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B0fl|PF;(CH4&LEâ)y naturaliste et philosophe célèbre, naquit 
à Genève le i3 mars i7ao. Sa famille, originaiie de France, était 
Tenue, après rhprrible journée de la Saint-Barthélémy, s'établir dans 
cette ville', où. elle exerça les premières charges de la république. 
Son père prit un soin particulier poti^ le diriger dans ses premières 
études; mais Tédutation de Bonnet ne fut point celle d'un homme 
ordinaire. Là nature, en lui donnant d'heureu^s dispositions, Fa- 
vâit destiné à développer lui-même ôes talens. Il devait être son 
propre maître. Ce n'était pas des leçons dont il avait besoin^ il lui 
fallait des occasions d'exercer' ces facultés, qui devaient acquérir 
chez lui une si grande énergie , et que les méthodes ordinaires lais- 
saient sans action. Il n'eut donc aucun dès succès qu'on admire 
dans les écoles, et qui ne prouvent qu'une mémoire flexible. Un 
principe de surdité, qui se manifesta dès son enfance, et dont rien 
ne put arrêter les progrès , augmentait encore lès difficultés de ses 
études. Son, père, frappé de cet inconvénient, sentit la nécessité de 
substituer une éducation domestique à l'éducation publique, il fut 
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assez heureax pou#trouY0r un'préeçptei^ qui comprît pàrfâiteihent 
le rôle qu'il avait à remplir, et, dès-l^rsyies progrès dn jeune 
Bonnet annoncèrent un homme d'un esprit supérieur. Ses disposi- 
tions pour rWlstoire naturelle se motittèrent de boàne he urè. Elles 
furent ëyeiUées.par la lecture du Spectacle^de la Nature, de l'abbé 
Pluche, et par celle des ouvrages bien autrement recommandables 
de RéaumUTy.qui lui ton^rcàt par -hasard sous les yeux» Bèa l'âge 
de seize anâ, & ûe Hvra afeô une véritable passion Ji }'étu4d^qtii ie sé- 
duisait au-ddà de toutes les autres , et parvint ploA tard à se délivrer 
des occupations qui y étaient étrangères. Il n'stviilt pas plus de vingt 
ans lors({u'il fit ses premières découvertes , qui lui Valurent des 
éloges les plus flatteurs de la part de Réaumur, et des marques de 
bienveillance de ce grand naturaliste. En 1744» il publia, dahsson 
Trailéctinsectolo^ey les recherches et observations qu'il avait faites 
sur les pucerons et sur les vers. Déjà dans cet ouvrage ilindiquait 
les idées générales qu'il développa plus tard sur les êtres organisés. 
Mais la continuité du travail altéra sa santé. Il fut obligé de re- 
noncer à l'usage du microscope, qui avait fatigué excessivement sa 
vue. Ainsi, dès les plus belles années de sa jeunesse, il se voyait' 
privé d'une source de ses plus vifs* plaisirs et de décoi^mtes im- 
portantes. Cette circonstance le jeta dans une niélan<^^Knie ses 
principes religieux et philosophiques lui aidèrent en^^^Hhnon- 
tèr. Bonnet se livra alors à de nouvelles expériences siiR^Ptiysio- 
logîe végétale; mais bientôt entraîné par les méditations que lui 
avait inspirées l'observation de la nature , il résolût de traiter de la 
philosophie générale, comprenant, dans le vaste plan qu'il s^ëtftit 
formé, depuis l'auteuf de toutes les choses dréées jtisqifaïax torps 
bruts et aux êtres organisés , dont il suivait \^ gradations en^ re- 
montant à l'homme. Il suivit ce plan pendant cinq ans Hvee plus 
ou moins d'assiduité ; il en résulta un volume in-folio d'envit^n 
neuf cents pages, dont il tira les ouvrages qu'il a publiés âatis ia 
suite. Ce fut là l'occupatioh de sa vie. Quelques expériences 'dldstotfe 
naturelle l'en détournèrent seulement. Les correspondances éten- 
dues qu'il avait avec les naturalistes les plus eélèbres de l'époque, 
prenaient également une grande partie dé son temps. Ces occupa- 
tions, et. le soin qu'il était fotcé de donner à sa santé, Teitipè- 
chèrent de songer jamais à voyager. Il passa à la cfampagtte ses 
dernières comme ses premières années ; les services qu'il dcvdt à sa 
patrie l'en tirèrent cependant durant quelque temps. Ndmttié mem* 
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bre du graàd conseil, ^en l'jS^yil assista régulièrement à ses déli-^* 
bërations jusqu'en 1768, et y déplioya l'éloquence la plus vraie, 
lùdie à la fermeté et à la modération du citoyen éclairé. Après 
diverses atteintes profondes à sa santé, Bonnet mourut le 10 mai 
1793, à rage de 73 ans, au milieu des regrets et de l'estime de ses 
^concitoyens. Il était marié, mais il ne laissa pas de postérité. 
Malgré ses principes, iqui semblent toucher au matérialisme. Bon- 
net avait montré 9 pendant toute sa vie, la piété, la plus grande; 
et tous ses ouvrages manifestent un philosophe éminemment reli- 
gieux. La plupart des Aeadémies de l'Europe se Tétaient associé. 

Considéré comme tilituraliste, Bonnet montra une telle sagacité 
dans l'art d'observer et dans celui de déterminer les expériences , 
que l'on doit vivement regretter que l'état de sa santé l'ait forcé 
de si bonne heure d'abandonner une carrière où son début fa2~ 
sait espérer de si grands résultats. Comme philosophe , Bonnet ap- 
partient à l'école empirique'; toutefois , ce qui le distingue des phi- 
losophes de la même école, c'est qu'il chercha, par la voie de Pin-* 
duction , à se frayer l'accès du monde transcendantal ; mais ses in- 
ductions ne sont que spécieuses ; il est sans oesse entraîné au-delà 
des bornes par la vivacité de son iioagination ; il fausse à chaque 
pas les règles de la méthode logique qu'il a posées avec une jus- 
tesse remarquable, ctj au lieu d'arriver à des faits- principes , il 
ne crée que des hypothèses brillantes , mais peu solides. Malgré 
ceJa^ on doit admirer l'enchaînement et la clarté que Bonnet sut 
mettre dans ses idées , qui embrassaient toute la nature. Ces qua- 
lités , jointes à l'élégance aveciaquelle sont écrits ses ouvrages, don- 
nèrent à sa philosophie une vogue immense, si elle ne fut pas dura- 
ble, n contribua plus qu'aucun antre à répandre le goût de l'iiistoirc 
naturelle et de la philosophie , parce qu*il n'était personne qui 
ne put comprendre djes idées toujours présentées sous des images 
physiques et connues , et qui ne dût être séduit par une. théorie où 
tous les êtres de l'univers se trouvaient liés par des rapports de 
gradation. 

Bonnet est surtout célèbre par le développement qu'il fît 
du système de la préexistence ou emboitemetit «indéfini des 
germes , qrfil avait pris dans Mallebranche , et par l'extension 
qu'il donna à la proposition 'de Leibnitz , que tout est lié dans 
l'univers, et que la nature ne fait point de sai^t. Au lieu de l'ad- 
mettre dans le sens du philosophe allemand, qui ne l'appliquait 
qu'à la succession des phénomènes , aux rapports de causalité^ 
I. 29 
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Bonnet Tétend aux formes des êtres et aux fj^rajations de leur nai^ 
ture physique et morale; il établit ainsi une vaste éohelle qui, domr 
mençant aux substances les plus simples et les plus brutes^ moaie 
par des degrés infinis jusqu'à rhomiHe et à des intelligences cé- 
lestes > et se perd dans le sein de la Divinité. Dans le dételojj^pe- 
ment d^^ces deux systèmes, rimaginatioû eut plus d^ part qu'use 
logique rigoureuse. Bonnet a'est pas moins hypothétique dans Sott 
système dç psychologie. Il a, sur le développement des facultés 
inteilectuelles et morales , à peu près les mêmes idées que Con- 
dillac/' avec lequel il s'est rencontré dai^* la suppoation d'une 
statue que l'on animerait par degrés , en lui donnant sliccessi:ve- 
ment les divers sens. Mais il s'éloigne de Tidéologiste français suf 
divers points, et surtout sur le mécanisme de la pensée qu'il cher- 
che à expliquer. Suivant lui, toutes les idées, depuis les plus 
simples jus€[u'aux plus abstraites, dérivent bien des sensations î 
mais il admet dans l'âme, une activité cs^able de mettre en jeu les 
diverses facultés, qui correspondent à autant de modifications or- 
ganiques. Suivant lui, chaque fibre sensible a ses fon<îtions propres; 
et il pense, conmie Tv^glâis Hartley, que les sensations et les idées, 
ayant leur représentant dans chacune des fibres du cerveau^ (foi se 
lient entre elles, et aboutissent à un point central, sont ^odoites 
par un mouvement communiqué à ces fibres, de la même manière 
qu'un choc physique , par les molécules des coi^s extérieurs, ou 
pai: rimpulsion de l'âme. Ainsi, l'organisation primitive du cerveau 
forme une aptitude, une capacité à recevoir telle ou teUe imfnres- 
sion à l'aide des sens. De leur répétition, surtout dans un ordre 
déterminé , dérivent les différences observées dans l'être moral et 
intellectueL L'éducation consiste donc à faire prendre^ par l'habi- 
tude, une direction convenable aux dispositions organiques qui 
portent au bien. Elle ne peut former le naturel ni le détruire, inaîs 
seulen^^nt le diriger. L'étude de l'homme doit donc se baser siir 
son économie, puisque l'âme n'a aucune prise sur elle-*inén}e f et 
qu'elle n^a d'idées que par l'intervention du corps. Enfin, Bonnet 
montre que la liberté morale de rhomme n'est que la faculté d'être 
déterminé ou de se déterminer sur des motifs. La nécessité de ces 
motifs, qui résulte de son système, et d'ailleurs de la natwe. de 
l'homme, n'exclut donc pas. la liberté-, et se concilie avec la pa^es- 
eience de Dieu. Nous ne pouvons pas entrer davantage dans le dé- 
tail des opinions de Bonnet; elles sont conâignées, ainsi que ses 
travaux sur l'histoire naturelle, dans les ouvrages suivans: 
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ia-8 , 2 ToL, fig.->-Cc8t danft e«t on 
^t»%9 ^« BoAnel a pi^iié sa belle dé- 
couveiicy que lèè pneMoiu ' sont lé'' 
wadé* pa^ mi Aeol atxsoupUmeiik poar 
(flasiéûvB gé&éhitiôtis \ ses expériences 
sor ia régénératioii de beaucoup de 
vers et «Tinseoted^ qui loi farent aug- 
gérées paf o^ea de aon cotapatriote 
Tteablày, aur le polype; les lec&er- 
elles sur les atigmates des Insectfes». 
qa*îl recontint étte les orifices de leurs 
organes respiratoires ; enfin , Fbistoire 
da UftBÎa, dont à donna ane anatomîe 
pins par£iîte. 

Traité de l'usage des feuilles dans 
les plantes et sur quelques autres sujets 
relatifs à l'histoire des ^végétaux, Gœt 



de pins înteresstfût et de plità cweaîfl 
SBt l*origiae, le dëvdopJ)élnent et la 
repfvddmidii des corps organisés; il 
y combat les divers systè<pes fondés 
sur répig*n^»îe; cnfiti II y développe 
suB systène àéâ gnmi, il eu inèâii^ 
les fondeutm^^ et en reébêrc&e Un 

CantemplaeiéHdelâniUufé. Ariwtet^ 
Aon, 1^64, iBi*8,a Tt)l.;Berne, 1768^ 
iù-ta J.Genève, 1^70, ln-8, a vdl., 
trad. en italien, et enrichi de notes et 
d'ôbéervatiotts cn^ietisès, jfer Spallàu- 
tani ; Modèlie» 1 769-1 7 70, 1V8, a vol., 
ete.— C'est dans cet ouvrage , aussi re- 
marquable par l'agrément du slyle que 
par le nombre de faits qui y sont ras- 



- 4. j - ^ "w»«w£c lie laiis qui y sont ras 

tmgue et Leyde, 1754, in-4. - Cet semblés, quèÈonnèt présente en rac 
ouvrage Fùn deà plus importatis ^i côureî lés principales idéèS de sôh 
aient été ptifiUés sur la p&ysiolôgié Vé^ 
gétak) ttttmeU plas beiio titre de gloire 
de Boiiiiét..Il se distingue park àoUdité 
des réenltato auxquels il est arrivé, et 
par ks vues qu'il renferme f par la lo- 
gique sévère et la sagacité qui y brillent; 

par le soin qu'il apporte de séparer les 

conjectures des résidtâts de robserva* 

iîoù. 

Éii)Btl dé psychologie. J^ôhdtéà, 

t iSi , In^i jl. -^ Cet ouvrage Hé poftè 

pà4 Je lÈém éé YuhtM^^ qtû ne s*esé 

fait eoimidti^ q» beaucoup plus tài'd, 

ta rÎBsérant dans la oollection de. ses 

œuvres.. 
Mssai amiîjUque sur les facultés de 

Vâme. Copenhague, 1 760 , in-4 ; ibid,, 

ï7^, in-8.^0et ouvrage n'est qu'un 

développement dé la première partie 

de VEssai de psjthùlà^é, 

Comidéfaîiôhs àur lès àorps brfà^ 

niséi. kinaxteiéâjta, 1764, îii-8, i Vol.; 

*«.. t^M, liti.8, i vol. ^ Ët]^irt a 

nU«iM«6nabrégé,d«tife cie^oûtrlge, 



grand ottvrage suif là coèitiiiiatioà dé 
tons les 4treé de Tikiiivers ^ en uii mot 
kur la philo8o|»hie générale delà nature; 
Pidmgiitésie philosophique» Genève^ 
«769 et 1770 y iA*8, a vol. -^ Cet 
• éerit roule sur l'état passé et sur 
l'état futur des êtres vivans. Bon* 
net applique aux animaux l'hypo- 
thèse qu^il avait eiposée dans V Mssai 
Unafyiique sUr là résurrection dé 
Thoi^é; ChàcfAé être doit nkonter 
dansVrédieUe dfe l'intèUî^ènoe, et lé 
bonheur daots la Vie future eonsisterà 
i eormaitret^Xjet ouvrage renferme, en 
outre, des détails intéressanssur dif- 
férens pointis de physique et d'histoire 
.naturelle, en particulier sur. la repro- 
duction animale, sur rimpuisiancé ab- 
solue 6ù ùoàs somiifès dé pétlétrW la 
ïiatûfé dès iiH>diiét!oà^ d« et g\<ihé\ 
itii lé« aniulAkdIèi des inlîBisidns; . 

MèetêrdiH phUOâophéquês sur {ei 
pféuvés du thrittOa^sme^ Genève , . 
1776 et,i77i, iti-<8. 
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Bonnet a composé plusieurs nié- loi est aussi naturel que celui de ^rs 

moires sur divers points d^histoire na- pieds et de ses mains, 

tarelie, qui ont été insérés dans divers Les œuvres de Bonnet ont été réu-» 

journaux, et dans la collection de -ses nies sons ce titre: OEuvres d'histoire 

oeuvres. Il est auteur de la lettre on- naturelle et de philosophie, "Nenfehktel, 

voyée,eu 1755, au Mercure de France, 1779-1783, in-4, 8 vol, et în-8 , i» 

au sujet du discours de Rousseau sur \ vol. 

Torigine et le fondement de l'inégalité (Jean Tre&iblay , Mémoire pour ser-. 

parmi les hommes. Bonnet y démontre vir à l'histoire de la 'vie et des ouvrages 

que rétablissement des sociétés esr (ie^. (7^. ^on/zer. Berne, 1794, jn-S. 

une suite nécessaii-e des fiscultés de — Cnvier, Éloges, — Buhle, Histoire 

rhomme , et que Fnsage de la réflexion de la philosophie moderne.) 

BONTEKOË (Corneille) , fils de Gérard Decker, dit Bontekoë, 
naquît à Alkmaar, ville de la Hollande septentrionale, perdit sa 
mère dès la cinquième année de son âge, fit son apprentissage en 
chirurgie dans le lieu de sa naissance, et, peu satisfait de ce qu'il 
y avait appris, passa à Leyde, pour se perfectionner dans cet art 

* sous de meilleurs maîtres. Après avoir suivi les leçons de De Le Boë 
et de Tli. Craanen, il reçut avec applaudissemens le bonnet doctor 
rai. Il revint alors s'établir à Alkmaar , où il eut bientôt .une pra- 
tique fort étendue. De cruels chagrina domestiques, et les tracas- 
series que lui suscitaient ses confrères, jaloux de ses succès, et le» 
apothicaires, furieux de ce qu'il préparait lui-même ses médicamens, 
l'obligèrent à transporter son domicile d'abord à La Haye , ensuite 
à Amsterdam , et enfin à sortir de sa patrie. Après avoir passé 
quelque temps à Hambourg^ il fut appelé à Berlin par Frédéric- 
Guillaume, électeur de Brandebourg, qui le créa son conseiller- 
médecin , et le nomma professeur ordinaire de médecine à Franc- 
fort-sur-l'Oder. Il y jouissait de la plus grande estime, lorsqu'il 
fut appelé à Berlin, le i3 février i685, pour donner des soins à 
deux personnes élevées en dignités. Il fit une chute sur un escalier, 
se fractura le crâne et ne survécut que six à sept heures. L'électeur 
témoigna combien il était sensible à la perte de son médecin, par 
la pompe de son convoi funèbre. Bontekoë n'était âgé que de trente- 
huit ansy ou seulement de trente-un, suivant J. Leclerc. M. Boisseau 
a eu tort de prétendre que Bontekoë ne fut point professeur à 
Francfort-sur-rOder; il suffit de voir le titre de quelqu'un de ses 

'derniers ouvrages pour en acquérir la certitude. Partisan enthou- 
siaste de la philosophie Cartésienne, Bontekoë adopta, en médecine, 
les principes de l'école chimique dont Descartes fut l'un déS pria- 
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cîpaiix chefs. Presque tous les ouvrages qu'il publia sont éerits en 
hoUandais; ils ont été réunis dans la collection suivante, qui nous 
dispensera de les indiquer séparément : 



AUe de philosophische , médicinale 
en chjrmische Worhen* Amsterdam, 
1689, in-4, a vol. — Une partie de 
cette coUection a été traduite en fran* 
çais sons le titre saivant : 

Nouveaux élémens de médecine, on 
Réflexions physiques sur les divers états 
de l'homme , divisées en trois parties. 
La première traite du corps humain et 
de ses opérations; la seconde des ma- 
ladies , de la mort et de leurs causes; 
et la troisième f des moyens de prolon* 
ger la vie et de conserver la santé; par 
Corneille Bonukoë, D, M,^ conseUler, 
premier médecin de S. A. E, de Brandc' 
bourg j et professeur à Francfort-sur^ 
T Oder ; nouvellement trad, en français 
par un maître chirurgien (Devanx). Pa- 
ris, i698,în-i9, a tfol. — La preimère 
partie contient des réflexions sar les 
divers états de lliomme, sa vie et sa 
santé; une description de la stmctnre 
dd corps, de ses parties, de lears fonc- 
tions et de lenrs usages. Des réflexions 
sur la maladie et la mort forment la 
seconde section, dont la plos grande 
partie est employée à rapporter tontes 
les maladies an scorbut. L'essence de 
tonte maladie consiste, au jugei^ent 
de Tantenr, dans la glntinosité et dans 
râcreté des sucs, dans ^obstruction et 
le déchirement des vaisseaux, dans 
répancbemetit des liquides et dans le 
ralentissement de la circulation : or, 
Tessence du scorbut consiste dans les 
mêmes choses. La troisième partie des 
élémens se compose dci réflexions sur 
les moyens de conserver la santé et de 
prolonger la ▼Je. Il n*en est point 
cja*on puisse comparer à la tempé- 



rance et à Tusage continuel du tabac , 
du café et du chocolat , mais surtout 
du thé^ dont Tanteur usait nuit et jour, 
et àomt il recommande de prendre de 
luo à 300 tasses dans les a 4 heures. 
Ces deux volumes contiennent , outre 
les Elémens que nous venons d'analy- 
ser, des dissertations sur les préjugés 
relatifs au danger de l'année climaté- 
rique, sur la nature, sur Texpérience, 
sur la certitude de la médecine, qui 
ne sont pas sans intérêt. 

lÀUeree familiares ad Joann. Abr, 
a Gehema,'&et\m, 1686, in«-8. 

Ferscheide tractaatjes, handelend^ 
n>an de ^voomaamste grondstukken , 
om tôt een ware hennisse der philoso- 
phie en medeçpte te geraken, etc. Di- 
vers traités concernant les principes 
de la philosophie et de la médecine, 
qui peuvent servir dHutroduction à la 
philosophie, à la métaphysique, à la 
logique et à la physique, avec de nou- 
veaux principes de physiologie et un 
traité des ulcères. La Haye^ 1^87, in-8 
de a 8a pages. — Oenx qui n^entendent 
pas le hollandais peayoït lire nn assez 
long extrait de cet ouvrage dans la 
Bibliothèque universelle de J. Leclerc, 
tome rV: pag. 363-76. 

Fundamenta medica, sive de alcali 
et acidi effectibus per modum ferment 
tationis et effervescekdœ, Accedit item 
anonymi cujusdam authoris pharma- 
copaa ad mentem ncotericorum ador^ 
nata. {Edidit Steph, Blancard,) Ams- 
terdam^ x688, in-8. 

(7. Bontekoe metaphysica et liber 
singularis de motu; necnon ejusdem 
veconomia animalis opéra posthuma : 
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tfHibits aecedit JmçlH Gfulitu: pfijr' thumus ^wu ÇçitUnàti ^thiça fdim- 
sica yera, Leyde, i688, m-8 de4Si p. ^niat^r^yun , i^g^, Jn-ia» 
— Métaphysique , physique générale ( Préface de la trad. fraaç, des É14*. 
et physiologie cartésieunes. mens de médecine de Bontekoë. — Jour- 

De passionibus animée, liber pos^ naldes Savons. — J. Leclere ^ 'Bibliath^ 

univers.) 

BONTIUS (Jacques) naquit à Leyde, vers la fin du fiei^ième 
sâèele, dç Gérard Bontins , sauvant professeur de médeoîne. Ses. 
deux frères, Jean et Régnier, suiTÛrent avec distioction la méme^ 
carrière qae leur père. Jacques, médecin comme eux, voyagea dans 
la Perse et les Indes, habita pendant un grand nombre d'années 
rile d^e Java, ei;! qualité de premier médecin du gouvernement d^ 
S^t^via, et dç lj3k compiigpie boUandaise des Indçs^ çt mpurat en 
^63i.:Pqntivi^ reçu^it avee grand soip, ^on-seuleine^t tout ce qui^ 
concernait les maladies des babitans d^ contrée qu'il parcourut»* 
et les moyens de les guérir, mais encore tout ee qui était relatif 9 
l'histoire naturelle de ces pays. On publia ,t sur les manusmts qu'il 
avait laissés : * ' 

De medicina Indarum^ libri IV, 4e Qnillanine Pisop, q9i,en les réa<T 

l>eyde, 1642^, iu-12, ^éiipprifpé à lii ni^sam à cç qm était déjà imprima , ^ 

s^ite de Profipcr 4lpifi0 9 de mediçitiq fit ijui Qavrage iippoitapt pour VbÎH 

MgxB^orum. Pprîs , 1 64$ , i^f 4; I^yd% ÎQire nat^re^e ft la mé4^cm cle% pfiyf 

1 7 1 9, in-4» — Oayrtige iojcéressimt e| çitif^s çi^r^ les tropiques, soiiis C9 titre : 
' bien b\X. Cest encprç la spnrce la piaf f^ç Irtdiat ufrivs^uc rp tiaturi^^ pi 

riche poïir les qialadies dp ce pj^ys. On mfdhinâ» Uh' XWk AnstfirJam , Sln 

avait omis , dapu c^ é^î^QW , l«a Qa- wm t ^5.4 > In-fol , ^. ]Us ouvrages 

vrugeA de Bonlius, qçi u*9t»ieat pas ^b Çputins r^uul^ t>m^<m^lfS râ ^^ 

terali^é» ; ils tombèrept ^sp^ le^ maîm m r» Itm»* 

BOOT ( AnNOLD ) naquit eu Hollande , et probablement 4 Gor- 
cuiu, vers l'an 1606. Il fit de bonnes études, et il apprit les langues 
latine, grecque, hébraïque, syriaque et cbaldagiquç, Ensuit^ il «'at- 
ta(cba à )a médecine, et ^e fit recevoir dpçtçqr çu ç^tte faculté^ 
m^ il uç disçontiuim pa^ pour cçla de ^'appliqufir À Vétudfi d^ 
Isingues savantes et de la critique sacrée. £n 16S0, il passa en 
Angleterre y pratiqua quelque temps la médecine à Londres, et de- 
vint médeeindu comte de Leieester, vice- roi d'Irlande, ainsi que 
des états et des armées du pays. Cet emploi l'obligea de se fixer à 
Dublin, où il se maria. Les troubles et les guerres qui survinrent 
dans cette île, et qui lui causèrent s^ lui-même des pertes considé- 
rables, le forcèrjsnt d'en sortir en 1644. Il se retira à Pitris, pù U 
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renonça {{rcsque endèréineat à la pratique de la médediie, pour 
a'étre pas iéto^.vnéée ses travaux littéraires, ^ il y mourut en 
i6â3. Nous passons sous silence les ouvrages assez nombreux de 
Boot sur }a ^îtigne saerée , et nous n'indiquerons que l'opuscule 
suivant, qui contient plusieurs observations curieuses : 

Obsep^ationes medicœ de affecti- 1664, io-4y <<* la sq^tede^ofas^rya' 

bus OTfûssis ; nyidelicet : de abcessu lions de pi^ire Borel. 
hjrppoçraneo ; De vomica hyppocrç- Arnold Boot a en part à \a pom- 

neâcerebri; de suturarum discessione ; position de l'ouvrage pablié par son 

de capitîs distortione; de epilepsîâ frère , Gérard Boot , également méde- 

prûeurswa; de oris hemorrkagiâ pe^ cin , sons ce titre : 
nmdioâ; de linguœ ûfâùreet siceitate Philosophia naturàlis refrrmata^ 

extra '/(feras ; de Uppitudine muoa^ id est phiiosepkice aristoteHeee aeeu- 

ginosâf4el^brosuliiiQ,seuçheiioc4^ce; rata examinatioj ae solida eoàfiita>» 

de sùemi ^ dohre ^ de iabe peçtoreâ. tio, et nûvés et iferioris mtrêduetio, 

Londres, 1649, in-j2 ,^yec u»epré« Dnblîn, 1641 , inr4. 
&ce de Blenri Meibom, Heln^udt, (f àqnat^ Hif t. litt* 4es J^^firjffif.) 

BOECH (Olaus), qu'on nomme en latin JBorrlchiuSy naquit le 
26 avril 1626 à Borch, village du diocèse de Ripen, en Danein^^rck, 
d'Olaiis Bortichius, ministre de ce lieu. Après avoir fait ses pre- 
mières études et ses humanités à Coldengen et 4 Ripcn, il se rendit 
à €openbagae en 1644 > et y étudia la médecine pendant six ans 
sous Olaûs Worm, Simon Pauli, et Thomas Bartholin. En i65o, il 
fut nommé professeur de sixième dans l'école de Copenhague , et 
rçffiplit ce poste, pen-dant quatre ans, avec un zèle que le roi Fré^ 
déric m crut devoir récompenser en donnant à Borch un canonicat 
de Lunden. On lui ofifrit ensuite la place de recteur de Técole 
d'Herlevr; mais le désir qu'il avait de continuer ses études médi- 
cales, et de visiter les^pays étrangers, la lui fit refuser. Il se dispo- 
sait k commencer ses voyages \ lorsque Joachim Gersdorff , premier 
ministre du roi de Danemairck, le retint pour lui confier T^duç^tion 
de ses enfans. Il y employa cinq années, au bout 46squeUes (en 
1660] le roi lui conféra le titre de professeur en philosophie^ ^n. 
chimie et en botanique, avec permission de voyager ayant d'entrer 
en exercice. Borch pi^rGOiprut alor$ la Hollande, l'Angleterre, la 
France, l'Italie et rAllem.<l^^- H séjourna deùi ans à Leyde, au- 
tant à Paris, ps^rcQurut Les bords de la Loire, s'arrêta quelle 
tCHqps à Angers, et y prit le titre de docteur en médecine, gagna 
Fitalie, pofsa "six moi^j^Reme^ et revint enfin à Copenhague, au»' 
Viois de novembre 1666. Il entra aussitôt dans l'exercice de sa 
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charge de professeur, qu'il remplit avec beaucoup de succès. Il Ait 
pendant douze ans doyen de la faculté de philosophie, et on l'élut 
deux fois recteur de llJniYersité, dont il fut bibliothécaire en x68o. 
£n 16869 ^1 ^^ ^^^ assesseur du coi^eil souverain i^e justice, et, 
trois ans après, conseiller de la chancellerie ro^n^ile. Les douleurs 
de la pierre tourmentèrent beaucoup les dernières années de sa vie, 
et le déterminèrent enfin à se faire tailler. L'opération fut faite le 
i3 septembre 1690; mais le calcul se trouva si volumineux, qu'on 
ne put le retirer, et qu'on ne crut point devoir le briser. Borch 
mourût vingt jours, après, étant âgé de 64 ans. Il laissa cinquante 
mille écus à sa famille, et vingt-^ix mille destinés à l'établissement 
d'une espèce de collège, où seize personnes sans fortune trouve- 
raient les moyens de se livrer à la culture des sciences. Ce nombre *se 
composerait de deux théologiens, deux philosophes, deux mathéma- 
ticiens, deux astronomes, deux jurisconsultes, deux médecins, ^deux 
orateurs et deux humanistes , sans autre charge pour eux que de fairç 
chacun, une fois par an,' un discours sur la science qu'il aurait 
choisie. Borch joignait à la somme indiquée une maison appropriée à 
cette destination, un jardin, un laboratoire chimique et une trè$- 
belle bibliothèque. Borch fut un des hommes les plus érudits de son 
siècle. La chimie lui a des obligations; mais la médecine 'lui est 
moins, redevable que la philolpgie et la critique. Ses ouvrages 
sont : * 



Cabala caracteraHs. Copenhagne, 
1649, lii-i!k* — Le bat de Tantear est 
de combattre le ridicule préjugé qui 
faîsç^t attribuer de grandes vertas aux 
amulettes. 

Disp. de artis poeticcé naturâ, prœ*. 
side Vito BeringiojÇo^^nihigaef i65o, 
iu-4. 

Parnassus in nuce, vel comperi' 
dibsa sed absolu ta prosodïa, Copen- 
•bague, 1 654, in- 4. 

Diss, de lexicorum latmorumjeju- 
nitace et pendentibus indè nobilium 
criticontm hafsûatiomkits, Copenha- 
gue, 1660, in-4. 

Ùeusingms heautotuinwrumenos, si* 

..te epistolœ selectce eruditorum quœ 

îmmaturis Jutonii Deusingii, medici 



Groningensis, scriptis larvam strictùn, 
sed sincère detrahunt , et clarissimi 
nominis viros Gualterum Charieto- 
nem, Thom, BarthoUnum, 'Franc. Jos>, 
Burrum, Joannem Pecqu^tum, Gasp, 
Scottum, à superciUo et censura ejusr 
dein non minus ineptâ quant .improbâ 
luculenter vindica^t, ex autographis, 
edentb Benedicto B^ottesandœo, Ham- 
bourg, i66t ,ia-4- 

Oratio j'ubilofa evangelica. Copen- 
hague, 1667, in-4, et à la suite du 
recueil de ses Dissertations. 

Diijertatio dcortu etprogressu che^ 
miœ. Copenhague, 1668, în-4. — Il y 
a dans cet ouvrage beaucoup d^êrodî- 
tioD, mais peu de critiqpe. L'autenr 
cherche à défendre ralchtmie et son 
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antîqnittt contre les attaques que lai 
avait portées Gonrîng , dans son traité 
de Medicina, hermetica. Celaî-cî se dé- 
fendit, dans un supplément à son ou- 
vrage. Borcb répliqua par le suivant , 
on il se montra Tégal de son adver- 
saire en savoir, ma^s non en critique. 
Ainsi il admet comme authentiques les 
ouvrages publiés sous le nom d'Her- 
mès Trlsmégiste et sons celui de Dé- 
mocrite» 

Hermetis JEgxptiorum, ac chemico' 
mm mpientia ab HermantU Conringii 
^nimadversionièus vindicata,. OopeU' 
hague, 1674, in-4. 

Lingua pharmaeopœorum , sive 
traetattts de accurata "vocabulorum, in 
pharmacopoliis nsitatorum, pronuit' 
ciatione. Copenhague, 1670, in-4« 

Arctos puUata, tumuh Pnderici III, 
régis Danonun illacrimans; poema 
heroieum, Copenhague, 1670, in-fol. 

Arctos respirons auspiciis Ckristia- 
ni V, Daniœ régis ; poema heroïcum, 
Copenhague ,1671, în-fpl. 

De causis diversitatis Unguarum 
dissertado. Copenhague, 1675, |u-4. 
It. curante, Joan, Georg-, Joch, léxia, 
1704, in- 12. 

Cogitatione's de variis îadnœlinguœ 
œtatibus, et scripto Gerhardi Joannis 
Vossii de Ditiis sermonis; accedit «fc- 
fensio Vossii et Stradœ adyershs Casp, 
Scioppium, Copenhague^ i675,îii-4> et 
dans les Concilia et metkodi studiorum 
optimè instituendorum de Th. Creniuâ. 
Rotterdam, 1692, in-4. 

Analecta ad cogitationes de îingnâ 
latina; accedit appendix de, lexicis la^ 
tinis et grœcis, cum indice addenda- 
rum ad fori Romani litteram C, Co- 
penhague, 1682 , in-4. -^ Cette addi- 
tion a pour objet de répondre à des 
objections de Christophe Cellârins. 
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i)ûf.</tf5COr$ii/o.Copenhague,i67 1, 
in-4. 

Disp, de morbis soporosis^ Copen- 
hague , in-4» sans date. 

Disp, de malo kjrpochondriaco» Resp, 
Paulo Brand. Copenhague, 1676, in-4. 

Disp, de ictero. Resp, Christiano, 
Copenhague, 1677, in-4. 

Docimastice metaUica, clarè et 
compendiosè tradita, Copenhague , 

1677, in-4. 
Dissertàtiones academicœ de poetis^ 

Copenhague, 1677 et années suivan- 
tes , iii-4< "-*- Ces cinq dissertations , 
dont les deux premières roulent sur 
les poètes grecs et les autres sur les 
poêles latins, on^ été réimprimées en- 
semble à Francfort, i683 , inr4. C*est 
un des meilleurs ouvrages de Borch; 

Brevis conspectus scriptorum Ustguœ 
latinœ prœstantiomm. Copenhague, 

1678, 1682, 1698, iu-4. — Ce sont 
des iragmens d*im grand ouvrage que 
Fauteur avait entrepris. 

De somno et somni/èris, maxime 
papavereis Dissertatio. Copenhague, 
1 680 , in-4 ; ^^^* 9 1 68 3, inn4. 

Diss. phihlogica de quantiteue pe- 
nultimce dènominativorum in ikus, et 
Derbaîium micis, exceptiorUhusGeorg. 
Hens» Ursini opposita, Copenhague, 
1682 j in-4. 

Disp. de hœmorrhagiâ, Resp, H, 
Ettmuîler, Copenhague, 1 68a, in-4* 

Oratio panegyrica in ' memoriam 
OUgeri-Vinc^. Copenhague, i683 , 
in-fol. ■ 

Disp. de mensàim defectu. Copen- 
hague, 1684, in-4, 

Diss, de Roma urbis primordiis. 
Copenhague, 1687, in-4.- 

De antiquâ urbis Roma facie dis- 
sertatio compendiaria, Copenhague , 
1687, in-4, «t dans le Tkesaums an* 
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tiqvitatum Ron^anarum dt Grseviiis , canscHpta. Copenbagae, 1697 y îa-, 



^omelV, p. 1517-1625. 

IHss^ de îapidum gtneratione in ma- 
crocosmo et microcosmo, dans le cin- 
quième vol. des Jeta Mafiiiensfa, et 
réimprimée avec les iidditions de Lan- 
90m, à Ferrare, 1687, in-ia , et dans 
les Opéra omnia 4e oe demie». 

Tractatus de usu ptàntarum indi- 
gêtêéirum in medicinâ, et subfinerii de 
cljrsso plantarum et/hee specifico. Go- 
penliagae, 1688^ in-8 . — Borch proave, 
dans ee traité, qn*aii médecin trouve 
dana les plantfs de son pays toasies 
aeoonvs dont il a besoin, M qae Vaa 
fwnt se passer de plantes étrangères. 

Poemata omnia, dans le recueil in*^ 
titnlé : Delidée çuorumdam poetantm 
danoyum cell^etœ à Priéerioo Rostr 
ga^rd. Leydey 1693 , in«cs,avec la 
vie 4p Bprcb écrite par Ini-méme; 
' tQmeII,p. 369-594. 

Comptcms- scriptonun chenUconim 
iUustriorum ; liheUuS posfhumns. Oui 
préfixa historia wtœ ipsius ab ipso 



G*ett nne bistoire ebronolosiqiitt 
des alchimistes. 

Olai Borrichii dissertationes , seu 
orationes academicœ ( 18 ), in duos 
tomos tributœ; cum prœfa,tione sua 
"cdidit Severinus Lintrupius, Copenba- 
gnc, 1715, în-8. 

Le recueil de lettres publié par Th. 
Barlholin en contient treiae de Borch. 
On trouve, dans les Épkémérides des 
Curieux de la nature et dans les J^etes 
de Copenhague, un grand nombre 
d'obsênrations du même auteur, dont 
on peut voir la Ittte dans le Idtide- 
nius renovatus. 

Dans un article extrêmement éten- 
du que J. Moller a <A)n8acré à Borcb, 
dans sa Cimbria Uterata, toro« III , le 
laborieux biographe fait eonnaitrc 
quelques ouvrages inédits de notre 
auteur. 

( Mémoires da P. Niocpon — Joan. 
Molierns, in BibUol^. septentrionis 
eruditi, — HaUer. ) 



BOBDENAVE (ToussAiNr) naqaif à Paçis le 10 avril. 17^8. 
Son pèrf, Piçrre Bordenave, qui était chirurgien, le destina à 
erobrasse? sa prpfcwo». JLain d^ p^rjta^gçr YiAétt a«$çs com- 
jmmi^opLfint répandue alors, qu'un chirurgien n'ayait pas besoin 
des connaissances étendues epgées pour être médedn, il fit, au 
contraire, donner a son fils une éducation brillante, et la faci- 
lité que le jeune Bordenave acquit à parler la langue latine, 
ne contribua pas peu aux succès quHl obtint plus tard dans l'en- 
seignement et autres actes publics. Ses progrès dans l'étude de 
la chi^rurgle lui Quyrirept l'entrée du Collège des Qiirurgiens , où 
il reçut la maîtrise en xj^q* Quelque tfipps après, il fut nojmf^é 
k la place dey professeur de physiologie aux écoles de Saipt-Ci^mç, 
et il ne tarda pas a publier son traité siir cette inatiérç. Borde- 
nave était membre de l'Académie royale de Chirurgie, depuis long- 
temps àçi travaux recommandables assuraient sa réputatiain , et , 
comme pratiden, il ne jouissait pas d'une moindre considération, 
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lorsqu'il fut ponuxié» en 1774, à rAcadémie des Science», coimnc 
as3Pcié-vétéraii. Ce titre anaonce que Bordenave ne put l'obtenir 
san» faire 'violence aux réglemens, et que 1* Académie n*ayait pas 
été libre en le choisissant. Mais il parait que cette irrégularité , loin 
d'être son ouvrage, était contraire à son vœu. C'était malgré lui 
qu'on lui avait rendu ce triste servie^; l'A^^adémie ne l'ignorait pas, 
et les qualités estimables de Bordenavç lui firent regagner bi^t^l' 
Tamitié de ses confrères. Bordçnave était éçhevia de Fari3, fit au- 
cun chirurgien avant lui n'avait été élevé à cettç place. Il »e 
montra dign^, jiitsqu'à la, an, de fondions aussi honinrables, en ap- 
portant toute la sollicitude et la vigilance d*un magistrat vraiment 
populaire dans tout ce qui pouvait intéresser la santé publique. 
Depuis peu de temps , le roi Tavalt décoré du cordon de l'ordre 
' de Saint-Michel, lorsqu'il fut frappé d'apoplexie j il nç survéci|t 
que huit Jours à cette attaque, et succomba le 12 mars 1782^. Op 
a de lui : 



Mssai sur la physiologie qu physique 
du eorps huniai», Paris, 1 7^6 et 1 764, 
in- z a ; ibid. , 1778, in.S, a toI.— ..L'an- 
tcer pranant particnUèrement Hal» 
lar pour goidç, a moins cherché à 
piiMnter les hypothèses ^^ises jii8«[«e 
U, qa*à établir sur des fidts. les prin- 
cipes géaésaox de la physiologie. Ce 
livre Feo&rtnc w^ sàivè%é de physiolo- 
gie, éoiitaveo htaecoop dWdre et de 
darté, et qu'on péoteon&nHer encore 
anjosudlun pvee avantage sons pln- 
siewa rappcMTla. 

Remarques sur V insensibilité de 
quelques parties, — Ge mémoire est 
inséré dans le Mereure de France, 
année 1757; et dans «le recueil de 
Haller, publié à Lansanne en 1758. 



dans les Mémok'es sur les os, etc. par 
FoTigeronx, Paris, 1760, in-8. 

Dissertations sur les anti^septiques , 
qui oM concouru pour le prix pro- 
posé p^r V Académie des Sciences , 
Ans et BeUes • Lettres do Dijon, en 
1767. Dijon et Paris, 1769, i»»8. -»- 
Ge reenetl renferme la dissertation de 
Botssien, qoi remporta le priz, et 
celles de Bordenave et de Godart , qui 
partagèrent Taccessit. Bordena?e ne 
partagea pas le prix avec Boissien, 
parce qa*il s'attacha moins A étudier 
lappiication des anlî-septfques dans les 
maladies internes , qne dans les mala- 
dies externes on chirurgicales. 

Mémoire sur le danger des caus". 
tiques pour la cure radicale des her- 



L'antenr soutient ropinion- de Haller, ' nies. Paris, 1774, in- 12, 46 pp. 



et apporte un nouvel exemple en fa- 
Tenr de l'insensibilité des tendons 
ches l*honnne. 

Bsfoi sur lo mécanisme de fa na^ 
tupe dans laformatimK des os, et re^ 
cherté ff sur la f^on dmt sa fi^ la 
réunign des osfraefmis Itcioiprùiié 



Ce Mémoire, qui est inséré parmi 
ceux de F Académie royale de Chi" 
rurgie, tom. V, est snivi d'nn snp.t. 
plcment pour r.épe»dre k une disser- 
tatioB de M. Qannhier sur le même 

B^rdepaye 4 e^fiore inséré des ar- 
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ticles assex nombreux dans les Mém, 
deVJe, rojr» de Chirurg,; noas allons 
les indiquer saccessivement : Obser- 
vadon sur une. 'vessie double, — Exa- 
men des Réflexions critiques de M, Mo- 
Urielli contre le Mémoire de M» Petit y 
sur la fistule lacrymale. — ^écis de 
plusieurs observations sur les plaies 
tt armes à feu en différentes parties. 
( tome II y in«4. ) ^ Obs, sur tétat de 
tôt de la jambe, après la guérison 
d*une blessure par arme à /eu, exa- 
miné. sur le cadavre. -^ Précis d* ob- 
servations sur les maladies du sinus 
maxillaire, (tome IV.) — Mémoire 
dans lequel on propose un nouveau 
procédé pour traiter le renversement 
des paupières. — Suite d^ observations 
sur les maladies du sinus maxillaire. 

— Observation sur un corps étranger 
dans ce sinus. — Mémoires sur.queU 
ques exostoses de la mâchoire infé- 
rieure. — Mémoire sur le danger des 
caustiques pour la cure radicale des 
hernies, (tome Y, inp4*} 

Les Mémoires de P Académie ^ des 
Sciences renferment aussi difiërens tra- 
vaux de Bordenaye. On y trouye : 

Description d^ un fœtus mal confor- 
mé^ dont les os avaient une mollesse 
contre nature. (Mémoires des Sav, 
étrang. t. FV, pp. 54^-5 5a, avec pi. ) 

— Anafyse. de la bile , avec des ré- 
flexions sur les changemens quelle 
peut subir dans le corps humain. 
(Ibid., t. VII, pp. 610-618. — Faits 



anaiomiques concernant des ossifica- 
tions trouvées dans le cœur, ( Hist. de 
tAcad, des Sciences ^ pour Tan 1768 , 
p. 5o.) 

Discours prononcé à la première 
séance de FAbadémie royale de Chi' 
rurgie, dans le nouvel édifice qui lui 
avait été destiné par S. M., le 16 no- 
vembre 1775. — Inséré dans le Mer- 
cure de France, décembre 1775. 

Bordenave a publié uce traduction 
de la troisième édit. des Primœlineœ 
physiologiœ de Haller. Paris, 1769, 
in-ra , deux parties en un yoL 

Les Thèses suivantes ont été sou- 
tenues sous sa présidence : De corpo- 
ribus extraneis intrà œsophagum hœ- 
rentibus. Resp. ant. Destremean. Paris, 
1763, in-4. — De intumescentiâ par- 
tium, inprimis indnerum sclopeta- 
riorum instantibus. Resp, Dufouart. 
Paris, X 763, in-4* — -^^ luxationibns. 
Resp. Gnyeuot. Paris , 17^4, ip-4. — 
De vesicœparacentesi. Resp. Lambert. 
Paris, 1765, in-4. — ^« œdemate. 
Resp. Lemoonier. Paris, 1765, in-4. 

— De anthrace. Resp. Robin.. Paris , 
1765, în-4. — De fractura coUi fe- 
moris. Resp. Rnfin. Paris ,1771, în-4 • 

— De hydrocele per injectionem eu- 
randâ. Resp. Jusseaume, Paris , 1 7 7 < ? 
in-4. 

( Hist. de VAcad. des Sciences , an 
177a. — Rozîer , Tàb, de VAcad. des 
Se. — Eloy. -7- Haller.) 



BORDÎEU (Théophile de), l'un des plus brillans précurseurs de 
là réforme que le génie de Bichat a fait subir de nos jours à la 
médecine, naquit, le 22 février 1722, à Iseste, village de la vallée 
d'Ossan,. en Béam. Aprè^ avoir fait ses premières études au collège 
des Jésuites à Pau, et chez les Bamabites de Lescar, il alla à Monl- 
pfeU/er pour y apprendre la médecine, se destinant à suivre une 
carrière dans laquelle sa famille se distinguait depuis plusieurs 
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siècles. Déjà, dans les premiers actes pour obtenir ses degrés, il 
"étonna ses maîtres par les saillies de son. gébie original, qui ont \ 
formé, du reste, le caractère constant de toutes ses productions; 
et les thèses qu'il soutint alors prennent un rang honorable parmi 
les écrits de ce célèbre médecin : ce sont ses dissertations sur le 
Sentiment et sur la Formation du chyle, Bordeu, après avoir reçu 
le bonnet de docteur en 17 44» retourna à. Pau, au milieu de ses 
compatriotes. Le désir de perfectionner ses connaissances le ra- 
mena bientôt à Montpellier, et le conduisit, deux ans après, dans 
la .capitale. Il fut d'abord entraîné par les leçons de l'illustre 
Rouelle à l'étude attrayante de la chimie. Mais il sacrifia ce goût 
à la médecine, et il se livra à l'observation assidue des maladies, 
à l'hôpital de. la Charité, et à llnfirmerie royale de Versailles. A, 
cette époque, il fut rappelé dans son pays par ses parens. Il y re- 
tourna avec le titre d'intendant des eaux minérales d'Aquitaine; et 
bientôt après il reçut celui de. surintendant. Il fit connaître ces 
eaux, en 174B) par des essais en forme de lettres, et indiqua leurs 
usages et leur administration. En même temps, il faisait des leçons 
d'anatomiè et d'art des accoUchemens aux chirurgiens et aux sages^ 
femmes. Il se montrait par-là doublement utile à ses concitoyens. 
Bordeu semblait devoir être ^^ pour toujours en Béarn; mais des 
arrangemens de famille le déterminèrent à venir, en 1752, s'établir 
à Paris. Il s'y annonça par ses Recherches sur les glandes et sur 
leur action. Cette production originale commença à fonder sa ré- 
putation parmi ceux qui exerçaient avec le plus de supériorité 
Fart de guérir dans la capitale. Mais, pour avoir le droit d'exercer 
la médecine, il fallait être admis dans la Faculté de Paris : il y sou- 
tint plusieurs thèses, et fut reçu docteur de cette Faculté. A peine 
était-il décoré de ce titre, qu'il fut nommé médecin expectant k la. 
Charité. Son assiduité et ses connaissances avaient frappé les reli- 
gieux de cette maison, qui voulurent s'assurer de lui en le faisant 
nommei" substitut du niédecin de l'hôpital. C'est sur ce théâtre 
d'observations qu'il appliqua les principes qu'il s'était faits en mé- 
decine, et qu'il les étendit par de nouveljies études. Bientôt Bordeu 
parvint au comble des succès que peut ambitionner un médecin. 
Son n[iérite supérieur était, reconnu de; ses confrères, et il était re^ 
cherché comme praticien par ce qu'il y avait de plife élevé dans 
toutes les classes de la société. Ces succès devaient lui attirer des 
rivaux, ou pjlutôt des ennemis. Le fameux Bouvard fut un des plus 
acharnés. Des calomnies atroces furent les moyens dont ils se scr- 
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Virent pàVLt le perdra. Ils eurent asâéi: d« crédit pour faire tayér 
I6 hôtn à<ê âordeu d^ Itt liste dés membres de la Faculté; et il 
fallut tth orfét des cours souyeràinés pour lui rendre le droit 
d'ejwrcèr la médecitoe. Ces pët^ééutiotis , qtiî troublèrent son re- 
pod, fté l'empéehètent cependant pas dé cotitintief ses travaux. Il 
fépoutôsl d'ailleurs ié6 traits de ses ennemie avéé toute là Vigueur 
dont 11 était Capable; et, dans quelques-uns dé Èti ouvragés, mais 
particulièrement dans sê^ recherches SUr l^i^toire de- la médecine, 
il sut, pal* des allumions piquantes, leà couVtif de rîdicutb. Cette lutté 
éontinueilé, en même temps que les travluï nombreux auxquels se 
litrâit chaque jour Bordén, altérèrent sa santé. Il pensa à là. re- 
traité, et mit en Viager lé* fruit de ses épargnes, qtii ne montaient 
qu*à 8o,600 livres, malgré la longtie et brillahfe pratique qu'il avait 
eue. Un voyage au* eaux de soh pays tie le. guérit pas dé Pâf- 
fectiôn qu'il portait, et qiié Toh caractérisé très-vUguement de 
goutte vagué.. tJne attaque d^apopiexie l'enlévâ inopinément le 
!i3 novembre 1776. tl était resté célibataire. 

Disciple d'Hippocrate et de Stahl, Bordeu reconnaît j)0Ur pre- 
mier principe de là philosophie médicale, la nécessité d'étudier léâ 
lois de la vie par Tobsèrvàtiott dés êtres qui les possèdent, atl lieu 
d'Imiter le^ médecins à systèmes pour qui là physiologie h'est 
qu'une série de déduction Hypothétiques tirées des principes dé la 
physique générale. Il étudie donc leS cOrps organisés, et la pre- 
mière éhose qui lé frappe en eux, c'est Tordre admirable, ïa dé- 
péndanéé réciproque de léùrS fonétions; la force qu'ils ont dé ré^ 
àîster à rlttfluence des causes qui tendent à léS détruire, la pro- 
priété qu'ils possèdent de se réstittlcr à l'état normal dont ils ont 
été dérangés, été. Il désigne par le nom de nature ces facultés mer- 
veilleuses, doht la plupart dès dogmatistés, lés chémiàtrés et lés 
mécanicieils n'avalent tenu aucun eompté. Quelquefois , il faut 
l'âVotier, emporté par une imagination ardente, il oublie que teê 
ptiOpriétéà, essentiellement distinctes de toute aUti'e, ne sauraient 
être expliquées par des propriété* pluà générales, qu'elle* èoàt 
IhêXplicàbiés en elléà-mêmes, qu'elles àont des faits primltifsf, et là 
i/kàiaye devient poUT Itti Un prbiclpe substantiel , agissant selOn des 
déterminations, Une âme ^tiannélle ;msâi BordéU n'est d^iritUaliite 
que par distraction, et bientôt la philosophie e^rimentalé lé ra- 
mené dâtts lé monde des réalités. Il analyse lés phémomiiléé dé 
l'ôl^gàftismé, et éroit pouvoir les réduire à là ééAstttion et au ttou- 
veméttt; la Sensibilité et la toôtilité, considérées, d'après l'obéer- 



Digitized by LjOOQ IC 



BOR /,63 

vation^ comme propriété» inhérentes attx organe», saffiseni done 
pour en expliquer Les actes. 8i tous ces actes ne sont pas identiques, 
c'est que les propriétés vitales sont inégalement distribuées dans 
nos parties; T analyse anatomique doit nous apprendre la maniéré 
d'étrë dé chaetiiie d'elles. 

Des priticipés àtissl positifs, et les récherctes de Ôaller sur les- 
propriétés différentes des principaux tissus de Féconomie, devaient 
donner naissance à Fanatomie et à la physiologie générales de 
notre époque. Bichat devait nécessairement paraître au dix-neu-' 
vième siècle ; et peut-être ne' fallait-il pas tout le génie de oe grand 
hommie pour exécuter ce qu'il a fait. Bordeu ne se borna point k 
expoâer des vues générales^ il £t dès Recherches particulières sur 
quelqné»ams des élémens orgailiques qui tlous Constituent. Il donne 
en cent endroits des ptètives de Taptitiide la plu^ heiireusé pour 
l'observation; mais ici, comme dans tous ses ouvragés J une sorte 
d'exubérance d'imagination le jette dans des écarts assez fréquens; 
et î*on trouve à côté des idées les plus ingénieuses et les plus justes, 
des bizarreries ou des vues surannées. Les opinions particu- 
lières de Bordeu sur chaque point de physiologie sont trop géné- 
ralement connus pour que nous les exposions en détail. Nous ne 
dirons qu'uli mot de lui odmme praticien. Il avait une grande con- 
fiance dans la tendance nattîtelle de l'organisme vers la guérison, 
et le naturisme fiit toujottrs iA doetrine dé prédilection. Le Stylé 
de Bordeu est souvent incorrect, mais il est plein d'esprit, de verve 
et d*originalité, et l'on relit toujours ses ouvrages avec plaisir. En 
voici les titres : 



DhseftdHà phfiiologiea d^ senHt 
^etterieè cômideratà. MoûtptlSitt , 
1742, ift-4', Paris, jT^Si, iû-iii/âvéc 
lés Rtehéràhes sUr'les ^làhâes,'^ Cette' 
dissertation cdntSetit le getale âé ]^ld<* 
sieors des idées principales que Ëor- 
dea a développées par la suite. 

CkyiiJkéaiomM hiitùrid. Môttlflel- 
lî», *^4«,lii^Aj PâriSi tySif/îft-ia, 
avec iM Beàherthes stif iéi glanées. 
Bcy^dèd fefettè les ex^itàûbnè méKà^ 
mifam H cHiittiqaeÀ ir Vtàêè âebfftuê!^ 
1e« l^ysiôlogisiefe M ifefiddéhl toiApié 
de là fof fbir«k»h da eltyl«. Il HNMityè 
que celte ôt)*fàtîoto est iôxtïèàïtimalè. 



Là sécrétion êë là ssllive fôartiit à Bor<- 
âén Tocoasloà d^éinefti^ Yidéë RmdÂ" 
liteùtale dont lé développement a U\i 
F«bjèt d*nfl de ses pins bean:fc ôttvrti-» 
géà : le* Retfheràhei sur les glandes, 

LétiP*&s îter lès eaux tnifiérales dit 
Bëatfi et de ^el^ues^uries des prùpin^ 
ëès*itoisi7Ïes. Amiiterdâtiti, 1^46-1748^ 
itf-i^. 

OBséypatiôHs suf- titsàge dû qûîn-^ 
^ifta ddrts là gàrigtèhe, insérée» dàb» 
le Traité des pîàies, dé Onisard; et 
daiièll» iMttrei suf les eaust minéfales 
dti Béam. 

Recherches anatomiqnes sur les àt* 
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ticulations des es de la face, dans les 
Mémoires desSa^ans étrangers de VA' 
cadémie des sciences, 2' vol. — Bor- 
deu démontre qne tons les os delà £ice 
sont disposés de la manière la plus 
avantageuse pour résister aux efîforts 
de la mâclioire inFérleore. Ce Mémoire 
valut à son auteur le titré de corres- 
pondant. 

Recherches anatomiqties sur les difi 
férentes positions des glandes et sur 
leur action, Paris , 1 7 52 , in-i 2 ; ibid. , 
an VIII, in-i2, avec des notes de Halle. 
— Dans ce beau travail, où Bordeu a 
semé le plus d'idées neuves , il com- 
bat les explications mécaniques de la 
sécrétion et de l'excrétion des humeurs 
glandulaires. H démontre que cette 
excrétion n*est point due à la com- 
pression des glandes par les parties 
voisines; que les fonctions de ces or- 
ganes dépendent de leur action pro- 
pre , d*une sorte d^érection. 

Dissertation sur les eçrou^les, cou- 
i-onnée eni753 par F Académie royale 
de chirurgie , insérée dans le 3* vol. 
des Prix, in-4, 1757; dans Tancien 
Journal de médecine ( sept. 1759 ); 
dans le Journal économique ( janvier 
1760 ), et à. la suite des Recherches 
sur le tissu muqueux, 1767, sons ce 
titre : Usage des eaux de Barèges et 
du mercure dans les écroueUes^'-^G^fft 
une des moindres productions de Bor- 
deu. n y établit, d*après des supposi- 
tions gratuites, que les pays de mon- 
tagnes sont ceux oà Ton trouve le 
plus grand nombre decrouelleux, et 
Tattribue aux eaux trop crues dont 
s^abreuvent.les habitans, et à Vair trop 
vierge qu*ils respirent. 

An omnes organica corporis par- 
tes digestioni opitulentur? Paris, 1 7 53, 
îii-4. 



Jk venatio Ceuxrîs exercitationihus 
salubrior? Paris, 1 7 53 , in-4. 

Utntm Aquitàniee minérales aqnœ 
morbis ohroniûisP Ces trois disserta- 
tions furent soutenues par Bordeu 
pour obtenir le grade de docteur dans 
la Faculté de médecine de Paris. Elles 
sont insérées par extrait dans le Jour- 
nal des jSavans et le Journal écono^ 
miquç, année 1 754. Dans la première, 
considérant les modifications appor- 
tées par la digestion dans les fonctions 
de la plupart des organes, il en con- 
clut que chaque organe prend pins on 
moins de part aux actiobs des autres, 
selon Fimportance des fonctions qu'ils 
remplissent ou le degré d*empirequ*ils 
ont sur lùr; il montre que Testomac , 
soit par sa position , soit par Fétendue 
de ses liaisons avec les autres orga- 
nes, soit par la nature de ses opéra- 
tions, semble doianer Tlmpulsion à 
toute la machine animale. Il semble, 
à cette occasion, consacrer Tidée &-» 
vorite de Van Helmont, qui considé - 
rait le centre épigastriqae comme la 
partie centrale^foodamentale de notre 
économie, comme le point de réunion 
de tontes les actions. la troisième dis- 
sertation se compose de 170 observa- 
tions que Bordeu avait recueillies lors 
de son service aux eaux de Barèges j 
il y a exposé des vues profondes sur 
Ja pathologie. Cette dissertation se 
trouve fondue dans son Traité des ma» 
ladies chroniques. 

Rechjsrches sur les crises, dans Y En" 
cyclopédiCf x 7 53 ^ et avec la deuxième 
édition des Recherches sur le pouls. — 
Dans cet article, qui forme un trailé 
complet rempli de la plus saine érudi- 
tion, Bordeu. admet bien, comme les 
anciens, une sorte d'harmonie enu-e 
les diverses fonctions de Téconomie , 
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en veriit de laquelle les phénomène» 
qui con^toent la plupart àeè makt* 
dîea , paraissent le résnltat d^efTorts sa-» 
gement combinés et tendant an réta- 
blissement de la santé,; mais ilnie qne 
les révolntions qni amènent la gnéri* 
son, et qui sont, le pins souvent, 
marquées par des évacnations, qne ces 
crises surviennent à des jours rep- 
liera. Il n hésite pas, malgré son atu« 
chôment pour la doctrine d*Hippo* 
crate, à le blâmer de s être trop pressé 
à établir des règles générales.^ 

Recherches sur le pouls par rappoH 
aux crises, Paris, 1756, in*ia; ibid,, 
Z76& et 1772 , in-ia. 3 tom. en 4 voL 
— Bordeu, entrant les vues deSolano, 
de Lacques et de Nihel, son tradnc* 
tenr anglais , snr les caractères diag- 
nostiques et pronostiques du pouls, 
établit dans ce traité des distinctions 
nombreuses à Taide desquelles le pouls 
pouvait indiquer, par des différences 
spéciales , la période, le siège , Vissue 
probable de la maljidie, Torgane par 
lequel doit s'opérer le u-avail critique, 
etc., etc. 

Recherches sur le traitement de la 
colique métallique à l'hôpital de la 
Charité, pour sejrùir à Vhistoire de la • 
colique vulgefirement nommée colique 
de Poitou, formant trois dissertations 
insérées dans Tancien Journal de W- 
decine , 1 762-1 763. — Ces recherches 
sont letnarqoables par des vues pra- 
tiquas excellentes. ** 

Recherches sâr quelques points 
d'histoire de la médecine qui peuvent 
avoir rapport à V arrêt de^la grande* 
chambre du parlement de Paris, con» 
cernant V inoculation, et qui parais^ 
sent favorables à la tolérance de cette 
opération. Liège ( Paris ) , 1 7 64, ii^i 2, 
a vol. — Dans cet ouvrage , à Tocca- 
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sion de rinoonlatîon , dont A était nu 
des partisans les pins décidés, Bordeu 
passe en revue et caractérise les di- 
verses sectes de médecine. Les joge- 
mens qu'il porte sont la plapart re- 
marquables par leur justesse et leur 
profondenr , et sont exprimés avec 
nue piquante origvialité. 

Recherches sur le tissu muqueux et 
V organe cellulaire, et sur quelques 
maladies de la poitrine, Paris, 1767, 
in- 12 , avec la dissertation snr Vnsage 
des eaux deBafèges dans les éerouel" 
les ; ibid, , 1 7g i , in-i 2 . — C'est à Boi^ 
deo qu'on doit dWpir appelé particu- 
lièrement l'attention sur cette trame 
première, sur ce moyen d'union et 
d*isolement de nos organes. Au mi- 
lieu d'idées spéciensés et hasardées se 
trouvent des vues profondes qne Bi- 
chat a su exploiter avec génie» Suivant 
Bûrden , ce tissu est Torgane des 
fluxions et des métastases. 

Recherches sur les maladies chroni- 
ques, leurs rapports avec les maladies 
aiguës, leurs périodes, leur nature ^ 
et sur la manière dont on les traite 
aux eaux rninérales de JBarèges,- et des 
autres sources de l* Aquitaine. Paris , 
1775, ia-8, I vol. avec la Dissertation 
sur les écrouclles ; ihid. , an vri , avec 
des notes et la vie de l'anteor, par 
Konssel.*, — Cet ouvrage, qui devait 
renfermer tout ce que Bordeu avait 
observé dans le cours de sa pratique , 
fnt composé de concert avec son père 
et son irère, qui lui fournirent un 
grand nombre d'observations ^sur les 
effets des eaux minérales des Pyré- 
nées dans 4e cas de maladies cbroni? 
ques. Bordeu cherche à y démontrer 
que ces maladies ont des périodes aossi 
régulières que les aiguës, et qne le but 
principal de leor traitement doit être 
3o 
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de leur donner le curftctère des mala- 
dies aigaës. A Voccasioix de ces mala- 
dies, Borden entremêle des eonsidé* 
rations physiologiques el pathologi* 
qnes des pins intéressantes, y repro* 
é^it ses opinions sar l'action propre 
des organes et sur le tissn cellnlaire; 
il y répand à profusion les idées les 
plus hypothétiques, les pins para- 
doxales, ainsi qne des mérités que per*' 
soudae n'avait aussi bien saisies et fait 
ressortir. 

Les divers onvragfts de Borden, «x« 
eepté les . trois thèses qn'H souïiat k 
Paris et les lettré^ sur les eaux miné» 
ndes da Béarn, ont été rétanis par le 
professeur Eicherand, sons ce titre : 
Œuvras complètes de Bordeu,. Paris, 
1 8 18 ^ in-8, a toL avec une nodoe sur 
4 a vie et les ouvrages de ranténr. 



tnage à la v ailée (TOssaii , in-8 , eu 
patois basque, et tiré sealettent â aS 
exemplaires. On lui attribue une coo- 
pération dans les onvrages deLaCase^ 
qui a en eâbt développé plusieurs 
points de sa doctrine. F» Là. Çazb. Il 
inatitnnle Journal de Barèges^, con- 
daué par son frère. Minvidle a rénai 
lel principales idées de Borden, et en 
a foimé un ouvrage intitulé : Traité 
de médecine théorique et pratifue, eJc- 
traie des ouvrages de M» Bordeu^ avec 
des remarques critiques. Paris, 1774, 
in- 1 2 ; Montpellier , 1825, in-8 , sons 
ce nouveau titre : Anafyse raisonnée 
des ouvrages de médecine de Th. Bor^ 
deu > avec V éloge de Bordeu par 
Romssel, 

( Mânvielle* — Biogr. univers. .«-^ 
Ridberand , Notice, — Biogr. médic.*—^ 



Borden avait encore pnMié : ^om- Bévakd, Doctr. de L'école de Montp. ) 

BORDING (Jacques) naquit à Anvers le 11 juillet i5ii. Après 
avoir commencé ses études médicales à Paris ^ et les avoir terminées 
à Montpellier, il prit le bonnet de docteur à Bologne. Il avait été 
contraint d'abord, par le mauvais état de sa fortune, et depuis, to- 
ionlairement, d'enseigner dans divers collèges les langues grecque, 
hébraïque et latine. La crainte d*être inquiété, à c^se du luthéra- 
nisme qu'il avait embrassé, le fiu plusieurs fois changer de rési- 
dence. Il exerça la médecine à Carpentras, à Hambourg, puis à 
Rostock, où il fut appelé par Henri, duc de Meckelbourg, pour être 
son médecin aulique , et en même temps pour enseigner dans rUni- 
versité. tl demeum sept ans dans cet emploi* Enfin 9 GbristiemlII.» 
jx)i de Danemarck, l'appela à Copenha^e. Bording y p^ssa le 
reste de ses jours, partagé entre les exercices académiques et le 
service de la cour. Il avait amassé beaucoup d'argent, lorsqu'il y 
mourut, le 5 septembre i56o, dans la cinquantième année de son 
âge. On a de lui les ouvrages suivans , qui n'ont paru que long- 
temps après sa mort : 



Jacobi Bordingi physioltfgia , hy- 
gieine , pathologia , pront has medi' 
çiuœ pattes in academiis Hostochiensi 



et Hafnienà publiée enarravît, Ros- 
tocn, 1591 , iO'^8. 

Enarrationes in sex lihros Gaîeni 
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tUtuetfda sanùate, Aceessere auioris ( Paqnbt, Hist, Ut» des Pays-Bas. 

comiUa fUéÊtdam iUiisnisémis princi^ — Melchlor Adam, Vitas germano- 

pibus prœscriptq^ Rostoeh; ^S^S , ram medieorum , etc,) 
io*4; ibidf 1604, ia-4» 

BOREL (Pierre), Borellus , naquit à Castres, en Languedoc, 
vers Tan 1620. Après le couA de ses études, il se domna à la 
médecine , et se fit recevoir docteur.. li exerçait Tart de guérir 
' dans sa Tille natale depuis douze ans , quand il vint à Paris sur 
la iin de Tannée i653. 11 fut fait quelque temps après médecin ordi- 
naire du roi. Sa mort arriva en 1689 ; il appartenait depuis 1674 à 
l'Académie de Sciences , en qualité de chimiste. On a de lui : 

Catalogue Hes raretés de Pierre BO' 
rel de Castres. Castres, 1645, m-4. 
a* édition aograentée, à la snite des An- 
tiquités de Castres, — C'est la descrip- 
tion da cabinet de 1 antetir. 

Les antiquités, raretés, plantes, mi' 
néroMX et autres choses considérables 
de la viUe et comté de Castres d'A^ 
bigeois, et des lieu4C fui sont à ses en- 
virons, avee l'histoire de ses comtes, 
évéques^ etc., etc» Castres, 1649, in>8 
de i5*o pages.' 

Historiarum et observationum me^ 
dicO'phjrsicarum centuria prima et sC" 
eunda; in quâ non solum multa uti- 
iià, seà et rara, stupenda, ae inau-* 
dita comtinentur^CMtse^f i65'3,in«8. ' 
Il aeçcefemnt IsofiiiCatti^rii observa- 
àones medieinaias rates, BoreVo com- 
numicatat, et Dita BenatiX^artesii per 
eumdem Borellum»^ ]?ax'is, i657,^-8. 
Francfort, 1670, în-8. Id. accesserunt 
/. Rhoçtii observationes; Arnoldi Bootii 
de affectibus omissis tractatus; et Pé- 
tri MatthéBÎ Bonssii consultationes et 
ohservationes selectœ, Francfort, 1 6 76, 
iii-ft.-*'-<CevoIaflM renferme quelques 
<rf»^v«tiQQa cqiien<ies. La vnile Des- 
4Uirt€» 41 «té traduite' cp anglais, et im- 
primée à Londres en i66(», îii*8. 

Bibliotheaa chimica, seu catalogus 



libronim philosophioorum hermetiee» 
rum, in quo quatuor millia circiter 
authorum chiinicorum, vel de trans» 
mùtatione metallorum, re mîneralî, et 
arcanis, tam manuscriptorum quam ^ 
in lucem editorum, cum eorum fditio- 
nibus, usque ad annum i653 conti-^ 
nentur; cum ejusdem bibli&theese ap- 
pendice et corollario. Paris, i654, 
in- 12. Heîdelberg, i656, in-ia. 
( Clément ^ense qne ^ette .éaltion est 
la même que la précédente.) — Insérée 
dans la Bibliotheca chemica de Roth- 
Scholze. Nuremberg», 1725-29, în-8, 
avec continuation. 

De n>ero telescopii mventore , cum 
brevi omnàun conspiéilîorum historiâ; 
ubi de eorum confectione ac usu > sèa 
dfi effectibus agjuur, novaque quasdam 
.cirçà ea proponuntur. Accessit .etiam 
centuria observationum microscopie^" 
rum. La Haye, 16 55, in-4, fig. — Il 
y a, dît Nîceron, des choses sîngu- 
liètes et curieuses dans cet ouvrage. 

Trésor des recherches et antiquités^ 
gauloises et françaises, réduites en 
ordre alphabétique, et enricAies de 
beaueoup d'wigiti^s , épitaphes et a»- 
très choses rares et curieuses, ci^mme 
aussi de i^fl(t^coup ,de mots de la^kair 
gne tlyroise ou thcHth^ranque^ V^KVk ^ 
3o. 
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i655, în-4 de 6i X pag. — OaTtage de Hortus, seu armamentdrium sùnpli' 

beaaconp d enidirioii,daiis leqnel sont viam plantarum et animalmm €ui or* 

îndîqaés les snlvanSyda même aateor : tem medicam spectfniHum, cum brevi 

Poëme à la louange de l'imprimerie» eortim etjrmologiâ descriptione , loco , 

Carmina in laudem régis, régime, Cemporeetviribtis,CMtreSfi66'],ia'S, 

et cardinalis Mazarini, m*4* ^^ curationibhs sjrmpathetîcis. — 

Atmiarium ad vitam PeiresciL — v^et écrit, qui est fort coarr,se troare 

(Dans Tédltion de cette yie fidte à La a la page 526 da Theatrum sympa- 

Haye, en i655, in-4.) tketicum. Nuremberg, i66a , in-4. 

Commentum in antiçuum pkiloso* ( iPibm. da P. Nioeron — Chanfepié. 

ph um Sjntrn. 1 6 5 5. — Clément , Biblioth. curieuse» ) 

• BORELLI (Je AN- Alphonse) naquit à Naples le a8 janvier 1608. 
On manque de détails biographiques sur ses premières années. On 
sait seulement qu'il montra de bonne heure un goût décidé pour 
la philosophie et les sciences physiques, et qu'il étudia les mathé- 
matiques sous Benoit Castelli, célèbre professeur dfe Pise. La ré- 
putation brillante qu'il acquit bientôt dans cette dernière science , 
lui nt obtenir d'abord une chaire à Messine, dans laquelle ni se 
•montra avec éclat. Htaloux d'acquérir de nouvelles connaissances , 
le jeune Borélli se rendit en Toscane dans le but d'entendre Ga- 
lilée; ipais il n'arriva que pour assister aux funérailles de l'illustre 
philosophe. Il revint eii Sicile, après avoir séjourné quelque temps 
à Florence. Ce -fut à peu près à cette époque qu'il fut agrégé à la 
noblesse de Messine , titre que les Messinoîs lui conférèrent comme 
une marque de la. haute estime qu'ils avaient de ses talens. La 
chaire de mathématiques étant devenue vacante à l'Université de 
Pise, le grand-duc Ferdinand II l'offrit à Borelli, qui l'accepta 
8P?ec l'agrément du sénat ; il alla en prendre possession en 16 56. 
L'année suivante, il se forma dans la ville de Florence une société 
des disciples de Galilée, qui cherchaient à développer sa philoso- 
j)hîe, à cultiver la physique expérim«itale , et à en faire Tapplica- 
tîon à la nature entière. Cette société, favorisée par Léopold, 
prince de Toscane, fut organisée régulièrement en 1687, et prit 
le nom d'Académie del Cimento. Ce fut dans son sein que Bo- 
relli ^ l'un de sesmtmbres, exposa les premières tentsftives faites pour 
unir les mathématiques et la physique expérimentale avec l'art de 
guérir, et qu'il jeta ainsi les fondemens de l'école iatro-mathémati- 
-que. Cette Académie, qui ne dura que dix années, cessa d'exbter 
lorsque Borelli, par l'idée d'un mécontentement particulier, quitta 
Pise pour se Tendre à Messine. Il ne resta pas long-temps dans sa pre- 
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mière et nouvelle résidence; les Messiqois, las du gouvernement 
espagnol, levèrent l'étendard de la révolte en 16*74, et se donnèrent 
à la France; mais ce gouvernement les abandonna à leurs anciens 
maîtres au bout de quatre ans ; et Bordli, accusé d'avoir secondé 
et appuyé la révolte par des discours séditieux , fut banni de tous, 
les Etats soumis à l'Espagne. 11 se retira à Rome, près de la reine 
Christine; et ce Tut alors qu'il écrivit son immortel ouvrage sur 
le mouvement des animaux. Sur ces entrefaites, un domestique 
infidèle, lui ayant dérobé tout ce qu'il posjsédait, Borelli, plongé 
ainsi tout à coup dans une extrême indigence, accepta un asile 
chez les clercs réguliers des écoles pieuses; il y enseignait depuis 
quelque temps les mathématiques, quand il fut atteint d'une pleu- 
résie , à laquelle il succomba le 3x décembre 1679. 

Borelli fut , commenousl'avons dit plus haut, le fondateur de l'école 
Iatro-Mathématique (^. ce mot). Les services qu'il a rendus, en ap-. 
pIiq^ant la statique et les.mathématiques ^ la théorie du mouvement , 
musculaire, sont d'autant plus importans , que personne avant lui. 
n'avait conçu l'idée de cette heureuse application. Sans doute, il 
étindittrop ses explications mécaniques à toutes les fonctions du 
corps, et l'évaluation quHl fit de la force de divers osganes repose 
sur des suppositions entièrement arbitraires; mais set idées con- 
tribuèrent à rectifier des opinions plus hasardées^ et à détruire des 
théories non moins gratuites et bien plus erronées. Nous revien- 
drons plus loin sur cet objet. Il eut le premier la pensée de 
soumettre le mouvement du sang aux lois de la statique et ^e 
l'hydraulique, et de le calculer sans avoir égard à la force vitale; 
il refusa de croire à l'existence, généralement adoptée jusqu'alors, 
de fibres dans le sang {pendant la vie. Borelli est aussi le wemier 
qui ait donné une explication satisfaisante du mécanisme de la res- 
piration. U a laissé les ouvrages suivans : 



Ze Cagioni délie febhri maligne di Y, YI et TU. Paraphrasie AbeUpkato 

iS)k;i7ûi. Naples, 1647,, in-ia ; ibid,^ aspluihanerui nunc primum ediU. Adr 

1,648, iu-ia; Cosenza, i649,ii>ia ; ditus in calce Archimedis tusumpto- 

Pite,^iC58, iu-4. rum Uber, ex codicibus arabicis ma^ 

EucUdes resdtutus , seu prisca geo- nuscriptis Ser, D. Etniriœ, ABrahamus 

metriœ elementa /aciliiis contexta, Ecchellensis mdronitalatinosriddidit, 

Pise, t658, ia-4. ; Rome, 1679, Joannes Alphonsus Borellus in Pisano 

*ii- ! a. Academia Màthèseos pro/essor curam 

Ap"^î!pnii Pergasi conicorum , libri in geometricis 'versioni contulif;. et 
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nocas uberioms in universum opus ad- 
jecit, Florence , 1661 , io-fol. ; Anvers ^ 
166 5, in-fol. 

De reniim usu judicium; réuni an 
traité De Structura renum de Bellini. 
Strasbourg, 1664 y in- 8. ' 

Lettera del movimento délia cometa 
àppersa il mcse dt décembre del 1664. 
Pîse, î665, ifl-4. — Celte lettre de 
Borelli iut publiée sons le nom de 
Piennarla M«toli.. 

Theôrica? mediçorum Planetfirum 
ex cousis phjrsîcis deduet<e, Florence , 
1666, io-4. 

De 'vl percussionis îibtr, Bologne, 

1667 , in-4. r — Cet écrit fut l'objet de 

diverses critiques auxquelles Borelli 

^répondît' par trois brochures que nous 

indiquons plus bas. * 

Osservazione intornb aile $fîrtîi ine- 
gùalidegli ùccki. On trouve cette dis- 
sertation dans le Giomale de* Lette* 
raU de Rome, «i 669, page ii( elle a 
été traduite en fraiiçais , et insérée 
dans les, iUfez/r. de t Acad. des Sciences ^ 
tome X. — Borelli pense que l'œil 
gauche voit habituellement les objets 
plus grands et plas distincts que Toeil 
droit. 

De motionibus naturalibus a ^ayi" 
téUe pe/i^ntibas liber, Ke^gio, 1670, 
în-4 ; iBoTogne, 1670 et tô^n, itii*^. 
Cet écrit fut avec celai intitulé : De 
'vi p^cussionis , une sorte d'introduc- 
tion au grand ouvrage de Borelli , De 
motu animalium ; ils ont été réim- 
pfiûnés ensemble , avec le titre suivant : 
Tracîatus • duplex , dh vi percus- 



sionis , et de motionibus naturedibus 
h grtù^itate pendentibas; ad intelli- 
gentiam operis de mbtu animalium 
apprimè necessarius ; cum ejusdem 
j^spôTisioriibus ad Stephani de uàngeUs 
aninùidversiones in librUm dé w per- 



cussionis, Editio prima Btlgica, priori 
Itt^lica multb correctior et auctior. 
I^yde, 1686, in-4. — On trouve dan» 
le livre De motionibus y*etc, , p. ^89 , 
la remarque , reproduite d'ailleurs 
dans le traité. De motu animalium, 
que fait Borelli au ^jet de l'absence de 
valvules dans certaines veines. i\ dit' 
qae le sang, pour ne jamais sabir d'al- 
tération, e^t obligé d'être sans cesse en 
mouvement, et que ce mouvement , 
pour remplir le but auquel il f st destiné 
dans ^ les vein^. du bas-ventre^ doit 
avoir lieu continuellement en haut et 
en bas» et non pas seulement des 
branches vers les ti*oncs. 

Meteorologia Mtnœa , sive historia 
et meteorologia incendii Mtncei, anno 
1669. Pise, 1669; réimprimé*avec 
Taddition suivante : Accessit responsio 
ad censuras R, P. Honorati Fabri con^ 
trà suum librum de th percussionis. 
Reggio, 1670, in-4. 

Osservazione deil* Eccîisi Lunare 
fatta in Roma la sera dei 1 1 gennara 
1675. — Cette note est insérée dans 
le Giomale de* Letteraii de Rome , 
1675, p. 34. 

Elementa conica Apollonii Pergœiy 
et Archimédis opéra , nova et breviori 
methodo demonstrata a Jo, Alph. Bo^ 
relli^fiome , 1679 , ïn-ia.— A cet ou- 
vrage se trouve réuni- celui que. nous 
avons indiqué sous le titre à^Euclides 
restitutus, etc. 

* De motu animaiium , pars prima j 
in quâ copiosè dise^ptatur de motioni' 
bus conspicuis animalium, nempè de 
extemarum partium et artuumflectio- 
nibus , extensionibus , et tartdem de 
gressu, volatu, natatit, et ejus an^ 
nexis, Rome, 1680, in-4. — ^^^^ ^^ 
tera in quâ de causis motus mtisculif- 
rum , et motionibus Mtemis atque 
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hu/i^orum qui per ^uasa et ^iscera 
animalium fiunt. Rome, i68x , in-4; 
Leyde, i685 , in-4; ibid, ,1711, m-4 > 
Naples, 1734, a yol; LaHaye, 174^, 
iii-4»^^împrîiiié dans la Bibliou anat. 
de Manget, tome II, page 812. — 
Dans cet ouvrage, qui seid a safE pour 
assurer la gloire de BoreUi , le mouve- 
ment mascalalre est expliqué d^nne 
manière tont-a-fait nouvelle, et avec 
une clarté étonnante, d'après les lois 
de la statique. Il renferme des docn- 
mens précieux sur le inécaiiisme des 
différentes espèces d6 laouvemeat, le 
vol des oiseaux , le nager des poissons, 
le ramper des vers , etc. Borelli Êiit une 
application très-heurease de la théorie 
des leviers aux mouvemens des mem- 
bres. Considérât lea os comme de vé- 
ritables leviers mis en jeu par des 
cordes qui sont les muscles, il comi' 
pare la force vitale de ces dernier» 
organes à la force appliquée au levier, 
le milieu de rarticulation an point 
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mettant dius la terre, ain^i que dans 
Tair et l'eau , une force de réactioft ou 
de répulsion capable de produire les 
mouvemens progressifs. des animaux; 
car rien ne prouve Texlstence de cette 
force, ainsi que Baribec Ta fait voir. 
Nous ne parlerons pas de letîologîe 
du mouvement musculaire, dont la 
cause prochaine était, suivait Borelli, 
le gonflement do muscle, résultant de 
reffervescence du fluide nerveux avec 
le sang. Toute cette partie de son tra- 
vail est purement hypothétique. 

La secqnde partie dn traité de Bo* 
relli a pour Qbjet Tétude des ]U9U?e- 
mens internes qui prodnisentles /onc- 
tions du cœur, de la respiration, etc. 
Cette physiologie, dont les principes ,* 
/exclusivement puisés dans la mécani- 
que, sont aujourd'hui presque entiè- 
rement oubliés , n'a jamais eu qu'une 
très-Êuble part à la célébrité df cet ou- 
vrage» au sujet duquel BoeVhaave a dit 
qu'un médecin n'agit qu avec .incerti- 



d'appui, et donne ^n. mécanisme des ^^^ ^^ obscarité, s*il n'e&t^as dirigé par 
n.An»..»«.,| ^ ^Q ]j^ déterminatîpn ^es ^®* connaissances qn*on peut y puiser. 

Chirac, également pénétré de son im- 
portance, légua , par son testament, « 
rUniversité de Montpellier, une somme 
ponr fonder deux chaires.: l'une rela- 
tive à Tanatomie comparée, et Tartre 
entièrement destinée à l'expUeation du 
tr^ti de Motu animalium , et des ma- 
tières qui y ont rapport. Il paraît que 
la volonté dn testateor ne fut pas mise 
à exécution. 

Heiazione gppra lo stagHo'di Pisa e 
^upplemcHto da o^giugHem alla pro- 
posipone II del hb, II del P. D. Se- 
nedette Castelli intorno aHa misura 
dcWacqtie corrend, e alla lagutn^'di 
Veneziii; iaséré dans le Maecoltad'a»' 
toricke tn^ane del moeod^U'acqu^ 
Tome I, pages 273 et 3it, Florence, 
17^3, în-4. 



forces mouvantes, une théorie entiè- 
rement neuve. Lsn découverte fonda- 
mentale de Borélli consiste en ce qu'il 
a fait voir, le premier, contre ropioio^ 
alors généralement admise, que , lors- 
que les animaux surmontent une résîs- 
tanoç , même légère', leurs muscles eHi- 
plole&t de très-grandes forées ; il l'a dé- 
4B0ntré«n faisant remai^uer que l'in- 
sertion de chaque muf oie est touJG^urs 
béavooup plus rapprochée du<sentve du 
mouvem^l, que n'est h. résistance ou 
le poids qu'il £iit mouvoir autour de 
ce centre. Toutefois, Bcrelti a çomin^ 
des erreurs par rapport aux principes 
d« mécanique qu'il a employée, comme 
l'ont démontré Yarignon, Parent, Pem- 
berton et Hamberger. D'un autre côté , 
il s'est essentiellement trompé , en ad- 
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On trodve encore un petit écrit terdam , 
de Borelli , intitulé : De structura, 
nervi optici, dans Tédition des OEu- 
vres posthume^ de MalpigU, d'Ams- 



8 , ln-4 , page w6i, 
(Mazzachelli — Tiraboscfii , Storia 
delîa letteratura italiona, — Haller.^ — 
Barthez.'— Sprengel.) 



BORGARUCCI (^rosper), natif de Canziano, près Oubbio, 
dans rOmbrîe, vivait dans la seconde moitié du seizième siècle. Il 
fut nommé à la chaire d'anatomie de l'Université de Padoue, le 
17 janvier i564, et ce fut alors qu'il publia en italien le Traité 
iTAnatomie' dont nous allons parler tout "à l'heure. Borgarucçi fit 
un voyage en France en 1 567 , et comme il se qualifie de médecin 
du roi, medicus regius^ on peut conjecturer qu'il obtint ce titre à 
cette époque. Il trouva à Paris le manuscrit de la Grande Chirurgie, 
de Yésale, dont il avait été disciple; il l'acheta, revînt à Padoue, 
en i568 , et le fit imprimer à Venise , en 1569. Borgarucçi a laissé 
.les ouvrages suivans : 



DeUa contemplazione anatomîca 
sopra tuttê le parti del corpo umano. 
Venise, i564, în-8, — Cet onvrage, 
qnoiqne écrit en italien, ayant été 
adopté par la plupart des professenrs 
des universités d'Italie , Borgarucçi le 
traduisî^en latin, et y ajouta en même 
temps les observations qu*il avait re- 
cueillies pendant qull enseignait pu- 
bliquement à Padoue. 

Trqttato di peste, dove ciascuno 
pétra apprendere il vero modo di curar 
la peste, e di conservarsi sano in detto 
tempo, Venise, i565, în-8. 

De morbo gaîiieo methodus, — Cet 
ouvrage est imprimé dans le tome II 
du recueil sur cette matière, publié k 
Venue en i566,in-fo]. 

Lafabrica degli spetiali parcita in 
12 distintioni, dove s* insegna di com' 
porre tutte le sprti di medicam^nti, 
che più si costumano neîêa medicina : 
con la dichiaratione di molU semplici, 
che nelle compositioni de medicamenti 
sono compresi, Venise, i566, in-4 de 
899 pag^i. 



On doit k Borgaifiêcî, comme nous 
Tavons dit, la publication de la chirur- 
gie de Vésale, ouvrage qu*îl fit pa- 
raîtra sous ce titre : Andreœ Vesalii, 
BruxelUnsis , Philippi Hispaniarum 
régis medici, chirurgia nuigna, in 
septèm libros digésta, in quâ nihil de- 
siderari pofest, quod ad perfectam 
, atque integram, de cùrandis humani 
corporis'malis, methodum pertineat, 
Ab exceUentissimo philosopho, acme^ 
dico regio Prospero Borgarutio recog- 
nita, emendata, de in lucem édita. 
Formai etiam instrumentorum, quibus 
chirurgi utuniur, his in libris apprimè 
descriptœ sunt. Venise, i569, in-8. 

C*<e8t à un antre Borgamcci qam 
MazzuchelH attribue Touvrage sui- 
vant : Arcana, lingua patria III 7i- 
bris ex Gab, FaHopio coUegit^ partim 
medica, partim chêmica, partint ad 
'vina diversa et prceparanda et con- 
dienda. Venise, 1 565, in-8. 

(Bayle, Dict, hist, — MazcachelU. 
— Hoy. ) 
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BÔRSIERI DE KANIFELD (Jean-Baptistb), en latin Jffttr^cnW, 
naquit à Trente, ville duC^rol, le a5 mars i735, d'une famille 
distinguée, mais qui ne lui glissa aucune fortune. Privé de Tappuî 
et des conseils de son père , qu'une mort prématurée lui enleva , 
il eut à lutter contre bien des obstacles pour s'instruire. A quatorze 
ans il commenç% l'étude du latin; et, dans l'espace de deux années, 
il possédait déjà des connaissances étendues et solides dans cette 
langue , de même que dans la langue grecque , la philosophie et les 
mathématiques. Un goût décidé l'entrahiant vers la médecine, il en 
étudia les premiers élémens sous un médecin distingué de Trente, 
Félix ï'ergerio; il se rendit ensuite à Padoue, et l'année suivante à 
Bologne, où il suivit les leçons de Beccarri, d'Azzoguidî, etc. Sous 
de tels maîtres, le }eune Borsieri, doué d'un esprit essentiellement 
observateur, et d'une sagacité remarquable, fit des progrès si ra- 
pides, qu'il fat Tçca docteur en médecine et en philosophie avant 
le temps voulu par les réglemens. U continua de se livrer avec ar- 
deur à l'observation clinique, tout en suivant les leçons de chirurgie 
de Molinelli, puis celles du célèbre Bénévoli, à Florence; et il vint 
enfin exercer la médecAié à Faenza. D était à peine âgé de vingt- 
deux ans, quand il obtint le titre àeproto^medecin de cette ville. A 
cette époque, une fièvre épidémique désolait la Romagne, et les 
secours de l'art avaient Aé jusque-là infructueux. Borsieri , éclairé 
par les oui^ertures de cadavres sur la nature de cette maladie . 
adopta un mode de traitement qid fut suivi des plus heureux rér 
sulta ts. C'est à cette occasion qu'il écrivit se$ deux lettres sur la 
propriété anthelmintique du mercure. U avait été nommé à une chaire 
de l'Université de Ferrare, lorsqu'il fut appelé à Pavie par Marie- 
Thérèse, pour professer la chimie, la pharmacie, lli thérapeutique 
et la médecine pratique; il entra dans ses nouvelle^ fonctions en 
1770. C'est lui qui fonda dans cette Université les leçons de cli- 
nique, où brillèrent plusieurs de ses successeurs. Malgré ses fonc- 
tions publiques, Borsieri travaillait avec assiduité à ses Institutions 
de médecine-pratique , lorsqu'il fut atteint d'une affection d«s reias 
et de la vessie, à laquelle il succomba en 1 785 , laissant la réputation 
d'un des plus grands médecins qu'ait produit l'Italie. Ses ouvrages 
sont: . ^ • 

De anthehnindeâ argenii vivi fd^ NoyeUelleitermrie âaJPloTeaee^ x?^^» 
cultate». Faensa, 1753, m-4* — ^ pagea i85 etsaiv. 
tronve an extrait de cet écrit dam les Dette acquediS^ Cristoforo. Faenza , 
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i76x,iiv*8;iitÂ/,, avec des additions, renferme que les notes et les addi- 



1786, in-8. — Cet onvrage renferme 
un examen fort détaillé des eanx mi- 
nérales de la fontaine de Saint-Qirû- 
tophe , et peut fournir des docnmens 
utiles poor Tanalyse des eanx miné- 
rales analogues. 

Suggi di medicina pratica del datt, 
Paoîo deff Armi Trentino, già mc^ 
dico e ieetor puèbiico nelia ciuà di 
Fano'; epera postuma ordmata *c 
accrescluta di copiose giunte e note 
dal dote, Giambatista Borsieri. Faenza, 
1768, in-4. 

Oratio de retardatâ medicinœ prac» 
ticœ perfecdone, Pavie, 1769, înw4. 
— Ce discours ftit prononcé par Bor- 
sieri quand il ouvrît son cours à 1 u- 
niversité de Pavie. 

• Nuovi fenomeni Scoperti nelP ana" 
Usi chimicn del laite, Pavie, 1772, in-8. 
Institiitiones medicince practicee. 
Milan, 1785 i 1789, in-8, 8 vol.; 
ibid.^ 1790, în-4, 4 vol., édit. très- 
rare. Leipsick , 1 7 8 7 et 1 7 98 , în-8 , 
4 Tol. : nouvelle édition , enrichie 
d*additions nombreuses par Bréra. Pa- 
done , 1 8a 3 (?) , 9 vol. : le dernier ne* 



tions ^e Téditeur. — Ogvrage clas- 
sique qui a fondé la réputation de Bor- 
siert. L'auteur y fait preuve d'an grand 
talent pour TobServation. Dans Fédî,- 
tion publiée par* M. Bréra , on trouvé 
réunis plusieurs énrits posthumes de 
Borsieri, des observations, des con- 
sulutions inédites, et entre antres qpnx 
qui avaient parn sou^ ce. titre : 

J.-B, Burserii de Kani/eld, vpera 
posthuina , quœ ex schedis ejtu coUe- 
git et edidit J.'B, Béni : tome I, de 
Pulsîhus; Vérone, 1820. Tome II, de 
Morbis venereis; ibid. , 1821-1822. 
Tome JII , de Morbis cutaneis non fe- 
briîibus, 

Bréra avait entrepris de traduire en 
italien les Institutions 'et Borsieri; il 
na donoé'qn*un premier volume de 
prolégomènes, et a «ibandonné cette 
entreprise. Padoue, 1820, în-8. 

( Bréra ^ 'Éloge de Borsieri, dans 
récrit intitulé : De prœstantiâ institua 
tionum medico'practicantm ill, J.'-B, 
Burserii, qui sert de préface à réédi- 
tion des Institutions qu'il a publiée. 
Padoue, 1823, în-8.) 



BOSCH (Im^w Jacob Van dew), de Ter-Tolën, en Zélande, savant 
médecin et bon observatear, exerçait Part de guérir à La Haye, 
dans la scconde*moitîé du dernier siècle. Il avait été reçu docteur à 
Leyde en 1757. Nous ignorons Tépoque de sa mort. BoscKétait Hé 
d*amitié avec Gaubius, dont les sollicitations le déterminèrent à 
mettre* au jour son principal ouvrage. Les seuls que nous connais- 
sions de lui sont les suivans : • , . 



JOe n)ivis huinani corporis soîidis. 
Leyde, 1757, in-4.^ — C'est sa disser- 
tation inaugurale. Uvoutient que ni les 
tendons, ni le péritoine, ni aucune 
antre partie du corps ne sont dépour- 
vus de sensibilité; qu on ne peut point 
tirer des expériences iàîle» sur lesani- 
des tondttsions applicables à 



rbomme, que les artères sont irrita- 
bles, et il rapporte quelques expérien- 
ces qui lui sont propres. 

Historia constitutionis epidemiocw'vor^ 
minosœ, quœ annis 1760, 1761, 1762 
*t initio 1 763,^«r insulam Overjlacqué 
<t eontiguam Goedereede grass4Ua 
fuit, cum perpetuis ferè eommentariis 
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in prœeipuos 'vermu^aïuium inorhos, jogé. On y ti-ettw^ un grjBmd poonbte 
ac locupletissimo capifujnetsectionum dobseryations carienses; il est vrai 
elencho» Leyde, 1769, in-8, 34-3S4 gue Tanteor, aaqatl on ne saurait con- 
pages. J.-C.-G. Âckenuann en a tester de réraditîon , n*a pas sn te dé- 
donné nne édition oà il a mis nne fendre du défaut si bomninn aax mo- 
courte préface. Karemberg, 1 7 79,in-8 • nographes d'attribuer nne importance 
— Sprengel est beaucoup trop sévère exagérée à ce qui a fait l'objet particu- 
qnand il dit que cet ouvrage peut être 9 lier de leurs recherches, 
ragardé comme le triomphe du pr&> 

BOSCHI (Hippolyte), né à Ferrare vers Tan i54o, waît encore 
au commencement du dix-septième siècle. Son père, qui était mé- 
decin, jouissait d'une assez grande répijtation, et occupait une 
chaire de lecteur public dans TUnivejiBité de Ferrare. Le jeune 
Bosclii y fit ses études médicales, et fut élève de Canani, Il se livra 
surtout à l'anatomie et à la chirurgie, et obtint, en iSgo environ, 
la place de lecteur public en chirurgie dans l'Université où il avait 
reçu les premières leçons. Il remplit ses nouvelles fonctions avec 
distinction, et les continua avec un égal succès jusqu'à sa mort. U 
occupa aussi la place de chirurgien de l'hôpital Sainte- Anne. On 
ne connaît pas, l'époque précise où il mourut. Toutefois, il n'çxistait 
plus en 1621. On a de lui : 

De vuîneribus à heîlico fulmine il- Diario b brève trattato del modo 

lads. Ferrare, iSqÔ, in-4; ibid. , che si devetenere perconservarsisano 

i6o3y in-4. — Il envisage les plaies ne* tempi contagiesi, Ferrare, ^600, 

d'armes à feu comme des brûlures, et in-4> — Cet écrit valut à son auteur 

conseille le même traiteoMnt que pour plusieurs marques de considération dft 

ce genre de lésions. la part des autorités administratives de 

DefuQultate ànatomicâ per brèves Ferrare. 
lectiones , cum quibusdam observation De lœsione motus digitorum, et ma- 

ni^if^. Ferrare, 1600, in-4. — Cet ou- cie brachii sinistri consilium. Cette 

vrage n'est qu'un abrégé d'anatomie consultation est insérée ^ana le recueil 

divisé en huit leçons, écrit pour l'u- de Joseph Lautenbach, intitulé : Con^ 

sage des élèves. En traitant de Vostéo- silia medicinalia prastantissimorumi 

jogie, il parle des fractures etdes luxa- Italiœ medicorum, etc, Francfort, 1 6o5^ 

tioos, et blâme avec* raiaon l'usage des îji-4. , 

machines compliquées qu'on était dans De çurandis 'vulnerihus capitis brç^ 

l'habitude d'appliquer pour remédier vis methodus. Ferrare, 1609, in-4. 
à ces accidens; ( MazzpchdlL -^ BrambilU. ) 

BOSQUILLOW (ÉDOUAiiD-FEANçois-MABiE),.né à Montdidîer,. 
département de la Somme, le 20 mars X'744j commença ses hu- 
manité^ dans sa patrie, et fut envoyé à Paris en 1755, che^ les 
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Jé^uiies, oÀ il continua ses études, en se distinguant surtout dans 
la langue grecque par des succès qui furent plusieurs fois cou- 
ronnés. Reçu maître ès-arts en f 7 6a, il commença aussitôt l'étude 
de la* médecine, et concourut, au bout de six ans, pour ime ré- 
ception gratuite, prix fondé par M. Diest, médecin de Paris.. 
Vaincu d'un suffrage seulement, il se présenta de nouveau l'année 
suivante, et fut couronné. La profpnde connaissance qu'il avait du 
grec lui valut, en 1774» 1^ chaire de professeur en cette langue 
au Collège royal de France. Des tra\aux fort étendus sur Homère, 
sur tous les médecins grecs, mais particulièrement s\ir Hippocrate, 
remplirent une partie de la vie de ce laborieux et savant médecin. 
Il enrichit la littérature médicale française de plusieurs ouvrages, 
classiques en Angleterre, et qui méritaient de l'être partout. Con- 
sidéré comme médecin praticien, B^quillon se distingua par 
quelques opinions paradoxales, et par ime hardiesse peu commune 
dans l'emploi de la saignée, dont il faisait la base du traitement 
de la plupart des maladies. Il était médecin de l'Hôtel-Dieu , et 
meiiibre d^un grand nombre de sociétés savantes. Sa mort arriva le 
a3 novembre 18 16, dans la 72* année de son âge. Nous avons 
de lui : 



Lettre de M.Bosquiîîon, écuyer^doc-' 
teur'-régent de la Faculté de médecine 
de Paris, professeur de chirurgie la- 
tine dans la même Faculté, lecteur du 
roi, et professeur de langue grecque au 
CoUége royal de France^ censeur rçjnal, 
etc., à M***f sur la nouvelle édition 
in-'ii, petit format, des Aphrorismes 
^HippocratCy qui se trouve à Paris, 
chez Clousier tt Segaud, 1779 (par 
L^febvre de Yillebnine); avec cette 
épigraphe' tirée de Itf préface de l'édî- 
teur : Perfas et nef 04 in ipsum textum 
temerariâ manu est grassatus nubem 
^que pro Junone amplexus sua dog- 
mata potiitsquàm Coi lyerha et prœ- 
cepta posteris reliquit agnoscenda. 
Pans, 1779, petit in-i 3 , 48 pp. 

Lettres de M, Bourgeois (Bosquil- 
ion) , étudiant en médecine , à M***, 
pour servir de ^réplique à un libelle in- 
tintlé : Lettre très-homiéte à M. B06- 



qnUlon, par Lefebvre de YiUebmne. 
Sans date , in-ra. 

xrv. Hippocratis aphorismi et prœno- 
tionum liber, Recensuit, notasque ad- 
didit Eduardâs Franciscus Maria Bos- 
quiUon. Paris, 1784, in-24» > ^ol» 
Le tome II porte le titre de : Notœ et 
emendationes in Hippocratis aphoris- 
mos et pratnotionum librum, H con- 
tient , oatre tes notes et corrections , 
et rindex alphabétique, une ancienne 
version latine des aphorismes, accom« 
pagnes de commentaires» Bosqnillon 
8*était persuadé, sur àes motifs bien 
légers , que ces cônmientaires avaient 
été d*ahord écrits en grec, et il les at- 
tribuait à Oribase; mais tout porte à 
croire que le manuscrit latin qn*il avait 
sous les yeux, était Touvra^e onginal, 
et qu*il faut l'attribuer à un médecin 
du treizième ou du quatorzîènle siècle. 
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— Cette éditipfi de Bosqniilon est fort donnée par Vautetw; par Bosqmilcn, 

«stimée. Goolin en fit nu examen cri- Paris, x 789-x 790 , ia*8 , a vol. 
tiqne asses étenda dans Tancien /owr- Cours complet de chirurgie , etc. , 

jtâl de Médecine f t. LXIV et LXVU. ^ par B. Bell; traduit de t anglais par 

Phjsiologie de CuUen, traduite de E4, Bosquillon. Paris, an IV-r796y 



r anglais sur la 3* et dernière édition , 
par M. Bosquillon. Paris., 1785 , 
in-S. 

Èlémens de médecine pratique de 
Td. C'ullen, traduits sur la 4* et der» 
nière édition, avec des notes t dans les- 
quelles on a refondu la nosologie du 
même auteur, décrit les différentes «- 
pèces de maladies, et ajouté un grand 
nombre d^ observations qui peu vent don- 
ner une idée des progrès que la méde- 
cine a faits de nos jours; par M. Bos- 
qnillon.Vains, 1785-1787,10-8, 2 vol. 
Noavelle édîtibn, revne par A*. J. de 
Lens. Paris, 1819, in-8 , 3 vol. — Le 
travail du tradnctenr est très-étenda 
et très-important. La première édition 
est préférable à la dernière , qfiî ne 
contient qa*nne partie des commen- 
taires de Bosquillon. 

Traité théorique et pratique des ul- 
cères, par B, Bell, trad. sur la 4* édit., 
augmenté de quelques recherches sur 
la teigne. Paris , 1788, în-8. Le même, 
traduit sur la 7* édit., augmenté de 
notes, de recherches {nouvelles) sur la 
teigne, et ^observations nouvelles sur 
ies tumeurs blanches des articulations, 
3* traduction française, Paris, an XI- 
i8o3, ii^8. — lit^ Recherches 8D»la 
teigoe s*étendent de la pa|[e ^43 à la 
page 282. n y en a en des exemplaires 
tirés k part. Les Observations sar les 
tnmeors blanches sont extraites d'nne 
dissertation de Brambilla. Les notes 
sont répandues en asset grand nombre 
dans le Tolome. 

Traité de la matière médicale , par 
Mi CuUen , traduit sur la seule édition 



in-a, 6j?ol.,fig. 

Traité de la gûnorrhée virulente 
et de la maladie vénérienne , de B. 
Bell. ; traduit de la deuxième édition 
anglaise, et augmenté d^un grand 
nombre d'observations sur les moyens 
de reconnaître et de traiter les mala- 
dies des voies urinaires , de la peau 
e$ autres , quon confond sauvent avec 
les sjrmptomes de la nyiladie véné- 
rienne. Par Ed. Fr, M., Bosquillon , 
etc. , avec le portrait du traducteur, 
Paris, an X.-i8oa, in-8, a vol. — 
Les notes du traducteur sont pins 
étendnes qne Touvrage de Bell : il en 
est plusieurs qui sont excelleutesr 

Mémoire sur les causes de Vhjrdro- 
phobie , vulgairement connue sous le 
nom de Rage, et sur Us moyens da- 
néantir cette maladie. Paris, an XI- 
1802 > in-8 de 32 pp. Inséré dans les 
Mémoires de la Société médicale d^£* 
mulation ( 5* année) don^ Bosqnillon 
était membre. — L'auteur nje l'exis- 
tence du virus rabiéique, Suivant lui , 
l'hydrophobie n'est contagiense que 
par l'influence de la terreur qui saisît 
les personnes mordues par un animal 
enragé. « Qnelqne absurde , dit-il , que 
puisse' paraître l'opinion; que. je pro- 
pose, je ne doute .noUement qu'en 
prejiant toutes les prQcautlo|u conye- 
nables pour inspirer à nos enfaus une 
entière sécurité à^l'égard de la ra^e, 
on ne parvienne un jour à anéantir 
entièrement cette maladie, an point 
que son existence paraîtra aussi iiw 
croyable a nos arrière-^ neveux que 
ceUe des sorciers et des TéTciians,etc. » 



Digitized by LjOOQ IC 



478 BOT ^ 

OhMervudûtts sur une affection p^tr^ Traduction des Apkorismes d^Bip- 

ticuUèrie des testicules , accompagnée pocraie, — Bosqnillon a en part à la 

d'un fungus produit par cet organe; tradaction àa V Abrégé des Transac- 

par WiUiams Lawrence; extraites da thns philosophiques. Il a augmenté le 

journal Medico>'ChirurgicaX d'Edîm- Vocabnlaire de WaiHy de» termes de 

boarg, 1808, in-8; inséréea daisa le médecine et dlibtoire natnrdle ; don- 

Journal général de médecine, etc» ^ né une édition , avec nptes , det Aven- 

tom. 36, p. 447-458. tares de Télémaçue , et revn la Mb- 

Rapport sur F ouvrage en grec me- , dnctioa de Y Histoire de la Médecine , 

derne et en latin de M. Anast, Geor^ de Sprenge\^ par M. Joivdan* 

giades Antipacée , sur les causes qui ( Daboia , Notice sur JBosfuillon , 

rendent en général difficiles à guérir^ dan» Journal générai de méd, — Mn^ 

des maladies qui pourraient se guérir nien Journal de méd, -^^ Magasin en^ 

naturellement, FtiviSf 1^12,^0,-^* . cyolopédique,) 

BOSSCHË (Guillaume Van den), de Liège, médecin: et échevîn 
de la.TÎlle de Dendermonde, s*est fait connaître, d*une manière peu 
ayantageuse, par la publication de Fouirrage suivant , qui n'est 
qu'une compilation sans critique, et dont le titre indiqpiie suffisam- 
ment le contenu. 

Historia medica in qua libris quatuor animalium natura et eorum medica 
utiUtas exacte etluculenter tractantur. Brui^Iles, 1^3 9, în-4» fig« 

BOTAXLI (Liéonaed), nommé communément Botal, était natif 
d^Âsti^ dans le Piémont. Il commeùça ses études à l'Université de 
Pavie vers l'année i53o, et il y reçut le bonnet de docteur en mé- 
decine et en chirurgie. H fut un des discq>les de Fallope. Après 
^voir servi quelque temps avec son frère dans les troupes fran- 
çaises, en qualité de cbirurgien, il vint à Paris verp Tan i564, 
fut médecin de Charles IX, puis médecin du duc d'Alençon, 
quatrième fils de Henri II, qu'il suivit en Angleterre, où le 
prince allait pour recevoir la main d'ËHsabeth,^ ensuite dans les 
Payst-Bas, dont oe prince avait le gouvernement en qualité de duc 
de Brabant et de comte de Flandi^. Botalli devint plus tard mé- 
decin de Henri III. Aucun biographe n'indique l'épbqué de sa nais- 
sance ni de sa nl^ort. 

La pratique médicale de Botalli, à qui sa portion donnait 
un certain crédit, apporta de grandes modifications dans celle de 
la plupart des médecins français c^e son temps. Jusqu'alors on 
p'avait employé la saignée qu'avec beaucoup de circon&pectLoB .et 
. dans ides cas fort .rares. Sotalli la recommanda , non-seulement 
contre loates les affections compliquées de malignité, mais encore 
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contre la goutte, là djssenterie, etc. I^jfonobstant les succès qu'il 
obtenait, la Faculté de Paris condamna la méthode* de Botalli 
comme hérétiqi^e et extrêmement dangereuse; elle fut l'objet des 
critiques de Bonaventure Granger^ mais elle n'en continua pas 
moins de se propager dans toute laFrauce^ et on l'accueillit bien- 
tôt avec transport dans la patrie de son apologiste. Botalli a laissé 
les ouTrages suivans : 



De curandîs 'vuïnerîhus scîopetO' 
rum, Lyon, i56o, in^ ; Venise, r565 
et iSgS, în-8. Ce traité fat aussi im- 
primé coÛectivement avec ceux d'Al- 
phonse Ferri et de ï'rauçois Kota, snr 
le même sujet, à Anvers, i5$4, in-4. 
— Botalli réfute Topinion d après la- 
quelle on considérait les plaies d'ar- 
mes à fea comme des brûlures on des 
plaies envenimées, et se comporte à 
leur égard de même que dans les cas 
de simple contusion. 11 s'attache, avant 
tout, à retirer le projectile; mais il 
laisse les esquilles , et attend que le 
bandage expnlsif les ôhàsse au dehors. 
Cest dans ce livre qu*il proposa, le 
premier, une jméthode cruelle et digne 
de hiame poar faire l'amputation : fl 
laissait tomber une grosse hache ren- 
due pins pesante par des poids eu 
plomb , sur le membre qui , lui-même. 



teà cbgnitus. De lue "venerea. De vul- 
nerihus sclopetorum , qui est uherîori 
discursu auctus de Dulneribus. capi" 
tis, multisque figuris instrumentorum 
cephalicorum ; dcclaratione capitis 
sexti methodi OaîenL Lyon, i565. 
in- 16. Le traité De hte venereâ a 
été imprimé à part dans la collection 
des écrïts sur cette matière. Venise , 
1 566, in-fol. — On trouve dans ce 
recueil une description anatomique 
très-détaillée de deux reins qui étaient 
réunis et confondus en partie ; celle du 
trou ovale on inter-'auriculaire , que 
Galîen avait vu et décrit , de même que 
Vésale , Aranu, et dont Botalli voulut 
s'attribuer la découverte , ainsi que 
celle du canal artériel : il a du moins 
réussi. à lui imposer son nom. 

De curatione per $anguinis missid' 
nem. De incidendœ n)cnœ, cutis scari' 



était appuyé sur une autre hache bien Jicandœ, et hirundinum affigendarum 



tranchante. 

De catarrho commentarius. Addita 
est in fine iponstrosorumrenum figura 
nuper in cadavere repertorum, Paris, 
i564, in-8. — Cet ouvrage a été réuni 
au suivant : • ' 

Comotgnmrioii duo,, .alter. medici, 
«ieer de.mgtgti imuifire. jéet^ediffungi 
stranguUuorii admonitio. De catarrho 
commentarius ; in oujusfine addita est 
figura monstroforum renum in cada* 



modo, Lyon, 1577 et i58o, in-8 ;^ An- 
vers, iSSa et i585, in-8; Lyon, i655, 
in- 8. La meilleure édition de cet ou- 
vrage est celle d'Anvers, juin i5>82,. 
qui fut corrigée et augmentée par lau- 
teor. lui««mêrae. -r- Cest dans ce livre 
que Botirlli expose san opioieA sur 1«s 
^lAÎssiaus sanguines; il prétend aoa- 
senlement t^jne 1^ saignée est indiquée 
dans presque tous les cas où les hu* 
meurs sont altérées d'une manière quel- 



vere repertorum. Ostenditur' éttam fo^ (ïonqUe ou s'oût'trop âbonldaUtes, mais 
eus per quem firiur sanguis en shiCs^ encore que c'est 'fc plaa efficace de 
trttmcardis-'peiMcHlum'nondùmuk'' tous les moyens; 'qnei'icto' aooidefts 
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Ratio luis 'venereas curandœt C«t 
opuscule, qui fiiit aunsi partie du ve- 
CDeil indiqué, fut également iuaéré 
dans VJppendtx du tome I de Morbo 
gdilico. n paraît qu'il fut publié* à part 
sotls ce titre : De luis n)ener€œ cu*^ 
randœ ratione, Paiis, i5^3^'in-i9 
( Astruc ). < — L*anteur recommande 
Tasage du mercure, et/;ite beaucoup 
d'observations oui lui sont propres. 

Judicium Apollinis circà opinionem 
de via san^inis. Venise, in-4 , sans 
date d'impression. 

De Horn a rassemblé tons les écrits 
de Botalli, et les a publiés sous le titre 
suivant : Opéra omnia medica et chi-^ 
rurgica hâc postremâ editione à men" 
dis repurgata , metkodicè disposita , 
paragraphii distincta, notis marginal 
libus, et authorum testimohiis aucta , 
hinc indè annotationibus illustrata , 
prodeunt h musœo Joannis Van Horne, 
cum figuris, Leyde, 1660, în-8. — 
Cette édition des œuvres de Botalli est 
très-bonne, et Téditeur Ta enricbîe de 
planches. Outre les divers écrits déjà 
mentionnés qu'elle renferme, on y 
trouve encore les ilenx suîvans : 

Observatio de ossibus invencis inter 
utrtunque cerebriventriculum. 

Observatio de uénâ'arteriarum nU" 
trice. 

( "Van Home, Pra/. ad BotalH 
operà, — Mazzucbelli, — • Haller. — 
Bayle. — Sprengel. ) 
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' qu'elle peut occasionner ne doivent être 
attribués qu'à rignorance de ceux 
qui la prescrivent, tet'qu'en elle-même 
elle est moins à craindre que Ttisage 
des laxatifs. Il pense que, même chez 
les personnes âgées, il est très-bon de 
pratiquer f iiatre à six fois par an là 
saignée , lorsque les humeurs sont al- 
térées, et qu'elle convient mêm^ chez 
les plos jeunes enfans. Elle est surtout 
indispensable dans la dysenterie, parce 
qu'il existe une très-grande affinité 
entre celte affection et la pneumonie; 
dans la fièvre maligne compliquée 
d'hémorragies nasales. La quantité de 
sang que l'on doit tirer à chaque fois 
est de deux 'à trois livres; on a lien 
d'être étonné non-seulement de la har- 
diesse deBotal,mais sortout du grand 
nombre de cas on cette méthode fut 
couronnée du plus brillant succès 
quoique reposant sur des idées géné- 
ralement paradoxales. • 

He via sanguinis à dextro in sinis* 
trum cordis uentriculum. Venise, 1 640, 
in-4; réimprimé avec d'autres écrits 
sur le même sujet. Franafort, 1641 , 
în-4. — Cet ouvrage de Botalli, dont 
nous avons déjà fa|t mention à l'oc- 
casion du recueil dans lequel il se 
trouve aussi, contribua sans doute à 
le fSire considérer comme l'auteur de 
la découverte 'du trou inter-auricu- 
laire , per la grande publicité qu'il lui 
donna. 

BOTANIQUE. Les besoins physiques de l'homme ont été l'ori- 
gine de ses premières notions sur les plantes. La nécessité de pour- 
voir à sa conservation le conduisant naturellement à rechercher les 
végétaïut qui pouvaient lui fournir un aliment commode et sain, il 
dut faire de bonne Heure des tentatives pour cultiver et multiplier 
ceux qui servaient à sa nourriture. Jj'agriculture fut sans doute ainsi la 
première source de la botanique;. mais l'homme ressentit aussi dès 
sa naissance. les atteintes de la douleur, il dut chercher en même 
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temps les moyens de s -y soustraire , et de calmer ses souffrances; et 
ce besoÎBy non moins impérieux que celui de pourvoir à sa subsis- 
tance, dirigea ses investigations sur les propriétés des végétaux qui 
lentouraient. On peut donc dire avec raison que l'agriculture et la 
médecine ont contribué simultanément à créer la botanique. Afin 
de ne pas perdre ces premiers résultats de l'expérience^ on s'atta- 
cha à retenir les caractères les plus apparens des plantes usuelles y 
et c'est ainsi (pi'en recueillant les connaissances empiriques ac- 
quises chaque jour, on rassembla les premiers élémens de la 
science des végétaux. Quoique tout annonce que la botanique 
remonte aux pruniers kges du monde, les poèmes d'Homère, la 
Bible, et les débris de la sculpture antique, sont les seuls mtf^ 
numens qui nous offrent quelques vestiges des, notions bota- 
niques des plus anciens peuples dont les noms soient venus 
jusqu'à nous. A la vérité, la mythologie grecque attribue à Chi- 
. ron, Ësculape, Achille, Mélampe, Orphée, des connaissances pro- 
fondes dans les propriétés médicales des plantes 7 mais ces récits 
n'ont pour appui que des traditions fabuleuses. Les prêtres d'Isis, 
et les Mages, qui cultivaient toutes les sciences avec ardeur, ne res- 
tèrent pas sans doute étrangers à la botanique : toutefois, aucun 
document historique ne le démontre , à moins qu'on n'admette que 
Pythagore ait puisé chez eux les connaissances qu'il avait acquises. 
£n effet, ce philosophe est, suivant Pline, le plus ancien des au- 
teurs grecs qui ait écrit un traité sur les propriétés des plantes : il 
avait voyagé en Egypte, et s'était instruit par ses communications 
avec les prêtres d'Isis. Ëmpédocle, d'Agrigente, un denses disciples, 
semble aussi avoir eu des 'idées assez nettes sur quelques points 
de la physiologie végétale, ainsi qu'An axago&e (voyez ce mat). 

Dans ces temps reculés, la botanique ne fut étudiée que comme 
moyen thérapeutique; c'est pourquoi les écrits d'Hippocrate ne 
font mention que des plantes employées en médecine : elles 
sont citées sans description, en sorte que les détails sur les pro- 
priétés médicinales de ces végétaux sont absolument perdus pour 
nous. Aristote avait composé deux livres sur les plantes; mais ils 
n'ont pas été conservés. Néanmoins, on voit dans son Histoire des 
animaux qu'il considérait les plantes comme des êtres intermé- 
diaires à ces derniers et aux minéraux. Elles ne se distinguent pas 
des animaux par l'-hermaphrodisme, dit-il, car dans ceux d'un 
ordre inférieur, il se trouve des espèces hem^phrodites ; elles ne 
s'en distinguent pas non plus par la privation d'un centre de vie, 
1. . 3i 
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poisqae certains animaux (^n sont également pmés^ mais elles n'ont 
point d'excrémens solides ^ «t les animaux en ont; elles n'ont point 
d'organes pourjse connaître elles-mêmes, et pour connaître ce qui 
existe hors d'elles , et les animaux en sont pourvus. Toutefois, c'est 
moins comme médecin que comme naturaliste qu'Aristote envisage 
le règne végétal; aussi n'insista-t-il pas * sur les applications 
utiles qu'on peut faire de son étude. Tliéophraste, disciple* et ami 
du philosophe de Stagyre, est le premier auteur de botanique 
dont l'antiquité nous ait transmis les ouvrages. Dans son Histoire 
des plantes^ dont nous possédons neuf livres, il traite séparément 
des plantes aquatiques, parasites, potagères, des arbres fores- 
tiers et des plantes céréales; il indique les usages auxquels chaque 
végétal est propre , le pays et le lieu où il croit, sa nature ligneuse 
ou herbacée, etc. Mais sa nomenclature est vague, ses descriptions 
insuffisantes; il ne connaît ni les genres ni les espèces. Mais ses 
vues générales et sa physiologie, qui font le sujet de ses six livres 
sur les Causes de la végétation , sont supérieures à sa botanique. 
Il montre beaucoup de sagacité dans l'examen des divers organes 
extérieurs, qu'il définit avec soin; il distingue les cotylédons des 
feuilles, décrit les formes de ces dernières, donne des idées assez. 
justes de leurs fonctions et de celles . des racines , et présente 
.quelques observations assez exactes d'anatomie végétale. Théo- 
'phraste a jeté plusieurs traits de lumière sur le phénomène de 
la fécondation, et Ton peut considérer ce philosophe comme le 
fondateur de la botanique chez les Grecs. Pline rapporte que Mé~ 
trodore, disciple de Démocrite et contemporain de Théophraste , 
que Cratévas et J>enis, imaginèrent de joindre des .figures aux 
descriptions des plantes. Ces figures, malgré' les imperfection^ 
qu'elles pouvaient jprésenter, auraient jeté- un grand jour sur l'his- 
toire de la botanique; mais elles ne sont pas parvenues jusqu'à 
nous. D'après les écrits de Théophraste, on voit que le nombre 
des plantes connues de son temps était de cinq cents environ. Plu-* 
sieurs siècles s'écoulèrent sans rien ajouter aux connaissances déjà 
acquises. Quoique les rois de Pergame et d'Egypte s'efforçassent à 
l'envi d'encourager les sciences, que des écoles fussent établies à 
rîmitation de celles d'Athènes, de même que des jardins où se trou- 
^^ent réunies les plantes les plus curieuses, la botanique, loin de 
faire des progrès, rétrograda, au contraire, parce qu'on chercha 
moins à puiser de nouveaux matériaux* dans la nature que dans les 
livres, et que les* manuscrits d'Aristote et de Théophraste ne furent 
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trankmis dant Atexanilrie et dans Rome cpie par des copies défec- 
tueuses, remplies d'erreurs et d'omissions. 

Cb^ les Eomains^ la botani^pie ne fat étudiée long -temps que 
sons le rajKporl agricole : c'est ainsi qu'elle fiit l'objet des observa- 
tions de €aton , Varron, Virgile, Columella et Palladius; mais par 
cette raison même on trouve quelquefois dans leurs écrits des no* 
tions exactes sur la physiologie végétale : l'histoire de la greffe, en 
particulier, y est assez bicai développée. Il faut arriver à Dioscoride 
pour voir cette science s'enrichir de nouvelles acquisitions. Il traita 
plus particulièrement de l'histoû*e des plantes ; et, quoiqu'inférieur à 
Théophraste comme botaniste, l'autorité prodigieuse qu'il acquit 
dans le moyen-âge, et la direction qrfil imprima aux esprits, le 
placent parmi les chefs d'école. Ce médecin célèbre parcourut la 
Orèce, l'Asie-Mineure, l'Italie, et observa les plantes de ces diverses 
contrées ; cependant rien ne prouve dans son ouvrage qu'il ait 
travaillé d'après ses propres recherches. Ses descriptions, quelqii^- 
fois plus détaillées que celles de Théophraste, ne sont pas moins 
inexactes , et souvent il n'indique que les noms et les propriétés , 
de manière qu'on ignore de quelle plante il veut parler; l'on ne 
reconnaît bien que celles qui sont généralement très -communes, 
et dont l'identité se trouve en quelque sorte confirmée par la na- 
ture des usages qu'on en fait encore aujourd'Mi. Diosco- 
ride dut spécialement sa renommée au soin qu'il eut de désigner 
les propriétés des plantes, et les noms sous lesquels chaque 
espèce était connue de son teu^s. C'est donc de son époque^ 
qu'on peut dater l'origine de la science, car a décrit la plupart 
des plantes dont â traite, et qu'il divise en aromatiques, alimen-^ 
taires, médicinales eit vineuses. Ces plantes sont au nombre de six 
cents; ce qui montre combien alors étaient lents les progrès de 
la botanique, puisque, dans l'intervalle des quatre siècles qui sé- 
parent Théophraste de Dioscoride, on n'ajouta qu'une centaine de 
plantes au nombre de celles qui étaient déjà connues. 

Cest moins par ce qu'il a laissé sur les plantes, que par l'influence 
immense de ses écrits sur l'histoire naturelle, que Pline doit être in- 
diqué ici avec Dioscoride. Il ne fit, en effet ^ que copier ses devan- 
ciers; et quoiqu'il traite, depuis son onzième livre jusqu'au vingt- 
septième, à peu près de tout ce qui avait été dit jusqu'alors sur les 
végétaux, et qu'il en ait même mentionné un nombre bien plus 
considérable que celui que ses prédécesseurs indiquent, néanmoins, 
son défaut d'ordre, ses descriptions trop brèves et toiyours in- 

3r. 
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complètes, enfin ses long$ détails sur les propriétés , souvent 
fausses et imaginaires, des plantes dont il parle, expliquent assez 
pourquoi ses travaux ont été négligés par le plus grand nombre des 
botanistes. Après lui, Galien^ Oribase, Paul d'Égine et ^tius, étu- 
dièrent successivement les vertus des végétaux , mais sans s*occuper 
de la partie descriptive. £n résumé, les Grecs et les Romains ne 
distinguèrent qu'environ douze cents plantes, employées pour la 
plupart dans la médecine, dans les arts et dans Téconomie dômes-* 
tique; ils ne les distinguèrent qu'empyriquement, puisque les des- 
criptions qu'ils en ont laissées roulent presque toutes sur des ca- 
ractères si vagues, jqu'ils sont insuffîsans pour faire reconnaitre 
chacune d'elles. 

'Nous arrivons^ maintenant k ces temps de ténèbres du moyen- 
âge, où le fanatisme religieux, rivalisant en quelque softe avec 
l'esprit dévastateur de peuplades sauvages, s'attacha à détruire 
l^ monumens des arts et des sciences. La botanique partagea la 
proscription commune. A la vérité, quelques moines, étrangers 
aux premières notions des lettres, voulurent parler des plantes de 
Théophraste, de Dioscoride et de Pline, dontils ne comprenaient 
pas les écrits ; mais ils ne firent que mêler à des erreurs de faits 
les superstitions les plus honteuses. Ce fut au lûilieu d^ ces siècles 
d'ignorance que les Arabes devinrent les dépositaires et les propa- 
gateurs . des sciences, après avoir été le fléau de la civilisation. Es 
considérèrent les végétaux plus en médecins et en agriculteurs 
» qu'en botanistes; ils parlent d'un grand nombre de plantes de la 
Perse, des Indes, de la Chine, qui étaient ignorées des anciens. 
Serapion., Mésué, Rhazès, Avicenne, Averrhoes, Beithar, etc., 
ont rendu leurs noms célèbres dans cette science, quoique la plu- 
part se soient plutôt attachés à. commenter des traductions vicieuses 
de Théophraste, de Dioscoride et de Pline, qu'à consulter la na- 
ture. Toutefois, les Arabes enrichirent la matière médicale de plu- 
sieurs plantes utiles, et* dont l'usage est conservé de nos jours. 
Leurs écrits furent traduits à leur tour, et commentés par l'école 
de Saleme, au douzième siècle. Dans le siècfe suivant, les com- 
munications avec l'Orient prirent ime marche qui influa sur les 
progrès des sciences naturelles ; les excursions lointaines de plu- 
sieurs voyageurs firent connaître des plantes notrvelles; on imagina 
▼ers cette époque de composer des herbiers , et cette invention fut 
une des principales causes qui hâtèrent plus tard les progrès de U 
botanique. - 
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Jusqu'à la fii\ du quinzième siècle, cette sciencjp resta station- 
naire; toute cette période est remplie par des recherches d'érudi- 
tion, qui -servirent, il est Trai, à rétablir le texte des manuscrits 
anciens sur l'histoire des plantes , mais qui éloignèrent de l'ob- 
servation; cependant elles eurent quelques résultats utiles. On com- 
mença aussi à joindre des gravures aux descriptions de végétaux. 
La confusion qui résultait des contradictions nombreuses des 
commentateurs et des traducteurs, força de recourir à la nature, 
et de chercher à découvrir dans les plantes elles-mêmes I^s ca- 
ractères propres à les distinguer. T«lle fut l'origine des jardins 
botaniques, fondés d'abord en Italie , et qu'on retrouva bientôt 
chez les autres nations. Cette création date du conuQencement du 
seizième siècle. Jusqu'alors la botanique n'avait ^ été considérée 
que comme une partie de l'art de guérir, et les moyens, qu'elle 
fournit à la thérapeutique expliquent assez pourquoi son étude 
aTait été cultivée exclusivement par les médecins. Mais, à partir de • 
Fépoque où nous sommes arrivés, cette science commença à être 
séparée de la médecine : aussi aurons-nous peu* de choses à 
ajouter à l'esquisse rapide que nous venons de présenter. 

Les jardins botaniques rendant les comparaisons «les plantes 
entre elles plus faciles, et leurs descriptions plus correctes, en 
même temps que les voyages de découvertes ajoutaient une foule 
d'objets au catalogue des plantes connues, et faisaient naître des 
idées de comparaison plus étendues, les botanistes sentirent dès- 
lors la nécessité de rassembler leurs connaissances dans un ordre 
un peu régulier. De là les ouvrages méthodiques publiés sur le 
règne végétal par Cbnrad Gesnèr, Dodoens, Dalechamp, L'Écluse, 
Césaliôa^ Jungermann, Lobel, Jean et Gaspard Bauhin. Le dix-^ 
septiè^i^ siècle fiit presque entièrement consacré à des applications 
de méthodes et de systèmes^ qu'il n'est pas de notre objet d'exami-. 
ner ici; il nous suffit de eiter à ce sujet, dans le siècle suivant, les 
noms de Toumefort, Linné, Haller, Adanson et Bernard de Jus- 
sieu, pour indiquer la i^arche qui fat alors imprimée à la science. 
Les trois derniers surtout luttèrent contre les systèmes artificiels, 
et cherchèrent les principe de la méthode naturelle, qui enfin a 
prévalu, et qui sert aujourd'hui, de lien commun à toutes les con- 
naissances botanii^es que nou» possédons. La science des végé^ 
laux, agrandie encore par les travaux d'une foule d'hommes re*« 
Qommandables, parmi lesquels nous citerons Antoine de Jussieu, 
Pesfontaine^, deLamarck, Broussonnet, Commerson, DecandoUe, 
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Huinboldt et Bonpland, Saint-Hilaire^ Richard, D^ Petit-Thouars , 
Labillardière, etc., etc., n'a pas fourni des applications bien plus 
nombreuses à la niéaecine par suite de ses acquisitions nouvelles et de 
ses modifications importantes; mais elle a conduit à grouper et à 
généraliser les faits connus sur les propriétés des médicamens. Les 
observations remarquables de M. Pecandolle prouvent en effet, 
ainsi que la plupart des auteurs anciens paraissaient le croire, que 
l'action médicale des plantes est analogire dans toutes les espèces 
appartenant à un même genre et à une même famille. Les recher- 
ches des botanistes modernéis ont aussi fait connaître la véritable 
source d'un grand nombre de produits végétaux qu*on employait 
en médecine, et dont on ignorait l'origine. D'un autre côté, la 
chimie végétale est parvenue à retirer d'une foule de plantes le 
principe auquel elles doivent essentiellement leurs propriétés, et 
ces résultats de l'analyse ont simplifié singulièrement la thérapect- 
•tique. Mais l'étude des matériaux immédiats des plantes offre en- 
core beaucoup de lacunes qu'on doit d'autant plus désirer voir 
remplir, que sur cette étude repose toute la connaissance de l'art 
de préparer les végétaux pour nos besoins, et la possibilité de 
les remplacer les uns par les autres. 

{Voyez pour ploa amples détails s^r cette matière; Linné , Airusnitates occkL^ 
tom. III, dissert, 47. — Hal^er, BibL ^of. — Sprengd, Historia rei herbaricB,^- 
De Lamarck, Encjrcïop, méthod.^ article Botanique (dise, prélîm.). — Decan** 
dolle, Essai sur les propriétés médicales des plantes, îii-8. — Blirbel, Élémens 
de physiologie végétale et de botanique.) 

BOUCHER (Piekke-Josepb) naquit à Lille fe 10 mai fjtSy et 
fut élevé avec beaucoup de soin sous les yeux de son pèi:e, mé- 
decin recommandable par ses talens. Il fit ses études mfticales 
dans la Faculté de Douai, et se distingua surtout par l'ardeur 
avec laquelle il se livra aux travaux anatomiques. Revenu dans sa 
ville natale, avec le titre de docteur en médecine, il fut successive- 
ment médecin des indigens et médecin des hôpitaux Comtesse et 
Sainte Saus>eur, Après la bataille de Fontenoy, en 1745, ces hôpi^ 
taux étant devenus l'asile d'an nombre prodigieux de blessés, Bon* 
cher y déploya un zèle et une habileté au-dessus de tout éloge, 
Ees États de Flandre le désignèrent plusieurs fois pour commis- 
saire observateur des épidémies qui ravageaient ces contrées^ et ta 
confiance publique lui conféra les fonctions honorables de magis- 
t|-stt Lesjnalheurs pulpes forent pour lui une source de chagrins. 
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qui abrégèrent ses jours: il mourut le aa. juin i'793, à Tâge de 
78 ans, unii?ersellement regretté. Boucher n*a point publié d'ou- 
vrage étendu; mais on lui doit un assez grand nombre de mé- 
moires, dans plusieurs desquels il a fait preuve d'un tklent véri- 
table pour l'observation. ^ 



Observations sur des plaies it armes 
à/en, compliq,ué€S de fractures, aux 
articulations des extrémités , ou au "ifoi* 
sinage de ces articulations. Dans les iW?- 
moires de T Académie de Chirurgie^ 
t II, p. 199 et 32a, éd. în-i$ (l'auteur 
était associé è i'Acaâcmie). — Bopcher 
établit, dans la. première partie, que 
l'on abuse souvent de l'opération en 
parefl cas. Dans la deuxième partie, il 
examina, en général, si, dans les cas 
de nécessité absolue de recourir à Fam- 
putation , il n'est pas plus avantageux 
de la faire d'abord que de la reUrder. 

Observations sur les pierres biliaires. 
Dans le Recueil périodique £ observa^ 
tions de médecine , par Fandermonde, 
tome Y, pages 346-364. 

Histoire ttime fille des environs de 
LtUe en Flandre ^ à qui l'on a tiré 
pendant dix à douze ans des aiguilles 
de toutes les parties du corps. Ibid, , 
tome VI , pages 1 63- 1 7 3. 

Béfiexions sur la gangrène exté- 
rieure , et sur la ' génération des yers 
dans les fièvres putrides malignes. 
/*/V/.,t.VI,p. 3a3-336. 

Description abrégé» du climat de la 
TtiUe de Lille en Flandre, et précis 
des observations météorabagiquesfitiùes 
à unie pendant le mois de juin 1757. 
Ihid.,x.*yU, p. a54.— .I>«P»i« ««»«« 
époque, Boucher a fourni tons les 
mois y pendant trente-cinq ans, au 
même journal , des observations ana- 
logues. 

Xertre à l'auteur du journal sur des 



moMX de gorge gangreneux épidémie 
ques. Ibid,, t. VIII, p. 556. 

Observations sur une hjrdropisic de 
poitrine , accompagnée de circons^ 
tances singulières, Ibid,, tome VIJI, 
page 533. ^ 

Description de U^ fièvre putride-^ma- 
ligne qui a régné dans quelques can- 
tons de la châteUenie de Lille pen- 
dant Vannée 1758. Ibid. {Journal de 
médecine), t.'S^, p. 442-464 «t 52 3- 
55i. 

Observadon sur une maladie singu- 
lière des artisans, Ibid. , t. XII , p. 20. 

Observations sur les effets pemi" 
cieux des ^vapeurs des charbons allu- 
més, Ibid,, t, XIII, p. 109., 

Observation sur un anévrisme énor- 
me. Ibid,, t. XrV, p.55. 

Mémoire sur la gangrène épidémie* 
que qui a régné dans les environs de 
Lille dans les années 1749 et x^Sty, 
Ibid., t.XVIIj,p. 3*7.345, 396-4»!, 
et 5o4-533. 

Mémoire sur les fièvres continues qui 
ont été observées dans certains quar^ 
tiers de la ^ille de Lille dans les moi* 
de mai, juin et juillet de cette année 
1 764. Ibid, , t. XXI , p. 509-526. 

Observations sur cinq enfans em- 
poisonnés par des fruits de belladone, 

/6ttf.,t.xxiv,p, 310.33*, 

Observations sur V apoplexie , rela* 
tives où climat de la "ville de Lille. 
Ibid,, U XLVI, p. 363-375, 452- 
471, 536-55o; t. XLVII, p. 70-85» 
147-169,253-267,328-351. 
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Mémoire sur le' rhume épidémique 
qui règne en Flandre depuis ^automne 
dernière. Ibid., t. LUI, p. a43-a53. 

Observation sur une épilepsie guérie 
par une chute, ffist. de VAcad. des Se., 
l'jS'j, p. 28. — Boncher était corres- 
pomdant de rAcadémie depais le 1 8 dé- 
cembre fjSi. 

Observations faites à Lille en Flanw 
dr.e sur les différentes températures 



de l'iiir, sur V état de la campagne des 
environs, et de ses productions , et sur 
les maladies épïdémiques qui ont régné 
dam la province , depuis la fin de 
V hiver dei'jBT, ,jusquau printemps de 
r^nnée 1753. Acad. des Sciences, Mé- 
moires des Savans étrangers, t. y, 
p. 4(1-466. 

(Journal de Méd. de Çorvisart, Ler 
roux et Éoyer, 1. 1.) 



BOUDEWYNS (Michel), natif d'Anvers, fit son cours de phi- 
JpsopMe à Louvaîn, et y reçut le grade de maître ^ès-arts. Il étudia 
ensmte en théologie, et tourna enfin ses vues du côté de la mé-' 
decine. Il fut reçu docteur à Paris en 164a , s'il est auteur de la dis- 
sertation que lui attribue la Biographie* médicale y ej qu'on ne 
trouve point mdiqu!^,r<^ans la Questionum medicarum séries chro- 
nologica. Df? retour à 'Anvers, Boudewyns fut médeci9 pension- 
naire de la ville et de l'hôpital de Sainte-Elisabeth. Il fut aussi pro- 
fesseur d'anatomie et de chirurgie dans le Collège des Médecins 
d'Anvers, qu^on érigea de son temps. Il en était syndic en 1660, 
et président en 1666. Il mourut d'une attaque d'apoplexie le 29 oc- 
tobre 1681. 



Oratio dé S. Luca, evangelista et 
medico. Anvers-, 1660 , ia-4- 

Pharmacia autverpiensis galeno» 
ehjrmica, à medicis juratis et collegii 
medici ùffieialibus, nobiliss, ac ampUss, 
magistratds jussu édita, Anvers, 
1660, in-4- 

Boadewyns ent beanconp de part * 
à «et ouvrage; il mit à la tête nne sa- 
vante pré&ce , qui ronlè sur rhistoire 
et sar l'atillté de k pharmacie. 

VentUabrum medieo-theologicumquo 



omnescasus, tàm medicos cîun €egrûs, 
aliosque concementes, eventHantur , 
çâ quod SS. PP. conformais Scholas^ 
ticis probabiliàs, et in conscientiâ 
^tiùs est, seèernitur, Opus cùm the<H 
logis et confessariis , tùm maxime 
medicis perquam neçessarinm. Anveis, 
1666 , in-4. - 

L'antenr £dt de grands frais èHér^ 
dition pour résoudre des questions 
dont la plupart ne valent pas k peine 
qu'il se donne. 



BOUFFEY (L. D. Ahable), successivement médecin consultant 
de Md^NsiEUR, frère de Louis XVI, sous -préfet d'Argentan, mem- 
bre du Corps-Législatif, est mort à Argentan au commencement 
de 1820. Il avait été correspondant de la Société royale jde Méde-r. 
çlne. Ses ouvrages méritent d'être lus. Ei^ voici les titre^ : 
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Mémoire qui a remporté le prix , au ' Recherches sur ^influence de Voir 

jugement de V Académie de Nancy, sur dans le développement y le caractère et 

la çuestion suivante : l' A ssigntr, dans le traitement des maladies. Premier» 

les circonstances présentes {en i&nyieT), partie. Pans, 1799, "*"^* Deuxième 

quelles sont Ici causes qui pourraient édition, deux parties. Paris, i8i3, 

engendrer des maladies; ^oDéterminer in- 8. 

quel sera le caractère de ces maladies On trouve .deux articles de BoufTey 

à r époque ou le 'vent du midi et du dans Tancien Journal de médecine, 

couchant nous ramèneront un temps ' Observations sur le danger des craj 

pluvieux ou moins froid; 3* Indiquer pauds employés comme topiques sur 

les moyens préservatifs de ces mala- les cancers ulcérés. Journal de Méde- 

dies. Nancy, 1789 , in-8. — Mén^oire cine , etc, , t. LXII , p. iSg. 

bien fût. Observations pratiques et réflexions 

Essai 4ur les fièvres intermittentes , sur les facultés organiques, Ibid , tome 

l'action et l'usage des fébrifuges , et LXX VII, pages a3 1-2 55. 

surtout du quinquina, Paris, 1 7 98, in-8. ( Qnerard. •— Journal de méd, ) 
— Ouvrage intéressant. 

BQUILLET (Jean), docteur en médecine de rUniTcrsité de 
jyiontpellier, membre correspond£ylt de TAcadëmie des Sciences 
de Paris, professeur de mathématiques, et secrétaire de l'Aca- 
démie de Béziers, naquit à Servianj près Béziers, le 6 mars 1690. 
11 étudia la médecine à Montpellier, et y reçut le bonnet doctoral 
eni7ii. 11 se fixa d^abord à Servian, où il resta quatre années, 
uniquement occupé de -Fétude de la médecine ; en 17 15, il vint 
s-'établir à Béziers. Bouillet avait alors vingt-cinq ans. Des çirçonsr 
tances heureuses le lièrent à M. de Mairan, avec lequel il con- 
tribua plus tard à fonder TAcadémie de Béziers. Des travaux re- 
comnandables l'avaient déjà fait associer à plusieurs sociétés 
savantes, quand le roi le nomma secrétaire de l'Académie de 
Béziers en 1712, place dont il a rempli les fonctions avec distinc- 
' tion pendant cinquante-cinq années. Depuis cette époque, Bouillet 
se livra à la fois à la pratique de la médecine et à l'étude des 
sciences physiques. Si les écrits assez nombreux qu'il a laissés 
n'annoncent pas un talent supérieur, ils prouvent du moins que 
Bouillet fut ■ constamment dirigé par des vues philantropiques. Il 
^'était^ dés sa jeunesse, livré à l'astronomie, et il fit même une obr 
servation intéressante sur l'immersion de Saturne, en X72a. Bouil- 
let mourut d'un catarrhe pulmonaire, le i3 août 17779 ^ Tàge de 
84 ams^ laissant les ouvrages suivans : 

pissertation sur la cause de la mul- tiplication d^s fermens. Bordeaux ^ 
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1719, în-8; Bésiers, 1720, in-S. — 
BisMrution eouronnée par TAcadé- 
mie de Bordeaux. 

Ditsertation sur la çausfi de la pe- 
santeur, Bordeaux , 17^0 , io-8. — 
Mémoire également coaronné par TA- 
cadémîe de Bordeaux, f . 

j4v(s et remède contre la peste, Bé« 
ziera , 1721» in-8 . -— Lorsque la peste 
de la ProTence et du Gévaadan mena- 
çait le Languedoc , en 1 720 et au com- 
mencement do 1731, Booillct, con- 
anlté sur les moyens de se préserver 
de cette maladie, aontint qn*elle n'é« 
tait pas contagieuse, et pnblia son opi- 
nion dans cet écrit. 

Lettre à M, Ferma , médecin du 
prince de Monaco, au sujet de la 
rhubarbe, Béziers, 172 5, in*4*'*~Ii 
indique dan» cette jlettre les remèdes 
qui peuYent être substitués à la rhu- 
barbe, dont le prix était alors exces- 
sif, et que Ton trouvait d'ailleurs pres- 
que partout de mauvaise qualité. 

Lettre sur la manière de traiter la 
petite-vérole, Béziers, 17 33, in- 4. — 
Il &it voir toi^s les dangers qu*il y a 
d^employer dans cette maladie le ré- 
gime écbaufikut, qui était alors fort 
eo usage. 

Description d*un catarrhe épidémi- 
fU9p 4wec des obseryations sur lesjSè^ 
vréis ifermi/muses, l'emploi du quirt- 
quina dans lesfièi>res rémittentes^ etc., 
etc. Béeiers, i736,in-8.' — U prouva, 
par des observations , que le quinquina 
peut être donné avec succès dans le 
traitement de plusieurs fièvres rémit- 
tentes; pratique qui était alors très* 
peu répandue. 

Mémoire ou Von donne ttne idée ffé^ 
ftérale de quelques nudadies qui r^ 
gfnent particulièrement à Béziers, et 
qu'on appelle vulgairement coups de 



vents, Béziers , 1 7 36 , in- 4. — Il parle 
avec détail d'un catarrhe épîdémiqne , 
qu'il attribue à la rapidité avec laquelle 
les vents chauds et froids se succèdent 
dans ce pays. 

Accueil de lettres, mémoires et autres 
pièces, pour servir à l'histoire de VA' 
oadémie de Béziers ^ jasqu^en 1731. 
Béslêrs, 1736, in-4. — Bouiliet pu- 
blia ce recueil en sa qualité de secré- 
taire de TAcadémie. 

Plan d'une histoire générale des 
maladies, Béziers, 1737, in-4' — C'est 
le prospectus d'un ouvrage en 7 vol. , 
qui devait être formé des te<^ns de 
Chirac et de Châtelain , et dontBonillet 
n*a pas e^ctué la publication. 

Élémens de médecine pratique tirés 
des écrits d'Hippocrate et de quelques 
autres médecins anciens et modernes.* 
Bésters , z 7 44 f iu-4 •-^Recueil de mé- 
moires intéressons sur dilërens sujets , 
précédés de plusieurs morceaux d*Hip« 
pocrate, de Baillou, de Lomnius et de 
Sthal , qui sont rangés suivant Tordre 
élémentaire. On y trouve un extrait de 
James sur la rage, un discours sur la 
mauvaise qualité des champignons ,un 
mémoire intéressant sur le climat de 
Béliers , et en général sur les miffadiee 
particulières qui -f ont régné depuis 
1730 jnsqu*en X74a. L'iaieution de 
Bouillet était de supfiléer à la BihUo^ 
thèque pratique de Manget par un ou- 
vrage moins étendu. 

Suite des élémens de la médecine 
pratique, Béziers, 174^1 in-4. — Ce 
second volume est, comme le précé- 
dent, i^n recueil fort varié. H contient 
une dissertation sur Tasthme, dans le 
trAitement de laquelle il- préconise 
beaneoup Pusage du sa^on, de inéme 
que dans celui de la goutte; un mé- 
moire sur la peste, qu'il affirme n*é(re 
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pas contagicase; opinion qu'on peat 
considéi'er comme va tribut payé par 
Tantear à Chtrac , son maître ; une dis- 
sertation sor Je traitement des fièvres 
ai^ës par les antiphlogistiqnes ; l'ex- 
posé des conAtitntions épidémiqaes de 
Béziers de 1743-4^9 ^ l'histoire de la 
maladie dont Lonis XY fht affecté à 
Itfetz. 

En 1744» BoaiUet avait publié une 
Instruction sur le traitement de la rage: 
il conseille les frictions mercnrielles et 
le remède de Paulmier. 

Mémoire sur l'huile de pétrole en 
général, et particulièrement sur celle 
de Gabion, Béziers, 1752, in«4, 

Ohserveuions sur Vanasarque, les 
hydropides de poitrine et du péricarde, 
avec des réflexions sur cette maladie, 
Béziers, 1765, in-8. -^Dans cet ou- 
Tnige, anquel BoaiUet fils prit part, 
notre auteur prouve que lorsque Fhy* 
dropisie de poitrine est constatée par 
des signes certains, la ponction du 
thorax peut être pratiquée avec avan- 
tage à l*aide dn trois-quarts. 

Mémoire sur les moyens de préserver 
de la petite-vérole la ville et le dio^ 



cèse de Béziers, Béziers, 1770, in-4. — 
Dans ce mémoire, lu à l'assemblée pu» 
blique de rAcadéqiie de cette ville, le 
i5 mars 1770, Bouillet insiste sur les 
moyens de préservation les plus propres 
& s'opposer à la propagation de la pe- 
tite-vérole. Dans l'épidémie qui régnait 
à Béziers, les magistrats de la ville 
firent exécuter avec ponctualité le» 
mesures qu'U avait conseillées pour 
éviter tonte communication avec les 
malades. 

Bouillet a f<9ami encore quelques 
articles qui sont insérés dans le sixième 
volume de V Encyclopédie ; plusieurs 
mémoires à TAcadémie des Sciences de 
Paris , imprimés parmi ceux des Savans 
étrangers. On doit lui reprocher d'avoir 
écrit pour soutenir qunn chirurgien 
ne peut faire la médecine, et qu'un 
médecin ne peut s'occuper dé chirur^ 
gie. Il est aussi l'auteui^d'one répliqua 
contre les maîtres en chirurgie de Bé- 
ziers , dans laquelle il soutint la même 
opiniou. 

(Carrère. — Vicq-d'Azir, Éloges, -r-» 
Quérard, la France litt,) 



BOUILLET (Jean-Henri-Nicolas), fils dû précédent, né à 
Béziers le 6 décembre 1729, fit ses études jnédicales et reçut le 
bomiet doctoral à MontpelKer. Il se fixa ensuite dans sa ville 
natale, devînt membre de l'Académie royale des Sciences et Belles- 
Lettres de cette ville , et fut nommé médecin de l'Hôpital-Mage, 
Le 3 janvier 1759, l'Académie royale des Sciences de Paris le 
nomma correspondant de Morand. Bouillet mourut en 178..* Sei^ 
ouvrages sont : . 



Mémoire sur les (avantages et les 
inconvéniens de laJUvre, Dans le Mer- 
cure de France , mars , 1 7 5o. 

Mémoire, sur les avantages de la 
saignée à la jugulaire^ pour prévenir, 
4mis les péripneumomes , les engorge- 



mens du poumon» Mercure ds France ^ 
1755. 

Mémoire sur les l\ydropistes depoin. 
trine , et sur celles du péricarde, da 
médiastin fitde /a//«cre. Béziers, 1758, 
in-4. Réimprimé sons le titre à^Qkser^ 
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votions sur les hjrdropùies de poitrine , 
avec des réflexions sur ces maladies , 
et un supplément. Bcziers , 1765, in-S. 
— Cet onyrage fat îàh en comman 
avec Bonillet père ^voy^z son article). 

Mémoire sur les péripneumonies 
épidémiques^ Bézîera , 1754» în-4* 

Mémoire sur la nécessité de la sai^ 
gnée et de la purgatiou dans les traite- 
mens des maladies humorales ai^ëSf 
lu à la séance publique de l Académie 
de Béziers, le 22 novembre 1770. In- 
séré par extrait dans» le Mercure de 
France, 1771. 

Question poUtico- médicale sur le 
traitement des maladies internes, (Bé- 
ziers) 1776 , in-8 , 14 pp. — Sur la po- 
lice médicale. 

On trouve de Bonillet* dans les Mé^ 



moires de V Académie des Sciences,' 
Observation, su^f un fusil . qui tire 
24 coups de suite, se charge, s'amorcm 
et s'arme par le seul mouvement cir» 
culaire du canon yfjû'j, hisL, p. x86. 
— Observations anat%miques sur une 
hernie singulière de 'vessie, et sur une 
chute de la matrice avec renversement. 
Suv. étrang., L III, p. i5g. — Obs. 
de r éclipse de lune du %o juillet 1757, 
à Béziers, Ibik., p. 4^5. — Obs, de 
V éclipse de lune, faites à Béziers le 
i^ janvier 1759. Ibid,, t. V, p. 10. — 
Obs, des éclipses des 29 mai et^'^ juin 
X760. Ibid., t. V, p. 1 15. — Obs, du 
passage de Vénus sur le disque du 
soleil, faite à Béziers le 6 juin 1761. 
/Wrf., t. VI,p. 124. 

(Rocler, Tab. de VAcad, des Se.) 



BOULTON (RicHAEo), élevé au collège d'Oxford, exerça l'art 
de guérir à Chester. Il vivait à la fin du dix-septième siècle et au 
commencement du dix-huitième. La plupart des biographes l'ont 
oublié; en revancbe, Carrère lui a consacré deux articles dans sa 
Bibliothèque. Boulton a écnt les ouvrages suivans : 



* Reason ofmuscular motion, hr the 
escient causes ofthe coruraction ofa 
muscle, Londres , 1 697, in- 1 2. 

Examination of John Colbatclis 
Works on novum lumen chjrrurgi.' 
cum, Essajr on alkalies and acides. 
Treatise on the goût, and a relation 
of a person bitten by a viper. Also 
an ansvver to Dr. Leigh's remarks on 
a treatise conceming the Keat of the 
Blood. Londres, 1699, i^^'id* 

A System ofrational and practical 
surgery, Londres , 1 7 1 3 , in^8. — L'au- 



tear a souvent copié Wiseman sans le 
citer. 

Phjrsico^hirurgical treatise on the 
goût, the king's Evil, and the lues a»e- 
nerea,,,,, mth an essajr on the reason 
ofintermiuingfevers, and the effeets 
ofthe cortex peru. Londres, 1714, 
in-8. 

Bonlton a encore fait nn abrégé dea 
œuvres de Robert Boy le, qu'il publia 
à Londres, en 1699 et 1700 , in-4> 
4 voL 

(Carrère. •— Catalogue of medic, 
chirurg, soc. of Lond.) 



BOURDET ( ), chirurgien-dentiste, reçu à Saint- Cômc, s^ 

laissé les ouvrages suivans : 
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Lettre dt M. Bourdet^ chirurgien- M. D***. Parin, septembre 1754, br- 

dentiste , à M. D***. Paris, jtiiUet 1 7 54, în-S , 1 9 pp. 

broch. iii-8 , 8 pp. — Bonrdet publia Dissertation sur les dépôts du sinus 

cette lettre afin de fiure coimaître 1^ maxillaire, Paris , z 754 , in«i a , 46 pp. 

moyen qn'il avait employé pour faire Recherches et obsen^ations sur toutes 

cesser de yiolentes donletirs de dents, les parties de l'art du dentiste. Paris , 

n luxait la dent, rompait ainsi le nerf Z757, in-ia, 2 toI. — Cet ouvrage 

qni s*y distribue, et replaçant ensuite renferme des considérations intéi^s- 

la dent dans son alvéole , il en détnii- santés sur les dents , et sur Tart dn 

sait la carie. Il cite des exemples assez dentiste. Bonrdet a apporté qndqaes 

nombreux de i%ussite. Cette lettre modifications utiles an pélican, 

donna lien à plusieurs critiques , aux- Soins faciles pour la propreté de la 

qneQes il répondit par Técrit suivant: bouche et la conservation des d^nts. 

Éclaircissement de M. Bourdet, den- Paris , 1 7 7 1 , iu-i 6,248 pp., 
liste, au sujet de sa lettre adressée à 

BOURGEIiAT (Claudb), créateur des écoles vétérinaires , naquît 
à Lyon en 17 12. Après avoir fait ses humanités chez les Jésuites, il 
étudia le droit, fut reçu avocat à l'Université de Toulouse , et suivit 
le barreau du Parlement de Grenoble ; il s'y fit remarquer, gagna 
une cause injuste , rougit de son triomphe , et quitta pour tou- 
jours la profession d'avocat. Il entra alors dans les mousquetaires ; 
son goût pour le cheval, qui s'était déclaré dès sa première jeu- 
nesse , se réveilla afvec force : après avoir suivi les meilleurs maîtres 
d'équitation de la capitale , et les avoir étonnés par ses progrès , il 
sollicita et obtint la place de chef de l'Académie du Roi à Lyon. 
Bientôt la réputation ' dç son école y attira la jeune noblesse de 
toutes les provinces de la •France. Le Danemarck, la Suède, la 
Prusse, la Sar daigne, la Suisse^ y envoyèrent des élèves. Une liai- 
son intime avec le célèbre Pouteau et le docteur Charmeton, de- 
vipt pour Bourgelat la source de connaissances plus positives dans 
lliippiatrique ; secondé par ses deux amis, il se livra pendant plu- 
sieurs années à la dissection du cheval et des autres animaux do- 
mestiques; il étudia tout ce qui avait été écrit sur la maréchallerie, 
et sentant combien il importait , pour connaître la médecine des 
animaux, d'approfondir celle de l'homme, il commença l'étude de 
celte dernière, malgré son âge avancé, et devint habile médecin. 
Ce fut à Lyon que Bourgelat connut Bertin, alors intendant de 
cette généralité, qui signala peu de temps après son avènement à la 
place de contrôleur-général des finances , en instituant les écoles vété- 
rinaires, remplissant ainsi le vœu que Bourgelat lui avait souvent ex- 
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primé. Peu d'années après ^ Bertîn nomma Bourgelat commissaire 
général des haras du royaume , place dont les ^molnmens suppléèrent 
à la modicité de ceux de directeur-général des écoîes vétérinaires , 
dont le titre lui avait été conféré lors de la fondatipn de ces écoles, le 
i^ janvier 1762. Les grands services rendus par l'école de Lyon, 
inspirèrent au gouvernement le projet d'en établir plusieurs autres 
sur, lé même plan. Ce fut alqrs que Bourgelat fdt appelé à AI- 
fort , qui devint bientôt le principal centre d'instruction pour l'art 
vétérinaire. Les talens et la juste célébrité de Bourgelat, qui lui va*- 
lurent les titres de membre de l'Académie des Sciences de Paris , 
et d'associé de celle de Berlin, sont encore attestés par ses relations 
avec Voltaire , Buffon , le roi de Prusse , Charles Bonnet , lord 
Pembroke, d'Alembert et Haller. Bourgelat est mort à l'âge de 
67 ans, le 3 janvier 1779, laissant les ouvrages suivans: 



Le nouveau NewÂnstle; ou Traité 
de eavaiefie géométrique j théorique et 
pratique, Latuane «t Genève, 1744» 
iii-12; Paris, 1747» in-ia ; Lyon, 
1771 , petît'in-ia. — Bonrgelat poUia . 
cet ontrage sous le Yoile de Tanonyine;^ 
il rintitnla ainsi , à cause de son admi- 
ration ponr le prince de Newkastle, 
antenr d*mi ouvrage ayant ponr titre : 
Méthode et invention nouvelle de drei- 
ser les chevaux, Mau le livre de Bour- 
gelat est anssî dair et aussi précis qne 
celai de Newkastle est obscor et pro- 
lixe. 

tÈlémens tthippiatrique , ou nou- 
veaux principes sur la connaissance et 
sur la médecine des chevaux. Lyon, 
1750-53 , petit in-8 , 3 vcJ. — Cet on- 
yrage renferme des principes et des ob- 
serrations pathologiques qu*on cher- 
cherait vaii^ement ailleurs. 

Précis anatomiqne du corps du che- 
val, comparé à celui du bœufetdu mou^ 
ton, — Cet ouvrage fut publié d'abord 
■ous le titre de Zootomie, ou Anaio- 
mie comparée, Paris , 1 766, in-8. Bpur- 
gelat ne fit paraître cette aunée que la 
première partie, contenant Tintroduc- 



tion à rétude de Tanatomie , et le précis 
bippostéologiqne ; la seconde partie , 
qui renferme la myologie, parut Tan- 
née suivante ; la troisième parut en 
1768, sous le titre particulier de Précis 
angéiologique , névrologique et adéno- 
logique; la quatrième, qui portait le 
litre de Précis splanchnologique, parut 
en 1 769. Tous ces cabiers, paginés de 
suite , forment i voL de 53o 'pp. avec 
la table. Les trois éditions qui ont suivi 
ceue première , ont été publiés par les 
soins de M. Huzard, qui y a joint: 
1° des observations sur les dififéreniPes 
qui existent entre les viscères du bœuf, 
du mouton et ceux du cbeval ; 2* des 
recbercbes sur les causes de Fimpossi- 
bilité dans laquelle les cbevanx sont 
de vomir; 3* des recbercbes sur le 
mécanisme de la rumination; 4* une 
table très-étendue. La a* édition est 
de Paris, 1791-93; la 3«, Paria. . ..; 
la 4«, Paris, 1807, în-8, a voL — 
Bourgelat est celui à qui Ton doit les 
premières notions claires, exactes et 
précises surTanatomie du cbeval, corn* 
parée à celle du bœuf et du mouton. 
Art vétérinaire , ou médecine des 
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animaux» PariSyi 767,111-4 de 3a pp. — 
C'est la réimpression dWe -espèce de 
prospectas pour Fécole Tetérinaire de 
Bourgelat, à Paris, qae, dès 17 5a, 
il avait publié sons le même titre ponr 
son établissement de Lyon. 

Matière médieah retisonnée, ou 
précis des médicamens considérés dans 
leurs effets <, à f usage des écoles vété- • 
rifuUres, avec lesfqrmules. médicinales 
eto/ficifuUes des mêmes écoles, Lyon, 
1765 , in-6. — Cet onyrage, qui forme 
la première partie de ses Élémens de 
Tart nyétérinaire de Bourgelat, est rare 
anjourdlini. Il est d'ailleurs peu clas- 
sique ; on y trouve des théories sur^ 
années , beaucoup de lacunes , encore 
plus d'inutilités , et u^ grand nombre 
dcrreurs. 

Traité de la conformation exté- 
Heure du cheval; de sa beauté y de ses 
défauts; des considérations auxquelles 
il importe de s'arrêter dans le choix 
qu'on en doit faire ; des soins qu'il 
exige, de sa multiplication, ou des 
haras, etc., etc. , à V usage des écoles 
n)étérinaires. Paris, 1768-69, în-8. — 
Ce traité forme la 3« partie des Èlé^ 
mens de l'art ifétérinaire. C'est le 
meillenr ouvrage de Bourgelat. Il fat 
réimprimé une fott par Vauteur lui- 
même ; et, depuis 1 7 96 jusqu en 1 8 1 8, 
il eut successivement cinq autr^ 
éditions publiées par les soins de 
M. Huzard, qui les a enrichies de notes 
> nombreuses. La dernière édition est de 
Paris, 1 8 1 8 , in-8 , avec Bg. 

Essai théorique et pratique sur la 
ferrure, à l'usage des élèves, ttc, Paris, 
X 7 7 X, in-8 ; ibid, , 1 804, in-8 ; ibid, , 
i8i3, în-8. — Cet ouvrage forme la 
4' partie des Élémens de Vart vétéri' 
naire. 

Essai sur les appareils et sur les 
bandages propres aux quadrupèdes. 
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Paris, 1770, in-^,fîg.; ibid., i8i3, 
in-8 , ai pi. — Ouvrage formant la 
5e partie des Élémens de Fart ifétéri" 
naire. 

École royale vétérinaire (Mémoire 
sur la maladie épizootique de 1770 ). 
Paris, 1770, in-4 d«r ao pp. 

Mémoire sur .les maladies conta- 
gieuses du bétail, Paris, 1775., ifi-4, 
3a pp. 

Sommaire d'un mémoire sur ujie 
question très-^importante , Paris , 1 7 7 5 , 
in-4 de X a pp. 

Règlement pour les écoles vétéri* 
naires de France^. Paris, X777, ^^* 

Réflexions sur la milice, Lyon, x 760,. 
în-8. 

Lettres pour servir de suite à VAmi 
des hommes, (Lettre d'un ingénieur de 
province à un inspecteur des ponts et 
chaussées, sur les corvées.) Avignon 
(Paris), 1760, in-S, 160 pp. 

On doit encore à Bourgelat des ar- 
ticles relatifs à Tart vétérinaire et an 
manège, dans Tancieime Encyclopédie; 
un grand nombre de notes , dans le 
Mémoire sur les maladies épidémiques 
des bestiaux, par Barberet (X760), et 
les deux mémoires snivans, dans le- 
tom'e III du Recueil des Sav. étrang, 
de FAcadémie des Sciences (X760): 
X» Mémoire sur de^ vers trouvés dans 
les sinus frontaux, dans le ve^triculcy 
et suf la surface extérieure des intes- 
tins dtun cheval; a* Nouveau système 
de cavalerie, ou Traité du manège 
réduit à ses principes naturels. — Bour* 
gelât a été le rédacteur des Lettres sur 
la danse, de Noverri, son ami. 

(Grognier, Notice historique et rai-^ 
sonnée sur Bourgelat, Varia et Lyon, 
i8o5r, în-8. — Huzard, Notice biblio- 
graphique sur Bourgelat, dans !ft 
France littéraire de Qaérard.) 
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BOURIENNË (Robert), chirurgien-coosultant des canips et 
années; vétéran /?âr brevet, docteur en médecine ,. correspondant de 
TAcadëmie royale de chirurgie, etc., naquifcà Vinne-Merville, près 
Rouen, 1^ 4 mai 1731. Après quatre années d'études préliminaires, 
chez un chirurgien d'Ourville, il vint à Paris en 1749, où il prit 
ses degrés. En 1757, il fut envoyé comme chirurgien militaire à 
Tarmée de Hanovre, et passa ensuite avec la même qualité à l'ar- 
mée d'Allemagne, où il fut chargé en chef du service des hôpi- 
taux militaires sédentaires. Il occupa cette place jusqu'à la paix de 
176 S. L'année suivante, le roi le nomma à la fois chirurgien- 
major des troupes françaises en Corse, et de l'hôpital de Saint- 
Omer. En 1777, il lui accorda le brevet de chirurgien-consultant 
des camps et armées. Bourienne quitta le service .et l'île- de Corse 
en 1786, et vint se fixer à Paris, où il est mort le 16 mars 1804. Il a 
consigné dans deux recueils de cette époque des mémoires et des 
observations nombreuses que nous allons indiquer : 



Dans l'ancien Journal de méd. chir, 
et pharm, ou trouve : Observation sur 
une plaie contuse qui s* est terminée 
par le sphacèle de tout le scrotum. 
(Tome XX.) — Obs, sur une maladie 
du scrotum. (Tome XXXVI,) — Ôbs. 
sur une maladie de la ^vessie. — Obs, 
sur une plaie contuse de VœiL — r Obs. 
sur un hj-drO'sarcocèle.Çr»1^3LyiY'n.l,) 

— Obs, anatomique sur l'étendue des 
muscles stemo • mastoïdiens , trouvée 
sur le cadavre. — Observation sur une 
plaie alarme h feu à V omoplate, sui- 
vie étune J^oHe commotion et d'un 
eontre-^oup qui a fracturé une des 
cétes. — Observation sur une J>laie 
itarme à feu de la vessie.: — Obs. sur 
une fracture compliquée de la partie 
inférieure de la jambe. (^T.'K^^&^IX,) 

— Obs, sur une tumeur anévrysmale 
à tavant^bras, — Obs. sur un os e/i- 
gagé dans ^œsophage, (Tome XL.) — 
Obs. sur une fracture compliquée de 
la partie supérieure du bras droit, — 
Obs, sur différens coups de sabre qui 
ont intéressé les os, dont la guérison a 



été obtenue par la suture nommée com- • 
munément sèche, — Obs. sur une mala- 
die de r oreille avec carie des os. — 
Obs. sur un coup de baïonnette qui di- 
visait plusieurs anneaux de la trachée- 
artère, et quon pourrait regarder 
comme V opération de la thrachéato- 
mie accidentelle.-j- Obs. sur une pUiie 
pénétrante de V abdomen avec lésion 
. des intestins, (TomeXLÎ.) — Obs. sur 
un coup de baïonnette dans la région 
lombaire droite, pénétrant dans la 
substance du rein. (Tome XTiTT.) — 
Obs, sur les abcès qui ont leur siège 
Mans )^ interstice des muscles du bas- 
ventre. (Tome XLIII.) 

On trouve encore des articles assez 
nombreux de Bouiienne dans le Jour- ' 
nal de Médecine militaire, rédigé par 
Dehorne. Ces articles sont : Observa^ 
tions sur les grands fracas et os , à la 
suite des plaies d'armes à feu. — Mé- 
moire sur les effets de la piqûre des 
arêtes de la vive. (Tome 1 , 1 782.) — 
Mémoire sur les effets de la commo- 
tion du^ cerveau , à la suite des ïécions 
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de la tétt. (Tome UI, 1784.)^ 
qui servent à confirmer celles d^à pré*- 
sentéts dans un mémoire iur les èffeu 
delà commotion à la suite des lésions 
de tête, (Tome V, 1786.) — Obs, sur le 
traitement dei abcès qui surviennent 
nu/bndemenL ( Tome TI^ 1787:) — 
Observations et réflexions sur les divi- 
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Obs. sions des artères interosseuses par les 



instrumens tranchons. (Tome Yir, 
1788.) 

(Hearrelonp, Notice sur Bourienne , 
insérée dans la Décade philosophique, 
littéraire et politique. An XII ,• t, iV, 
p.44ï.) 



BOURRU (Edmk- Claude), né à Paris le 27 mars 1741) fit ses 
études médicales à la Faculté de Paris, où it reçut le bonnet de 
docteur. Il avait acquis déjà une réputation justement méritée par ^ 
plusieurs travaux recommandables, quand il fut nommé ];)ibliotlié- 
Caire de la Faculté de médecine. Pendant les quatre années qu'il en 
remplit les fonctions, il remit la bibliothèque en ordre, et en fit 
un catalogue exact. En 1786, quoique jeune encore, il fut élu doc- 
teu]^-régent de la Faculté, et réélu à Tunanimité les années suivantes ! 
il ne cessa de ^être que par la suppression de la Faculté, en sep- 
tembre 1793. Lors de la fondation de l'Académie royale de mé-^ 
decine en i8ao^ Bourru en avait été nommé membre honoraire. 
En 18 19, il eut une attaque d'apoplexie; depuis cette époque, sa 
santé s'altéra de plus en plus, et il succomba le 21 septembre i823< 
On a de luii 



i)e aquis medioatis ad merldhges. 
1765', m-4. 

L'are de se traiter soi-même dans 
Jes maladies 'vénériennes ^ et de se 
guérir de leurs différem symptômes, 
Paris, 1770, în-8. 

Des moyens les plus propres à étein- 
dre les maladies ^vénériennes , pour 
servir de suite à l'art de se traiter soi- 
même dans les maladies ifénériémies, 
Paris, 1771, îni8. 

Éloge historique de M. Le Canûis , 
médecin de Paris, Paris, 1772; Eii 
tête dn second volnme de la Médecine 
pratique de Le Gamns j dont Bonrrti 
fat éditeur. 

Discours prononcé aux écoles de 
médecine pour Vouverture solemnelle 
du cours de chirurgie, le 6 février 



1776, sur ce sujet : A quels points doit 
s'arrêter le chirurgien dans les diffé^ 
rentes sciences donf l'étude lui est né- 
cessaire, Paris , 1780, în-4. 

Éloge funèbre de Mi GuiUàtin, Pa- 
ris, 18x4 j m'4* 

Bourra a pnbUé aassi plusieurs tra-> 
doctions de l'anglais ; 

Observations et recherches tnédica* 
les, par une. société de , médecins de 
Londres ; ouvrage servant de snitë anx 
Essais "^ Edimbourg, traduit de l'an- 
glais. Paris) 1^63-1765^ în-i2 ,' 2 vol. 
UtUiti des voyages sur mer pour Id 
cure de différentes maladies, et no- 
tartunent de la consomption, avec un 
appendice sur l'usage des bains dans 
les fièvres, traduit de l'anglais deGil- 
christ. Paris , 1 7 70 , în-i 2 . 

3à 
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Reckereket iur les mnèdei capa* ("Eloy. -^Vaxii^fÉioge ih Bomrm, 
hles dediuoudr€ lu, pierre, traduit d« tUns Jtfem. de TAead,'Toy, de mêd. 
l 'anglais de Blakrie. Paris, 1775, iii-8. — Ertch. — ^Qaénrd , France iitdr. ) 

BOUVART (Michel -Philippe), célèbre médecin du dernier 
siècle, naquit à Chartres le 11 janvier 17 11. Son père, homme 
instruit y et médecin lui-même, l'initia de bonne heure dans la con- 
naissance des langues anciennes, dans lesquelles il était très>versé, 
et dans les premiers élémens de son art. Dès l'âge de quatorze ans , 
Bouvart avait terminé avec succès le cours de ses études : il fut en- 
voyé à Paris pour suivre les écoles de médecine; et, après trois 
ans, il se fit rccevoirN docteur à la Faculté de Reims, en 1730. Il 
revint à Chartres pratiquer la médecine sous les auspices de son 
père, et commença à exercer l'esprit d'observation et la sagacité 
dont la nature l'avait doué, dans l'hôpital de la Charité de cette 
ville. Mais le besoin d'un théâtre plus vaste le détermina bientôt 
à se rendre à Paris. Il s'y fixa en 1736, et se fit recevoir, en 1738, 
à la Faculté de -médecine de cette ville. Dès-lors il se livra à la 
pratique^ qui absorba tous ses momens, et dans laquelle il obtint 
les plus grands succès. L'Académie des Sciences l'admit, en 1743 , 
au nombre dfe ses associés; mais il ne présenta que peu de tra- 
vaux à cette société. La Faculté de médecine le désigna, en tj^Sy 
professeur des écoles, et, en i747> il ouvrit son cours de physio- 
logie par un discours latin qui fut vivement applaudi. La même 
année, il fut appelé à remplacer Burette dans la chaire de méde- 
cine au Collège de France. Ses leçons eurent le plus grand succès ; 
et ce fut avec peine que les élèves virent Bouvart se démettre, en 
1756, de ses fonctions de professeur. Mais sa santé, qui s'altérait, 
la multiplicité de ses occupations, rengagèrent à renoncer à cette 
chaire, ainsi qu'aux places de médecin de l'hôpital de la Charité 
et des Ënfans-Trouvés. Il montra encore un plus noble désintéres- 
sement, lorsqu'après la mort de Sériac, la place de premier méde- 
cin du Roi Ijii fut offerte. Boiivart, qui veillait à l'éducation de ses 
enfans, voulut conserver son indépendance et son temps : il refusa. 
L'estime dont il jouissait à la coiu: n'en fut pas diminuée.. Il fut 
plusieurs fois consulté pour le souverain et pour plusieurs pxûiott. 
£n 1768 et 1769, il lui fht donné des lettres de noblesse et le 
cordon de Saint-Michd; et l'on dit qu'il ne sollicita pas ces dis- 
tinctions. Dès 1784, Bouvart s'aperçut lui-même du déclin de sa 
santé et de ses facultés; et, après plusieurs années dé souÉfrance et 
d'un dépérissement graduel, il fut enlevé le 19 janvier 178'^. 
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SouTart a laissé une réputation de praticien qu'il nous est diffi- 
cile de juger aujourd'hui, parce qu'il n'a presque rien publié qui 
nous mette à même de connaître ses principes. Il étonna, dit-on , 
ses contemporains par la sûreté des pronostics qu'il prononça. 
Mais cet art, qui, pour être porté à un Kaut degré, exige une sa- 
gacité exquise, est loin de constituer à lui seul la médecine. On 
peut croire que Bouvart s'en serait habilement pour fonder sa su- 
périorité sur la plupart de ses confrères. Pourquoi «mploya-^-il en 
même tems des moyens moins honorables? Hautain^ despote envers 
ses confrères, il en était redouté à cause de la causticité de son 
esprit, et du dédain qu^il avait généralement de leurs connaissances 
et de leur habileté. Son peu de complaisance, et son inflexible 
rranchbe dans ses relations avec les malades, allaient jusqu'à la 
rudesse et la brutalité. Il ne leur épargnait pas les pronostics les 
plus fâcheux. Malgré cela, ou plutôt à cause de cela^ Bouvart eut 
une Yogue extraordinaire. Des manières singulières, une conviction 
avouée d'une grande supériorité, avec une certaine habileté pra- 
tique, nMnquent rarement leur effet sur le vulgaire. Bouvart iat 
donc aussi grand charlatan que grand médecin. H faut cependant 
dire que tous ceux qui ont eu des relations particulières avec lui, 
ont fait l'éloge de sa scrupuleuse probité et de sa bienfaisance, et 
ont rejeté ses défauts sur l'inflexibilité de son caractère, qui l'em- 
pêchait de nen déguiser de ce qu'il croyait la vérité. On a souvent 
cité ce trait admirable de sa vie : Appelé chez un banquier dont 
la maladie n'était déterminée que par un embarras momentané 
dans les payemens, SI laissa pour toute prescription «m billet de 
ao,ooo francs. Cette somme rétablit les affaires et la santé du mal- 
beureux banquier. Bouvart, livré à une pratique des plus étendues, 
a peu écrit; la ^ui grande partie de ee qu'il a laissé sont des 
écrits polémiqvies, où toute la causticité de son esprit se remar- 
que, et dans lesquels il a trop souvent oublié les égards que 
Ton doit à Hëâ ftdversaii^es. En voici les titres : 

èÊêmoih ^mr lé s^neAét 4u ^t^b^foià in utedieind. Paris , 1747, iQn4. — Dit- 

dt Fû^gmie^ThMilssMémDÛw àel'M^ cours pnmoncé a rooverCmre de ao& 

cadémU 'des Sciences, ann. «744* " coon de phynologî* à la Facalté de 

Bonvart appuie sor des obseryatioiks médecine. 

la propriété ôicûiVe de cette plante, et De dignitate medidnœ, Paris, 1 74^, 

relate ses sticcès dans les diverses by* în-4. — Prononcé le joar de son instal- 

dropmes. lation dans la cliairt de médecine au 

De ejtperiefùke éè ttudii neeetsiêate CoUége de Vtkatt, 

32, 
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£xamen d'un livre qui a pour titre : 
T, Tronchin in jicàdetniâ Genevemi 
medicinœ professoris , etc., de colicâ 
pîctorum. Par un médecin de Paris. 
Paris, 1758, îu-S; ibid,, 1767,10-8. 

— Critiqae amère et soayent joste de 
Tonvrage médiocre da médecin gène- 
Toîs. Au milien des san^asmes dont 
fionvart ponrsnit son rival de re* 
nommée, il montre nne solide émdi- 
lioB. ' 

Leure d'un médecin de province à 
un médecin de Paris. ClialonS) 1758. 

— Cet opuscule est dirigé contre Savi- 
rotte, qui avait reproché à Bonvart 
d'avoir traité Troncliln avec trop peu 
de ménagement. 

Mémoire à consulter, Paris, 1764, 
în-4- — Dirigé contre les héritiers de la 
marquise dTngreVille, qui avaient ré- 
j^andu un libelle contre Bourdeliia et 
Bouyart. 

Consultations contre les naissances 
prétendues tardives, Paris, 1764, în-8. 

Consultation sur une naissance tar^ 
dive , pour servir de réponse \, i^ à 
deux écrits de M, Le Bas, chirurgien 
de Paris, l'un intitulé : Question im* ; 
portante ; Vautre : Nouvelle observa- 
tion; 2* à une consultation de M. Ber^ 
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tin; 3» à une autre de Af.vP^ArV. Paris, 
1765, în-8. — C'est une nouvelle édi- 
tion de la première consultation , avec 
la. réfutation des auteurs qui avaient 
écrit sur la même question. 

Lettre pour servir de réponse à un 
écrit qui porte pour titre : Lettre à 
M.Bouvart, par M. Petit. Paris, 1769. 

Ces divers écrits furent publiés à 
Toecasion d*une affiiire célèbre de Té- 
poque, Bonvart y combattit avec son 
àcreté' ordinaire, et souvent avec mao- 
vaise foi , les opinions de ses antago- 
nistes. Cette dispute rendit ennemis 
déclarés Petit et Bonvart , qui aupara- 
vant étaient intimement liés. 

De reconditâ febrium intermittent 
tium, tian remittentium naturâ , lihri 
IIL Amsterdam , i ^ Sg , in-8. — Cet 
ouvrage, qu'on a long-'temps attri- 
bué k Senac , paraît être le résumé des 
leçons que Bouvact fit an Collège de 
France sur les fièvres intermittentes 
et rémittentes. Il suffirait pouç donner 
la plus grande idée de la justesse d'es- 
prit et de la saine érudition de Bon- 
lart. C'est tin des trkités ' les mieux 
£iits que nous possédions -sur le sujet. 

(Gnenet, Éloge hist^e Bou¥art4 — 
Condorcet, Éloges?^ 



BOTER (Jean-Baptiste-Nigolas), médecin. ordinaire du roi, 
naquit à Marseille le 5 août 1693. Lorsqu'il eut terminé ses études 
au collège des Pères de l'Oratoire, son père lui fit Êiire sujccessi- 
vement deux voyages dans le Levant pour lui inspirer }e goût du 
commerce; mais un penchant naturel Tentrainait vers les sciences, 
et particulièrement vers l'étude de la médecine. Le jeune Boyer fiit 
enfin envoyé à Montpellier, où il reçut le bonnet de docteur en 
médecine en 1717. La première thèse qu'il soutînt dans sa licence, 
fut sur l'inoculation de la petite-vérole, qu'il avait vu pratiquer à 
Constantinople. Il prouva combien une semblable pratique devait 
être utile en France. Appelé par ses talens sur un théâtre plus 
Vaste, Boyer vint à Paris, où Dodart, alors premier médecin du 



Digitized by LjOOQ IC 



BOY 5of 

Roiy et après lai Chirac et HelTétius, devinrent ses zélés protec- 
teurs. Lors de la peste de Marseille > en 1720, Boyer fut du nom- 
bre des médecins que le régent envoya dans cette ville; et les ser- 
vices qu'il rendit lui valurent une pension sur le 'Trésor royal, et 
la place de médecin du régiment des gardes du Roi, Peu après il 
se fit recevoir docteur de la Faculté dç Paris. Ses soins n'eurent 
pas moins de succès dans plusieurs maladies épidénûques^ et entre 
autres dans celles qui exerçaient leurs ravages dans la généralité 
de Paris, en 174a et 17 4^- Le mémoire qu'il écrivit à ce jnijet lui 
mérita le titre de correspondant de la Société royale de Londres. 
Les villes de Chablis, de Beaumont, de Beanvais, et presque tout 
le Beauvoisis, désolée», en 1747 et 17 5o^ par une épidémie desuette 
très-meurtrière, virent également les progrès Hu mal s'arrêter ra- 
pidemient sous l'influence du traitement que Boyer dirigea, et lé 
Roi récompensa ce nouveau service par une nouvelle pension sur 
son trésor, des lettres de noblesse et le cordon de Saint-Michel. 
Élu, d'une yoix unanime, doyen de la Faculté de médecine de 
Paris en 17 56, ce fut pendant son décanat que fut publiée une 
nouvdle édition du Codex medicamentarius , seu pkarmacopœa 
Parisiensis, En 1757, la ville de Brest dut aussi aux soins éclairés 
de Boyer la guérison d'une épiflémie qui faisait un grand nombre 
de victimes dans les divers corps de laL marine royale. Peu de mé- 
decins ont réuni et occupé autant de places honorables, et si bien 
méritées. H fut chevalier de l'ordre du Eoi, et l'un de ses méde- 
cins ordinaires, médecin de la ville, du Parlement et dçs châteaux 
de Yincennes et de la Bastille, inspecteur des hôpitaux militaires 
de France, associé honoraire du Collège royal de médecine de 
Nancy, censeur royal et membre de la Société royale de Londres. 
Il exerça toujours sa profession avec noblesse et désintéressement, 
et ne^cessa de donner des preuves d'un entier dévouement à ses 
semblables. BQyer mourut le a avril 1 768, âgé de 7 4 ans. On a de lui : 

Relation historique de la peste de . des différentes maladies épidémiques 

Marseille^ Celogiie , x 721,' inri %. qui régnent le plus ordinairement dans 

An depriinendté catarrhactœ eacpecr la généralité de Paris, Par^s , iquprî- 

(anda maturatio?- Neg, (Praes. Ant. ooerîe royale, 1761, 1769,1x1-13. 
lemoine.) Paris, 1738.. Il est incertain si c'est J. B. Nie. 

Méthode indiquée contre la maladie Boyer qni est antear de Tonvra^e soi- 

^uinfient d^ régner à Beauvais.Vaxis, vant, ou si cet ouvrage n*est pas de 

-1730, ÎBi*4« , Bflfyer de Prébandîer : 

Méthode à suivre dans le traitement Les abus de la saignée démontrés 
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par des raisons prises de la na$urm et plurimum sic tentunda resuluùo / 

de la pratique des plus célèbres méde^ Resp, L« B. Des Boia. Aff. i']k^.-^An 

cins de tous les temps, avec un ap- gravidis aquœ potus? Resp, Fr. Bi-p 

pendix sur les moyens de peifection- dault. Aff, 1743, — An pharyngis 

ner la médecine, Paris , x 759, în-xa. musculiipsum dilatent constringantve? 

Les thèses suivantes ont été soute- Resp, Honor. Petit. {Ipsum eonstrin» 

ânes sons la présidence de Boyer : - gvnt) 1751. — An ad sanitatem, ut 

Utrum in gravidis totus utérus cequa- corporis , sic et mentis exefeitaii^ ? 

Hier extendatur? Mesp. F. J. Hantiildl Reip. P. LCL Mandayt dt 1m Varéime. 

Neg. X 7 %^,t^Anfistula oui sectia du- Aff. ifS^ 

rurgica? Resp, Jac Fr. Taxideraonde. (Lé Nécroioge des hommes célèbref 

Aff. 1734. — ^n in omni tumore, ut 'de France , pour Vannée X77<») 

BOYLE (RoBE&v), célèbre philosophe anglais, du dix-$eptièm« 
siècle, l'iuL des créateurs de la physique et de la dûmie modentes , 
et surtout promoteur de la méthode expérimentale^ naquit à lis- 
more, en Irlande, le a5 janyier 1636. U était le septième fils et le 
quatorzième enfant de Richard, nommé le grand comte de Cork, 
n fit ses premières études chez son père, et les termina à Leyde. 
L'on put, dès cette époque, juger de la supériorité de son çsftrit,. et 
du goût décidé qui le portait vers les sciences. Après avoir voyagé 
dans plusieurs contrées de TEHropc, il revint en Angleterre. Soo 
père était mort, et lui avait laissé une fortune considérable, qu'il 
résolut de consacrer entièrement aux sciences. Il.se retira dans 
une terre qu'il avait à Stalbridge, et s'y livra avec ardeuf à l'étude, 
mais particulièrement à la culture de la physique, et de la chimie. 
H forma dans ce temps , avec plusieurs des hommes les plus 
distingués de l'époque, une association connue d'abord sous 
le nom de Collège philosophique^ et cpii, après la restaurar- 
tion, fut érigée par Charles II en corporation, sous le titre de 
Société royale. Telle fut l'origine de la Société royale de Londres. 
Chacun des jours de Boyle fut marqué par des observations et des 
expériences importantes. Cependant la physique et la chimie n'ab- 
sorbèrent pas toufi ses momens : il se livra à divers travaux litté- 
raires^ et surtout à des recherches critiqnes sur le» IWi^es saiiils. 
Animé d'une foi sincère, quoique quelquefois troublée par àzs 
doutes, il étudia les langues orientales pour connaître les ouvrages 
originaux sur lesquels est basé^ le christianisme. H fonda des leçons 
publiques, pour fournir de nouvelles preuves des principes de la 
religion chrétienne, et contribua par ses dons à rétablissement 
des missions destinées à aller prêcher l'Évaiigile aux Indiens. Les 
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mimstr^ft, aprcft la restauration, engagèrent Boyle à entrer dans 
les ordres, en lui montrant la perspectWe des dignités qai lui 
étaient destinées. Il refusa ces oflfres , alléguant que la vérité de la 
religion annoncée par lui aurait 'phis d'autorité que si sa profes- 
sion et son intérêt personnel paraissaient dicter ses paroles. Il re- 
fbsa éfalecB^it les homieurs de la pairie, auxquels sa naissance et 
sa fortune lui donnaîent des droits, et dont quatre de ses frères 
éCnent Jécorés. Il ne voulut pas même aeeépter la présidence de 
la Société sTojale. La pureté de ses moeurs, Faménité de son carac- 
tère, son extrême modestie, sa bienfaisance active, jointes à son 
mérite supérieur, lui gagnèrent la conûdération universelle de ses 
contemporains. Les sciences forent l'objet de son unique passion ; 
il leur consacra toute sa vie et sa fortune. Ne faisant presque au- 
cane dépense pour lui-même, il employa ses revenus considérables 
à soulager la v^rtu malheureuse, k aider les gens de lettres peu 
fortunés, et à répandre la doctrine évangélique. Bpyle mourut à 
Londres le 3o décembre 1691, à Fâge de 64 ans. àSes restes furent 
déposés dans l'abbaye de Westminster. Il vivait depuis long<-temps 
à Londres ^ chez la comtesse de Ranelagh, sa soeur, qui le chéris- 
sait tendrement, et à laquelle il ne survécut que sept jours. 

Boyle, disciple de Bacon, eut le mérite de montrer aux physi* 
ciens €t aux chimistes l'application qufon devait faire des principes 
posés par ce grand homme. Il leur donna l'exemple de la saine 
observation et de la véritable méthode expérimentale, et non-seu- 
lement concourut, par ses recherches, à l'avancement des sciences 
physiques > mais détruisît un grand nombre d'erreurs dominantes, 
n fit voû* les inconvéniens de tous les systèmes, et repoussa toute 
conjecture qui n'a pas les faits pour base; enfin, ne reconnut 
de faits certains que ceux que vérifie l'expérience. Il combattit 
par la puissance du raisoxmement les -diimb^es de l'alchimie f et 
ses travaux contribuèrent à remettre en honneur une science que 
les absurdkés et les jongleries des philosophes spagyriques 
avaient fatît reléguer parmi les occupations indignes des sa- 
vans. 'Boyle traHa tous les sujets dont se composaient alors les 
sei^ices physiques. 11 a confirmé ou étendu par ses innombrables 
reekerches et expériences, les connaissances que Fon possédait 
déjà; et on lui doit des découvertes d'une grande importance. 
Il peifeetionna la maohmè pneumatique, inventée récemment par 
Otto de Gucvkke, et en tira plus de parti que Hsffvenlenr M- 
mêot« de eet instninettC; cé qniv, pendant long-temp$, lui en fit 
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attribuer la découverte. On lui doit la première connaissance 
exacte de l'absorption de Tair dans les calcinations et les combus- 
tions, et de l'augmentation de poids des chs^ux métalliques. Boyle 
fut donc le précurseur des créateurs de la chimie pneumatique. La 
médecine lui est égalepient redevable de quelques seryices impor-r 
tans, indépendamment de ceux que rendit à cette science la pro- 
pagation de la méthode expérimentale. Il attaqua les. application^ 
qu'avaient faites Van Helmont, de ]Le Boe et Willis, de la chimie 
à la physiologie ; il démontra, par des expériences positives, le peu 
de fondement de leurs explications des fonctions du corps vivant 
par les actions çhiniiques. L'altération 4e l'air, par la respiration, 
ne lui échappa pap.; et ses observations sur l'asphyxie, i>ar diverses 
espèces d'airs artificiels , dénotent une profonde sagacité. Il ecri^vit 
encore quelques traités, qui n'offrent pas le même intérêt, sur les 
spécifiques et sur divers sujets de matière médicale. 

Oatre ses ouvrages moraax et théor bert Botls , ahridged; mtthodised» . 

logiques, et 4aQs lesquels se remarque and disposer undèd the gênerai keads 

un esprit tout différent , Boyle a laissé of phjrsics, statics , pneumatics , na- 

un grand nombre de traités sur les ' tural history , chjrmistrj, and medi- 

sciences physiques. Noas nous abs- cine. The.whole illustratedmtk notes, 

tiendrons de les énumérer. Us ont été eantaiminff the improvements mode in 

indiqués dans k Dictionnaire de JMb- the avérai parts , etc. Londres, 1738, 

réri, édit. 4e 1759, et dans la Bio^ ^^'Àj 5 voL—- Ilaparu dçnx éditions 

graphie ift^édicale, article Botle , par latines des çenvres de Boyle à Ge- 

M. Jonrdan. $es oeuvres complètes ont nève : l'une en 1080 , în-4 ,, 6 vol. ; 

été réunies en langue anglaise par Tautre, en 1714, in-4} 5 toI. 
Birch (Londres , 1 7 44 > in-fol., 5 voL).; ( Biogr, hritan, — Savérien, Hist. des, 

et par Shaw (Londres, 177a, în-4, philos, modernes, — Biblioth. britan, , 

6 vol.). Gc dernier en avait pnblié un t. XII. — Aikin , Génér, Biogr,-^ Çbal- 

bon abrégé sons ce titre : The philo" mers , Biogr, dict. — Biogr, umv. — 

sophical worhs of^the honorahh Ro- Biogr, med.) 

BRA (Henei a), né à Dorçum, ville de Frise, le a 5 septem- 
bre i555, é1;ait fils de Lubbert > Bra, m^ecin asse:^ distingué de. 
cette ville. Il commença ses études médicales à Cçlogne, puis il aQa 
à Vienne, où il passa trois années, au bout desquelles il se rendit 
à Bâle,pour y entendre les leçons de Théodore Zwinger et dé Félix 
Plater. Quelques afÊiîces domestiques l'ayant appelé à Dorcum , il 
y fit ses premiers essais de pratique; depuis il voyagea en Italie. 
Après deux années de séjour dans ce pays, il passa en France, 
et y visita quelques universités; surtout celle de Paris.' Les guerres 
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civiles lui ayant fermé rentrée de Montpellier , il se rendit à Genève , 
et ensuite Ji Bâle, où il se fit reveroir docteur. Enfin, de retour en 
Frise, il pratiqua près de deux ans à Leuwarde, d'où il fut appelé 
k Kempen , dans TOver-Yssel j pour y être médecin pensionnaire de 
la -ville. Il conserva ce poste pendant huit ans; après quoi, il habita 
successivement, et avec le même titre, Dorcum, Kempen et Zut- 
pken. On ignore Tépoque de sa mort. Les ouvrages d'Henri a Bra 
montrent qu'il avait de •la lecture; mais ce sont de simples compi- 
lations qu'un érudit aurait pu faire sans être médecin. En voici les 
titres : 



Medicamentorum simplicium etfà^ 
cilè parabilium ad cahulum , enume* 
ratio; et quomodh Us utendum sa, 
brevis instîtutio, Franeker, iSSg, 
m-i6; ibidi, tS^i , ia-i6. 

Medicamerùorum simplicium et/d* 
cilè parabilium ad icterum et hjrdrù^ 
pem , catalogus; et quomodb iù uten- 
dum, Jjejdp, iSqo, in-i6; ibid. , 
i5q7^ itï' i6; ibid, , 1 599, in- 16.» 

J)è novo quodam morbi génère , 
¥risiis et Westphaïîs pecùUari (obser- 
yatio) ; itn^ cum D. 'Joannis Heurnii 
ad eam responsione, Da^s^es observa- 
tions de Pierre Foreest, llb. XIX.. 

De curandis n)enenis per iftedica* 
mehta simplicia et facile parabi^a ,' 



dum sit, breyis itfstitutio. Amheîm , 
i6o3, in-i6; ibid,, 1606, in- 16. 

Catalogus medioamentorum sim- 
pHcium et facile parabHhtm pestUen- 
tUs 'veneno adversantium , Antonii 
SenebergeriTigurini; recognkus etmul- • 
torum remediorum aecessione adauc- 
tus opéra et studio Hçnrici a Bra. 
Frane^Ler, i6a5, iw-i6; Leuwarde , 
1616, in^iô. 

Au rapport 4e Suffrîde Pctri ( de 
scriptoribus Frisiœ , dec. XFI -, n. 7), 
Henri a Bra avait achevé des recoeUa 
de même espèce snr la plenrésie, la co- 
Kqne, les lombrics, sur toute sorte de 
flux de ventre, etc., et plusieurs au- 
tres ouvrages. On doit peu regretter 



libri duo. knàkém, x6o3, in-t^; que les voeux qu il feisait pour leur 

Leuwarde, 161 6, in- 16. publication n'aient pas été remplis. 

Catalogus medicamentorum simr (Paquot, Mémoires pour servir a 

pUciUm ût facile parabilium adver^ thist. litt. des Pa^s-Sas. — SufFride 

siis epilepsiam , et çuomotlb ils uten- Pétri , loc, cit, ) 

BRADLET (Richabd), docteur en médecine, et professeur de 
botanique à Cambridge, est plus connu par lé grand nombre d'ou- 
vrages q^il a publiés sur la botanique et la physiologie "Végétale , 
sur Féc^omie rurale et l'art du jardinage,, qu'il a, un des pre- 
miers, traités d'une manière philosophique, que par ses travaux eik 
médecine, qui sont peu nombreux et peu estimés. U naquit vers la 
fin du dix-septième siècle, et mourut. en 17B2. Il était membre de la 
Sfociété royale de Londres^ et associé de TAcadémie des Sciences 
de Paris, l^ous ne croyons pas devoir faire l'énumération de «es 
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(^vrages de botanique, qu'on peut voir dans les BihUothèquës ho 
toniques. Se$ écrits, qui se rapportent à la physiologie et à la 
decine, «ont les suiyam: 



red, Goadderation» sar la pest« dé 
MjuamB», $• édit LobAtm,! 72c, iii»8. 
—L'antenrpiéleadqiM toutes ]«• mala- 
dies pestUaDtieUoB «ont prodoitoi par 
des inse^ies >fcnui>anT qol sont trans- 
portés par l'air. 

Recherches sur le grand hiver 4e 
1728, et sur les maladies qui Font 
AttifL Londres » x 7»9. {Biogr, utùn.) 

A course of lectures on the vutSeria 
medica. Leçons for la matiàrt m4di- ' 
cale. Londres , 1 7 Sp » \ê^ 

(Pnlteaejr» Bmh. fuf fktH. deUbù^ 
taaique, -~ Haller» MM i^imiu) 



The '9irtue and use ofcoffea npich 
regard to the plague ,anê^eomtagieuse 
fiistemp0rs^'D9§ propriétés et doTasage 
fia café dans la peste et Us maladies 
contagîeoses. Londres» Z7ai« jo-8. 
Philosophical accQunt of (be works 
of •nature, Londres, 1721, in- 4, svec 
27 pi.; ibid. , 1721, în-8 ; ibid., 
1 736, ÏMrk « avec 29 pi *^ Ce sont des 
coasidérations pbilosophi[g|aes sor les 
diCféreos dtgrés dWganiiation et de 
Tk dont iovîssent les animaux, les 
▼égétaax et les minéranx. Cet ouvrage 
eut un grand succès, 

The plague af MarseilU ççuside^- 

BRAMBILLA (Jeah-Albxahdbe) ^ né à Pavie en 1738, passa 
une grande partie de sa yîe en Allemagne; il eut pendant lon^ 
tanips la place de premier chirurgien de l'empereur Joseph II. 
Lors de la fondation de l'Académie Joséidiine, eu 178$ y ce mo* 
narquA l'en noonn^ le dkeclcur , et le chargea de Forgamsattoa de 
cette ttoaTclle institutioa. Braiabilla, làbte de toutes fonctions pu- 
bliques depuis 179S, jouissait dans la retraite de tous ses appoîn- 
temensy.et allait s*étabMr k Pavie; mais voyant les troupes fran- 
çaises s'avancer en Italie , il se retira d'abord à ÎFerrare , puis à 
Padoue, d'où il se proposait de retourner à Vienne > lorsqu'il fat 
atteint d'une inflammation de Ta vessie, à laquelle il succomba le 
29 juillet iSoQs. à l'âge de 6% ans. H fot plus redevable de sa vépor' 
tation aux dignités dont il avait été revêtu, qu'aux ottviaige» qik'il a 
laissés y et qui sont généralement assez uiédiocres. 

e 

X^Uem mtiça in ç»i f« sjCQgjUe la 
qtUstiane, se tinflammazione^ e la. 
gangrena sidehbono abhandonar ^Ita 
natura sola o debbono esser soccorse 
àaff aorte medica. "MSUn^ 1 7'6e5, iB-4. 

Tymteuio ^kirurgio^pntetieo 9»prà 
iiftemmom. litta», «777^ i»>4y ^ v^ 
'^ Ç0k ovmif» a para amaî en. al»* 
«Msd. 



Stori^'delU seeperte féo^mpdia^ 
Oftatomicp'Ghinp^ehe Jatte. dagjU. ua^ 
mini Ulustri iiallanû Mil4à« 1780* 
1 7$2 , în-4, 2 vol , po^aits ; le second 
Toinme est divisé en denx parties. — 
6èe onvrage nVst, en giaiiife partie , 
<]»*ttne cOfAt^ de l'Sisioire êf Pmna^ 
terrii^ét tkbtehmmgiefà»'BÊL I^Mtal. 
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îur^ austrioMim, Vieont , c 7 8a, în-foL teph. U » en 178a. X*im «t 1 «ntr« tout 

fig. — Çe( ouvrage I dit Lombard, n'est paitieiilièrement reUtifii k dt» dûpoti- 

qu'une copie & peu près exacte , pont tions rcglsmentaircs. 

ne pas dire incorrecte , de Touvrage de OntHo habita yindobonœ, cum no^ 

Perret, stirrartdncoateUer.Brainbnia va cœsareo^regia acadenda medîco' 

se borne, eomme son modèle, k don- ckïrargîea, anno 1785, die 7 mensis 

aer le nom et la figure des instrumens , oûl^ris sotemniter aperiretur, Tienne, 

«sBi rien dire de leur applcattom 1 7 85 , in*4. Ce discours a èU tradoit 

Instntinom fiier dh grvfrsiwtm, der en français par lingnet , soos ce titra ; 

RR. ckirurgischen miUtare aiademie^ l>iseour9 sur /o préémititnec de la chi- 

Tienne, 1784, in-4 de 129 pag, avec rurgie. Bruxelles, 1787, in-Sde 5a p. 

tableaux. Statuta ac constitudones academiae 

InstruAtion fuer das kaiserL konigl. ^edico-chirurgicce Fiftdob, Tienne, 

militarsjfical zu Fiennt, Tienne, 1784, ^787, în-4 de i55 pages. . 

in-4 de 1 3 1, pages avec tableaux. — Trattato chirurgico soprà Ic.uîccrf 

Cet opuscole, ainsi que le précédant, delle estremàa inferiore. Milan, 1793^ 

fat composé par Brambilla lors de la ni*4* ' 

fondation de Y Institut chirurgiqùe mi' ( dfagasin encjclop, , 6« an.., U T, 

iitaire de Tienne , par rempercur Jo- pag. 191. -*- Haller* — Biç§, méd.) 

BRASAVOLA (Antoine Musa), ou BRASAVOLO, médecin re- 
nommé de son temps ,. naquit à Ferrare, le 16 janyier de Tan 1 5oo., 
Il étudia la médecine À l'Université de 99k ville natale, sous les. 
yeiu de T^icolas Léonieeno et de Manardi. Baruffaldi et Castdlani, 
qak ont éerit fort an long la vie de BniMvoky nons apprennent 
qu'il acquit de bonne henre une grande réputation; que, devenu le 
médecin et i*amî d'Hercule II, quafrîème duc de Ferrare, il Tac- 
compag;na en France, lorsque qe prince s'y rendit, en i5a8, pour 
épouser la fille de Louis XIL II eut le'titre d'archiâtre près de 
Paul m, de Léon X, de Gément VU et de Jules m, et celui de 
médecin consultant de Ch^learQuint, de Henri, TIII, roi d'Angle- 
terre, et de François 1% qm le déonra de l'ordre de Sain^Michel, 
et lui donna le surnom de MmOy vouiant probûbletaézit, par ce 
snmoBi, qui rappelait Antohie Musa, médecin cél^re du temps 
d*Angiiste, faxte allusion au taknt et attx connaissances dont Bra- 
savola avait donné des preuves nombreuses en soutenant, lors de 
son séjour k Paris, une thèse de omni scibili. De retour à Fer- 
rare , Brasavola reprit la chaire de dialectique qu'il avait déjà oc- 
cupée avec distinction; il professa en mhpa» temps la botanique 
médicale, sci^ice à laquelle il se livra d'une manière particu^ 
lière. Si les teits lauitipliés de Bsaaavola aanoiiMaft un médecin 
émdit et laborieux , ils prouvent atMtsî qu'il était praticien et ob- 
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servateur judicieux. Il a donné le premier une bonne description 
de la blennorrhagie; il savait par expérience que les douleurs os- 
téocopesy dans la syphilis, se dissipent entièrement chez certains 
malades par l'influence d'une Tie sobre et de yiolens exercices. Il 
soutint le premier que le mercure jouissait de propriétés anthel- 
mintiques. H rappela l'attention des médecins sur Tellébore noir; 
et ce fut lui qui introduisit dans la thérapeutique, en Italie, 
l'usage de la squîne et du gaîac. Brasayola mpuxut à Ferrare, le 
6 juillet iS55, laissant les ouvrages suivans : 

• JSxamen omnium simpUcium medi- rum, quorum Ferreriœ est ususn Ve- 
camentorum, quorum usus est in pw iiise, x55t, i]i?8; Lyont t555,iii-i6. 
bUcis ofjicinis, Rome y i536j îii-folia |j ^ Index refertissimus in omnes Ga- 
Lyon, i536 et i537,in-8, cumadno^ leni Ubros^ Tenîse, i55i et i557, ia- 



tacionibus AloysU MundelUs, medici 
Brixiani, ad eumdemBrdsavolum.'bsXey 
i538 et 1543, mn4; Venise, i538 et 
i539,în-8; ibid,, x^45, in-8; Lyon, 
1 54 4 et i545,in-8; i^tW., i556,in-i6. 
-r- C*est cet ouvrage qne I^im^e, dans 
sa BibUoth. botan., attribue par erreur 
à Antoine Musa, médecin d'Auguste. 

De syrupis Kber, Lyon, i54o, in-8; 
Venise, 1 545, în-8. 

Expositiones, eommentaria etanno" 
tationes in octo libnos aphorismorum 
Hippoerati^ et Galeni. Bâle, i54i '«t 
i54a,m-fol. 

Eâcamen omnium eleetut^iorum , 
pulverum, et confectionum cathartico^ 
rum. Tenise, i543 et i543> în-8 ; 
Lyon, 1 556, inoi6. • 

Examen omnium etttapotiorum, seu 
pUluiarum, Bâle, i543, int4; Lyon, 
i546et i556,în-i6. . 

Quod mors^ nemini placeat, dialo- 
gus ad iUustrem Annam Estensem^ 
Lyon, 1543, in-8. 

In libros Hippocratis et Galeni de 
rationé Dictûs in morbis acutis com^ 
mentaria, Tenise , 1 546 , in-foL 

EaAtmen omnium trockiscorum, un- 
guentorum, ceratorum, emplastroruptr 
çatçplasmatum , colbriorum et pulvem 



fol.; Tenîse, x6a5, in-fol. 

De medicamentis tàm simpUcibus , 
quàm compositis catharticis, quœ uni-* 
cuique hu/nori sunt propria, Lyon , 
i555, in*i6; Zurîâli, i555,in-8. 

l^ado componendorum medicamen" 
torum extemorum , pars I, continens 
linctuum , pulverum . medicinaliiun « 
aquarum, decoetionum, olerumque 
oonfectionem, cum tractatu de morho 
gallîco. Tenise, xSSSy in-S; Lyon, 
i555et i577,in-i6. 

Traotatus de usa radids Chinée, et 
de 1^0 sancto, -^ Cet opuscule se 
trouve dans Alojs, Luisini, de morbq 
goHico omnia quœcumque de hac re 
ab omnibus medicis conscripta p etc. 
Teuise, 1 566- 1567, in-fol., a tom. , it. 
edente Boerhaave. Lejdey 1728, in- 
foL, a tom. 

, Les biographes de Ètasavola indi* 
^ent encore une foule d'écrits restée 
manuscrits que -nous ne rappelleroji& 
pas ici. 

( MazzuchelH. — Gastellani, De 
^itâ Ant. Musâ Brasavoîi cpmmenta- 
rius, etc., analysé daiis les Comment, 
de rébus in med, gestis , vol. XTT^ 
pag. 681. — BrambiUa. ) 
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ËRASDOR (Pierre) naquit le 19 décembre 1721, d'une fa- 
mille pauvre, dan» un bourg de Fancienne province du Maine. 
Les heureuses dispositions qu'il montra dès ses premières années , 
firent vivement seiitir à ses parens le désir de lui donner une édu- 
cation soignée. On obtint pour lui une place gratuite é^u. collège 
de La Flèche. H vint ensuite étudier la chirurgie à Paris; et le 
zèle qu'il porta dans le travail, rexcelleute méthode d'étude qu'il 
s'était faite, le mirent bientôt en état de faire lui-même des leçons 
à ses condisciples. Il fut agrégé au Collège de chirurgie en 1752, 
devint* professeur d'anatomie , d'opérations et de thérapeutique , 
fiit successivement conseiller du comité perpétuel de l'Académie 
de chirurgie , puis directeur et vice-directeur de la même Aca- 
démie, et mourut le 16 vendémiaire an VIII, âgé de 76 ans. 

Brasdor fut un savant et habile chirurgien. Il avait conseillé, 
long-temps avant Hunter , le traitement de l'aiiévrisme par la liga- 
ture de l'artère entré lé cœur et la tumeur. Il avait reconnu, 
pour certains cad, la nécessité de la ligature au-delà de la tu- 
meur; l'utilité de l'application dé la glace dans quelques autres, 
ne lui était pas inconnue. Il fut, avec Tronchin et Bordeu, dont il 
posséda l'amitié, un des plus ardens propagateurs de l'inoculation. 
Les connaissances qu'il avait acquises dans l'art vétérinaire, dont 
il n'avait pas dédaigné de s'occuper dans un temps où cet art 
était peu connu, et par conséquent peu considéré, étaient fort 
étendues. Le petit nombre d'écrits que Brasdor a publiés consiste 
en des mémoires, dont voici les titres i 

Réjleaiions sur lafractare de la cîa» mie de Chirurgie on Mémoire sur la 

vicule. Mémoire la à la séance pahlique ligatare des polypes de rarrière-boa* 

de TAcad.royi de Chirurgie, en. 17 63, che, qui n'a pas été imprimé. On 

inséré dans le tome y de sesJMémoircs. tronre la description de sa méthode 

Précis de. ces réflexions, dans les Mér .da.&s la Médecine opératoire de Saba- 

moires pour sentir à Vhistoire de la tier^ tome III*- 

chirurgie du XVllV siècle, etc^ par Mémoire sur la nudadieépidémique 

Paul. Avignon, 1778, in-4 et in^S, des chiens. Avec nne pi. , Acad. roy. 

a part. dei 'Se. Mémoires des Savans étran» 

Mémoire sur les > amputations dans, gérs^ tome YU. — Bi^sdor avait 



les articles. Ln à la séance pnhUqne . observé un grand nombre ide chiens 

de TAcad. de Chirurgie, en 17S8, et mfd^idçs; il en oavrit plnsîenrs, et 

impiîmé dans le tome Y de ses Mé- tron^a presque toujours dans les 

aïoîres. Précb de ce travail. Loc» cit, fosses nasales un ver d'une espèce par- 

part. a. tîculièrc, 

Brasdor avait encore In à TAcadé- Conjettures sur la maladie épizooti- 
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^iM fiM ^^fftf dmms Us fr^tti^tes mé^ q«*U «Tait «bscnrés. GftnUone ayant 



ruiioMmle^ du rqfruume, Daàa le /oith- 
nal de médecine. 1776, tojneXLV, 
page a 5 8. — Brasdor, trooTant bcam- 
conp àt resseml>lance entra les symp- 
tAmes de Téplzootle et ceux de la ma- 
ladie des chiens, conjecture qu^îl pour- 
rait bien 7 iitt>ir dans les naseaux des 
bttttfa mlîâdei d«s tters tda q:ai! tetix 



erit^iié amèrement Wt aiiidc daBras- 
éor dans la Gazette de Santé du a a fé- 
vrier 17 76, celni-oi rëpondit par la 
lettre siuTante : 

Lettre à T auteur du journal ; par 
3fp ^rasdor ,. professeur, etc. Journfil 
de Médecine , t. XL VI , p. 1 1 8 - 1 3 7. 

{Hecueil périod. de Soc. de méd.) 



fiHiVÛ BAMIREZ DE SOBIŒMOîrrË {Qaspakj>) «aquit ^erç 
le commencement du dix-septième siècle ^ à Aguilar del Cainpo, 
dans le diocèse de Burgos. Roçu docteur en médecine à Yalladolid» 
il devint professeur dans la Faculté de cette ville^ et y enseigna 
ayec honneur , d'abord la diirurgie, puis les diverses branches de 
l'art de guérir. La réputation <{u'il s'acquit lui valut, près de Phi- 
lippe lY la char|^e de médecin du roL II. devint membre du con- 
seil suprême de Tinquisition, preqûer médecin de ce tribunal; 
enfin, premier médecin des rois Philippe IV et Charles II. Nou« 
avons de lui : 



ÊitàintiotK$ mediette dtca umU^er^ 
mm t9tw$ phiheopkiài éborinàttu 
Yalladolid, 1649, in*fol. ; atoîsièiae 
aditîoa^ feugmeMéé , ^yon^ i66a , 
" in-fol. — L'ouvrage «e compose de t^x^ 
parties, dont les deux dernières pa- 
raissent ici pour la première fois. 
/ JN^Holcgin f il H m. Pàthùlogia 
«r immeio ; IV^ SangpuSnie missià , pur^ 
gatioy d9 tttdôre; F, Saftgkùiis éir^ 
cukuio , 9t 4iniè tpfygmicét Hkecrià 
«s« QaUni mente , ^c fi%ghosis tedu^ 
va: naturœ^ ac de quorufndàiH ËunU' 



chomm pùtentiA; VLSeiectai observa^ 
t6onet êf cùnsultationes: 

Optrm medidnÊUia. Lyon, 1679* 
Ui«^L , IT tomes. On y irouTC , ôatina 
les faites prfcédekisi Tirocinium ariis 
curatricis hommum , imprimé avac les 
Consultationes, k Cologne, 167 1, in-4 ; 
W Dissertationes très : i». De "vita et 
fnérte, et de eàusis moftis repentinee ; 
«•. J^e memhrorum pn>priet€ttièns , rth. 
Hbnefttiidbiliûinj continua fermenta- 
lietne et putredine; 3». MisteUanedt 
tesôbitiones. 

I( Nicolas Aiitonto, ÉtHioth. Hisp, ) 

ËàAVO (Ïi^jt), de PieireJFite (Piedra-Hita), dans la Cas^, 
enseigna e^ exerça la wiédeeine à Salamanque avec «se gvande 
o^ébrilé.IliHMaftrfibua beaiteonf > au jtig«ment >de Ni«. Aàtonie^^ffià 
progrès de.l'uit de guérir , par la publteatioti dé ses oiirrages. Les 
niédeeltis ^ki^tksmiy qui t^eetidraiétit là peine de les Kre, ne par- 
tlKgieWilettt pfètit-ètre pas, à èet égâïd^ ï'ôpinloii du satant biblio- 
graphe espagnol. 
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De ^ydrofhohice luiturâ , cautis tU* rrnms feà/ium commttuaràii, Sala- 

manqae, iSgSy iar-i; iàid,,- iS^fi, 



fue mtdelâ, SnUmanqiie , x 5.7 1 , in-S ; 
ibid.^ 1576, in-4; Hf'td.^ i588,iii-4- 

In Ubroi prognosticorum Hippocra^ 
ns c|oini7i«ffiiana. SaUmanqae , 1578 
et i583 , în'8. 

Pharmacopœa saîmanûca. Sala- 
manqne » 1 58 1 , in- 8 .• ( Carrère. ) 

De saporum et odorum dtfferentiis 
causis et affectionihus^ Salamanqae , 
x583, în-S ; Venise, i59^a, !a-8. 

In cîar, Ùaîeni HBtum de àiffe^ 



m- 4. 

De curandi ratiene per medicamemi 
purgantis exhibitionem. Lib. III. Sa- 
lamanqae, X 58 8, in-S. 

De simpKcium medicamentorum de^ 
lectu, lib. //, qui ars pharmacopâsa 
dicipossuiU. Salamanqae, z502, in-8. 

De marsis et psflUs, 

De n>ini naturâ. 

(NicoL Antonio» J^tHmM. lifiip.) 



6Il£AIS£R ( JEAV-GsoaGE6)> conservateur an cabinet d'hi** 
toire naturdii^ de rUiùversité de Vienne ^ e»t mort le ai août 1827. 
On lui doit les ouyrages suiyaiis : 



Ueber die knhpocAen, Snt te eow* 
pox. Tientie, k8o6, in-S. 

Ueber die scharlackAranÂheit , etc., 
Sor' la scarlatine. Tienne , 1 806 , (u^ 

Medicinische . paroemien , ùder 
erklaerung medicinifeh ^ diaefetischer 
spruechwoerter, nebstderamvendung. 
Tienne, x8o6, iif-8. 

NotUia eelleetiànis insignis ver- 
mium întestinalium et exhortatio ad 
commercium , qno iUa perfieiatur et 
sciendœ atque amatoribus reddatur 
commun iter proficua, Tienne, 181 1, 
m-4. — Onvrage anonyme, qnî passe - 
pour être de ISremser. 



Vèbèr ieben^e wnehnêt im Ubtm- 
éen mensehem. Tienne, 1819, m^. 
Trad. fcanç» , Traité eoéUgifue etphfr* 
siologique sur U9 'uers intestinaux de 
V homme, par M. Breinser; traduit de 
t allemand par M. Grnndler; revu et 
augmenté de notes par M. Blainville. 
Paris, i8a4^ ia-8 de 574 pp., avec 
nn atlas de <3 pi. in-4. — G*est snr- 
toat par ce savant ouvrage que Bremser 
a été connn en France. 

Icônes helminthum, systema Rudol' 
phii entozootogîcum illustrantes, 3 
fasc. in fol. Tienne , 1 8 a 3 . 

(Biogr. med.^-Ersch. — Enslin.) 



BR£ND£L (ApÀsi), médeda érudit du dix-septième siècle , 00 
cupa ayec honneur la diaire d'anatomie et de mcdeckie daio 
rUniyersité de Wittemberg. Il lUQurut en 1719^ après avoir mk 
au jour plusieurs dissertations académifues que fialler cite ave« 
âoge, et dont on peut voir les tibres dans les bibliothèques de ee 
dernier. Nous ne citerons que l'ouvrage suivant: 

Okrarmiiamun onMBmioâ/nm de» Ije^âpkénénelesdesturku»deèê 
codes ///. WHleniWr^, K7oé-i7x6« nature riMi£:n»tttt quelfOf» olMervtt<» 
ia-4« — Il y a quelques observationa . tk>iM de^Brei^dfl. 
litiles d'anatomie pathologique. 
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BRENDËL (Jeah-Godbfroy), fils du pr^édent, naquit à Wit- 
jtemberg au mois de février 171a. Il n'avait que sept ans quand 
' il perdit son père ; mais son éducation ne soufirit point de cette 
perte. Sa mère. l'envoya au collège de Grimma, près de Leipsick, 
où il fit de bonnes jéfudes. Il revint ensuite à Wittemberg pour 
y suivre les cours de médecine, et reçut le bonnet doctoral en 
17S6. Deux ans après, il fut nommé professeur extraordinaire 
de médecine à Gœttingue. En 1739, il fut professeur' ordinaire. 
Quand Haller quitta cett0 Université, Brendel fut cliargé de le 
remplacer dans la cbajrç de chirurgie. Les honneurs académi- 
ques ne furent pas les seuls dont il jouit; le roi d'Angleterre et 
l'électeur de Brunsvrick le nommèrent leur médecin. Brendel 
mourut le 18 janviet 1758, à Tàge dé 47 aiis. Il aimait beaucoup 
les mathématiques, et voulut trop souvent les transporter dans une 
science qui n'est point susceptible d^n recevoir l'application. Oh 
lui doit un grand nombre de dissertations qu'il est inutile d'énn- 
mérer, parce qu'elles ont été réunies en collection, et quelques ou- 
vrages publiés aprè^ sa mort : 

Opuscula mathematici et medici J^tfiVf. Méyer, Hanovre, i 78g, in-4* 
argumenti, Gœttingaé , 17 69 -1775, Prœlectîofies academicce de cognos^ 

m-4, 3 vol. — C'est Henri Wrisberg cendh etcurandis morhis. Edid, H. G. 
qui en fat Téditenr. Lindmann. Leîpaick ,1792-1794, iik-8 ^ 

Medicma legaîis sive/hrensis, éjus' 3 vol. 
que prœlectiortes Aca^demicœ in Teich" {Commenta de rth, in med, gestis.) 
meyeri iristitutiones mediciruè legàUs, 

BRIGGS (Guillaume) naquit à Norwiôh vers l'aiinée i65o. [Séi 
biographes varient sur la date dé sa naissance.) Il fié ses pre- 
mières études à Cambridge; puis, se destinant à la médecine, il 
voyagea en France ^ suivit les leçons du célèbre Yieussens à Mont- 
pellier. A' son retour en Angleterre, il publia son OphteUmogra- 
phiCf et se fit recevoir l'année suivante, en 1677, docteur à 
Cambridge, devint bientôt après membre du Collège dés mé- 
decins de Londreà,' et membre de la Société royale. En x 68 3, il 
fiât nommé médecin dé l'hôpital Saint-Thomas de Southwark; et, 
plusieurs années après, lé roi Guillaume lui donna le titré dé son 
médecin ordinaire. Briggs inourut à Town->-Malling^ dans lé comté 
de Kent, le 4. septembife 1704 > emportant avec lui l'estime de 
ses concitoyens pour ses qualités et ses connaissances générales, 
aussi bien que pour celles qu'il' possédait dans sa profession; il séf 
rendit surtout célèbre par ses travaux ansctomiques sur l'œil, et paf 
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ses connaissaaces des maladies de cet organe. Le grand Newton 
faisait lin cas patticulier de lui, conune on peut le voir par les 
lettres qu'il lui adressa. Briggs avait un frère, médecin (Robert 
Briggs), qui ne nous est connu que parce qu'il lui céda son titre 
de membre du Collège de Londres. Il a publié l'ouTrage suivant : 

Ophthalmographia , sive Ojcuîi ejus" est inséré, «n anglais, dans les Tran^ 

que partium descripdo anatomica, sactions phiiosophiques, ju mi) et i^j , 

Cambridge , z 6 76 , in- 1 2 ; Londres , H le traduisit depuis en latin , et le joî- 

x685 , în-8 , aveè une nouvelle théorie gnit k son Ophthalmographie dans la 

de la vision; Leyde, 1686, io-ia. deuxième édition. Briggs a encore in- 

Dans la collection de Hook, et dans séré dansée même recueil, n' iSg, 

la Bibliothèque anatom. de Manget.** an. 1684, deux autres mémoires ; luii 

Briggs est le premier qui ait bien in* intitulé: Deux cas remarquables rela^ 

dî({né la disposition du nerf optîijoe et tifs à la Dision ; l'autre , Explication 

de la rétine. Il est également le premier du cas singulier d'un jeune homme 

qui fit servir là théorie des couleurs à qui devient aveugle tous les soirs, 

l'explication des phénomènes de la Briggs avait annoncé deux traités 

vision, et emprunta le secours de IV sous les titres : De usu partium oculi, 

natomie comparée pour donner une et De ejusdem affectUfus , ainsi cp'an 

idée plus exacte des fonctions aux- ouvrage contre la secte d'Ëpîcurè ; ils 

quelles les diverses parties de lorgane n'ont pas été publiés, 
de la vue sont destinées. {Biogr, britanica. — Aikin. — Chai- 

Briggs avait lu à la Société royale mers. — HaUer, Biblioeh, anat, — Spren- 

sa théorie de la vision; et ce traité gel.) 

BRIGHT ( Thimothée ) , médecin et théologien anglais célèbre 
du seizième siècle, fut reçu docteur en médecine à Cambridge, 
et devint recteur de Methley, • dans le comté dTork, en iSgi. 
Ses ouvrages dénotent qu'il avait une pratique étendue, et qu'il 
était versé dans la connaissance des doctrines des auteurs grecs. 
B mourut en z6i6, et a laissé les éciits suivans: 

De djrscrasiâ corporis humani the- Therapeutice , hoc est de sanitate 

ra/eu/ica. Londres, 1 583, in-8. restituendâ, medicinœ pars altéra, 

Treatise an melancoljr. Traité de la Francfort , rSSg , in-8 ; ibid, , 1 598 , 

mélancolie. Londres, 1 586, in-ii. in-i6;Mayçnce, i647,in-za. 

Hjrgiene, seù de sanitate tuendâ, An abridgment of fox's aets arid 

medicîme pars prima. VTtai.c(oTt,i5S6i monuments, iSSgfîn'^. ^ 

în-8; ibid,, iSgSy in-i6; Mayence, (Chalmers,^{V^. «ficrib/i. — Hallcr, 

1647, in-i2. ' Bibliot, méd.) 

BRIOT (Pieeeb-Frawçois) naquit en 177 3 à Orchamps, dépaiv 
tement du Doubs. Il était attaché, depuis plusieurs années, comme 
officier de santé, aux années de la république, lorsqu'il fut re^ 
I. 33 
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docteur csi ckirorgle à la f acuké d« Pam^ au mpis d'aoàft t8o3. 
Employé pendaitt quelque temps à rhôpital de Haisance, il avait 
proàté de ce scjour pour faire plusieurs visites an célèbre ^earpa, 
à Pavie, et pour profiter de ses instructions, il écrivit alors pln- 
sieurs mémoires , et rédigea un Traké sur les plaies ^€mnes h 
feu y qui n'a pas été publié. En 1800, il avait été nommé correspon- 
dant de la Société de médecine de Paris. Rentré dans la vie civile 
après diic ans de service militaire , il se fixa à Besançon ^^et con- 
tribua particulièrement à l'oi^anisation de la Société de médecine 
qui 4ut .créée dans cette ville. En j8o6, il obtint la place de pro- 
fesseur d-^atomie et d'accouchemens à l-école-pratique de l'hôpi- 
tal Saint-Jacques, et phis tard celle de professeur de chirurgie 
théorique et pratique à Fécdle de médecine de la même ville. Un mé- 
moire remarquable lui valut en 181 5 une couronne , et le titre de 
membre correspondant de la Société médicale d'Émulation. £n 
181 9, il reçut une nouvelle couronne académique de la Société de 
médecine-pratique de Montpellier, sur cette question : «Quelle a 
» jeté riufluence de Lape^onie sur le iustre et ks progrès de la 
«chiirurgie française? m >£n 1B24, cette Société lui décerna une se- 
conde couronne. Le 5 juillet 1825, il fut compris dans la liste des 
adjoints' correspondans de l'Académie royale de Médecine. Malgré 
les occupations d'une pratique étendue, dans laquelle il avait ac- 
quis, à juste titre, la réputation d*habile opérateur, il ne cessa jamais 
4e se livrer avec ardeur ;à l'étude. En j8a4^ la section de chirurgie 
de TAcadémie royale de médecine avait proposé pour sujet de 
priic le traitement des plaies pénétrantes de poitrine. Briot con- 
courut) et son mémoire lui mérita nneinédaille d!or de 600 francs. 
Mais il ne ^put jomr dé ce nouveau triomjjbe^ qui îuZ proclamé 4e 
28 février 182& Briot tétait mort le 219 décembre j8ai6, %é'de 53 
ans. On a de lui : 

Mémoire surh/orcefs , dans lequel tnc, doBs net .^mvri^ÇP, qq |>cati«îen 

un traite de tart des accouchemens éclaire j et ^IV:^ cQnaoItei» .avec f rnit 

avant lHn9ei}tion de ce$ instrument, lee discussions AP^^qnèlles ^ ae Mtm 

de son origine , des principales modi' aa^'et des ca3 qui peoTfiiU néofissiter 

fica^ons^tt'on lui afaitsuhir^ de celle FapjpJijuailioQ da fforoep^. "Dsdm llmto- 

qui mérite la préférence ^ de son jin^ rîqne de cet instmment , il iaU|)iXQTe 

Jluence dans la pratique des accouche^ dWe grande éraditioD. 

me¥hs, des cas qui en exi^nt J- emploi , IHstcire de f étude et des progrès 

eeÀléiUméMièr€de-s'ensen4r*9Bafis, de ia ckkufgU imikaipe «1 '^Pmnm 
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în^ de 43o^.— <ïct airvr»ge«st Vine 
ramptvssion da iiicmoire qui -f ot W)tfr 
roniié par la Société médicate d'fenti- 
lation, et que Briol adressa k cette 
société pour Tépondre i !a qoestlon 
sairante, proposée poot «ajct de priiî 
w Déterminer les avantages qne h chi-' 

• rargie théorique et pratiqué doit nt* 

* tirer des observations et des opém» 
» tions faites aux armées dans ies der* 
n nières campagnes. » Ce méinoire esit 
inséré dans le haitièihe vol. des Mém. 
de la Soc* méd. d'Émulation, L'édition 
^pie TirateaT en a donnée rttiferme pltEh 
«iews corrections et dès additions. 

Éloge de Lapeyronie, couronné par 
la Société de Méd. pratique de Mont» 
pellier, dans sa séance du i "juin 1 8 1 9; 
d'après la question conçue en ces ter- 
mes : «Quelle a été Tinfitience de tét" 
» pejTonie sur le lustre et les progrès 



^ de* la ebiitirgie Araftçtiiifc?» libéré 
dans les AnMtles i^îquts de la 8a- 
âété de hëdetùte-pratique 'àe Mont- 
peilrer. An 1 8 rg ; ^« séfië, tome I. 

ÊUtkenè de matière inédieaèe. Oii- 
prage postkàrkè dfi tit. Etienne Tour* 
teHe; pnbHé par le «ît Bnbt, atffe 
âève, etc., etc. Pàrîs, tSbi, iti-8.- 
•i- Briot a placé en têfè de rourréige 
lin dbbcura préliminaire, et retti^U 
plcuAenrs lacnnès qne Tantcnt avait 
laissées dané ces Étémens. 

Vart d'accoucher de Geàrg, Guil, 
Stein; traduit de tàttemanà silr ta 
cinquième édition , par P. P. Briot; 
avec une dissertation sur la péritonite 
puerpérale , pjar M, Gafc , professeur 
de méd, Paris, an XIÎ (iâo43,'în-8^ 
1 vol.,lîg. 

{Jteçue encyclopédiste, 'iFévtiét 
Î817.) 



BRISRANË {Hàjx)y médecia anglais du mili<r«i du d^rtiier siècle^ 
a écrit l'ouvrage saivant : 



TAe anatomjr of painting^ tfr a 
short and easjr introduction to ^tnato* 
n^ being 6 tables of albinus with U» 
neoT figures on a smaUer scale, albi^ 
nus figure of the utérus ^ the anaton^ 
ofCelsus, the physiology of Cicerog 
€tc,^ Aoatomie da peintre, on lotro- 



dactioo courte «t fiiclle i Ta^atomie. 
Londres , 1 7 Ô9 » îa-fol. . 

Sélects cases in the.pirnçtieû- ^fv^e^ 
decine* Ob«erVatîon&«lioîfiie9 de «kér 
decioe pratique. Lendits» 177 8i:iii-^. 

{niSkSiBUfLanmt.) . 



BtàSSEÂIJ (Pierre), docteur en médeoiiie de ,ïa ifaculté 4c ^ 
Montpellier , naquit à Paris en z 63 £. Il se fit insçri^^.a^ Cqj[1^,4?4 
xnédecins de Tournay le iS juin i66f , et seinril eik qiiiiliiié.dè.'flÉé'* 
dedn dans lès iiôpitattx de Mons et de Tontfnayi. Qnàii'd '1« ^parlcM 
irait de celte "rille fut transféré â Ca^ibral^ tn^h 4« isië^'^d«é 
•niés, eti t^^og, Brisseau Sè tendit à Doiiai, ùû il ritdtfriitff A s^ 
tembre i-^i^, à l'âge de 8ô ans, laissant les tbUWâgés sûîvUhs':'* ' ' 

Tjmtié»sim9U^m»ene$pnpmatifà!esf Vt^/ketiok^fifeûMièptéitt^A'pàs^ 
•mè uàê éxpHèaàim, dà cêuje fHi -«r- »ii*> A^WMiMf u«l> TMélMitoMJs ^ '^^^ 

33. 
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Haller et beanconp d^antres bibliogra- 
phes indiquent Mons on Montpellier 
ponr le lien de rimp»essioiv.Cet ouvra- 
ge est le déyeloppement d'une thèse que 
Tauteur avait soutenue à Montpellier 3 
ans auparavant ; il émet des idées asses 
justes sur la structure des nerfs, qu'il 
considère d'ailleurs comme des ca- 
naux, ainsi qu'on le pensait alors. 
C'est par les divers mouvemens des 
esprits animaux dans ces canaux, qu'il 
explique les différentes sympathies» et 
les maladies nerveuses énoncées dans 
le titre, de l'ouvrage. • 

Dissertation sur la saignée, Tonr- 
nay, lôga^in-ia. 



Lettre à M, façon, prtmkr méde- 
cin du Koijf touchant une fontaine mt" 
nérale découverte dans le diocèse de 
Toumajr. — C'est celle de Saint- 
Amand. Nous ne pensons pas que 
cette lettre ait été imprimée; on en 
trouve un extrait dans Yffisfoire des 
ouvrages des savans^ octobre, 1698 ^ 
pages 464-485. Brissean fot nommé, 
par Fagon , intendant des eaux de cette 
sonrce minérale, 

Médiode pour bien régler les hôpi- 
taux, lille, 1 706, in-8 , 27 pp. — L*aa- 
tenr avait déjà publié avant cette épo- 
que deux éditions de la méthode qa'il 
expose. 



BRISSEAI>(Micsel), fils du précédent, naquit à Tournay, et 
fdt enregistré au Collège des médecins de cette ville le 10 sep- 
tembre 1696. Il devint successivement professeur d'anatomie et de 
botanique à l'Université de Douai, où il avait pris le bonnet de 
docteur, conseiller du roi, et médecin-major des hôpitaux de 
Flandre. U est mort au mois de mars 1743. On a de lui : 



Nouvelles observations sur la cata- 
racte, lues à V Académie royale des 
Sciertbes /e 18 novembre l'joS, ïour- 
nay, 1706, in* i a. — Brissean est un 
des premiers qui ait démontré, par 
des fiiits, que la cataracte n'est rien 
moins qu'une membrane formée dans 
l'humeur aqueuse, mais bien une opa- 
cité du' cristallin, Lasnier, chirurgien 
de Paris, avait bien indiqué ce ùdt 
quarante ans auparavant; Gassendi et 
Rohault rivaient répété d'après lui; 
maïs oette opinion, considérée comme 
inlxaete, avait été oubliée. Maitre- 
Jan, d'aboi^ opposé -aux idées de 
Brîsseau, les^ adopta ensuite, et voulut, ■ 
mus à tort , en revendiquer la priorité. 
L'année siuvanlife, ayant en l'occafion 
d'ouvrir les cadavres ^ plostanrftin- 
dlvidua qataractés ,et d'opérer un »q^ 



dat, chec lequel Topacité du cristallin 
résultait d'une ophthalmie survenue à 
la suite d'un coup porté sur l'œil, Brîs- 
seau s'empressa de Êdre eonnaitiv les 
nouveaux £dts qui confirmaient plei- 
nement son opinion , et il les publia 
sous ce titre : 

Deuxièmes observations touchant la 
cataracte, Tournay, 1708, in«ia. — 
L'attention portée sur ce sujet, et les 
controverses qui en étaient résultées 
au sein de l'Académie des Sciences , 
firent bientôt recueillir beaucpnp d'ob- 
servations confirmatives de l'opinion 
de Brissean. Cet auteur les rassembla 
dans un troisième mémoire qu'il réu- 
nit aux précédens , et qu'il publia 
colieciivement sons le titre suivant: 
- Traité de la cataraefe et du glau- 
corne. Palis, X709, in-ia de a6o pp., 
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avec pi. — Dans cet ouvrage , Brisseati 
décrit les aiguilles avec lesquelles il 
opère la cataracte : c'était toujours par 
abaissemeot. L'aiguille qu'il employait 
était montée d'une manière fixe snrie 
manche; sa pointe > taillée en grain 
d*or^, est, aplatie, tranchante surlea 
côtés , et crénelée en manière de gonge^ 
de deux k trois lignes de longueur. 
Brissean prouve également , par des 
exemples puisés sur le cadavre, que le 
glsueome n'est point une maladie du 
cristallin, amsi queMaître-J^an et d'au- 
tres auteurs le pensaient , mais qu'elle- 
consiste dans raltétatîon^de Iliumenr 
vitrée qui peut être diyersement yi- 
ciée; ill'a trouvée chez plusieurs su- 
jets , épaissie et opaque , ou bien dîs^ 
soute et transparente jcomme de l'eau, 
n pense aussi', d'après l'examen de 
différens cadavres, que la goutte se- 
reine dépend bien moins souvent de 
la parsdysie du nerf optique que de la 
dissolution de rhumenr vitrée , qui ne 
modifiant plus les rayons comme elle . 
le doit, fait que l'image des objets 
n'est plus représentée sur la rétine. , 
Cet ouvrage, précédé d'une descrip- 
tion anatomique et physiologique de 
l'œil , est terminé par une réponse aux 
objections qui lui furent faites par 
De Lahire, littre, Méry et Saint- 
Yves. 

Lettre touchant les remèdes secrets, 
Touznay^ 1707, in-ja. 

Observations faites par M, Brisseau, 
Douai , 1 7 16 , in^ , 83 pp. Ce recueil 
étant devenu très-rare, Boudon le réu- 
nit à la nouvelle édition qu'il donna, 
en 1734, de tArtatomie chirurgicale 
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de Pàlfîn, à laquelle il avait ajouté les 
cent observations anatomiques et cM- ' 
rorgicales de Rnysdi. Les observa- 
tions de Brisseau ont ponr èbjet : 
I* une phùe de tête avec lésion pro- 
fonde dsLcerrean, «t sé^onc d'un fer 
de lanSe dana la plaie , sans aeoiden». 
graves ; a" une carie de los frontal et 
du tiers d'un, pariétal chez le même 
sujet, à la suite de -violentes céphalal- 
gies; 3* une tumeur considérable dé- 
Tcloppée dans le cervelet, n'ayant pas ' 
donné Ëen à d'antres 'symptômes ' 
qu'une douleur très-^ve pendant sept ^ 
à huit mois i la partie moyenne do 
i'occîput ^ avec la sensation d'un bat^^ • 
tement très-fort , et un braîsstmenl ^ 
d'oreille insupportable et continii;; 
4* un exemple de guérisonde plu-, 
sieurs' fractures du crâne; 5* un anen- 
cépfaale et un monstre double : comme 
les d«n± fostos réunis étaient de se^e 
difiérent , Brisseau pense qu'il aurait 
fallu deux baptêmes au monstre don- ' 
ble fkH enfb vécu , quoiqu'il regarde 
comme moralement impossible. qa^naei 
des âmes put agir indépendamment, de : 
sa voisine. U eût mieux Êiit de s'occuper . 
de la dissection de ce moustre , que de 
s'arrêter a cette discussion ; 6* enfin , 
deâ pous tirés du bas- ventre par l'opé- 
ratiou^de la paracentèse. 

On. trouve encore ^e Brisseau, dans 
ï Histoire dé tAeddémie rdes Sciences , 
pour tannée 174 3, upe observation 
de paralysie , de la sensibilité, sansi 
que les mouvemens delà partie^ fiiss«it . 
lésés. 

(HàHer, Biblioth, chirurg'* — Ûoy, 
Dict, hist. de la. med.) 



aiHx 

BRISSOÏ (PiE&Bfi^y Fun des flm célèl^res r^stauratetirs de la- 
médecine grecque an seizième siècle , naquit à Pontenay-le-Comte y 
en Poitou, l'an 1478. Son père, célèbre avocat de cette ville, ayant 
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remarqué en 1^ dfis dis{K>si^qi^ heiireusje» pour les sciences» a'our 
bli^ riea pour I^ coltUer^ Aprè$ avoir fait sqs hiuns^iités dans son 
paj^ji il. vii^t à J^ama T€r9 l'an 149^ Son cours de philosophie 
acIuKTjé, it s'ap|>liqua> ptndant q^atve années^ à l'étude dek aaédeh 
ciaet U professa «nsmte, pendant dix ans^ la plnlost^phie, et coni- 
mciiea bw iSis à se pr^paarér pour le doctoral, il ait le premiep de 
la Licence i et reçmt le bonnet de docteur le ^7 mai x Si 4. Il n'était 
pas^komme à suivre Pnsage en aveugle. La voie de l'examen lui 
parut, préféral^le à celle (ïç la coutuine ou de l'autorité. Il reconnut 
que lç$ Arabes avaient i^tçoçluit dans la pratique une infinité dct 
cjtio^^s opposi^s à la 4ocixin^ di'Bîppocrate et de GaUen» aussi bjej^ 
fgik l'qjçpériçc^e. ^ a« vwoQAeiBent. B p«a«a, i rétaltlir U métbiode^ 
de, ces. d«ip(.|FW^^ malbresi: o'ét^ alors tout, ee qu'on poiKvaît 
îinpgffflH^ de phis raÂsoBBable^ Il entreprit d'aibord d^explîqvei?- Qat*^ 
Uent^ wti lieof dvRhaasèsr et dTAvieenne, qui' étaient tes auteurs elds- 
«iques, et presque les seuls connus dans les "écoles de toutes îes 
Universités de l'Europe .Jl le fît avec une habileté à laquelle ses. 
conlIemjpQraîns. n'étaient point accoutumés. L'étude de la pharmaco-r. 
logie était; presque. towbQ^ dg»^ Vo^li- I-es descjçiptions de Mesu%. 
sij sp^venJt incoip^iètes,^ pjusi so^veoA altérées, par Tignorance de& 
cqpjbstef^ Q# di^s. trAd^Q^HT^élaîent. cqmiop aufaipt d'énigme» iadé?? 
chififr^^U^a paur «pâoaûqua nîauxait pa» étudié kiinméme la naAnrew 
B«fiaû4i iréwj^lut d'aU«r elsamiaerisur leur propre spt les proitihietîond' 
médk^unenteuses étrauj^éres: Mais avant de partir , il donna à ses 
ownpattîotes, en engageant: une discussion sur un sujet qui nous 
paraîtrait oiseux maintenant j^ mais qui suffit alors pour boule- 
verser tputes les opinions ipédiçales^ une impulsion don^ 1^ ré-^ 
sultat, fut de forçpr^ en!, (jpeltj^e sorte^ à^ rempirteiï aux spur.ços. 
de la médeçi»e greçqu^^. cit ^, se U^vjcer 4 Vofcçerv^on. ?IAf»^i^H€i 
^e^ l^f^dj^çi^. ](^a,pjç^t;îqv^âQt médecins était de faire saigner, daaa 
la, pl^î^^i/^. du QOté^ opposé au maL Arissot prétendît quev cette 
dfQQtrkidd était cQUtr^re à celle d^Hi^ppocrate et de^Galûsn^ une^pore 
inr^nticna des ikrabed.- Des pleurélsies d^gereuses régnèrent à < 
Bbbpb en iSiS et en r5^'6: Uh'des élèves de Brîssotiuivit ses prin- 
cipes^ avec tant d,e succès,, que Tè public, et plusieurs i^édecin^ cé^ 
lèlirës se rangèrent di; jjàijtî^^de I^ dpctriiie <^o.ntre. lagu^Ùç, tQift^ 
le mgnde s'était d'abord soulevj^-^Après ce triomphe, Brissot pensa 
à, i'^cy^ijpft d^,ise# pfitijfiSb^Vyftges», H pftâ^tti) B)>itegaii«n 
x.^^t ¥bs'>«^Qêt^ à^ËTOra^QÙ il^sT^f^licpiftàJa prabuft^^ lamédfti 
^Sm\ P^ipWcéniefiiqi^k^ftvnégiùkftfiiii idoni hd- fou^iresb un^^KC»» 
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â&n d^j établir sa prftticpie pour la sdgnée. Elle- réussit à É^ra 

comme à Paris. Haisr le docteur francttis trouva un adVersaii^dé^ 

claré dé sa méthode dans le médecin dti roi de Portugal, nommé 

Denis, La Faculté d*Évora se trouva partagée en BrissoUens et en 

Dionysiens, On convint de s'en rapporter à la décision de ITFni- 

▼ersité de Salamanque;. mais tandis qu'elle travaillait à discuter la 

question y Denis obtint ua arrêt qui proscrivit la doctrine de 

Bidafiot^.et fit défense delà suivre. Cela n'empêcha pas l-Univer- 

fitté. de Salâmanque' de juger contre le docteur portug|ii$ et en 

faveur de Brissot. Celui-ci mourut à Lisbonne vers la fin dé 

l'année iStta, au> moment ou il se disposait à partir pour le3 

Indés;^ mais la dispute-ne s'éteignit point avec lui. Les Dionysien^ 

en. appelèrent) vers l'an. iSig, au jugement de l'empereur Charles^ 

Quint. Ils- employèrent auprès du priUce tous les moyens que 

l-ignorance' et la malignité d'une basse jalousie purent liettre en 

usage. La. méthode de Brissot, disaient Denis et ses partisans, 

est dangereuse pour le corps; c'est, en médecine, une hérésie aussi 

/uueste que le luthéranisme en r^îgion^ elle est le fruit de l'ignô^ 

ranceet de la- témérité $ c'est même un attentat contre la religion, 

une véritable impiété. Pendant la chaleur de ces déclamatioa^ji 

iJl arriva un événement fâcheux à nos orthodosoes-. Charles III, -duc 

de^ Savoie,; mourut le i6; septembre x653 d'une pleurésie , après 

a^roii^ été saigné dU' oôté opposé au mal» Charles^uint, qui aûlalt 

Qondaiim^ Bràssot^ ne le fit pas; noiais la nouvelle dotftrine n'ob<* 

liiiil'peintf les bonneurs d'un triomphe complet, et Taffidre resta in** 

éédse^ (Suivant' Sprengel, ce n'estpoînt la mort du duc Charles III^ 

qui porta vun coup funesteianx adversaires de la doctrine de Brissot 

maàsecAedu fils alné'de ce prince*, que Ghaiies-^uiùt fûsait-^ver 

à;«ft couv,iet qidmomtit Vers 1 5^0.); 

j^'amour dé l'étude fut la -seule passion de Brîssolf* Il était si peu 
dominé-paiv celle de rintéiét, qu'ilâe visitaîtde malades que Ibrsi* 
qu'il n'avait p^ua' d*argent; LorsquV)» raprpehdf ' pour en visiter 
quelqu'un, il regardait dans sa bourse, dit René Moreau, et s'il 
jr trouvait seulement deux testons, il refusait d'y aller. Brissot 
'était profondément versé dans la littérature grecque; il n'a laissé 
qp.'xm^ opuscule de peu d'étendue, naaîs^ tellement-marqué au coin 
da^géme,4|ue sea|:il asttffi.pour imkdoYtaliserle nOm de soil BSk*- 
teiux GctopAscolenevitle jour qu'ajttrèB làtçiort de BHssdt^ par lés 
BWUFde sKniiatiil'A^toiiits tWètfs. En=voîcî le titrée ; 
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.Upohgeticadisceptatio, in qitâ </o- 
ceturper quœ loca sanguis miiti de' 
beat ifi 'viscerum infiammationibus , 
prœsertim in pleiaritide, Paris, Simon 
Colinœus , 1 5a 5 , in-8 ; Bâle , . 1 52 9 , 
in-8. Edieio, nova Renato Moreau, 
doctore medico Parisiensi iUustrata, 
qui dialexin de missione sanguinis in 
pîeuritidesubjunxit, Paris, i6aa, in-8i 
— L*édîtei}r y a joint la vie de Bris- 
sot. C«tte vie et^ropnscole de. René 



Morean ont été réimprimés par J.*H. 
Schake, à la snîte.da son Compen^ 
dium historiœ medieinai, Sjfrengel a 
publié , sur la dispute relative à la sai- 
gnée, la dissertation sniyante : ffisto» 
lia lids de loco 'venœ sectionis m pieu- 
ridde sœcuh XVI imprimis habita» 
Hallev 1793. 

(,R. Moreau. — Baylé. — l^iceros. 
-^Dreux dn Badlw^ Siblioth. hist, du 
Poitçii.) 



. BROCKLESBT (Richard) naquit le iz août 1724 à Menëbead, 
dans le comté de Sommerset. Il fit ses études au collège de Bally- 
more y dans le nord de l'Irlande. De là, comme il se*destinait à la 
médecine y il se rendit à Edimbourg, puis à Leyde, où il suivît les 
leçons <fu célèbre Gaubius, qui le remarqua, et avec lequel il eut 
par la suite une correspondance durant plusieurs années. Reçu 
docteur en 1745, Brocklesby se fixa d'abord à Londres^ où il 
éprouva plusieurs obstacles à son avancement dans la pratiqua 
de la médecine. Les ouvrages qu'il publia lui acquirent quelque 
réputation y et il fût admis licencié du Collège dé Londres en' 1751. 
Quelques années après, il obtint le titre d'honoraire de l'Université 
de Dublin, ainsi que de celle de Cambridge ; ce qui le fit admettre 
de droit au nombre des membres du Collège de Londres. En ^58, 
à la reconfmandation du docteur Sbaw, et par le crédit du lord 
Barrington, il fut nommé médecin aux armées, et servit en cette 
qualité en Allemagne pendant la gueire de Sept- Ans. De retour en 
Angleterre, quelque temps avant la paix de X763, il établit de 
nouveau son séjour à Londres, et y pratiqua la médecine avec dis- 
tinction, et de manière à accroître sa réputation et sa fortune jus- 
qu'à sa mort, arrivée le la décembre 1797. La manière honorable 
dont Bxocklesby exerça sa profession, sa libéralité, ont rendu son 
nom recommandable. D a laissé les ouvrages suivans : 



jDisserlatio inauguralis de saliva 
sanâ etmorbosâ. Leyde, 1745, in-4. 

On the mortality now prevalîng 
among the horned eattU about London 
with its cure. Essai sur la mortalité des 
bétes à cornes. Londres, 1746, in-8. 

Eulogium medicum, sive oratio an- 
niversaria Harveiana habita in thea- 



tris collegii regalis medicorum Londi' 
nensium, die XFffl octobris. Londres, 
1760, in-4. 

OEconomical and médical observa^ 
tions , from 1738 to 1 763, tendmg to 
the improvément of m>edical hospitais. 
Observations économiques et médi- 
cales, depuis 1738 jusqu'en I763> 
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tendant aa perfectioimemeat des hô- 
i|^iix. Londres, i764,.iii-8. 
^kiocklesby • inséra . plnsienrs • Mé- 
moires dans les Transactions phUoso^ 
phiques ; tek iont t Essai sur la plante 
vénéneuse trouvée récemmant mêlée 
avec la gentiane (n* 486 ); Observa* 
tion de diabètes chez une femme 
(n* tii ); Expériences sur l'anafyse 
et les propriétés de Veau de Seltz ( ib, , ' 



BRO Sai 

▼ol. HT); Observation d^une tumeur 
enkystée dans T orbite de F œil, traitée 
par MM, Bromfield et Ingram ( ibid. ); 
Dissertation sur la musique des an* 
eiensç-'^ur le poison des Indiens, dont 
parle La Condamine (vol. XLTV); 
Expériences sur la sensibilité et l'irri' 
tabUité des diverses parties des ani» 
maux (vol. XLEIL). 
' (Ku.UihmsoiijBiogr,méd.) 



fiROECKHTJTSEN (Benjamin Yan), médecin hollandais du dix- 
septième siècle, fut d'abord médecin dans les armées , puis médecin 
ordinaire de la garnison de la ville et des forts de Bois-le-Duc, e^ 
en même temps professeur ordinaire en philosophie et en méde- 
cine danr VÉcak illustre de cette yille. U fat encore l'on des mé- 
decins jurés et ordinaires de Charles II, roi d'Angleterre, et il 
parait qa'il mourut dans cet emploi yers Tan 1686. H avait publié 
Tonvrage suivant : 



OEconomia corpofis animaUs , sive 
cogitationes succinctœ de mente , cor- 
pore, et utriusque cénjunctione , juxtà 
methodum pMlosophiœ carthesian^ 
d e ductaf\ Ifimègae, 1673, in-xa; 
Amsterdam, x683 , 10-4; troisième 
édtffon , Sort augmentée , sons ce titre : 
Mationesphilosophico-^me^cœ, theore- 



tieo'practicœ y à Benjamine Srœck" 
hujrsio .-. . . .juxtà auetoris prineipia 
deductœ. La Haye, 1687, in-4. — 
Ccst nn système complet de physio- 
logie, d*après les principes de Des* 
cartes. 

(Paqaot, Bist. litt. des Pajrs^Pas» 
— Spiengel, JEfût.) 



BROEfï (Jean), professeur en médecine à Leyde, vivait à la fin 
du dix-septième siècle. Il avait été disciple de T. Craanen; mais il 
n'embrassa qu'avec circonspection le système chémiatrîque. U 
chercha surtout à prouver qpie la dissolutioti du sang «st un état 
morbifique très-fréquent, et à réfuter ainsi la doctrine de Tépais- 
sissement des humeurs, dont les partisans de de Le Boe se servaient 
pour expliquer touf es les maladies. Il prit aussi le parti de la sai- 
gnée , et blâma l'abus qu'on faisait des sudorifiques et des aela vo- 
latil«. Les ouvrages qu'à a laissés sont les suivans : 



Tempus vitœ et mortis, Leyde, 1678, 
in-za. . * 

Mxereitatio phydco-medica de du- 
pUei bUe ifeterum, in quâ seeundàm 
^netkodum phUosophicœ prœstandoris 



problemancaet oSscuramulta adceco- 
nonûam animalem spectantia exami- 
nantur et explieantur.ïsyàc, x685, 
in«i2. 

jânimadversiones medica theorico^ 
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praodom^ in Hennci Megiv praxim mt^ mais Iêb tfidtés po stBaïue t» âùn» Irs 

dUuuH„ Leyd^v 1^9^» i'a-4^ ^^'^s saiVent ; i^ MedmmttheontùÊÊL 

Op^m^ m^tdicih Eotteodteiv r7o3v sè»*œeonomia komimsf vMeoemmF 

isr4-^*^G»Volaiiie;.pabliéparPie«M lionar tkeor&tio&'pniceioée' 4A cpem* 

Yfta Felty oamÂMity llOIl^ lea «ayni^M abnii^i&r mediean^enttfràtm^ 3<>* ^àm^ 

diji illdiq]>6»,|Cemrae■.oulep^étMld^à pendiumy^emieum. ■ 
tOity.cUxM It Biographie médhaic, ^(Hrifer.-— Élojii-^SpraDgelj) 

BROEUCQUEZ (JEANrFRANçois du),, né à Mom ea 1690,. fit 
ses humanités dans le collège de Houda«i.de cette Tille,, alla étudier 
la médecine à Louvain, et obtint sa licence en 171a. Il s'établit 
eilsuil?e à B^lliœil', disins le Hainaut, patHe de ses* parent, qui en 
avaient' été chassés -j^ar lès guerres- qui dfeolèrent ces contrées, et il 
ydemeunar (fuatorze années. Au bout de ce temps , il revint à Mons, 
où il' passa* le reste dé sa vie, estimé dti public,- m'iis vivant très- 
nial^ avec* ses confrères. H mourut subitement le ir juillètr 1749» 
laissant lës'dènx opuscules^ suivans : . 

Réflexions sur la méthode de traiter les urines, et de rutuge, que U'Uude* 
les fikvres par le quinquina, Mons , dn en doit faire pour la guérison des 
172^^ in-ia^ maladies, Mons-, r7agi in*id. 

Btem^ dela^néeessité- de regarder (' filby; ) 

^ ■ * , 

BîlÛEUCQ,UE?l.(AiïxoiNB--FEAWça»),;q»atadènie Ûa d♦l^pï?dcé- 
dein, Tînt au. monde à BellosU en ifj^à, ILâttse^bnmanit&Bvsoiift 
les Jésuites de Mons, sa philosophie ' sous: C6ttx' de ifouai^éltidlK'la 
médecine à Louvain^ et fhbrecu à là licence en i747'. B* ineiKnt en- 
suite seconder son père, et lui succéda dans là conôànue du- p«|bKc, 
•SÀ^mpçi amva e», 1767. JX avait mis autour: 

' Bisemàt'^ sur' Ikr erreurs vulgaires ~ Jtéjntation dés erreurs vndgairrs sur 

qui s9» atfmméttëmdam»^ lé ttûitenteni^ l&régime^que la'médecèiefpréscrié'ttux 

dé»-enfimsi<àeptùt.ieur naissance y us^»' malades et- aux oonMhs^fenpi IS^m^ 

qn^mhtir'-^e^aMtoi .Mèn».,. iTjS^^y. 1757^ ia-ïau. 

w^i^B, " (BWy;.), 

' BROMî^I^BB D*: (^imurAtnor),, cfélèbre cliihif'gien augîàîî, 
^qtiit en:i7ia, él mourut en 1791; II' était depuis aïseï long-- 
temps premier médecin de là princesse dbuàiriètè' de èâllës, 
q«and » i l ; iiaipronin^,. aDL;i^.69^ài<la placfr d6 ohirlirgpieii dfi(im.d\àLn- 
glfitecre^ . [devenues Ta<Mmte paît' la mort de Thomas Gataker; B 
fot^aiiss^cbii'iiigieit de9K6l[Â(itU!K de^Sdhtfi^Cfeoirgwet^dfe^lkibki On 
a de lui : 
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^Uabus ana.tGmîfius ^merahm. ku" il ap^ortsi des modl&iatLOBS à la taUle. 
vum^corpoTis.]^qrtifjijn,i^eamc(ms^'s^ Utéwle, qa*il pi:atiqi]ait ^ qa^m au 



hendeni : a^lf^figifur sj'liakuschirurgi- 
cus prœçiffuas ckintj-gjia^ operationes 
eomplectensi, Londres „ l jA^ , ui-4f 

Jccount ofth,eà/f^lish ni^htshades, 
and, thètr effectif a,lso- ^radical obser^ 
vafio^- on- thç iw^ of corrosUie subU' 
mateç.n^siarsapm'itla. Londres» i ;5>7.:j. 
ÎQ-S , tr^dmt «n fra^çaî^ pai^ le fils de 
ra«.tai|r,^ aon^ ca titre :. ObsçrvaUons. 
stir les 'Vdrtttfi. 4fis déférentes esghocs 
de solam^nij^ ç,yeC',4!^s nemarq^iKiSi sup 
l'usage de l/sk sqUepflreilfe, du mcrcurei, 
et <U ses. pr4£W:ati.ons^ Parisii. 17J60, 

Narr^ji o^ çprtfiift, jfffrticujf^ 
facts. whp hayit ben misrejpresented re- 
ladye ta tha cpndMip 9fM^ Brpjr^el^ 
londres ,1759, în-^. 

Thpu^ths ^jrisiit^/rom ejçperMf^* 
eatiçernin^ thfi^K^^ntj^eculiar méthode 
oftreatifi$,]^ff'A9iK mpcuiafed far th^. 
smdU-j^Qx.^^tc^ e/ç^I^flp:i9flssi53ii,d<Bes 
«Dr rexpérience,.rel^tive» à la içétliiCMle 
actaellement en vogne djB traiter 1||^ 
personnes inoculées de la petite»vé- 
i9ki.Wild|iiB^X>7677» inra{. 

Chjfif^rgiç^effseimt^né qmficdfm, 



fond., 4'apj:ès la m^tljode de Cheselden* 
Ponjç dilater la, plaie et onvrir la vesr 
aie, U employait nu gocgejjet double , 
4ont QA diç9 cptié^ of&àiA njqiis lame tcan" 
citante. Il avait inaaginé des tenfittes à 
4^aatre- branches, qa'on pent éloignes 
OUI approcher an npoyen d'une- yis, 
dans,liB but d*évrter de hvl&e^ le calonl^ 
Ces instruDaens- sont déccits et figurés, 
dans le tome XIY AxxjdQwnal de Me-- 
dscififi. Bromfield a« reqoinnian4é le 
pjçemiei? des p|ncea àé^ai^oé^ à tirecaa 
dçhora lea vaisseaux q^'oQ doit iisj? 
dans les« amputatiQua ^ il restreignait, 
ce genre d*opération&- à o^ trèa^tit 
nombre de ça^. Broji^^^H ^ consigné 
anssi dana ca çecneil de^ . remarqota^ 
int^reasantes sur les, dépàts. purulen^fc 
daainns n^axiliLafr«.X)ans i^.cas.d*einr 
py,ènie, il pratiqua rqpé^tion plu« 
hant qa*oni ne l»., conaeiUe ^éi^éralia^ 
mpntft c'e^à-dir<?> pi^e^qw l;ot^oap» 
entre bi sisièn^e et la, sc^ptième cot«s. 
dans le milieu de Tespaçe oompria enf*< 
tre la colonne vertébrale et le ster- 
num; Il veut que 4)>ns ies'cas douteux 
eu iitti tteoaoM d^abiMxb au oaciati^uiBy 
pfvooqpcsptùs.la ohntédis Ifoscarseon^ 



Ï7j73^ i^-?j^, ^.ypl^pr, Qe, refi^eil. ^at-, gec#4«nl£ir pins diâMattement sjUtf * 
"icjie en, ^ts .^jprauque;^ il, contianlt ^ Ijiqfiide d^ns, la ^«^ri^^Pans^ ï,^^ 



les prpcé<Jés etIés,iDstmmeus pai;ticuv, 
Kers qu*îtvajt inventés ou modifiés 
BwnnâelU' pour diverses opétatlbûs. 
CWdihis tét&cMt^e qiie^ Brômfieîiî 
« 4ma^^ pt^àafléMà.véritAH^intér*- 
PrvtalioÉbiifa» pnsitig»>dMi (îds»^ ««ISièii 



péra^ioq.4n sarcoQèlje^il Uait tonjoura. 
\ artère isolément , après avoir conpo^f 
le. 'cordon le plus prps possible du teg«-. 
tîttilk ' , ' ' ' 

'•^pbmment. dè're^, in sciènt^nat: et 
iriéd. gestisi-^ Spnengel", ffhty de lac 
JltoLwCart«M,)' • ? ' ' 



Mtt>ttl^È$^|^fepHÂRi)), mëdecm aiîglai's/dia^dixrHujiU^r^^^ 
et qui est coîmu par lia oiiyràgçs s^Vans;. 

Uistoire naturelle du chocolat, Lon- Introduction to pkysic and surgerr 

«•»> ijSo^in-S. {Biog, uniy.) eontaining : i. Médicinal institutiontf 
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Gênerai practice ofphjsic; extrae* 
ted chiefflyfrom the wrieings of the 
most eelebrated practical pfysicians , 
and the médical éssajrs, transactions, 
joumals, and literary correspondance 
of éhe learned sockties in Europe , to 
whUh isprefixed an introduction con» 
taimng the distinction of simUar di~ 
stases, the use ofthe non'naturaîs, an 
account of the puise , the consent of 
the nsrvous parts and a sketch ofthe 
animal econ^my. Introdaction à la mé- 
decine et à la chîmrgîe. Londres, 
1 7 54 , iii-8 ; ibid, , 1763 , în-8. 

ji new and accurate System of na-' 
tural history, NouYean système d'his- 
toire naturelle. Londres, 1763, în-xs, 
6 vol., 137 planches; ibid., în-8, 6 
voL , fig. — Ouvrage pen exact et sans, 
ordre systématîqne. 

Brookes avait £iit qnelqaes antres 
ouvrages qaî ne concernent pas les 
sciences médicales on naturelles. 

{Cotai, soc, médico^hir. de Londres, 
— Comment, dé' reh in med^'gest. — 
Biogr^ univ, ) 



5^4 

a. System ofanatomyt 3. General ac 
count ofwounds, etc; 4; Botanyànd 
materia medica ; 5. Pharmacy ehemi- 
cal and galenical; 6. J dispensatory, 
containing compositions and prescrip^ 
tiens ; *}. An index of diseases and 
their remédies; %. Posological table, 
' containing the âoses of ail the simples 
and compounds. Pratique générale de 
médecine. Londres, 1 7 5 1, in-i 2, 2 vol., 
4<» édit., avec addit. consid.; ibid,, 
1763, in»8', a voL 

The gênerai dispensatory, contai" 
ning a translation of the pharmacO' 
poetas ofthe coUeges ofphysicians of 
London and Edimhurgh : together 
tvith that ofthe royal hospital ofEdim^ 
burgh,from the last édition, Towhich 
are added the doses, virtues and uses 
ofthe simples as wellas compounds, 
and in what cases they a design 
to render the praetice ofphysic fnore 
safe, easy,^ and sucçessfuïï. Dispen- 
saire général, ou Précis des pharma- 
copées de Londres et d*Édimhonrg, 
etc. Londres, X7539in-8. 

BROSSE (Guy de La), docteur en médecine de la Faculté 
de Paris, médecin ordinaire du roi Louis XIII, obtint à» ce 
prince des lettres-patentes, au mois de février i6a6, pour rétablis- 
sement du Jardin rc^al des Plantes, et en fut nommé inten- 
dant. Api:ès avoir obtenu par des démarches infatigables près du 
cardinal 'de Richelieu, du chancelier Séguier, et de M. de Bul- 
lion, surintendant des finances, les fonds nécessaires pour cet étar 
blissement, il s*occupa de la clôture et de la disposition du ter- 
rain, et fit venir des plantes de toutes parts. Le:ur nombre s'élevait 
à deux mille en i636, quand de La Brosse en donna le catalogue. 
La mort enleva en 1641 ce médecin, qui n'a rien écrit d'impor- 
tant sur son art, mais qui a droit à. notre reconnaissance pour réta- 
blissement précieux qu'on doit à son amour pour 1^ botanique. Les 
seuls écrits qull ait laissés sont les suivans : * 
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Traité de la peste, avec les remèdes 
friservaùfs, Paris , x 6 a 3 , in-8. 

Dessin du jardin royal pour la cul' 
tare des plantes médicinales, avec l'é- 
dit du Roi touchint ï établissement' de 
ce jardin, en i6a6. Paris, i6a8, iii-8. 

De la nature, i>ertu et utilité des 
plantes , et dessin du jardin rojnal de 
médecine, Paris, i6a8, iif-8. 

Avis pour le jardin rojraldes phntes 
que le roi Louis XIII ueut établir, Pa- 
ris, i63i, îii-4. — Cet ouvrage repa- 
rut cinq ans après sons ce titre : Avis 
défensif du jardin rojral des plantes 
médicinales, Paris, i636, in-4. 

Ouverture du jardin roy^aldesplan^ 
tes médicinales. Paris, 1640, in-4. 

Description du jardin royal des 
plantes médicinales établi par le roi 
lAiuis'îe^uste , à Paris, contenant le 
catalogue des plantes qui y sont de 
présent cultivées, ensemble le plan du 
jardin. Paris, i636, x64i, i665, in-4. 



5aâ; 

Éclaircissement contre le livre de 
Beaûgrand, intitulé Géostatique, Pa^. 
TÎs, 1637, in-foL 

Gui de La Brosse avait entrepris 
de donner en un volume^ in-folio 
les figures des plantes les plus rares 
du jardin. Déjà près de quatre cents 
planches étaient gravées quand la mort 
l'enleva. Ces planches furent vendues 
à un chaudronnier par les héritiers de 
La Brosse,qnin en connaissaient point 
le mérite. Long-temps apr^s, Fagon, 
neveu de Fauteur, en Sauva cinquante 
des mains ^e celui qui les avait ache- ' 
tées. Vaillant et Antoine de Jussîen en 
firent tirer vingt-quatre exemplaires 
qu'ils distribuèrent à leurs amis;Hal- 
1er en possédait un; on en voit un an- 
tre an cabinet des estampes de la Bi- 
bliothèque royale. 

(Gouget, a* Supplément au grand 
Dict. AiJr.^HaIler, Biblioth, botan. — 
Biogr. univ. ) 



BROUZET (...), médecin assez distingué, était né à Béziers 
Tcrs le commencement du dernier siècle. Il fut reçu docteur vers 
l'an 173^. Il vint ensuite à Paris, devint médecin des hôpitaux 
de Fontainebleau, et mourut dans cette ville en 177... Il était 
correspondant de l'Académie royale des Sciences, et associé, de 
celle de Béziers. On a de lui : 



Essai surréducation médicinale des 
en/ans, et sur leurs maladies^ Paris, 
i 7^4 , !n-i a, a voU — Traité judicieux 
et complet. 



Analyse des anciennes eaux miné" 
raies de Passy. Dans les Mémoires pré- 
sentés a V Académie des sciences, t. II. 

(Carrèrc. — Ersch, France litt^rS) 



BROWN (Jean), anatomiste et chirurgien anglais^ vivait à la fin 
du dix -septième siècle et au commencement du dix-huitième. Il 
était chirurgien ordinaire de Charles II, et chirurgien de l'hôpital 
Saint-Thomas à Londres. Il a laissé : 



Compleat description of wounds 
botk in gênerai and particular. Traité 
des plaies. Londres , x^'j^, w>-4- 

Compleat treatise of prœtematural 



tumours both gênerai and particu" 
lar, as they appear in human body 
from headtofoot, to whiri are added 
many excellent and modem historica 
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observations , eonvluding most chap- JÊdenochoiradelog^ «r -an amuo» 
ters in the whole diseourse. ÎVaîté des rnicA-chirargicai treatisè ofgîandutês 
tnmenrs , etc. Londres ,1678, în-8. and strumeUs, or kîhg's cviUswelUngs, 

A compleat treadse of the muscles together with the rtyytxlgift cfkeahng 
as they appear in human bodjr, Lon- or' cure thereof fy contact or impoli* 
dres, 1681, in-fol., planches; îh'id, , tèon 0/ hands , peifonned for ahore 
1697, in-fol. — Cet onvragc a été tra- 640 ^rar* hy our Mngs of englahd, 
dait en latin sons ce titre : Nosogra* cofttmued wîth tkeir udmirahle effwtf 
phia noya, sive muscuîorum omnium and niraculoas et^ents ; and eondtaicd 
incorpore kumano hactenhs reperto^ wîthmany wonderfal examples of eu* 
rum accuratissima descriptio. Lon- res bj tneir sacred touch. Traîlé aûa- 
dres, i63|, In-foL; Leyde, 1687, in- tomico-rîiîrargical des ^andes et dw 
fol ; ibid. , 1 690 , în-fol. ;'Amslerdam, écromîles , etc. Londres.» 1684, in-8. 
1694, în-foL * (H^er.) 

BROWN (Jean),, rAsolépiade et le i?aracelse au dix-huitième 
siècle, nafi[uk en 17^5 <ni 17^6, de parens obscurs, a Buncle, vil> 
lage An comté de Berwick^ en Ecosse. On vit se développer en 
lui, de très -bonne beure, des talens extraordinaires; ce qui en- 
gagea ses parens à lui faire faire des études, après Savoir mis swn« 
succès en apprentissage chez un tisserand. On l'envoya à Tâge de 
seize ans à l'école latine de Dunse, où il fiit bientôt regardé 
comme un prodige par tous ses camarades. An boiA de deu3t 
ans, il traduisait avec facilité les auteurs classiques grecs et latins. 
Pendant la moisson, il travaillait comme journalier, afin de se 
proearer de l'argeot pour continuer ses études; mais son* applica- 
tion soutenue et ses talens lui procurèrent d'autres ressources, en 
lui faisant obtenir une place de sous-maitrë dans sa classe. Sa répu- 
tation de philologue lui procura, en i755> une place de précepteur 
auprès d'une famille distinguée des environs de Dunse; mais ses 
manières di}res et son air pédantesque la lui firent bientôt perdre. 
n sa rendit à Édusdïourg, où il suivit un cours de philosophie, et 
où il commença l'étude de la théologie; carrière qu'il ne suivît 
pas long^temps. On remarqua un relâchement sensible dans ses 
principes religieux, à mesure qu'ïï en étudia les fondemens; et 
bientôt il ne fît pljis mystère dé st»ti irréligion. 11 tetourtia à 
Dunse , où il occupa de nouveau Une place de sous-iuaître depa» 
la fin de 1758 jusqu'à celle dé 1759. Après avoir àbalîdoniié là 
Géologie, Si aurait eu du goèt pour l'étude de ht nuédecine; mais 
la éï-aintc des dépeftses qu'elle entraînait ie retiàt. Oependaât tt 
trouva bientôt TcKiisixtian de se procurer les moyens de sUiwe %ùfk 
penchant à cet égard, en traduisant, pôttr ixht rétrSitrtioti de 
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qaelquefi guinéea, le^ thèses des candidats ^ui idlabei]^ subir lears 
emmena. Dès-lacs, sa. yocation ^t déoidée. Il £xa sa demeure à 
Êdiaxboux^y où il 6!acquitta en même temps des fonctions de 
maître et de celles d^étudiant. U adressa aux professeurs une péti- 
tion pour obtenir la permission d'assi&ter grofùs ii leurs leçons , 
dont le prja était trop éle»é pour ses facukés péoimiaireâ;. «t x)ettè 
faveur lui fut accordée. La connaissance qu'il avait du latin lui fiit 
déplus en j)lus avantageuse; sa plume était à la disposition de tous 
ceux gui avaient des thèses à traduire. Bl^itôt U ooonfyosa im«- 
méme des dissertations inaugurale^ sur quekfue sujé^ de médecme 
qu'on lui désignât. £n 1763 , un de ses anciens amis le ta'oava jouis*' 
sant é rUniiwrsité du iséme degré d'e^ime qu'il s'étok conxjâîé 
autrefois à Técole de Dans6. Il paraît cependant que «'est pen- 
dant ces études ^Ul commença à se li'wer aiec 'excès 4a4»géreux 
qui ,Fuinèrent sa santé. S'étantmaadé eo. 1765, il espérait pouvoir 
subvenir amplement aux dépenses, de soa ménage^ en prenant 4e4 
étudians «n pension. £n e£fet, «ela parut d'abord hii véussir; ïftais 
comme il n'avait ni ordre «dagis «es affaires, oti économie, au bout 
de trois- ans u fit banqueroute. Sa oonduite, dès^ors, devint tom^ 
à*fait irréguUère^ et il s'abandonna .à toutes sortes d'excès. li assiâtft 
pendant dix À onate ans aux <coars des médecins avec «ne assi- 
duité constante. Aucun des pc^fesseiirs ^û^ë lui téinoigita. m&MÊ^~ét 
bienveillance que Cuilen» qui It reçut même comme précepteisr 
dans sa propre maik&au,\ et comme il réjpétait touis Jies jours «nx 
étudians les leçons du profefss^i:^, p<Mir de l'argimt, oeliÛMsi fui 
en IsLcilitait couvent les meyeius. fi^o-wn^ de som coté, ne iaiissait pa» 
échapper ime occasion de Xui donner des éloges. Cependant imt 
«niûé iut ts^ublée^ sans qu'on connaisse les oauses de ^e elianges^ 
ment: il se brouiUa peu à peu ««née son proteoteur, et à rini&Biiité 
la ^us gr^ande, ^sueeédiai île ta. paît, ia pl^is lédenle inimitié. 

£rown mit «99 jour^ «en 'X7799 ^son ou9i»ge «ûtitulé { E^emenm 
medhineiB^ et dom^ -des fciçons pîd>liipies^ oà il . l^itpliquaif . 
Quoique .son .^^itoùne ait f>eu joomfaseux jdims ^es ooimgftetiee^ 
mens^ il con^tai4; parmi si^ fdismpbs lés meilleures tétès de IIM^ 
Viersité. La, chroj^iqua >J^*oi«le (^«e les plus dénéglës ides émdkni» 
s'al;!^lièreiit pajpçfilkjnent i «a .snûte. Les imiajvaise» -mcsiiss d^ 
cen^^^yfla cqaduif:e 4ésoïd«mée de leur maiiitve^ . et^le to^^s«i^ 
fisânt let insttk^t d^pec lequel îi forlait 'des autiv^ i^refe^eiÂ^, 
fiwvt fdêcrMr le f^tèmt et «on auteur, tjiti toâod^^t de '^tt» 
en plus dans le mépris* iBfimBi Miffoofaenfia^cflii gâei^éottipafbÉ 
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avec tous les professeurs de l'Université d'Édknbourg. Il fut vexé, 
persécuté, et, à«soii tour, il tourmenta les autres. Il ne pouvait sup- 
porter la moindre contradiction, et il perdait toute retenue dès 
qu'il s'agissait de son système. On l'accuse même d'avoir été jus- 
qu'à user de manœuvres indignes d'un honnête homme, pour nuire 
à ses antagonistes, et pour élever sa réputation aux dépens de la 
leur. 

Ses partisans se liguèrent contre les professeurs, contre les mé- 
decins de l'hôpital y et contre la Société de médecine. Les disputes 
entre les étudians furent portées à un tel point, que la Société 
fol forcée d'émettre un règlement, en vertu duquel tout membre 
qui, à l'occaâion d'une discussion scientifique, en attaquerait un 
autre, devait être expulsé de la Société. 

L'inconduite de Bro-wn le fit mettre en prison pour dettes. 
Cest là que ses disciples allaient assister à ses cours ; et c'est' à 
cette époque qu'il commença à ne garder aucune mesure dans 
l'usage des liqueurs spiritueuses. En 1786, l'espoir d'améliorer sa 
situation lui fit exécuter le plan qu'il méditait depuis long-temps, 
de quitter Edimbourg pour aljer à Londres. A son arrivée, un 
charlatan lui offrit une somme considérable, à condition qu'il 
voulut prêter son nom^ à des pilules qu'il aurait .débitées sous la 
dénomination de pilules excitantes de Brown. Sa pauvreté ne l'em- 
pêcha pas de rejeter une pareille proposition avec mépris. Au 
reste, son changement de domi'cile n'en apporta aucun dans sa 
manière de vivre, dans ses excès, dans sa négligence. H parlait 
avec beaucoup de confiance du triomphe que devait uij jour obte- 
nir son système; mais il s'occupait fort peu des moyens d'en assurer 
le succès, n annonçait des coiirs qu'il ne commençait jamais. Il 
publia en 1787, sans se nommer, des observations qui étaient 
écrites pour le peufrle ; mais il ne savait pas se rendre populaire, 
et il n'était ni assez patient ni assez riche pour attendre le résultat 
qu'il aurait pu en espérer, si sa doctrine avait piqué la curiosité 
du public. Il vécut de cette manière, entassant projets sur pro- 
jets, jusqu'à sa mort, qui arriva en 1788. Ayant bu, selon sa 
coutume, une forte dose de laudanum avant de se coucher, il 
mourut dans la nuit d'une attaque d'apoplexie. Des secours bien- 
faisans préservèrent pour lors sa veuve et ses enfans delà misère 
qui les mena^^ sans cependant suffire à Ictir entretien dans la 
suite. Des quatre filles et deux fils que Brown avait laissés, l'aîné a 
parcouru avec honneur la carrière médicale. 
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Dans ses leçons , Brown traduisait ses Ébémens de médecine 
phrase à phrase , et il le» commentait ensuite. Il n'oubliait rien 
pour faire sentir l'importance de ses découvertes, qu'il mettait in- 
finiment au-dessus de celles de tous les médecins qui l'avaient pré-, 
cédé. Avant de eommencer sa leçon, il prenait ordinairement qua- 
rante à cinquante gouttes de laudanum dans un verre d'eau-de-vie; 
et) lorsqu'il était fatigué, il en répétait la dose jusqu'à quatre ou 
cinq fois 9 ce qui montait son imagination presque jusqu'à la fré- 
nésie. H se sçrvait alors des expressions les plus fortes pour dé- 
fendre ses opinions , et ne parlait qu'avec un profond dédain des 
talens et des systèmes de ses contemporains. 

Brown lut peu d'ouvrages de médecine, et depuis qu'il eut ima- 
giné sa théorie, on le .vit rarement avec un livre. Pendant ses 
longues études, il ne domia que peu de temps à l'observation, et 
ne reçut jamais que quelques leçons d'anatomie. Ce vice radical de 
son éducation «se laisse apercevoir au premier coup-d'œil jeté sur 
son système. C'est une sorte de physiologie métaphysique, qui 
suppose bijsn {dus d'imagination et d'esprit d'induction que de 
connaissances positives. Il est renfermé, en quelque sorte, tout en- 
tier dans un fait unique, (fait de la plus haute importance, il est 
mi, et qui devra figurer désormais en tête de toute théorie de la 
vie, mais qui n'en est pourtant qu'une des sources principales ) : 

« Ia vie, dit Brown, ne s'entretient que par incitation. Elle 
n'est que le résultat de l'action àés incitons suiVincitabilité desor-p 
ganes. « , 

Tous les agens externes ou intérieurs qui nous modifient d'une 
manière quelconque, étaient pour Brown des excitans, dont les uns, 
à la vérité, agissent au degré convenable pour entretenir la santé, 
et les autres à un degré trop faible. 

Jusqu'à Brown on était totabé dans deux extrêmes opposés : ou 
hien, enlevant toute force propre au corps, comnx^ les mécaniciens, 
on le considérait comme recevant l'impulsion du monde extérieur , 
et vivant seulement par la continuation du mouvement qui lui avait 
été communiqué; ou bien, à l'exemple des animistes, on admet- 
tait dans l'organisme une force intégrante qui seule suffit à l'exer- 
cice actuel de la vie , indépendamment de. toute influence exté- 
rieure ou de toute autre circonstance. C'est donc à Brown que l'on 
doit d'avoir le premier, .dans les temps modernes, concilié ces 
deux opinions également fausses, parce que chacune était incom- 
plète et exclusive; d'avoir enfin reconnu que la vie est le résultat 
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complexe de l'activité propre de Torganisme , et de celle du monde 
extérieur sur Tétre organisé. Après avoir établi ce principe fécond, 
il ne fallait plus qu'étudier Tincitabilité dans les différens tissus, 
reconnaître ses variétés et: l'influence diverse qu'exerce sur l'éco- 
nomie l'incitation de tel ou tel organe. Mais c'eût été. là le fait d'un 
' esprit observateur, et Brown n'était que métaphysicien; il tira 
toute sa doctrine du principe général qu'il avait posé par une 
série d'inductions, déduites d'ailleurs d'une manière trèfr*logique. 
« L'existence des êtres organisés n'ayant qu'une durée Umit«e, 'il 
faut reconnaître que là somme d'incitabilité qu'ils possèdent a pa- 
reillement des bornes. L'action des incitans a pour effet d'user, 
de consumer l'mcitabilité : et cette consommation est d'autant plus 
rapide, que l'incitation est plus forte , et paç conséquent la vie 
plus active. U y a entre l'incitabilité et les excitans une proportion 
telle, que la première est eti raison directe de la faiblesse des ex- 
citans, et en />aison inverse de leur force; c'est-à-dire que moins 
les excitans ont d'activité, plus l'excitabilité s'accumule; plus leur 
action est violente, plus aussi l'épuisement est grand. Le degré 
d'excitation dépend autant de l'activité de l'excitant que de la me- 
sure de l'excitabilité. 

» Le développement le plus complet de tous les actes de la vie 
résulte d'une action modérée des excitans, s'exerçant sur un orga- 
nisme médiocrement incitable : ce qui correspond à l'^époque 
moyenne de la vie. Plus tôt, l'incitabilité, trop considérable , ne 
pourrait supporter l'influence d'upe vive excitation, sans que l'or- 
ganisme en fàt bouleversé; plus tard, l'incitabilité épuisée ne peut 
répondre avec énergie qu'à des excitans dont la force supplée à 
celle qui lui manque, mais en achevant de Fuser rapidement; car 
elle ne se renouvelle point. En tout temps', la santé dépend d'une 
corrélation si juste des incitans et dé l'excitabilité, que la vie se 
maintienne au dagré moyen d'énergie dont elle est susceptible. 

» Les excitans trop énergiques déterminent une excitation trop 
vive ou les maladies sthéniques. Mais cet état épuise l'incitabilité, 
et amène, comme la vieillesse i la faiblesse indirecte. 

» L'excès opposé, ou l'insuffisance des excitans, a pour résultat 
la faiblesse directe. Mais cet état consiste essentiellement dans 
l'accumulation de l'excitabilité, et plus elle augmente, moins l'or- 
ganisation peut supporter l'action des stimulans. » 

Ce sont là, pour Brovm, des résultats très-généraux, mais non 
absolus et nécessaires. Il reconnaît que dans certains cas rexcite-» 
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meut pent épuiser rapidement jusqu'à sa fin llndtabilité , sans qu'il 
survienne en aucun, temps Tétat qu'il nomme faiblesse [indirecte ; 
comme aussi l'excitabilité peut s'affaiblir à d^ut d'excitans', au 
point que la TÎe ne puisse être ranimée que par les puissances 
incitantes les plus énergiques. M. Brous^is a donc eu tort d'armer 
contre Brown, d%ne opinion que ce dernier n'adoptait point d'une 
manière anssi exclusive qu'on le prétend. Mai& revenons, à l'expo- 
sition du brownisme* Entre l'état de santé et là maladie , Brovrn 
remarque un état intermédiaire q^i'il appelle disposition ou oppor- 
tunité, o La disposition stbénique est cet état où la quantité de sti- 
mulus et d'excitabilité est déjà tellement augmentée, qu'un stimu- 
lant de plus suffirait pour produire une maladie sâiénique. Dans 
l'opportunité asihénique, la quantité des stîmulans ou celk de l'ex~ 
citabilité est moindre que oefle qui constitue une santé parfaite. 

» Une noaladie stbénique peut dégénérer en maladie asthénique ; 
une débilité directe peut devenir une débilité indirecte, et réci- 
proquement, quand le mal n'est pas traité d'une manière conve- 
nable. La santé , la disposition maladive , la maladie et la mort ne 
sont donc que des degrés différens d'un même état. 

» Toute maladie affecte le système organique entier, ou se borne 
à une seule partie du corps. Dans le prmnier cas, elle est u3Ûver-> 
selle; dans le second cas, elle est locale. Les maladies universelles 
sont toujours précédées d'une opportunité; les affections locales A>nt 
toujours soudaines. Les maladies universelles proviennent de causes 
qui agissent sur toute la madiine, sans attaquer L'organisation d'an* 
cune partie prise séparément; le contraire a lieu pour les Aialadies. 
locales. Celles-ci peuvent néanmoins s'étendre à tout le cpi'ps , et 
dégénérer en maladies universelles. Dans l'investigation d'uive mala- 
die, quelle qu'elle soit, la première chose à faire est de s'assurer si elle 
est locale ou universelle ; car toute affection peut être l'un ou l'autre. 
Entre deux malades attaqués de péripneumonie , par exemple, le 
mal p jut être universel cbez l'un et local chez l'autre; et le traite- 
ment, par conséquent, ne saurait être le mên\e pour tous Icjs deux. 
On peut juger de la nature de la maladie par celle des causes qui 
lui ont doimé naissance-, par les premiers symptômes du mal, etc. 
Si l'on suppose qu'un des deux malades soit un homme robuste et 
sanguin qui se nourrisse bien, et che2 qui La péripneumonie, suite 
d'un -violent exercice , a débuté par des symptômes fébriles , il est 
aisé de voir que le mal doit être universel : on le guérira par la sai- 
gnée, les boissons rafraîchissantes , en un mot , par des moyens gé- 
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néraux ; et les symptômes de péripneumonie disparaîlront dès que 
la fièwe anra cessé (i). Chez Tautre malade, au. contraire, la périp- 
neumonie a été occasionnée, au milieu de dispositions opposées, 
par l'action immédiate sur le poumon d'un irritant quelconque: 
celle-ci est une maladie locale qui ne doit pas être traitée par les 
mêmes moyens, que la première. H faut remédie» au -vice local; et 
dès qu'on y aura réussi, les symptômes de la fièvre disparaîtront.» 

Les maladies universelles ne sont et ne peuvent être que des mo- 
difications de l'excitabilité; les maladies Ipcales, au contraire, sont 
des lésions de l'organisation. L'excitement et l'asthénie ne sont donc 
point les seuls élémenstconstituans de ces dernières affections; mais 
Brown ne s'est pas suffisamment expliqué à leur égard. Peut-être 
aima-t-il mieux laisser une lacune dans sa doctrine, ^ne de s'engager 
dans des discussions d'où il avait pu voir qu'il ne se tirerait pas sans 
déroger à ses principes. Nous ne nous arrêterons point à exposer 
les signes que Brown donnait comme caractéristiques des maladies 
sthéniques ou de l'asthénie, ni à cntunérertous les moyens qu'il op- 
posait à ces deux genres' d'affections ; qu'il nous suffise de dire que 
les agens les plus puissans de sa thérapeutique étaient le repos du 
corps et de l'âme, l'abstinence de tous les alimens tirés du règne 
animal, l'air froid, l'eau bue en abondance et les purgatifs, contre 
les maladies sthéniques; et contre les maladies asthéniques, les ali- 
metis nourrissans tirés du règne animal, le thé, le café, le vin, l'es- 
prit de vin, la chaleur et la lumière , l'exercice, le quinquina, la va- 
lériane, la serpentaire, Talcali volatil, le castoréum , le musc, l'éther, 
et surtoht l'opium, le plus énergique et le plus précieux de tous les 
stimulans. 

Il serait sans doute difficile, sur des généralités aussi vagues que 
telles auxqqelles nous sommes obligés de nous borner pour ne pas 
dt)nner trop d'étendue à cet article, de se former une idée bien 
précise de la doctrine du réformateur écossais; mais cette doctrine 
est probablement connue de tous nos lecteurs, et les ouvrages de 
Brown sont encore du nombre de ceux qu'on ne peut guère se dis- 



(i) « Le poumon est & U yérité îc! la partie principalement affectée; mais 
oependant l'excitation de cet organe ne surpasse point celle da reste dn corps ; 
car, même en supposant qa^elle fut double de celle des antres parties prises 
séparément, elle serait encore surpassée de beaucoup par la somme totale de 
Texcitation du système entier. » 
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penser de lire, d'ailleurs, nous auron» plusieurs fois occasion de 
revenir sur ce sujet. ( Y oyez Méthodique, Physiologie, Pathologie,) 

L'état de la science était favorable à la propagation d'un système 
nouveau. La dispute entre les humoristes et les solidistes paraissait 
être décidée à Tavantage de ces derniers; les chimistes semblaient 
faire de vains e£fort& pour asseoir la pathologie humorale sur de 
nouveaux fondemens. On devait donc adopter avidement une doc- 
trine dont les premiers principes étaient directement opposés à 
lliiimorisme, et dont la simplicité contrastait vivement avec les com- 
plications et les difHcultés dont les systèmes régnans étaient hérissés. 
Aussi le brownîsme fut-il généralement accueilli avec enthousiasme; 
mais ce ne fut que tardivement qu'il se propagea hors du pays qui 
Tavait vu naître. Déjà trois éditions différentes l'avaient fait connaître 
aux médecins; anglais, et il n'avait point encore pénétré sur le con- 
tinent. • 

Christophe Girtanner , au retour d'un voyage dans la Grande- 
Bretagne, entreprit en France et en Allemagne de devenir le héros 
de cette nouvelle doctrine. Persuadé que les principes de Brown y 
étaient encore inconnus, il annonça, dans. le Journal de Physique 
des. mois de juin, et août 1790, un grand travail ayant pour objet 
la théorie des êtres organisés, et donna même un aperçu duplan 
de cet ouvrage, qui devait répandre le plus grand jour sur la nature 
de la force vitale, et qu'il assurait contenir les résultats des recher- 
ches les plus pénibles. Il y a plus , Girtanner eut la hardiesse de dire, 
d'après une lettre de Dnncan, d'Edimbourg, que son nouveau sys- 
tème avait trouvé beaucoup de partisans dans l'université de cette 
viUe. Mais^ en réalité,. le prétendu système de Girtanner n'était autre 
chose que celui de Brown , enrichi de quelques additions, fournies 
par la chimie pneumatique , gâté par )a détermination hypothétique 
de la nature et du principe de l'excitabilité, et la lettre de Duncan 
ne contenait pas un mot de ce que Girtanner avançait. 

Ainsi la doctrine dé l'incitation avait pénétré furtivement en Al- 
lemagne, et le nomade son auteur y était encore inconnu. C'était en 
X>assant par l'Italie qu'il devait y pénétrer. Jean LocatelU, profes- 
seur de clinique à l'hôpital de Milan, ayant rapporté d'Angleterre 
un exemplaire des ÉlémeHS de médecine^e, Brown, Moscati s'en 
servit pour en donner une édition (en 179a) qu'il décora d'une 
préface, dans laquelle le nouveau système recevait beaucoup d'élo- 
ges; mais c'étaient les louanges d'un homme sage qui mettait de la 
mesure en* tout; il déclarait même formellement ne point adopter 
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les principes fondamentaax de la doctriae , tout en faisant valoir 
ses avantages. Peu de temps après /^Rasori publia une traduction 
italienne de Tabrégé que Brown avait fait de sa doctrine, et il l'en- 
rîcliit d'un grand nombre de notes. Joseph Frank traduisit et an- 
nota l'ouvrage que le réformateur avait publié sous le nom de Ro- 
bert Jones; et la ^ekîtrine nouvelle, avec tous les développemens que 
lui avait donnés son auteur, et l'appui que lui fournissaient ses nou- 
veaux prosélytes, fut soumise, en Italie, aux discussions du public 
médicali Nous n'entrerons point dans le détail de ces discussions ; 
qu'il nous suffise de signaler parmi les médecins, qui s'y distinguèrent 
le plus, Pierre et Joseph^Frank, Mocini, Sacchi et Gaétan Strambio. 
Ce n'est qu'en' 1795* que K doctrine de Brown fut introduite pour 
la première fois en Allemagne, par Melchior^Adam Weikard. La 
publication de l'ouvrage de ce dernier, dit M. Coutanceau, porta le 
trouble et la discorde au sein de l'Allemagne médicale; toutes les 
imaginations s'échauffèrent; <:hacun prit parti pour ou contre le 
nouveau système, et l'esprit de secte qui, comme une plaie indigène, 
hait et se perpétue si aisément sur le sol germanique, domina bien- 
tôt partout, et divisa les Universités. Les controverses animées aux- 
quelles la, nouvelle doctrine avait donné lieu en Allemagne, ne pas- 
sèrent pas le Rhin; la France en fut préservée par la philosophie , 
de €ôndillac,-qui avait; pénétré dans tous les «esprits. Mais le bfovr- 
nis^ié, proscrit en chaire -et dans les écrits les plus estimés, se ré- 
fugia dans la pratique vulgaire, et trouva, par la commodité de 
son application'au lit du malade , un accès facile dans l'esprit du 
plus grand nombre des. médecins. Les ouvrages que Brown a laissés 
sont : 



Etementà medicinœ, Edimbourg , 
1 780, în-ia; Londres, 1784, în-S, 2 ' 
vol.; Édîmboarg, 1788, in-8 ; Milan (cd. 
Moscati ) , 1 79a , ià-8 ; Hildbarghaa- 
aen, 1 794 , in*8, traduit en anglais par 
T. Beddoes , Londres, 1 795, în-8, a^vol. 
avec la vie et le portrait de rautenr ; 
traduit en allemand sur le texte latin, 
par Weîkard, Francfort-sur-le-Mein , 
1 795, in-8 ; ibid, , 1 7 98, in-8; trad. sur 
réditîon anglaise de Beddoes, par P&ff, 
Copenhague, 1 796, în-8 ; ibid. , i ^798, 
în-« ; ibid, , 1 804 , în-8 , 2 voL ; trad. 
efiTrancais d'après Toriginal latin, avec 



des additions et des notes de 1 auteur, 
tirées de la traduction aQglaîse , et la 
table de Lynch modifiée par Pfaff, par 
Fouquier; Paris , r8o5, în-8. — Nous 
avons en outre, en français, trois tra- 
ductions de iWvrage de Weikard : 
Tane , sans nom d'auteur, est faite sur 
Vonvrage même du médecin allemand, 
qui a plutôt imité que traduit les Été- 
mens de Brown; tes, deux autres ont 
été faites par M. Lévcillé et par Bertin, 
sur la version italleone de l'ouvrage 
de Weikard, par Joseph Frank'. 

Observations on the old Systems of 
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phjrsiek ( aoonymo }• Londres , 1787, losophy. Édimbon rg^ 1 7 8 z , in- 8 , tra- 

ia-^8 ; traduit en itali«n par G. RaSori. doit en italien , et angment'é de notes 

Pavie y 1 799 , iorS , a yol. par Jos. Frank^ Pavie , 1795, in-8. 

Brown est aossi généralement re* ( Biblioth, germanique, — Weikard. 

garàé comme antear de Tonvrage sni" — SprengeL — Rodolphe Abraham 

vant : Sf^^kic\xjJnalyseraisonnée du système 

Trtquirjr into the state of médecine ^ de Brown, Paris , 1 798^, in-8. ) 
on the prineipUs oj the inductive phi- 

BROWNE (Patrice), médecin et bQtaniste, nacpiit à Crasboyne, 
tn Irlande ) en 1720. Il passa au grand nombre d'années' dans 
les Antilles , particulièrement à la Jamaïque, et fit sût fois le 
"voyage des Indes. De retour en Angleterre en 178a, il se retira 
à Bellinok, dans le comté de Mago, en Irlande, et s'occupait d'une 
Flore de l'Irlande y qu'il allait mettre à l'impression, lorsqu'il mou- 
rut, en 1790, à Rusbrook. A l'exception de quelques années parti- 
culièrement consacrées à la pratique de la médecine , il s'est presque ^ 
uniquement occupé de botanique*. H fut tm des premiers, en An- 
gleterre, à adopter le système de Linnée, avec lequel il entretenait 
une correspondance, et qui donna son nom {brot^nea) à \m genre 
de la famille des légumineuses. Il a laissé, outre une bonne carte de 
la Jamaïque, tracée de sa main, et gravée en deux feuilles : 

Civû and natural history ofJamaU VEx^hatv's magazine ( année 1774) 

ea. Histoire civile et natareUe de la nti clttalogne des oiseaux et des pois- 

Jamaîqoe. Londres, 1756, in-foL, et sons' de Tlrlaude, classés d'apràs la 

fig. ; ibid», 1790, în^bl. , réimpression méthode de Linnée, et a laissé en i|^a- 

de la première édition, arec un Bon«> bascrit de nooTelles observation» sar 

Tean titre, qui n'a pas été faite par les plantes de la Jamaïque, fiâtes dans 

Browne. son demiei^ voyage. 
Browne, a, de plus, inséré dans 

BROWNE (Thomas) naquit à Londres en i6o5. Il prit le grade 
de docteur à Leyde, et, après son retour dans sa patrie, en 1684, 
se fixa à Norwich. En 166 5, il fut admis au Collège des médecins 
de Londres comme membre honoraire. Charles II, passant a Nor- 
wich en 167 1, le créa chevalier. Brovvne mourut le 19 octobre 1682. 
Il a laissé les ouvrages suivans, qui lui valurent une réputation 
étendue : * 

Religio medici, Londres, 1 642, in-8; ibid.^ i654 > in-8; traduit en latiu, par 
ÎM. , 1643 , in-8 ; ibid. , i644 , în-8 ; J. Merrywealer^ Leyde, 1644, in-iaj 
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par L.-N. MoUke, Strasbourg, i65a , 
in-8 ayec notes ;trad. da latin enfrsn- 
par If icolas Lefcvre , La Haye 



io-is , a -Toi.; ibid. , 
, a voL — Ce livre ■ng-' 



1688, în-ia. — Cetoavrage, dans le- 
quel Browne £tît sa profession de foi 
relfttîveoientl^ la religion, à la méta- 
physique et ^ la morale, eut une 
grande vogue. Les modifications qu*il 
apportait dans divers points de croyance 
de 1 église anglicane, aux dogmes de 
laquelle il professait son attachement, 
le firent passer, aux yeux de heauçoiq» 
de personnes , pour un incrédule dé* 
guîsé. Il fut attaqué avec force p^r di- 
vers théologiens anglais et allemiands , 
sons prétexte d*a théisme : il était loin 
de mériter cette imputation, car il 
croyait à Texlstence d'esprits intermé» 
dîaires entre les anges et Thomme, 
qui, suivant lui, pouvaient communi- 
quer avec eux. Sa croyance à la sor- 
cellerie (ht même «funeste à des mal- 
heureux accusés de ce prétendu crime. 
Son aUestation pour la vérité de faits 
analogues k ceux qu^on leur imputait, 
fut en grande partie cause de leur ju- 
gement et de leur supplice. Cependant 
to^tleUvre de Browne décèle dessenti- 
mens manifestes de philantropie et de 
tolérance. 

Pseudodoxia^epidemica , er enqul' 
ries into very many received tenets, 
and commonJx presumed truths. Essai 
sur les erreurs populaires. Londres, 
1646, in-foL; ibid^, i65o, in-ioL; 
ibld., x658 ,in-4; l'^^V/., 1664, in-4; 
1^., 1666, in-4; '^^•» ï^7*> itt-4; «*•» 
1673, in-8; traduit en français sur la 
septième édition, par Tabbé Souchay, 
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Paris, 1732, 

I74a9in-i3, 

menta beaucoup la réputation de 
Browne. L*antenr y montre des con- 
naissances étendues sur la physiqae de 
son temps, et y déploie une vaste éru- 
dition. Il combat les erreurs populaire/ 
& Taide dn raisonnement, sans em- 
ployer ni le sarcasme ni Vironie. Cet 
ouvrage mérite encore d*ètre In, quoi- 
qu'il n'ait plus aujonrdlini le même 
degré d*ntilité. 

Jfydriotapkia , or on um, burûil. 
garden of cjrrusp or the quînéoncia^l 
etc. Sur les urnes funéraires , et Traité 
du quinconce, etc. Londres, 16 58, 
în-8. — Dans ces deux ouvrages, qui 
ont paru réunis, Browne montra de» 
connaissances* étendues comme anti- 
quaire. Dans le premier traiter, on 
trouve la première notion ^ gras des 
cadavres, qui nfa été bien'conna que 
depuis les fouilles du cimetière des In- 
nocens. Le deuxième traité montre que 
Brqwne avait cultivé la botanique et 
diverses branches de l'histoire natu- 
relle. E tache de prouver que la. na- 
ture, dans ses productions, emploie 
plus souvent le. nombre cinq que les 
antres nombres. 

Quelques antres ouvrages posthu- 
mes de Browne, sur divers sujets d'an- 
tiquités, ont été pnbliés. Ses œuvres 
ont été réunies ( Londres, x666 , în- 
foL; ibid,, 1686, in-fol., avec la vie 
de Tauteur, par Tenîsson; ibid., 1 704, 
in-foL; ibid., 1708, in-8, 4 vol. ) 

( Maty, Mémoires littér, — Moréri. 
— Chauffepié. ) 



BROWNE (Joseph), médecîn anglais, qui vivait vers le com- 
mencement dn dix-huitième siècle, a laissé les ouvrages suivans: 

Lecture 0/ anatomy, agaînst the natomie sur la circulation du sang, 
tirculation o/tke Blood^'DhconTê d\"' 1698, îti- 8: 
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The modem pracdce of physic vin" pratique de la peste et de tontes les 



dicated, and the apotfucaries cîeared, 
from the groundless imputation of 
dûçeorPitis.ÏA)ndres,t'jo3, x7o5,in<.8. 

Institutions in phjrsick, coUected 
from the jtvritings afthfi most eminent 
pkjrsicians, etc. Institutions de méde- 
cine, etc. Londres, 1714, in-8. 

Practical treatise oftheplngue and 
ail pestilential infections that hâve 
happened in this Island for the last 
century, laging down the rules and 
méthode then used by the mas learncst 
pfysidans ofthose Urnes, etc. Traité 



affections pestilentielles qni ont régné 
en Angleterre dans le dernier siècle, 
etc. Londres ,1720, in-8, 

jimidotaria, or a collection of an- 
tidotes against the plague and other 
maUgnant diseases together with some 
décent and usefull remarhs on the late 
phamu Lond., etc. Aecndl des anti* 
dotes employés centre la "peste et les 
antres maladies maljgnes, etc. Lon- 
dres, 1731, in-8. 

ÇCatal. de la Bibl. de la Soc, médlc,^ 
chir. de Londres,) 



.BROWNE (André), médecin écossais, qui vivait Tcrs la fin du 
dix-septième siècle, est auteur des ouvrages suivans : v 

De febribus tentamen theoretico- 



practicum, seu vera febriiim hypothc'- 
Sis mecanica adaucta, ex principiis 
Fellini in febrium antecedentia etcon- 
'cquentia f totaferè eeconomia anima" 
^", prœcipuè methodus curandi fc 
f^res per eathartica cum paregorieis à 
fydehhamo primu'm usurptua ratione. 
ft experientiâ confirmata, Edimbourg, 
1695, in-8. 



Haller attribue an même auteur, 
quoique d'une manière dubitative, les 
ouvrages suivans : 

A vindicatores schedule concerning 
the new cure offevers, Londres, 169 1, 
in-8. ' 

A indication of Sjrdenham method 
of curing continuai fevers. London, . 
z 700, in-8. \ • 

(Haner,iîiW.me</.) 

BROWNE (Edouard), fils de Thomas Browne, dont il à été ques- 
tion ci -dessus, naquit en 1642. Il fit ses premières études à 
Norwich et à Cambridge, puis se fit recevoir docteur en médecine 
• Oxford. En 16^8, il commença ses voyages dans diverses parties 
<ie l'Europe. A son retour ; il fut reçu membre de. la Société 
royale et du Collège de médecine de Londres, et publia une pre- 
«nière relation de ses voyages. En 1678, Browne retourna sur le 
continent. Il fut ensuite nommé médecin du roi Charles ÏI, et, en 
1682, médecin de l'hôpital Saint-Barthélémy. En 1^705, il fut élu 
président du Collège royal, et mourut le 27 août 1708 (en 17 10, 
y att ). H n'a laissé que Ja relation de ses voyages, publiée sous le 
titre suivant : 

-^/i account of several traveU. Lon- en 1&77 un nouTeàu voyage en Allè- 
ge», 1773, in-4; ibid., i685, avec magne ); traduit en français. Paris, 
«es augmentations (Browne avait fait 1674 , in-4. — On trouve dans çc re- 
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cueil beaacoap^ d'observatloiis sur la 
physique et Thistoire oatoreUe; mais 
Tobjet principal de Tantear était la 
minéralogie. 

Browne tradaisit dn grec les vies 



de ThémistocU et de Sertoiius^ qni ont 
para dans l'édition de Plntarqne, de 
Diyden. 

{Biog. «mV.— Rob/Watt., BibUo^ 
thecomBritannicaj etc. ) 



BROWNRIGG (Guillaume), né en 17 ii, dans le Cumbcrland, 
exerça la médecine d'abord à Whitehaven, puis à Ormatfarait. Il 
était membre de la Société royale de Londres. On a de lui : 



De praxi medicâ ineunda. Disser- 
tation inangnrale. Leyde, 1737, in-4* 

j4rt of makîng common sait, Lon- 
dres, 1748, in-8 ; ibid,, i75i,in-S. 

Considérations on the meand ofpre - 
venting the communication of pesti» 
îential contagion , and of eradicating 
it. in infected places. Considérations 
SOT le moyen de prévenir la comma- 
nication de^la peste, et de Vextirper 



des lieux qni en sont infectes. Ixm- 
dres, i77i,în-4. 

Brownrigg a , de pins , inséré dans 
X Abrégé des Transactions phiiosophi' 
ques trois Mémoires snr des objets 
de cbimie médicale ( tomes X, lUI et 

xin). 

(Rob. Watt., Bibliotheca Britan., 
— . Catal. de la Bibl. de la Soc: média, 
et chir, de Lond,) . 



BRU {...), chirurgien à M ontauban , ancien cbirurgîen d'armée, 
chirurgien- major de la ma^rine, directeur des établissemens de 
santé dans tous les ports et arsenaux du Roi, sous4ieutenant de la 
garde nationale parisienne, auteur des ouyrages suîtans: 



vée dans les ports du roi : ouvrage dans 
lequel on donne la composition desdits 
gâteaux, ainsi que celle d!une pom- 
made particulière ; on y rend compte 
de quelques expériences eudiométri" 
ques. Fait étpubUé par ordre du gou- 
vernement , dédié à M. le comte de la 
Luzerne, ministre de la marine; ap* 
prouvé par l'Académie royale </a chi- 
rurgie. Paris, 1 78(>, în-8, a vol. ^ 

( Erscb, France littéraire, — V»»- 
cien Journal de médecine. ) 



Avis aux mères qui se proposent de 
nourrir leurs enfans , sur un moyen 
propre à les favoriser dans cette pé- 
nible fonction. Toulouse et Montau- 
ban, 1780, i»-ia, la pages. 

Instruction sur le traitement des W4^ 
ladies vénériennes par les gâteaux to* 
niques mercunels, Montauban, 1785, 
in-8. 

Méthode nouvelle de traiter les ma^ 
ladies vénérienne^par les gâteaux toni- 
ques mercuriels, sans clôture, et parmi 
les troupes, sans séjour d* hôpital, éprou- 

BRUAND (Pierre-François), né à Besançon en 1716, mort 
dans la même ville en 178Ô, s'était acquis une réputation. méritée 
dans la pratique de son art Le roi de. Prusse Frédéric rengagea a 
passer daris ses États; mais il préféra aux çmplois brillans qu'on 
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lui offrait une vie obscure et tranquille, qu'il consacra, entière- 
ment à ses concitoyens et au soulagement des pauvres. On lui doit : 



Moyens de rappeler les noyés à la 
vie. fiesaDçon, 1763, iii-8. 

Mémhite sur les maladies conta- 
gieuses et-épidêmiques des bétes à cor- 
nes, Besançon, 1766, in-u , a vol. — 
Cet onvrage, qui avait refnporté le prix 
proposé par l'Académie de Besançon , 
en 1763, a été râmprimé avec dés ad- 
ditions sons ce titre ^ Traité des mala" 
dies épizootiques'et contagieuses des 
bestiaux et des animaux les plus utiles 



à l'hoYnme, Besançon , I78a>, în-xa , 
a vol. 

Broand était membre des sociétés 
de médecine de Paris et de Montpel- 
lier, dont les Mémoires contiennent 
de loi des observations intéi'essantes. 

On trouve encore, dans le Journal 
de Médecine de 1773, nne note de 
Brnand , snr le traitement des vers 
strongIes,pj\r nne solution de snblimé 
corrosif. 

•( Biogr. univ. ) 

BRUECKMANN (François-Ernbst), savant allemand, plus cp- 
ièbre comme naturaliste que* comme médecin, était né le 27 sep- 
tembre 1697, dans le couvent de Marienthal, près Helmstadt, de 
FrançQis-André, professeur en droit. Après avoir fait ses études à 
léna, il fut reçu docteur en médecine à Helmstad en 172 1, et 
passa les deux années suivantes à Brunswick. H parcourut ensuite 
la Bobéme, la Hongrie, et la plupart des provinces de Tempire 
germanique, recueillant une immense collection d'objets dTiïstoirc 
naturelle, et particulièrement de pierres. De retour à Wolfenbuttel 
en 1728, û se livra à la pratique de Part de guérir. L'Académie 
des Curieux de la nature, et, deux ans après, celle de Berlin Tad- 
mirent au nombre de leurs membr^. En 1747, il fut associé au 
Collège des médecina de Brunswick, et, peu de temps après, à 
l'Académie^ des Sciences naturelles de Florence. Il mourut lé 21 
niars 1753. Brueckmann employait tout le tempe que lui laissait 
la pratique de la médecine , aux travaux du cabinet : aussi a-t-il 
publié un très-grand nombre d'ouvrages, presque' tous relatifs aux 
sciences physiques et naturelles, dont on peut voir la Uste dans 
la Biblioth. hisu natur. de Boehmer,'et dans la Biblioth. botan, 
de Haller. Nous ne citerons que les recueils suivans : 



Centuria epistoTarum itinerariam 
«<^c. J.-G, Buchneri epist. de memora" 
iiiibus roigtlandiœ subterraneis. Wol- 
fenbuttel, 174a, m-4, avec le portrait 
««"antenr. ' 

Centuria secunda ace, museuikclos- 



terianum, Ibid,, 1749, in-4, 1296 
pages et 44 pi. 

Centuria tertia. Ibid. yfjSo et sqq., 
^^'^> 99^ pages, 28 pL — Cette cew 
turie n'est pas achevée; elle ne contient 
que soixante-quinze lettres. — An jn- 
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deTépoqae contiennent un grand 
nombre d'articles de Brneckmaiin. 

( Comment, de relf. in med. gest. — 
G.-K. Boehmer, BibUoth, hist. natur. 
— La Biographie de Boemer contient 
nn article étendu sar Bmeckitiann.) 
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gement de G.-R. Bochraer, il y a 
|)1as de manvais qne de bon dans cet 
ouvrage; Du Pctît-Tbouars en juge 
plus favoi'tiblement. 

Opuscuîa medico-botanica, Bruns- 
wick, 1747» in- 8. 

La plupart des recueils scientifiques 

BRUENING ( GEORGES-FLOBKNT-fiEîf RI ) ëtudia la médecine à 
Leyde, fut reçu docteur à Utrecht en 1758, enseigna Tanatomie et 
la chirurgie , et devint comte palatin et médecin conseiller^ du 
prince de Hohenloc - Waldenberg et Schillings. Hamberger et 
Méuéel n'indiquent, non plus que Ersch,ni la date de sa naissance 
ni celle de sa mort. Il a écrit : 



tium decas. Essen et Leîpsick , 1771, 
in-)i. 

'De ictero spasmodico infantum Es- 
sendiœ anno 177a epidemico, Essen 
et Leîpsick, 1773, in-8. 

(Hamberger etMeusel , YAÛemagne 
savarae, -^ Biographie médicaie^ 



Dissertatio sistens singiiltum, mor- 
bum, symptoma\ signum. Utrecht, 
1758^ in-4. 

ConstitiUio epidemica Essendiensis 
anni 1 769-1770, sistens historiam fc" 
bris scarlatino-miliaris anginosœ, et' 
que adhibitam medelam ; accessit ob^ 
servationum mediaarutk hùo pertincM' 

BRUGNATELLI (Louis-V.), célèbre chbniste italien, naquit à 
PaTie en 176 1. II se livra d'abord à l'étude de la médecine, et £t des 
progrès rapides. En 1784, il fut nommé répétiteur de chimie à l'u- 
niversité de Pavie^et en 1787, adjoint à la chaire de chimie du 
professeur Scopoli, et plus tai;d à celle du professeur Brusati. Enfin, 
en 1796, il obtint la chaire de chimie générale appliquée aux arts, 
qu'il conserva, et dans laquelle il se montra avac éclat jusqu'à sa 
mort, arrivée le a 4 octobre 1S18. On a de lui : 



Etementi di chimica appogiati alli 
pià recetui scoperti» etc, Pavie, 1795- 
97 , tom. I et n. L'ouvrage a eu quatre 
éditions. 

Farmacopea générale ad uso degU 
speziali et de medici nfodenù , etc. 
Pavie, i8oa, in-8 ; ibid,, 1807 , in-8. 
— D y a eu encore trois éditions et 
une traduction française par Planche. 
Paris, 1811, a vol. m-8. 

Matena medica végetabile ed ani- 
mabile per servire di compimento alla 



farmacopea générale, Pavie, 1 8 1 7, t. L 

Bmgnatelli est aussi Tauteur de plu- 
sieurs recueils scientifiques importans, 
dont voici lès titres : 

Biblioteca fisica dEuropa, Pavie,. 
'788-91, ao vol. 

Giomale fisico^medico , continué 
ensuite sous le titre S Avanzamenti 
délia medicina e fisica, Vzy 19^ 17 9*" 
96 , ao vol. 

AnnaJi di chimica. Pavie, 1790- 
i8o5, aa vol. 



Dhgitized by LjOOQ IC 



Ccmmentari medici, oommencés 
par Bragnatelli et L. Brera , et contî- 
Qoés, depoia la a« partie du tome I , 
par ce dernier. Pavie y 1 7 9 7 . 

Giomale difisica, chimica e storia 
naturale, publié par Bragnatelli seal 
jn5qa*j|u tome YIII, et de concert avec 
Branacd et Configliachi, josqa^aa 
t<»neXI. Pavie, ido8-i8i8, et conti* 
noé depuis par Gasp. Bragnatelli. 

Bragnatelli a consigné dans ces 
divers recueils un très-grand nombre 
d'articles qui sont énumérés i la 
suite de la notice sqr Bragnatelli , in- 
sérée dans le Giomaîe difisica., chi- 
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mica, etc. y de Gaspard BragnatelU. 
a' décade. i8i8 , tome I, page 4o5. 

L'ouvrage solvant a été publié après 
.la mort de Tanteur, par G. Bragnatelli, 
son fils : 

Litologia umana,etc, ç.-à-d. Lîtboic- 
giebumaine, ou recbercbes cbimîqaes 
et médicales sur les concrétions pier- 
reuses qui se forment dans diverses par- 
ties du corps humain , et surtout dans la 
vessie. Pavie, i8i9,in-fol. avec pi. — 
On trouve une analyse détaillée de cet 
ouvrage remarquable dans les ^r- 
ckifes générales deniédecine, tome III, 
page 438. 



BRUGNONE (Jkait), l'un des médecins vétérinaires les plus cé- 
lèbres de ritalie, naqhità Ricaldone ^ près Acqui, le 27 août 1741. 
Il fit ses études au Collège des Provinces, et reçut le bonnet de 
docteur en chirurgie à l'Université de Turin , au mois de mars 1764. 
Il s'appliqua particulièrement à ^observation des maladies des ani- 
maux, et 9 sur la proposition de Bertrand!, le roi de Sardaigne 
l'envoya, à l'École de Lyon, siiivre les Iççons de Bourgelat sur la 
médeeme vétérinaire. Il 7 resta trois ans, et vint ensuite passer 
deux ans à l'École d'Alfort. De retour dans sa patrie , il fut placé 
â la tète de l'École vétérinaire quelle roi fonda' à cette époque, et 
qui dut bientôt aux talens de Brugnone une juste célébrité. En 1780, 
il fîit nommé professeur adjoint de chirpgie à 'TUniversilé, et 
chargé spécialement d'enseigner l'art des dissections. En 1783, il 
lut élu chirurgien en chef des prisons, et directeur des haras du 
roi, à Chivasso, en 1791. Il occupa ensuite et successivement la 
chaire de professeur d'anatomie pratique comparée à l'Univessité^ 
et celle de professeur d'anatomie à l'École vétérinaire. Les nom- 
breux travaux de Brugnone attestent à la fois et la profondeur et 
la variété de ses connaissances, et justifient les titres honorables 
qu'il reçnt de la plupart des Sociétés savantes de l'Europe. Bru- 
gnone est mort à Turin le 3 ni(ars 1818. On a de lui : 

* La mascalcia ossia la medicina ve^ augmenté de beaucoap d'observations 

terinaria ridotta ai suoi principii, qui loi «ont propres. On eji trouve^ 

Tniin, 1774, în-8. — .C'est le traité 'an» analyse dans U^ Journal des Sa- 

de la conformation extérieure du che^ vans de mai 1775, pag. 555. 
▼al , par Bourgelat , que Brugnone a Storia délia sqxûnancia cancreuosa 
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manifestasi sui cavalli a Torinoy in- 
séré dans le Sceha d' opuscoli intéres- 
sant, etc. , ▼ol. II , pag. 64, et voL ni, 
page 3. 

Trattato délie razze de' Cavalli, 
Tarin, i78i,in-8. 

Aeckerehes physiques sur la nature 
et sur les causes d'une, épizootie qui se 
manifesta à Fossan , parmi les ek^ 
vaux des dragons du roi. Insérées 
dans les Memorié délia reale Aead, 
délie scienze di Torino, vol; VI, p. 33, 
I'* partie. 

De testiam in fœtu positu, de eorum 
in scrotum descensu; de tuniearum, 
quitus hi continentur, numéro et ori' 
gine, dissertatio. Même collection, 
vol. VU, page 1 3, a* partie ;' réimprimé, 
par les soins de Sandifbrt, i Leyde, 
1 7 8 8, avec la dissertation d'Axzognidi. 
Observationes ad uteri constructionem 

y 

pertinentes, les recl»erclLes de Paletta 
sur le gubemaeulum testis, ete» 

Obseryations anatomiques sur les 
"vésicules séminales, propres à en con- 
firmer ^ usage. Même collect., v. VIII, 
page 609. 

Observations et expériences sur la 
qualité vénéneuse et même meurtrière 
de .la renoncule des champs. Même 
collection , vol. IlS^, pag. zo8. 

De oyariis, eorumque corpore luteo, 
obsenfationes anatomicœ. Mêaie«coi« 
lection, roi. IX, pag. S93. 

Descriziorifi c cura pretervativa delV 
epizoozia deile gaUine, serpeggiante 
in questa aittà, e ne suoi oontomû 
Tnnn, 1790, in^8. 

Description dun monstre humain, 
dans Memorie delV Acad. dette scienze 
di Torino, voL XI, pa^. 271. 

Descrizione e cura del morbo con- 
tagioso, serpeggiante sulle bestie bo" 
<'iiie. Tarin, X795, in- 8. 
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L* Del vajuolo dei quadropédi e degli 

uccelli. Dans les Memorie délia reale 
soeieta agraria di Torino , yoI. IX , 
pag. I. 

Discours dtiruiugurtuion prononcé- 
dans la grande salle de l'Université, 
/tf 27 prairial an X, à V ouverture so- 
lennelle de V école vétérinaire. Tarin, 
messidor an X, kt-8. 

lppom£tria ad uso dcgli studenti 
délia scuola veterinarîa. Tarin, zSca^ 
in-8. 

Bometria ad uso degli studenti délia 
scuola veterinarid. Tarin, z8oa, în-8. 

Observations anatomiques sur Vori" 
gine du tympan et celle de la caisse. 
Dans les Memorie dette scienze, t. XII, 
p««e I. 

Observations mjrologiquBs, ibid., 
même ToUiiDe , page 157. 

Mémoire sur r introduction, dans la 
s 7« division m^kaire, des bétes à laine 
de race^ espagnole, et sur leur éducu" 
tion. Dans h. Bibliotkeca italiana, 
tome III, page 21 3. 

Essai anatomique et physiologique 
sur la digestion dans les oiseaux.Dm» 
les Memorie delC Academia, v. XVI, 
page 3o6. 

, Des animaux ruminans et de la ru' 
mination. Même collect., voL XVIII, 
page 309. 

Sur une découverte concernant la 
vaccine. Insérée dans la Biblioteca ita» 
liana , tome I ^ page 1 4^« 

'. Brngnone fiH, avec Peoditenati , 
réditear des çeavre» cowplètes de Ber- 
trand!, en 14 vol. in-8, publiés dp 
1786 a 1802. 

( Caréna , Elogio del profess. Bru- 
gnone, dans les Memorie délia reale 
Academia dette scienze di Torino^ 
tome XXIV, page 45i.— H-asard, 
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Notices ttéeroiogiques sur quelques W- tenue à l ecoled' Alfort, le x 8 irô vernbre 
térinaires, iosérées dans le procès-ver- x8i^. } 
bal de. la séance pnUiqae annuelle 

BRUHIER D'ABLAINCOURT (Jean-Jacques), sairant méde- 
cin du dernier siècle, était né à Beanvaià. Après a^oir reçu le 
bonnet doctoral dans l'Université d'Angers, il se mit sur les 
bancs de la Faculté de médecine de Paris, et y fut reçu docteur- 
régent. E exerça ensuite l'art de guérir dans la capitale , fut cen- 
seur royal et associé de l'Académie royale d'Angers. Sa mort 
arriva le a 4 octobre 1756. Bruhier travailla pendant plusieurs 
années au Journal des Savons; il enrichit la littérature médicale 
de plusieurs ouvrages ^ et d'un assez grand nombre de traduc- 
tions. 



Observations importantes sur le ma' 
nuel des accouchemens , traduites du 
latin de Depenter, et augmentées de 
réfiemons sur les points les plus inté' 
ressans, Paris, I733, in-4. 

La médecine raisonnée de M, F. 
Hoffmann , traduite en français, Paris, 
1739-1743, in-ia, 9 vol. — Le tra- 
ducteur y a joint xme dissertation snr 
les connaissances qne doit avoir un 
médecin. On trouve en této -du pre- 
mier volume la yie dHoffmann, tra- 
duite du laiin de J.-H. Scholze. 

Caprices d imagination, ou lettres 
sur divers sujets, Paris, 1740, in-12; 
Am&terdam, i74i,in-8. 

Dissertation sur l'incertitude des si- 
gnes de la mort et l'abus des enterre- 
mens^t cmhaumemens précipités, par • 
M. J,-B. ffinslofv, traduite du latin, 
Paris , 1 7 4a , in- 1 9. — Bmbier ne s'est 
pas borné à une traduction sèche; 
iMÎs îi p travaillé sor le m/ème fond que 
son autear : il remoote jusqu'à lantî- 
qnitéla plus reculée , pour en tirer des 
exemples de sépulture donnée à des 
rivans. — Examen de la manière dont 
la vie peut subsister pendant plusieurs 
jours sans respiration. — Réflexions 



snr le détail des cérémonies funèbres 
des Romains , etc. 

Dissertation sur l'incertitude des si' 
gnes de la mort et l'abus des enterre^ 
mens et embaumemens précipités, 2« 
partie. Paris, 1745, in-ia. — Ouvrage 
méthodique, composé sur le même fond 
que la première partie, enrichi d'une 
foule d'observations nouvelles. Les 
deux parties réunies, édition revoe, 
corrigée et augmentée. Paris, 1749, 
in-i2, 2 vol.; ibid,, i75a, in-x2^ 
% vol. 

Mémoire sur la nécessité d'un régle^ 
ment général au sujet des enterremens 
et embàumemefis. Varia f 1745, in-ia: 
— Malheurs .qui peuvent résulter de la 
précipitation dans les enterremens et 
embaun^emens. — Projet de règlement 
snr cet objet. — Nécessité de £iire ou- 
vrir les femmes qui meurent enceîn* 
tes, etc. 

Addition au Mémoire présenté au 
Roi, sur la nécessité d'un règlement 
général au sujet des^ enterremens et 
embaumemens. Paris, 1746, in- 1 a et 
în-4« — n y répond aux objection» 
qu'on avait laites contre son Mémoire, 
principalement à celle-ci, que les exem* 
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pl«s de$ peraonnes arrachées aa tom- La politique du médecin , trad. de 

beaa sont si rares, qa*à peîoc y eu a- Hoffmann, Paris, 1751, în-za. 

t-fl an en cent ans. Il relève deax non- Traité des aUmens de Lémery, Fa- 

Teanx abas dont il n*avait pas parlé ris, X755, in-ia, 2 toI. — Brahier a 

dans son Mémoire; I*aa snr les on- fiiit des additions considérables' à la 

▼ertores des corps , Tantre sur la pra- plapart des cliapities, et il en a ajouté 

tique d'ôter les oreillers aux mourans. plusieurs autres. 

Mémoires pour servir à V histoire de Ce&t à Bmlûer qu*on doit la publi- 

M. Sylva, Paris, 1744, in- 8. cation des 

Traité des fièvrei , traduit du latin Disseitatiorts et consultations mé' 

de M, 'Hoffmann , suivi de plusieurs dicinales de Chirac et Sylva. Paris , 

dissertations qui ont rapport à la même 1 744 , in- 1 2 , a vol. 

matière, traduites du latin du même Enfin, on trouve un grand nombre 

auteur, Paris, 1746, in-12, a toI. d'articles de notre aatenr dans le re- 

Observations intéressantes sur la cueil périodique connu sous le nom 

cure de la goutte et du rhumatisme , de Journal de Verdun, 

de MM. Fr, Hoffmann, V,.,, et James. ( Journal des Savans. ) 

Paris, I747»in-X2, , * 

BRUMFELS (Othon) naquit à Mayence vers la fin du quinzième 
siècle. Son père, qui était tonnelier, favorisa ses premières études, 
et le jeune Brumfels se livra avec ardeur à la philosophie et à 
la théologie. Ses parens s'étant ensuite refusés à lui donner les 
moyens de continuer ses études, il se décida à entrer dans Tordre 
des Chartreux. Il abandonna bientôt cette vie monastique. Lorsque 
la doctrine de Luther se répandit en Allemagne , il se crut appelé 
à la prêcher dans les campagnes ; mais ses forces ne répondirent 
pas à son zèle, et une maladie dont il fut atteint le contraignit de 
prendre un exercice moins fatigant. Il vint alors à Strasbourg, où 
il se livra à l'enseignement. Ce fut à cette époque qu*il employa tous 
ses instans de loisir à étudier les écrits des médecins grecs et 
arabe.s', et les connaissance qu'il acquit en peu de temps le mirent 
à même d'être reçu docteur à Bâlç en i53o. Immédiatement après, 
il fut mandé par les autorités de la ville de Berne pour y exercer 
la médecine. Les services qu'il rendit lui avaient déjà mérité l'es- 
time générale, lorsqu'il mourut, le 3 novembre i534, après trois 
ans environ de séjour dans cette ville. Les ouvrages qu'il a laissés 
prouvent qu'il avait une connaissance approfondie des auteurs an- 
ciens : on doit le compter parmi les hommes qui contribuèrent le 
plus à la restauration de la botanique. On a de lui .* 

Catalogus Ulustriiim medicbrum, seu bourg, 1 53o , iu-4. — Brumfels est le 
deprimis medicinœ scriptoribus. Stras- preinier, depuis la renausance des let- 
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très qui ait entrepris de donner on ca- 
talogue des médecins célèbres. 

Herbarum ifivœ icônes adnaturœ imi' 
tationem sumtnâ cum dUigerUiâ ee ard- 
fdo effigiatœ , unàcum effectibus «a- 
rumdem, Strasbourg, tomel, i530y 
i5Ba^ iSS'jj 1539, in-fol. ; léfW. , tome 
II, i53o, i536, 1539, în-fol.Tom. III, 
i536, 1539, i54o, in-fol. Les trois to- 
lames parurent ensuite à la fois à 
Strasbourg, i573,in-foL — Suivant 
1Ia]]er, la plupart des planches de cet 
ooTiage ne sont pas mauvaises, et 
qaelqnes-unes égalent celles de Fuscb, 
ai même elles ne sont pas meilleures. 

Thèses, seu communes loci todus 
rei medicof, et de usu pharmacorum, 
deque artificîo suppressum alvum cien' 
di. Strasbourg , i53a, in-8. 

Neotericorum aliquot me£corum in 
medicinam pracdcam introducùones. 
Strasbourg, z533, in-ia. 

latriitm medicamentorum simplir 
cium, condnens remédia omnium mor^ 
horum, Strasbourg, i53î3, in-8, a voL 

Onomasticon medicinœ omnia no- 
mma herbarum, fructicum, suffructi- 
cum, arborum, seminum, fiorum , ra* 
dieum, lapidum, metallorum, instru- 
mentorum et definitionum médicinal 



Uum, Strasbourg, z534, in-fol. ; ibid, , 
1543, in-foL — C'est un dictionnaire 
des termes de médecine, pour la ré- 
daction duquel Brumfels compulsa les 
aoteurs anciens, ce qui le rend utile 
pour la connaissance des dénomina- 
tions jadis en usage. 

Epitome medices ex gravissimis auc- 
toribus summam totius medicinœ com^ 
plecuns. Anvers, i54o, in-8; Paris 
1 540, in-8 ; Yenise, 1 54a, in-8 ; Lyon 
i55a,in-ia. 

Plusieurs bibliographes indiquent , 
sons le nom de Bmmfels, Touvrage 
suivant, dont Haller ne fait pas. men- 
tion : Chirurgia parva, Francfort , 
1 569, in-8. Bramfels est encore auteur 
de' plusieurs ouvrages écrits en alle- 
mand, dont on peut voir les titres dans 
la i7t&/<bM. m6^. de Haller. . 

G*est aussi à lui qn*on doit l'édition 
suivante de plusieurs écrivains arabes 
et grecs : 

Serapionis, Rhazis, Averrhois, libr i 
de simplicibus, eé P. Mginetœ de sim- 
plicibas medicamentis cum explica" 
tione dicùonum arabicarum. Stras- 
bourg , 1 53 1 , in-fol. 

(Melchîor Adam. — Haller. — Éloy. ) 



BRIINN ( Je A.N- Jacques a) naquit à Bâle le 3o septembre 1591. 
Son grand-père, Jean -Jacques Grynœus, célèbre théologien, prit 
soin de son éducation. Il fut reçu docteur en philosophie en 161 1, 
et commença aussitôt Tétude de la médecine. U partit en 161 3 pour 
visiter les Universités étrangères. Il vint en France^ séjourna à 
Montpellier, où il jouit de Tamitié de Pierre Morel, et prit le 
grade de bachelier; parcourut en observateur la France, l'Angle-r 
terre, la Belgique et rAllemagne, et, revenu dans sa patrie en 
i6i5, prit le grade de docteur. Le ai juin 1625, il fut nommé 
professeur d'anatomie et de botanique. Il quitta cette chaire pour 
celle de professeur de médecine pratique, le ai mai 1629. Bninn 
I. 35 
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remplit cette charge àv«e beaucoup de zèle et de talent jusqu'à 

sm mort y qui arriva Vè l!i janvier 1660. Oii a de lui : 

Manttductiô ad eoMmltationem me- ia-8 ; Genève , 1639 , iv8 ; Ldpnck , 

dieam rectè inmtwBndani. D'eoas eon^ 1645, iii-8; PadcNie, 1647, in-is ; 

troversiarum de temperameml nature Rouen, i65o, iit-ift; Ldpsicà, i654 , 

et speciehus. Bâle, 16 1 6, iii-4. în-8 ; AjoitercUm , z659 , in-i a ; ibid, , 

rita et mors J.'Jac, GrinœL Bêle , z665 , |a-i9 ; ÀBSterdoB et La Haye , 

z6x8. 1680 Y ia-za. — Cet troi* AernièreA 

De hianorîbus ebrporis humanù Bale^ éditions sont dues npx sains de Hees, 

xôzg, in-4« qnî y a fiiit diverses additions. 

Sjrstema materia medicat, eonùnens On dmt encore à J.-J, de Bronn uw 

medicamentorum unwersalium et par» édition da Methodus prmseribemdi/wr» 

ticulariump simplicium et composito» muias remedtomm,hali», i63oyiki-8 ; 

ram seriam ac s^lvam methodo me» Leipsidi, 1645, in>8. 
dendi ac formuUs remediorum près» (Mercklin, Und, renov, — Athenee' 

erihendi accommodatam, Bâle^ x63o, raurica,y 

BRUNNER (JEAif-CoNaAt)), anobli sous le nom de Von Bnum, 
Fun des anatomîstes les plus distingués du dix-septième siècle, na^- 
quit à Dîessenhofen, petite ville municipale près de Scbaffouse, le 
16 janvier z 65 3. Il commença ses études dans sa ville natale, et les 
continua su ScbafTouse. A Tâge de seize ans, il fut envoyé à Stras- 
bourg, où il s'appliqua à la médecine pendant quatre ans, et îat 
reçu docteur en 167a. Il vint ensuite à Paris, fréquenta avec beau- 
coup d'assiduité les cours publics, les hôpitaux et les amphithéâtres. 
Ltt recherches curieuses qu'il fit sur le pancréas l'ayant fait con- 
naître à Duvemey, celoi-ci conçut pour lui la plus grande estime, 
et l'admit depuis à tous $eB travaux anatomiquesi. £a quittant 
Paris, Brunner alla en Angleterre, où il «ut des liaisons wec 
Oldenbourg, secrétaire de la Société royale de Londres, Willis, 
Lovrer, et les naiédecins les phis distingués de l*époqae. D^Angleterre 
il passa en Holteiftdc, et smvit à Leyde les leçens dé $;fen, Craasen , 
Drelincourt et Maets. A Amsterdam, il connut Strammerdasi «t 
Ruysch. Il retourna ensuite en Allemagne, tfk 11 eut Inoitôt taxe 
pratique et* ttne fépittation étendues. En r68S, il fat admis eu 
non^e des membres de l'Académie des Curieux de la naftnpe , . 
sous le nom ^Hérophile, En t6d7) il fut feit professeur en méde- 
cine à Heidelberg. Il refiosa, neuf ans après, la chaire qui lui ftit 
o#erte à Leyde. Xean^^uilkiunie , âecteur palatin, l'anobMt en 
171 1, et lui fit présent de I9 seigneurie de fiammersteia, dans k 
pays de Berg. En 1720, le canton de Scha^feuse, pe«r recon- 
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Battre pliiiteurs senrices îinp<Mrtans qu'il en avait reçus, le gratifia 
ds droit de bdorgeotûe povv lui et sa posléf ité. Bruimer s'était 
acquis «ne si haute réputotîfon, qu'il fut consi:dtë par plusieurs mo- 
narques, et pai^ un grand nombre de princes. Il mourut à Man- 
heiin, d%né Shre rémittente, Te % octobre 1727) à l'âge de 74 ans 
8 mois a(5 jours. Il s'était àiàrié le x) décembre 1670, à la seconde 
fine du célèbre J. J. Wepfer. îl eut db^ enfans» dont les deux aînés 
mourur^Qt en bas âge. Erhatd^ wa tçoifièm# filf, mourut en 
1791, e( aWt été- conseilleç et médeeî» du landgrave de Hesse* 
Cas&eiy e€ prolesseus &i aiédeeine à Heîdelbefg. 

Bmnner Ait, au jtigeraent de Halïer^ ime des meilleures têtes du 
âa-septième siècle. Il se distingua de fort bonne beiwa, et fit des 
expériences très-difficiles, pour démontrer que les animaux peu^vent 
se passer du pancréas, et que la liqueu^r <{ue cette glande fournit 
n'est pa» essentielle è la "vie* Il renTertt.paii4à, de fond en comble, 
la doGtdne dfi De Ijt. Boe. S découvrit dans la' wtùtm les follicules 
glanduleux pituitaires, et donna, sui* la digestion, un grand nom- 
bre d'expériences exactes, et de vues judicieuses. Voici les titre» de 
ses ouvrages: « 

Vefinm wwmtra$a atèicipit9, ^irA9^ 
bonri^y t6fj2 , ÎP-4i — C*e»t 89 disacr- 
tatioa ii^«giara]^ 

Expérimenta noya citica pancréas ,. 
aecedit diatribe de Ijrmpha et genuino 
pancreads usu, Amsterdam, 168 3, 
îii-4; Iicyde, 1722, in-8, et dans la 
Bibliothèque anatomique de Mairget. 
— Ift denxiiaM édf tiôn est'ptas oom- 
fièt» qam la pMmière; om y a.joim des 
BsdinclMi ultérieiifet deFaiMw'y <f^ 
•viietit éU «CMMigEuéeft daBfr kr Épké^ 
méride^ des Cmimv: 4c ^ n<mre, 

Dist^dfi pasioùùs, fieideliierfr 1^8^ 
iii-4. 

De giandulis "in duodéno intestino 
detectis, Heidelberg, 1687, in-4 ; 
Schwabacli, 1688, m-4. — Physiolo' 
gica de giandulis duodeni cogitata, 
Francfort, I7i5, în-4. — Snivant la 
remarqne de Haltér , Wcpffer et Pc- 
chHn ayaient déjà indicpié ces ibUlirares 



muqiKB», aniM||Mb \r nom de Bma- 
ner est désormais att«9bé. 

De glanduléf. pîmitariâ diss. Heidal- 
berg, z 68 8, in-4 i®^ ^^^^ Toawagf 
précédant, dans Téditioa de 17x5. 

Diss, de ajfcctione hjrpochfindrittcâ» 
Heidelberg, 1688, in-4. 

Diss. de pleuripneumoniâ epidemicâ 
PWipsburgi grassante^ Heidelberg^ 
16^9 )' in-4. 

Dissertalio mediea ièmethodo tuta 
et /aoili dtr» sa^vadonem curandî 
Ittftn veneream^ quam esperimentb 
ê^ ^sefimtiomhus- pramcif firmatam 
et illustratam, alius fibi comparavit. 
JVune autem publia juris facere de- 
crent Joh. Jaçobus JUius. Schalîonse, 
1789, în-4 de 80 pages. — Ouvra|[e 
pnblié snr Tes mannscrits de J.-C. 
Bmnner , par spn fils. L^'antenr com- 
bat la méthode par Tes frictions et la 
saHvatîon. H recommandé n^ie tisane 

35. 
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de ees anlmanx qui forent employés 
snocessivement pendant que la dysen- 
terie avait tonte son acnité, forent pris 
.dès le second jonr de TÎolentes éva- 
cnations alvines, de vomissemens , 
d*ane espèce de choléra-morbns. Un 
qaatrième, qui ne commença à teter 
qne qaand la malade fiit convalescente, 
n^en épronva aucnne indisposition. 
Nons citerons encore de Bmnner pln- 
siènrs observations d*apoplexies , dont 
nne pronve, a n*en pas donter, qne 
notre anteur connaissait le procédé 
qa*emploie la natnre pour guérir les 
épanchemens et les cavernes apoplec- 
tiques. 

( Le Moréri de x 7 3 1 . — Mangct. — 
Haller. — Lefebnre de Saint-Udefont.) 



anajogue à celle de Fellz j faite avec les • 
bois sndoiifiqneSy et le mercure et Tan- . 
timoine liés dans un nooet. L'ouvrage 
est terminé par un recueil d'observa- 
tions à TappuL 

On trouve un grand nombre d^ob- 
servations de Bmnner, dans les Jictes 
des Curieux de la nature; nous cite- 
rons les sni vantes : Dec, 11, an 6 oh. 
igS. BruDuer décrit une dysenterie 
épidémique qui fit beaucoup de rava- 
ges. Pour prouver que les désordres 
morbifiques ne sont pas bornés au ca- 
nal intestinal, il rapporte qu'une femme 
accouchée depuis peu ayant été prise 
de la maladie, son médecin lui con- 
seilla de. cesser d'allaiter son enfant, 
mais de, se. faire téter par.de petits 
chiens pour conserver son lait. Trois 

BRUNO (Jacques-Pancrace) naquit à Altdorf le a3 janvier 1729. 
• Il fit ses humanités sous son père, qui était professeur de morale 
et de langue grecque; puis il alla à léna étudier la médecine sous 
Rolfinck , Mœbius et Schelhammer. H revint ensuite à Altdorf, où 
il s'appliqua en même temps à la théologie et à la médecine. Reçu 
maître ès-arts en 16 5o, il entreprit de visiter les Universités étran- 
gères; il demeura assez long-temps à Padoue, et revint dans sa 
ville natale se faire recevoir docteur en i653. Il s'établit Tannée 
suivante, et se maria à Nuremberg. On l'appela en i655 à Hof, en 
Voigtland, pour y être médecin de la ville, et professeur en litté- 
rature grecque et en physique. En i66a, la chaire de pratique et 
.d'institutions, de médecine d'Altdorf étant devenue vacante par la 
mort ,de Christophe Nicolaï , les curateurs de l'Académie nom- 
mèrent Bruno pour la remplir. H l'occupa avec beaucoup d'hon- 
neur jusqu'à sa mort, qui arriva en 1709. Il avait mis au jour : 

Oratio de vitâ, moribus et scrîptîs medicas prîncipia, Nuremberg, 1668, 
Casp, Hofmanni, en tête de Visagoge 
medica de ce dernier. Hof.^ i66i,in- 
la; Leîpsick, 1664, în-12; Altdorf, 
1678, in-ia. 

Jessenii à Jessen,de sanguine, 'vena 
sectâ dimisso , judicium , notis et cas" 
tigationibus ad hodiema et vera artis 



m"ia. 

Dogmata médicinal generalia, in 
ordinem redacta, à rébus extraneis 
depurata et aà'vera recentiorum prœ- 
sertim principia aecommodata, Nu- 
remberg, 1670, in-8. 

Prop^leum medicum, hoc est epit orne 
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mera et vera medicina elenuuta et 
dognuita generalia, quœstionibus et 
responsionibus comprehendens, a^ec le 
précédent. Altdorf et Iloremberg , 
1696, in-8. 

Bfimorœ et impedimenta purgatio* 
ms in seriptis Hippocratis détecta, per 
verd artis medicœ principia démons- 
trata , aiiisque veterumet recentiorum 
doctorum testimoniîs confirmata; et 
exercitationihus quinque compreken- 
sa;quihus annexas sunt thèses medicœ 
' de purgationis modo ac vus per alvum, 
etc. Altdorf, 1676, în-4. 

Castellus renovtUuSy hoc est lexicon 
medicum, quondam à BarthoL Cas- 
telle inchoatum, per alios posteà conti- 
nuatum , nuno verà ad vera novaque 
ards medicœ principia accommoda» 
tum , à plurimis mendis et uîtiosis aU 
legationibus correctum et innumera^ 
hHium penè n>ocabulorum accessione 
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ampUficatum, Nuremberg, x 68 a, in-4 ; 
ibid, , 1688, in-4 > Lcipsicît , 1713, 
m-4; Padone, 1 7 1 3, în-4 ; ibid, ,1711, 
în-4; Genève, 1748, in-4. — On 
trouve à la fiii du dictionnaire un snp- 
plément important de Bmno ': Man» 
tisfa nomenclaturœ medicœ hexaglat- 
tœ, Docabula latina ordine alphabe- 
tico, cum annexis arabicis, hebraeis, 
grœcis, s^allicis et italicis proponentis. 

On doit en outre à Bruno un assez 
grand nombre de dissertations dont 
on peut voir les titres dans les BibîiO" 
thèques de-Haller. 

Bruno laissa un assez grand nombre 
de mannsciitft dont les plus importans 
avaient pour titre : Commentaria in 
aphorismos Hippocratis. — Enchiri- 
dion medicum theoretico-practicum : 
ils n*ont point été publiés. 

( Roques, SuppUm. aii Dict, histor. 
— Haller.) 



BUCHàN (Guillaume), médecia écossais, membre du Collège 
royal d'Edimbourg, naquit en 17^9, à Ancran, dans le comté de 
Roxburg. Il dirigea pendant un certain temps l'hôpital des enfans- 
trouvés à Ackwortb; de là il séjourna à Edimbourg, et y publia 
son ouvrage sur la médecine populaire , qui a eu un succès si ex- 
traordinaire. Bucban pratiqua depuis à Londres , où il mourut en 
i8o5. Il a laissé : 



Cautions conceming the prei^ention 
cold Bathing and drinkbig^ the mine- 
rai waters. Avis sur i usage en bains 
et en boisson des eaux minérales. Lon- 
dres, 1786, in-8. 

A letter to the patentée conceming 
the médical properties of the fleecy 
hosiejy. Lettre sur les effets hygiéni- 
que» des bas de laine. Troisième édi- 
tion. Londres, 1790, în-8. 

Observations conceming the pré- 
vention and cure of the venereal di- 
scase; intended toguard the ignorant 



and unwary against the baneful ef- 
fects of that insidious maladjr. Obser- 
vations, sur le traitement préservatif 
et curatif de la maladie vénérienne 
Londres, 1796, in-8; ibid., 1797, 
în-8. Le même ouvrage, auquel est* 
joint un supplément contenant des 
remarques sur quelques affections vé- 
nériennes anomales, une pharmacopée 
syphilitique, etc., par le docteur Bu- 
chan jeune. Londres, i8o3 , in-8. 

Advice to mothers on the subject oj 
their own heakh and on the means of 
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promoting ehe health, strenghf and 
beautjr of ihcir offspring. Avis anx 
mères snr lear propre santé et sar les 
moyens d^assarer la santé , la force et 
la beauté de Xeon enfans. Londres, 
1 8o3 , in-8 , trad. en français par Da- 
veme de Presle. Paris, 1 804 , in-8. 

Domestic medicine, or a treatise on 
the prévention and cure of diseases, 
hx regimen and simples medicines ; 
wich an app^ndix containing a dis- 
pensatory foi ihe use of private prac" 
tuîonners. Médecine domestique , on 
traité des moyens de prévenir et de 
til^iter les maladies par le régime et 



des rcmjto«îinp1wi rtrjîmhomy, 177a, 
ip<8| la ai* éditioa^ donnée jmx 
Alex. P. B«db«a, I^ondres, i8iS , 
in^p ;5â psgesé Tradoit «n tn^m- 
vais par DnpkniL Paris^ I77^*'94- 
78, in-xa , 5 yoL aree notes; <^i^. » 
1783» 1V8, 5 voL; ibid., X789, 
in-8 ^ 5 voL — Voium%t est divisé en 
4eDX parties : la pwmière cal un traité 
d'hyj^iène j )a deuxième, ploa ctgndnf, 
est une npsolqgle ihérapeotiqae. Jl a 
certainement les inconvéniens atta- 
chés à tons les ouvrages de médecine 
populaire ; mais il est un des 
£iits parmi les livres de ee |^enre. 



BUCHOLZ ( CttR^TrtK-FKiDiatc ), pharmacien, docteur ès- 
fcciences, naquit le 19 depteml^re 1770, à Eisleben, vîlle du comté 
de iVIansfeld. H s'appliqua de bonne lieure à l'étude de la pharmacie 
et de la chimie, sciences dans les^elles son père s'était acquis une 
répatatiou justement m^tée. En 1794 , Bucholz se fixa à Hifija^ où 
il dirigea la pharmacie de Voigt, son beau-père. €'«sft diqpui« octte 
époque qu'il a publié les écrits nombreux qu'on a de lui. Tous ses 
travaux sont d'ime exactitude rigoureuse; et l'on est étonné qull ait 
pu faire tant de recherches analytiques et litt^mires, malgré les oc- 
eupattons multipliées de sa profession. Sa sunté, josqu'alor» très- 
rolniste, fot altérée singulièrement par les événemens de la glietre, 
et surtout pendant le siégé d'Effort. Dans i«8 dernières années de 
$a fie , sa vue s'était très-af£&ibUe : il devint presque aveugle, et œtte 
situation pénible le plongea dans une mélancolie profonde -qui ne 
contribua pas peu à abréger sa carrière. Il succomba le 9 juin x8i8, 
dans sa 48^ année. Il a laissé les ouvrages suivans : 



Taschenhuch fuer aerzte, phjrsici 
und apothe^er, zum gehrauche beym 
^erordnen und pruefen der arznejr- 
uùuel, Erfort, 1795, in-8; Hambourg, 
X796,in-S;£rfurt, 1798, în'«8. 

Versuck zur endlichen berichtigjung 
der bereitung des zinnobers auf den 
sogenannten nassen wege, Erfurt, 
iSot, in-8. 

Beytraege zur enveiterung ung he^ 



richtigung der chenue. Erfort, 1799, 
in-8^i*' cahier; a* cahier, z8oo; 3« 
cahier, 180 3. 

Grundriss der pharmacie mit vor- 
zueglicher hinsicht auf die pharma" 
ceutische chemie fur die ersten aufaet^^ 
geréier apothekerkunst. Erfurt, i8oa» 
in-8;<5i^., iSi9> în-8. Cette édition 
posthume a été publiée par Rodolphe 
Brandes. 
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tCafechismus dfr apotksàerAunst , 
odcr grundsuegf des jpkarmacetttis» 
chen wissens, infragen undautworten 
juer Uhrtr und Umende ^ bgtonJçrs 
zutn leitfaden bej pruefung, junger 
pharmaccuten bestimmt, und in ^- 
tematischer ordnung ahgefasst, Erfort, 
iSiOy inrS ; ponvelle édition publiée 
par Braade?» «oqs ce titre : Uandbuch 
der phannaç0uUscheff wissenschafi, 
<tc. telpfiick , 1 8ao , ipr9 ( a yol. 

Théorie und praxis der pharmaeeu' 
tisch-chemischen arbeiten, oder dars* 
teUt^g der bereitungsmethoden der 
wiehdgsten pharmaceuiisch - çhemis' 
eken prcepçuratey nack den wuestén 
erforhungefi und zueçisichtlich ueber 
brauchbarkeit und Dorzueglichkeit ge- 
prueft. Lwpsick et Bâle, i8ia-i3, 
in-8, % YoL; Lcipêick, i8i8, iu-8, 
a vol. 

Chemische analyse der schwefel" 
quellendes Gueifthersbades bejr J9/t- 
denhausen , nebst beschreibftng dpr- 

fiUCHOZ (Pie&ee-Joseph)^ médecin naturaliste, naquit à IVletz le 
27 janvier i73i. Il suivit d'abord Tétude du droit, et fut reçu 
avocat à Pont>à-Mous$on en lySo. U exerçait cette profession de- 
puis quelque temps, lorsqu'il l'abandonna pour étudier la méde- 
GÛief qui avait plus de rapport avec Thistoire naturelle, pour 
'laquelle il avait un goût décidé. Après avoir reçu le )>Qnnet de 
docteur en médecine à Nancy, en 1759, il obtint le titre de méde- 
ciA ofdinaire de Stanislas, |:oi de Pologne. Buchoz s'occupa pen- 
dant quelque temps de son nouvel état, mais il le quitta bientôt 
pour se livrer entièrement à la botanique et à la matière médicale, 
Il forma les plans les plus vtistes, mais sans avoir les connaissance^ 
nécessaires pour les bien exécuter; toutefois, les ouvrages Qojoobreux 
qu'il a laissés prouvent qu'il fut l'un des plus laboriei^ écriv.aiçgç de 
son époque. Buchoz est mort à Paris le 3o jjinTier 1807. Nous 
n'indiquerpns ici g^ç ceux de ses ouyivages <pii ont trait plus parti- 
culièrement à la médecine : 

Trotté historique des plantes qui croissent dans la Lorraine ci les Trois» 



&5i 

selben m i^pogn^pkisâkfrp eamo/wms* 
cher und mdà^'nifçh^^ kinsickf. Une* 
oan et FQBdersbwiaffi , x8iQ , in^. 

Bacfaob # eanalgw çuoore nn grand 
nombre de lléinoires întévpfMlH ^«M 
les Annales de Chimie de CrtU, ^im» 
le Journal de (Chimie de Scher^r, d«n» 
le Journal de Pharmacie de TTwns^ar 
dorf» dans le Jat^rnal 4^ PhjrsifMt et 
de Chimie da Sch vaige, et dan» ee}i|î d^ 
Gehlen , dana le# Am^alçs de Pl^ysique 
de Gilbert, et dana laa dctts df l'Aca» 
demie des science^ utilfs, -<— U a pnblié 
nne troisiènie édition des Élémens dç 
Chimie de Gren(HaUe et Berlin, 1809, 
I11-8 , % voL ), et du Manuel de Phar^ 
macologie, du même antear. p a ait 
cette tlernière publication conjointe- 
ment avec le profes^nr Bernardi. 

( Journal de Pharmacie , an. 1 8 1 8. 
— Lndwig, Biog, méd. — Ersch, £ûd- 
ratur der medicin , etc., i8a2. — 
Enslin.) 
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Évéekèt, contenant leur description,- 
leur figure, leur nom, l'endroit oii elles 
croissent, leur culture, leur analyse et 
leurs propriétés , tant pour la médecine 
jue pour les arts et métiers. Pans, 1770, 
10 ToL în-ia. — Ces volumes avaient 
para soccessivement à Nancy, de 17&2 
à 1770. 

Lettres périodiques sur la méthode 
de s'enrichir promptement et conserver 
sa santé par la culture des végétaux. 
Paris; 1768-1770, în-8 , 5 vol. 

Médecine rurale et pratique, tine 
des plantes usuelles de France, Paris', 
I768,m-i2, a vol. 

Méthode pour apprendre, par les no- 
tes de la musique, à connaître le pouls 
de l'homme , par M. Marquet \ bean- 
pèrc de M. Bnchoz ). Nouvelle édition, 
augmentée de t éloge de Fauteur. Ama" 
terdam , 1 769 , iiï-x a. 

Manuel médical et usuel des plantes 
tant exotiques qu'indigènes, auquel 
on a joint un catalogue raisonné des 
plantes rangées par famillei , des ob' 
servations pratiques qu'on en peut 
faire dans la plupart des maladies > 
et différens discours sur la botanique. 
Paris, 1770, in-ia, 2 vol. 

Traité de la phthisie pulmonaire. 
Paris, 1769, in-8. • 

Dictionnaire raisonné universel des 
plantes, arbres et arbustes de la 
France, etc., etc., considérés relati- 
vement à r agriculture, etc., etc. , et à 
l a médecine des hommes et des ani" 
maux, Paris, 1770 , in-8 , 4 vol. 

Dictionnaire vétérinaire et des ani- 
maux domestiques, etc., etc, Paris, 
1 770-1 775, Mi-8 , 6 vol. 

Manuel alimentaire et usuel des 
plantes, tant exotiques qu'indigènes , 
etc., etc. Paris, 1771 , în-8. 

Manuel de médecine pratique, royale 



et bourgeoise ,' ou phanhacopée tirée 
des trois règnes de la nature, appli- 
quée aux maladies des kabitans des 
villes. Paris ,1771, în-8. 

Dictionnaire minéràlogique et hy 
draulogique de la France. Paris, 177 a- 
17 75,* în-8, 4 vol* 

Médecine moderne, ou remèdes nou' 
veaux et autres récemment usités pour 
le traitement des maladies les plus dé-- 
sespérées et les plus funestes à V huma- 
nité ( avec M. Marquet ). Paris , 1776, 
în-8. 

•Médecine pratique et moderne, re- 
cueillie d'après les ouvrages de feu 
M. Marquet. Paris, 178a, tome I; 
ibid., 1783, tome ÏI; ibid., 17 S5, 
tome IIL 

Médecine des animaux domestiques. 
Paris, 1782; ibid,, 1784,111-1». 

L'art alimentaire , ou méthode pour 
préparer les alimens les plus sains pour 
r homme. Paris, 1783, în-8; ibid., 
1787, în-8, a vol. 

Choix des meilleurs médiaunens 
pour les maladies les plus désespérées. 
Paris , 1 7 8 3, in- 1 a ; ibid. , supplément, 
1785, in-ia. 

Histoire naturelle, phjrsique et mé- 
dicale de F homme. Paris, . • . . ; a* éd. . 
ibid., 1784, în-8, 4 vol. 

Médecine végétale tirée uniquement 
des plantes usuelles appliquées aux 
différentes maladies qui régnent dans 
les campagnes, Yverdun, 1770, iii-8 ; 
Paris, 1784, in-8. 

Traité sur Vipo, espèce de poison 
subtil dont se servent les Sauvages 
pour empoisonner leurs flèches. Paris, 
1785, in-8. 

Dissertation sur le café, ses diffé- 
rente4 prépamtions et ses propriétés. 
Paris , 1785, in-fol. ; ibid. , 1787-88^ 
96 , în-fol. 
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Dissertation sur le thé, sur sa ré* 
eolte, et tur les bons et mauvais effets 
de son infusion, Paris, 1785, in-fol. 

Dissertati<ai en forme de supplément 
sur les plantes qui peuvent remplacer 
le thé, Paris, 1786, în-foL 

Dissertation sur le sparrmann de la 
Chine, plante nouvellement décoU" 
verte, et recommandable par sa ra- 
cine; un des meilleurs stomachiques, 
Paris, 1786, in-foL -*- Ces diverses 
«I/sseitations et plusieurs antres fiirent 
rénnies et publiées sons le titre sui- 
vant : 

Nouveau traité physique et écono- 

• mique, par forme de dissertations, de 

toutes les plantes qui croissent sur la 

surface dn globe, Paris , 1786-88 , io- 

fol., 2 vol. 

Dissertation en forme de préface sur 
l'histoire naturelle et médicale de 
l'homme. Paris , 1789, in-fol. 



553 

Dissertation sur les usages que la 
médecine tire de Phomme même pour 
la guérison de ses semblables, Paris , 
1 790, in-fol. * 

Dissertation- en forme de consulta- 
tion sur une nouvelle machine pour 
les fumigations 'végétales élans lesma^ 
ladies de matrice et dans la passion 
hjrstérique.VanSyt^Q . 

Manuel 'vétérinaire des plantes. Pa- 
ris, 1799, in-8. 

Nouvelle médecine domestique, tirée 
principalement des ^végétaux de la 
France. Paris, 1800, a vol. gr. in-ia. 

Nous n*aTons pas indiqué une foule 
d*antres écrits de Bachoz; tout ce qu'il 
a laissé est généralement médiocre, et 
ne consiste qn^en des compilations 
faites plus ou moins exactement.' 

( Biog, univ, — Erscb, la France 
littéraire et le supplément, — Déses- 
sarts, les Siècles littér. de la France,) 

BXJCQUET (Jean-Baptiste-Michel), censeur royal, docteur- 
régent, et professeur de chimie dans la Faculté de médecine de 
Paris, membre de rAcadémie royale des Sciences, associé ordi- 
naire de la Société royale de médecine, naqfuit à Paris le 18 fé- 
vrier 1746. Son père, avocat au Parlement, l'avait destiné au bar- 
reau; mais uii goût naturel lui fit embrasser la médecine. Il tra- 
vailla avec tant d'ardeur, qu'il fut bientôt en état de faire à ses con- 
disciples, avec lesquels il avait des conférences habituelles, des 
répétitions de chimie, d'histoire naturelle et d'anatomie. Après sa 
réception, ses leçons publiques attirèrent la foule; et, en i??^, il 
fiit chargé de l'enseignement de la pharmacie à la foculté de méde- 
cine. En 1776, il fut nommé à la chaire de chimie, vacante par la 
mort de Roux;' et les succès qu'il obtint justifièrent le choix dont 
il a^ait été l'objet. Des travaux nombreux et important avaient déjà 
assuré sa réputation, lorsqu'il fut appelé à ce posje honorable. 
Mais il ne derait pas l'occuper long-temps. Il devint victime de 
son ardeur infatigable pour l'étude, et des moyens violcns qu'il 
c^mployait.pour calmer des coliques très-vives qu'il ressentait de- 
puis plusieurs mois. H succomba à une colite chronique au mois 
tle janvier 1780, avant d'achever sa 34® année. On a de lui: 
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mreU, ftTM du ripu minéral Paru. «Um, dw Scmum. î Mxpéncmtt phy- 

1773,™-",» ToL *«c<H!to,«7iM,,w'i'«r«,«d4Ri. 

Ino^dactionàeétiide de, corps tiré, d>s C9rp, dans U Ump, de hurd^. 

du rigne -végétal. Pari,, ,773 . in.,, , ^<«to„, ^^ (jfA». des &,,. étr^mr , 

» vol. - Cet on»ng., dit Fonrcroy, tome VU.) - Mémtir, sur auelaui» 

eUrt,«n«,n»B,i«,lepln,coi,çI« drconstmees ,ui açcmiagm^ la 

« le plu methodiqw taUeaa de IV dissoUaioi, du sel tunmsuù^ par la 

nalysevegetde <:haux, etc., présenté en t„i.(IUd., 

mmoire sur la manière demies tome DL) _ Deux iUmoires sur jOa- 

anmauxsont affectés p^r h. diffé. «Purs comiinaùons «Uines de rLe- 

rens fluides aériformes méphitiques, me. (Ibid., tome O.)- Mémoire tur 

'' ""■ J' ""^«"^ * remédier aum F^nolj-se de la zéoUthe. {Itid. , t. JX.) 

e^ets de tes fiuideti précédé <f une — Mémoire sur l'analyse du sang, lu 

l)iSto,re ahr^éedc ces d^fér^s fluides à rjcadémie des Se. le tt mai ly, A. 

oez-iTormesm gasi. Pari., i„8, ».«, — Mémoire sur Us m^rrens d'obtenir . 

ne I imprimerie loyale. Un ihHgi dt f<iciUment Us éthers maria et nitrwux. 

çenieiwa«aétéin.irBdan»te, Jfi^ — Cm àmx. àmùen minaitu taoX. 

de la SPC. rcy. de Médt^, us 1776, indiqué» par Tîcq^'Aïyr comine n'é. 

?' ,'."." "" ^"eq"»^» voir, 4 l'appui tan» pas impciméa. 
delopimpndeBoerlMMMre,,pi«rMtio« Mémoire sur VamUxse de l'opism, 

«el^fiau,eelle de !•«« froide, l'n- {Mém. de VAcad. des Se., aa. «,6. 

»ged.»ean,,pirituea8e»etdavin.i. P- 377-) 

^ , celid de l'alcali volata. de l'esprit Rapport sur F analyse du roi anH- 

^^ et de la Tâpear de soufre qpî srphilkique de Laffeeteur. Paris, 

avanti^rT*^ .**" «np'oyés arec i779, ?»-«. — H ne put constater la 

™««. et qneIes«oy*n. n'agissent présceeda mercure danseetteÙfueurt 

irriC T l^ *P^'«^"' »«^» «» Towefeia, a p«»a«t 9.W bo««i|J« 

&«^ ..»a.tre 1. ,^a aes organes, 5,^ très p» l'a„alyZ 

«ncquet a consigne anssi des Œé- Biog. „niv. — Biogr. méd.) 

4ie W^i/^^^ (Airi,Mi-ÉoE} «a^iUErford,le 9 avril ,700, 
rpJJ i^ J^""* ^*«'»B«r, pastepr des hôpitaux, «t Tua des di- 
«cteuK du (fyBmase et de la ciiambre4es OrpHeJins. II montra 4ès 
son enftace «ne grande ,rd««r pou, l'étnde des sciences : à seixe 
«ns, U coBMBença ses cours de pUlosophie, et «n 1717, ii soutint 
ZiL^ P*^"*»»» thèses sur «ette question : Jnpossit danaU- 
quodbaaumjttcundum qmd nom sit honestitm ? Son goût naturel 
i*ntralna iMentAt vers la phoque et la méd««ne, qull «dtiva 
*wc non moins de succès; et jaloux d'accroitre ses connai«ances, 
lise rendit, en 1719 , àHalle.oiilstiiwtles leeons deFr. Hnffinann, 
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Alberti, Coscliwitz, Bass et Buxbàiime. Dans* k but de se perfec- 
tionner davantage, il se rendit à Leipsick en 1721 , parcourut la 
Souahe , la Franconie , la Saxe-Inférieure , et reçut la même année 
le bonnette docteur en médecine , à Erford, en 1726. H avait pris 
le bonnet de docteur en philosophie à cette dernière Faculté, quand 
ilfiit^jn HiOBabcie de TAcadémie des Curieux de la nature, sous le 
nom de £acc/uus* Il selrvra dès-lors a l'enseignement, et, en 17299 
tm hd dôluaa la ehaire de professeur extraordinaire en luédecine,' de- 
venue vacante par la mort de Fischer. En 1782 , il fut nommé secré- 
taire de TAcadémle des Curieux de la nature, à la place d'Ettmuller , 
qui venait de mourir, et il succéda , en 1735, à J. J. Baïer, prési- 
dent de l'Académie , qui succomba à cette époque. Le titre de prési- 
dent était accon^agné de. ceux de comte palatin et de premier mé- 
decin d« l'empcxenr : Buechner les obtint en même temps. En 1737 , 
U &A éhi ptoùsse^iT ordinaire de médecine; pen après, il refusa les 
«ffipei«PAiiae, impératrice de Russie, qui lui proposa la place de 
médeoiti près de sa personne; mais il accepta la chaire de chimie 
qae l'électeur de Mayence hii fit donner an mois de septembre de 
la même année. En 1744 , on l'appela à Halle pour occuper la chaire, 
que la mort d'Hoffmann laissait vacante, et dans laquelle il «e mon- 
tra avec distinction , malgré les grands souvenirs laissés par son pré- 
décesseur. Il avait été nommé, en 17 55, membre de la Société de 
médecine de Montpellier» de celle de Mayence en 1756, de celle 
de Flaxemie en 1759, et de Ja Société royale de I^ndres en 1763. 
Bnecfaaer «nceonba le So juillet 1 7.69. Il a laisi»é un grand nombre 
d'émts, qui prouvent tonte rélendoe des eoiiaai«sances de ce mé-^ 
decin l^orîeux, et qui n*ont pas peu contx'âmé à r^andre davan- 
tage la doctrine d'Hoffmann. L'Académie des Curieux de la natuze 
ne dut pas moins à son zèle pour la science : il augmenta eonsidéra-» 
blement la bibliothèque de cette illustre Société, et en publia le 
€<ilalag!4e< L'histpirc de cette Académie, qu'il a écrite en i755, est 
tons oofiiredit l'un des ouvrages les plus importans de Buechner, 
Nous n'indiquerons pas ici les nombreuses dissertations soutenues 
sous sa présidence^ dont on peut voir les titres dans la Bibliothèque 
de HaUer, Nous ne ferons connaître que les ouvrages particuliers, 
publiés sons son nom : 

Programma de eombinandis anti" muneri professons imiitHtum pregmk-* 
fuûram et modernorum dogmadbus . ii^m. Erfbrt, 1729, in-4* 
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Sammîung'von nawrtmdmedicine- 
wie auck dazu gehoerigen kunstund 
literaaw'geschichte , so sich im jahr 
1726 in den drey herbstmonaten in 
schhsien und andem laendem zuge^ 
tragen hahen, als der àcht und dreyr. 
sigste versuck aus licht gesteUcEv^orà, 
1730, in-4. 
Programmaquo ehemiam complura 

ahdita n€Uitrœ mjsteria aecuratè ex' 
jfiananum, et exacte sœpiits imitantem 
sistit, et prtelectionum rçLtionem, mu- 
nus professons chjrmiœ in perantiqua 
academiâ Gerana clementer sibi de- 
mandatum auspicaturus, indicat.'Ei' 
ford/ 1731, m-4* 

Miscellanea pkj-sicO'medîca'»nuithe' 
matica, oder angenehme,- curieuse und 
nuetzliche nachnchtek von pkjrsikàlr 
und mediciniscken wie atfch dazu ge* 
iioerigen kunst-und Uteratur gesckich- 
ten diesieh 1727 indeuts chlandund 
andem reichen zugetragen , oder he- 
Àannt worden. sind. Erford , 1 7 3 1-34 , 
in-4 , 4 vol. 

Programha concredito sibipraisidio 
Societatis imperiaiis naturœ Curioso* 
rutn prœmissum. Erford , 1 7 35, 111-4. 

VollstaeneUges und accurates uni" 
versal-regisur aller wèàhtigen und 
merifvuerdigen materien, welfike in 
■dem chemals durch Herrn, D, Kanoîd 
von jahr 17 17 bis 1726 einzeln nach 
einander herausgegebenen 38 versu- 
chen und 4 supplementis derer sogen- 
nanten sammlungen von natur-and 
medicin-wie auch dazu gehoerigen, 
Kunstund literatur-geschichte befind- 
Hchsind, Erford, 1736, iiK* 

Fundamenta pkysiologiœ, ex phy- 



sico-mechanicis '■ 



principiis deducta. 



Fundamenta pathologiœ generaUs 
anatonûco et physico mechanicis prùi-' 
cipiis, ex Hoffmanni medicina syste^ 
matica deprompta. Halle, 1746, îii-8. 

Fundamenta therapias generaUs, 
Halle, 1747, m-8. 

Fundamenta therapia spedalis,' 
Halle, 1747, in-». 

Fundamenta pathologiœ ^eeialis. 
Halle, 1748, in-8. 

Fundamenta seimologiœ medicas , 
tàm generaUs quàm speaalis. Halle 
1748, m-8. 

Fundamenta materiœ medicœ, ad 
specialem praxis imprimis accomoda- 
tœ, simplicium medicamentorum his- 
toriam , vires, delectun^ usum et pra^ 
paraia' in compendio exhibenàa , m 
usum auditorum édita. Halle , 17 54 
in-4. 

jàcademiœ Sacr. Rom, Imp, Leop,- 
Carolinœ naturœ Curiosorum. historia. 
Halle, Ï755, în-4. 

Academia naturœ Curiosorum bi- 
bliotheca physica, medica, miscella- 
nea. Halle, 1755, m-4. 

Abhandlung von einer besondem 
undleickten arti taube hasrendzu ma- 
chen; nebst noch einigen andem me- 
dicinischen abhandlungen. Halle, 1 7 Sy 
et 1760, m-8. 

Baechuer a eacora inséré beaucoup 
d*articles dans le Journal de Breslau 
et dans les Actes des Curieux de la 
nature, recueil dont il dirigea long- 
temps là publication, ainsi que celle 
des Nova acta. 

( Roques , Supplém. au Dict, histor. 
— - Comment, de rébus in scient, nat, 
et med. gestis, — Memoria E, E, 
Buechneri, nov. act. Curios,, tom. IV. ) 



Halle, 1746, in-4. 

BUFFON^'(,George-Louis2Lkclkrc , comte de ). Ce nom rappelle 
Fun de» plus célèbres naturalistes et des plus grands écriTains fran- 
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çais. A ce double titre, il semble qu'il ne devrait pas trouver 
place dans notre recueil , consacré aux auteurs qui se sont exclusif 
Tcment occupés de quelque branche des sciences médicales. Mais, 
outre les rapports nombreux qui lient Fétude de ITiomme à celle des 
animaux, il est des considérations directes sur l'économie humaine 
que ne saurait négliger le naturaliste philosophe. Aussi Buffon, qui 
a embrassé de son vaste coup-d'œil l'histoire de la nature entière, 
a-t-il dû comprendre celle de l'homme placé à la tête des êtres orga- 
nisés. Nous devons donc faire mention de Buffon, qui a traité de 
grandes questions de physiologie générale; mais, en raison de la 
direction spéciale de ses travaux, nous ne lui donnerons quun es- 
. pace peu proportionné à leur importance et à sa célébrité. • 

Buffon naquit à Montbard, en Bourgogne, le 7 septembre 1707. 
Son père était conseiller au parlement de cette province. Il fit ses 
premières études au collège de Dijon, où il se livra. avec une pré- 
âflcction très-marquée aux mathématiques. A dix-neuf ou vingt ans , 
s'ctant lié avec le jeune lord Kingston, dont lé gouverneur , homme 
instruit, lui inspira dès cette époque un goût vif pour les sciences, 
il voyagea avec son ami en France, en Italie, et le suivit en Angleterre. 
Déjà dans ses voyages se manifesta le penchant qui plus tard rentraina 
exclusivement .vers l'observation delà nature : elle s'empara entiè- 
remeut de son admiration ; les arts des hommes disparurent a ses 
yeux devant les œuvres étemelles de la création. Incertain encore 
sur la direction à donner à ses travaux , mais animé de la noble am- 
bition de la gloire que la conscience de son génie lui promettait, 
Buffon se livra d'abord à diverses études. Pour se perfectionner 
dans l'étude de l'anglais, sans négliger celle des sciences , il traduisit 
la Statistique des végétaux y de Haies, et le Traité d^s fluxions , de 
Newton. Il parut pendant quelque temps disposé à cultiver à la fois 
la géométrie, la physique et l'économie rurale, et fit sur ces divers 
sajets des recherches qu'il présenta successivement à l'Académie des 
Sciences, dont il avait été nommé membre en 1733. La place d in- 
tendant du Jkardin^u-Roi, qu'en mourant son ami Dufay Im légua 
en quelque sorte, en le désignant au ministre, le détermina a se 
consacrer entièrement à l'histoire naturelle. Dès-lors sa vie fut rem- 
plie par les soins qu'il donnait à l'établissement qui lui était confié, 
et par les travaux que luieoûtèrent les diverses parties de sa vaste 
Histoire naturelle ^ dans laquelle il ne se proposait rien moins que 
de comprendre toute la nature. Aucun événement remarquable ne 
troubla la longue existence de Buffon : il jouit dans toute sa plénv- 
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tude de la renommée qae la postérité attache mamtembt à son nom. 
Admiré dans toute FEurope, les sovireraiiifi, les^ands de diverses 
contrées Inî rendirent hommage. L'Académie française Kappela de 
bonne heure dans son sein ; Loqîs XY érigea sa terre en comté; et 
il vit de son vivant ériger sa statue , mt pied de laj^elle était grsvée 
cette superbe inscription.: Mi^estaHs naiunoe par ingenntm, 9oàl 
par calcul y soit par indifférence o« modération, û Pêêtat étranger 
aux discussions et cabales qui agiCmeat l'État el la Kiféràture; il 
s'attacha dans ses écrits à ne ckocpier janais- les? doctrines poUtit|iies 
et religieuses dominantes , se eonformant même , dans la prati^e, 
aux usages reçus ; ee qui fit dire que, eomme eertaini phâosoplies an-' 
ciens, il avait une doctrine secrète et me doctrine publique. Ausgi 
eut-il toujours «i grand crédit «uprè» des ministres de son Gon* 
vemementy et il le fit servir an peifediomiement de rétobUssemeat 
qu'il avait sous sa direction. BufiTon eut une rieilletse rdbvstev ae»- 
lement , les dertiières années de sa vie fnrent troqbléea par les daiai^ 
leurs de la pierre, qui n'interrompirent pas ses tnrvavx. Il mooret 
à Paris , le i6 avril 1 78B , Âgé de qnatre^vingt-un ans. 

On a souvent comparé Buffon k Aristoèe et à Pline, tmist denx 
étonnans par Fimmensîté de leurs eonnaîssanees^ et par celle des 
plans qi/ils ont conçus et exécutés. S'il n'égala pas l'esinit pbilose- 
phique du premier, il surpassa le second en éloquence et peur U 
grandeur des vuee ainsi cgœ pour l'exactitude des détails. Dmié 
d'une imagkiation aniente, d^ojn génie élefté, aoûné par un senti- 
ment profond des béantes de la nature, lufibn entreprit, le pre- 
mier parmi les modernes, de rassembler et d'exposer tout ee ^uî 
compose le» sciences naturelles^ S'il ne put exécuter en entier ee 
vaste projet, d'ailleurs aa^easos des fiorcea d'un seul homme; si^ 
dans les parties qu'il a traitées, il se leissa trop soufent ealtnânet 
à Fesprit de système^ à cette mam^ vague de philosc^er d'après 
des aperçus généraux ; s'il montra pour les dasaîficalâons use aver* 
sion si eonixaii» aux pi»gnès de lu science, il nfen a paa mmaê 
élevé un monument imposas*. On sera tosijomss fsappé de Teet 
avec lequel il sut lier des maitériaux si divers par leur nature»; de 
celui dans lecpet il excella surtout, de généraliser ses idées et d'en*- 
chaîner ses observatione, de manière kàonmtr à de simples eonjeo- 
turcs Papparenee de vérités démontrées. On admirera tcnijoufs la 
hardiesse et la profondeur de ses vues, et ht nagnifiocnoe eontînve 
de son style. Ses ouvrages firent naître im goAt général pour Ffais*- 
toire naturelle, et forent du moins utiles par l'efifet qu'ils prodni- 
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sirettt , s'ils ne serrirent pas toujours autant les progrès de cette 
science, à cause des systèmes et des erreurs qui j sont m^ées aux 
▼érités. Tféanmoins , malgré les justes critique» dont ils ont été Tob- 
• jet, il est d'autres mérites que ceux du style qui les recommandent. 
Jusqu'à lui, l'histoire naturelle n'arait été écrite avec étendue que 
par des compilateurs sans talent : les autres ouvrages généraux 
n'offraient que de sèches nomenclatures; il existait des observations 
en grand nombre , mais sur des objets isolés. Buffon vivifia tous ces 
matériaux; il y ajouta un grand nombre de faits, et dans plusieurs 
parties, il est resté le modèle d'après lequel a été fait tout ce qu*il y 
a de bon en histoire naturelle. ^ 

Nous ne chercherons pas à. donner nne idée de tout ce qui entre 
dans le grand ouvrage exécuté par Buffon. Il nous suffira dlndi- 
q[aer le jugement qui a été porté sur les parties principales, et d'ex- 
poser quelques-unes des opinions physiologiques de ce célèbre na- 
turaliste. Dans son discours sur la manière d'étudier et de traiter 
l'histoire naturelle, il a développé les règles de la méthode de 
Bacon ; règles qu'il a si souvent violées. Ses théories de la terre ne 
peuvent soutenir l'examen dans les détails : elles sont établies sur 
un trop petit nombre de faits ; il y admet des hypothèses contraires 
au système de Newton; mais il eut le mérite de faire sentir que fétat 
actirêl du globe résulte d'une succession de changemens dont il est 
possible de suivre les traces. Son Histoire des quadrupèdes est ce 
qu'il a ^t de plus estimé sous le rapport scientifique. Éloigné, par 
la nature de son génie, de cette observation minutieuse et délicate 
sans laquelle fl n'y a pas de connaissances exactes, Û s'adjoignit dans 
ce travail Daubenton, qui déctivit les caractères extérieurs et les 
formes anatomiqnes de chaque espèce. Toutes les théories générales , 
la peinture des mœurs des animaux ou des grands phénomènes 
de la nature, appartiennent à BufiFbn. UHîstoire des Oiseaux, dans 
laquelle il fut aidé par ikiéneau de Montib'eiSard et Fabbé Bexon, 
ttt wférieure à Y Histoire des {Quadrupèdes , sous le rapport de 
l'exactitude des détails et de la sévérité de la critique. EHe est conçue 
d'après* Tmc métiiode qui en rend îa lecture plus commode et plus 
instructive.. U Histoire des lHKnéraux appartient tout entière à 
Buffon. Plus que dans tous ses autres ouvrages , il s*y est livi^é à son 
go^ pour les hypothèses , et ne s'est pas assez aidé des connais- 
sances chimiques, et des progrès que Rome de Lille avait déjà fait 
fi^ à la minéralogie. Enfin, son Histoire de V Homme ^ quoique 
renfermant un grand nombre d'erreurs, restera toujours comme 
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le pins magnifique tableau qui ait été fait des phénomènes exté- 
rieurs propres à l'espèce humaine. Buffon est le premier qui ait 
fondé sur la considération de l'organisme tout entier la distinction 
des races humaines. Dans ses tables de probabilités pour la durée 
deja yie^ il eut le mérite de faire à la science de Thomme la seule 
application du calcul qui puisse lui convenir; et il a fourni des 
données précieuses sur les conditions favorables à la population. 

Buffon , quoiqu'appartenant à Técole de Locke , n'a pas eu sur les 
facultés intellectuelles et morales de l'homme et des animaux un 
système de philosophie assez suivi pour mériter d'être exposé. Ses 
opinions psycologiques sont extrêmement vagues ; il est même 
tombé à ce sujet dans des contradictions et des obscurités qu'on at- 
tribue à la crainte de blesser les doctrines religieuses. C'est ainsi qu'à 
l'imitation de Descartes il a considéré les animaux comme de pures 
machines : mais ses idées sur ce mécanisme sont plus obscures encore 
que celles de ce philosophe. Il avait très-bien vu que l'excellence 
des sens, chez l'homme^ n'influait pas sur le degré de son intelli- 
gence; mais il admet cette influence chez les animaux sans la démon- 
trer, et en conclut la nature différente de ces derniers et de l'homme. 
Quelques-unes des Vues de Buffon ont jeté une vive lumière sur 
l'histoire naturelle et la physiologie générale. Dans son discours sur 
la nature des animaux, il a établi la distinction entre la vie orga- 
nique et la vie animale , qui a fourni à Bichat de si beaux dévelop^ 
pemens : il a aussi signalé cette importante loi de la constante* uni- 
formité des organes placés au centre, et servant à la vie organique 
ou intérieure, comparés aux variétés sans nombre des parties exté- 
rieures , et placés aux extrémités du corps des animaux : vue admi- 
rable et féconde! dit Moreau de la Sarthe, dont les travaux d'ana- 
tomie comparée de Cuvier ont été les développemens heureux et 
utiles. Ses idées sur la dégcnération des animaux et sur les limites 
que les climats , les montagnes et les mers assignent à chaque espèce, 
peuvent être considérées comme de véritables découvertes qui se 
confirment chaque jour, et qui ont donné aux recherches des 
voyageurs une base ûxe dont elle manquait auparavant. Enfin, son 
hypothèse sur la nutrition et la génération des animaux a eu trop 
de célébrité , pour n'en pas faire mention. Suivant Bufifon , les ani- 
malcules que les observations microscopiques ont fait découvrir ne 
sont pas réellement des animaux : ce sont des molécules organiques, 
élémens communs des corps organisés, et servant à la reproduction 
des êtres, à leur accroissement^ à leur conservation. Ces molécules 
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passent sans cesse, sans jamais se détruite, des Végétaux aux animaux, 
et de ceux-ci aux premiers, par la nutrition et la putréfaction. Ces 
corps organisés constituent un moille intérieur destiné à les rece- 
voir, suivant une forme déterminée. Dans l'enfance des animaux , 
les molécules organiques ne servent qu'à leur accroissement : après 
cette époque, où les organes ont acqub tout leur développement, 
les molécules surabondantes se rassemblent dans le réservoir parti- 
culier à'ou elles s'échappent dans l'acte de la génératioh, conser- 
vant, suivant les différentes parties de l'animal d'où elles provien- 
nent, une disposition à se réunir, de manière à présenter les mêmes 
formes et à reproduire des individus semblables à ceux de qui elles 
sont émanées. A l'aide de ce système^ssez simple , .mais qui est con- 
tredit par un grand nombre de faits , et surtout pat les observadons 
de HaUer el de Spallanzani sur le développement dé l'otaf du piou- 
let, Buffon expliquait facilement la formation des êtres dé l'un ou 
de l'autre sexe , les ressemblances des ènfans aVec leurs iparêns , 
certaines monstruosités, et les générations spontanées. Enfin Buffon, 
dans un Mémoire présenté à l'Académie des Sciences, à doiiné une 
description et une explication de plusieurs variétés du strabisme, 
qu'il attribué à une disproportion native ou acquise dans la force 
visuelle des deux yeux; et il propose > pour guérir cette infirmité, 
de lamener l'équilibre en diminuant par. l'inaction la force de Fœil. 
prépondérant, et en augmentant celle de Fœil faible par un exer- 
cice exclusif. Voici l'indication des diverse^ éditioiàs des œuvres 
complètes ou séparées de Butfon : 



Histoire naturdie. générale tt pard' 
cuUh^, Biris^ de rimprimeiie soyile , 
1749^27^)9 in-49 34vol. avec figorea; 
les quâuè pievien voUiines( 1749* 
67 ) coQtieBxient ia Théorie de la terre, 
VHistoire de Thtmune et celle des qua^ 
dmpèdes; a^pt «atres (177 4-89 ) ser- 
vent de siippléxneat à oeax*ci. Histoire 
^* oigtfOiUC ( x770-«3 ), 9 voL .ifM- 
foire dejs minéraux ( 1783-88 ), 5 vol. 
^Bi^oire:4fis ovipares, des serpens, 
^ poufoas- et des. cétacés , par lAcé- 
V^{jO»{j'i$o^), SyoL, complète 
««tte. .édition , . rccbefrchée pour, la 
^nté.dQ^gi:iiviirea^— Ibid., àçViwr 
primée royale., i75t-ï]Çq5, in-i», 



90 vol. avec figures^ y compris la paiy* 
tie anatomiqne , par Daubenton, et la 
coaimnation, par Lacépède; 71 voL 
sans la partie axtatomiqae : cette édi- 
tion porte le titre d'QSvt're^ com^ 
plètes, — Amsterdam et Pordrecht 
( par AUamand et autres },- 1 766-1 799, 
în-'4 , 38 vol, 'BniSfm a piiofité pofur ses 
supplémens de beaaconp de bo^ arti- 
cles ajoutés à cette édition. — :,Pari«, 
de;, Vinipcimerie royale ^ 1 7 7 4^ 1 804 , 
iu-4, 36iyoL, %. , sous le titre à'OEu- 
yres complèteji, Daps cette édition, pen 
estimée, la parti^ anatomiqne est sup- 
primée et les .snppléinens lefondos^ la 
çontumation est.de I^acépède. 

36 
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vpl., fig. çolor, et cartes. 

Ptn^e, Calvc«( Berne, Soc. typ9$,), 
i794;m-8,4o.yol.,fig. 

Nouvette édition, accompagnée de 
notes, etc, ouvrage Jormant un cours 
complet d^histoite naturelle, rédigé pàY 
S6nfii^(âltXi leBuffhn'dé^orinini).1?ûtîS, 
179^-1807,10^8, t'27 Vdl.> ît5o pl.-*^ 
ttt àmfrogeid& Ènffon^ avec hdI» «r' 
addilioàs ,: iH VoL > Reptikt^ftit ï)m* 
dUx^S VdUi Meiit^sqMéi, ^t P«pâ ide 
MqBt£ost,,6 voL; Cruflacés tp insectes, 
par IiWtrcîBe, 14 ^oli Poissons ^j^ar, 
Sonuini, 1 3 vol. ; Cefac^^^par le méraef 
I voL ( nne grande partie cle ces deax 
ouvrages est emprantée de Lacépède); 
Mâ/2/ej/par*Btissean-l^bet et auttes, 
18 vol.; Tahîes' générales , par Stre, 
3 ^JÈ^pùrtêetmàt&iiii^^ t>àl^Daih^ 
ImntDn^u-etitnç pttdaiis'ê«tte éâitiati* > 
. ■ T^ouifeUe édàion'^ ittbe datiftliii bo«* 
vel ordre, par BerD.^xerm.-Et. de Lacé- 
pède. Paris, 1799 et années suivantes, 
iim k i ', i± :f«t ^-> Pffic to.ttièafD^ ^dîtimi 
4JiièiBrs\t(t«^^'hi c(^ctton <!«» s«éi^éo-^ 
lype* de MM^bidtot.'Paris, t ^^^iBùi, 
idi*t8V^6^ i'èH., %. Uôé taWfc ttélho»- 
■db9oe«»syiiobymi«|dè dm qiiâidnipèdêè 
«t dw^^aéf^ ioviim l# t4« yoIalM ^ 
•cjstte «dïriz>ki $Ûe8 àiù derniers compMn^ 
»«nt \ei côtoiWatftMis par Lacépèfte. 

'QBervre^,' «te./ nouvelle édition, |^é^ 
cédée? d'une iiotl^^tir Ik vîë dé Tan- 
teirf, eD snitîe ^\ito dîàictartitt' ItiHtoK ; 
Vttè générale dés progrès di^ptùstèUts 
hranehes des sbîeriifèi riàtàtëSés', de^ 
puù le fnSieu êttlerî/tléràièck^, parr-fe 
«fottïte .dtf lacépède; Kris; xMf-t^, 
in«8, 17 W;;pl. ; 'ibtd.^t^h^à ^è'atf- 
tir 



édUioM (s^utîenveiit Ie« continaiiioiu 

deLao^ède. 

iC^Kri compht d'hisioirentUureile 9 
contenant les trois règnes de lanfiUure, 
parMM.Buflfon, Castel, Patrio, Blocb, 
Sonninî, IjatreUle, Brongnlart, de 
Tingti, Bose, Xamarck et Brîsaean- 
Mîrbel »arïs^ îii-i8, 86 vol/, 7S3 fig. 
DàÉis cette éAtiob, tédi^e par Ostel , 
iM'èttVr^eftée'Biiflbii^^brégée, Sa- 
.1 pt>tc»sl^vaa«fe'cIn•iii«aâdo<ieZÎJlné, 

Ç^mfet ^iMplite*, P«ris» BfMSm, 
i«io, in-8, 34 vol., fif,--C«t l'é- 
dition U pins CQiiifilètç des o«vTS|ges 
de Baffon, ^aoh)a*0 n^y entrfe sncnn 
des Mémoires împOrtans insérés dans 
le recnell de TÀcadémie ^8 sciences. 

ïlîftoire naturelle de Buffori, mise 
dans un nouvel ttê^e , précédée dhine 
natèèé im/- la *t>iê a tes t>»prt%«r àe Bnf- 
fou, par M. le bttc«& Oavier. Pur», 
Ménard et Dmmum^ iSaâHsd^in-iS , 

le.teKte di Boffan est tronqué. 

''OSMvrjti, «^ , zy>,iiYel]ie éditîf^ pu- 
bliée par R. Duthîllœnl. Douai, Tar- 
4ieK, iSiïS, itt»8« i^^cL 
• CS^vrearemtpièiks-imvÊè Ut dt^àf^- 
t^va antmfndqméi 44 fii»^«A9fi;par 
Luttooroos «tDesnneii; Bafiiyite4 
etttiïttéfea «t&mïttAi \M;^^é H^j 7Û0 
plaitcbeft lkh6^dpUé«i'. ^ Dakft Mtte 
amioii, tes stipplëkfa«!ki(i mia^th Â 
îâ ^tiîte do ïûOWjeèftût »B|î|(i*lrf>ife «5 
rapportent* on y * ^toibrWtege' Aî 
*hïroa-paf Vîcq*a'A«yt, 5»'«iM 4Se 
OiteBéritoff , pstip Cayier ; «n* liy^Mrty- 
n^è paf te demier; tin tftliM«iAi^lH>* 
dr^ dés e^èces àMkta pi» "Boift»; 
tinet^Oe al|»iiia»é^^e d«i^ëèfÉs é«a» 
syhbïîymeB ÀewloirtifedàwriwrWtg*; 
fè^fà^pott '4fc-M. Cw^ rtir-fW? pw>- 
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grès ècè scfencts physiqtles dèptuè 

(XÊuin^s complètes t mises en ordre 
et précédées d^une notice historique, 
par A. Èicbard ( sans ta partie anato- 
mîqae de Danbenton), suiuiei d'un 
supplément contenant le rapport de 
M. Cuvier, sur les progrès des sciences 
physiques depuis ifjS^ jusqu'à 1808, 
et les rapports annuels du même à tj-- 
cadémie, de 18Ô9 a 1^27. Paris, 1824 
et années suivantes, în-8 ,3a vol., 200 
planches^ Le sopplément comprend les 
quatre derniers volnmes. 

Oaa imprimé séparément les onrittr 
ges snivans de B^ffon : 

les épofMtes de la mature, Paris, 
1778-go, în-ra, a voL 

Bistoire muartUè de thùmme, ISm»^ 
▼elk édition ; Plans, 179», in-i a^ a vkA, 

Bistoire naturelle des oiseaux, Paris, 
de Vimprimerie royalc,i77r, gr. în-4 
on In-foL , 10 vol. , 1008 planches en- 
larnihéès ( y compris 35 d'insectes). 
Ouvragée t^és-rech43rché à cause deat 
p1aiiclies.---Beme, Soc, t^pog.^ 1798, 
înré, 18 vol., % 
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Théorie cÀr là terre. Berne, Sàc. typ, 
i79a,in-8,3irol 

Histoite de la terre et det minéraux, 
nyètfà'phjrsîqtke expérknentàle. Berne, 
Soc, typcg.y t86o, în-8-, 7 vol., j>l. 

Étùioirt naturelle dès animaux do^ 
mestîques, Berûè, Soc. tjpog,, x8oo, 
&1-8. 

On a faît plusieurs al^régés 6û ex- 
traits àes ouvrages de Bnfloù, que 
nous ne croyodspis dévtùir citer.— Buf- 
fbb à encot^ iiiséré dank là 6rd9ectioii 
deâMéifiôires de TAcadémiie royale des 
Sciences, et dans oelte des Mémoires 
dé TAcadémie de Dijon, des Mémoires 
impoHahs sur divers sujets de physi- 
que, d^agncultur« et dliistoi)« ttatu- 
relié , qui n*ont point été compris ddns 
les œuvres complètes. 

( Ticq-tfAzyr , Éloges, — Condor- 
cet, Éloges, — tutîer, Biog, un^èrs., 
article Buffon, — - Moreau de là Sarâie, 
Notice sur la vie et les ouvi^ages de 
Buffon > à la suite de Vélogc pât Tîcq- 
d'Aiyr. -i— On peut consultèt, pbnr 
quelques partîculaHtéé de Ik vie de 
Èûffon, Touvrage de Hérault de Sé- 
chelle : Voyagé à Mbnthird,) 



BUISSON (Mathikc-Feançois-Réôis ), vè à Lyon en 1776, était 
cottsm de BidbÀt^ il Ait son disciple , 5on ami et son collaborateur. 
Ii6s connaissances et le talent que Bnisson a montrés pendant sa 
«Jurte carri^., j^ortent à penser qpa'il s^^it devenu un des hommes 
m pltis distîngaés de notre ^oque, si une mort prématurée ne Feut 
enlevé en octobre 1804. Ses principes religieux et spiritualistes 
tros^jj^onoiices inâuèrent en plusieurs points sur ses doctrines phy- 
siologiques et médicides. -Bu reste, il appartient entièrement à Fé- 
cole de Bicfaat^ dont ii signalu et combattit quelques erreurs: Il a 
Uissé: 



Be la dwision îdplus naturelle des 
P^f^omênes ptxsiohgiqnes considérés 
*ni* rhom^hie, avec un précis kisto- 
'^ w M.-F'.'-X, Bichat, Parîâ , an x 



( r8oa ), lh'8. -— tfet otrrragfe i^nina 
d*abord la dissortatiètt inaugurale de 
l'auteur. Buiséon y montre qne Blohat 
avait exagéré les diiférejices qm 

36. 
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teut entre les vies animale et organi- 
que. Il part de ridcc de ]V|. de Bonald , 
que rhomme est une intelligence ser- 
vie par des organes, pour établir 69 
division des pliénomènes physiologi* 
cjues. Tontes les fonctions qnî ont nn 
rapport immédiat avec Tintelligence, 
telles qne la vne, Tome, la locomotion 
et la voix, qni établissent les reUtions 
entre llionime et les corps extérieurs, 
sont réuniçs sous le nom de 'vie ac» 
ttve , jiarçe qne c'est par leur moyeu 
que rintelligence agit, exécute ses vo- 
lontés, sert à son expression. lies au- 
tres fonctions , destinées à rentretieu 
4es organes tant de la vie active que 
du reste de l'économie ^ constituent la 
ane nutrids^. Ces dernières fonctions 
sont de trois sortes : les unes, explo" 
ratriccsf le goût et Vodorat, sont char- 
gées de juger les substances destinées 
à ^tre introduites dHns Téconomie 
' pour sa réparaUon, les alimens et Fair ; 
les anti'es, préparatrices, la digestion 
et la respiration, élaborent ces sub- 
stances pour les repdre propres à la 
Qutritioi),; les troisièmes, nutritives 
immédiates , ^ysLUt toutes rapporta la 
circulation , et comprenant les absorp- 



pqsition et la décomposition de .l*â-ni- 
mal. Ce sont celles-cl seules qni réa- 
.nissent les caractères assignés par 3i- 
cbat à la vie organique. Buisson, dans 
des réflexions ^ui terminent son ou- 
vrage, combat l'erreur de ce i^rand 
physiologiste, qui avait cherclié à éta- 
blir que tout c-e qui est relatif aux pas- 
sions appartient à la vie organique ; 
qu'elle est le terme où elles aboutissent 
et le centre d'on elles partent, unisson 
dans cet ouvrage , s^élèvé Tivement 
contre leâ idées et le langage matéria- 
liste et peu ortliodoxe'^de Bichat. Il 
avait, de concert avec M. Roux , aidé 
Bicbât dans la rédaction de son Ana- 
tomie descriptive; il a composé une 
partie du troisième volume et le qua- 
trième volume; il y^ a joint un précis 
historique, sur. cet homme célèbre. 

On a irapnmé, après la mort de 
Buisson, plusieurs morceaux inédits 
dans la Bibliothèque médicale , entre 
autres un fragipent sur Yan Helmont, 
dont il défend la doctrine spiritnaliste. 
Buisson travaillait, dit-on, 4 un traité 
complet ^e physiologie , d'après le 
plan qu'il s'était tracé; mais il n'en 
acheva que les prolégomènes. 



lions et les séérétîons , opèrent la com- 

BULLE YN (Guillaume), médecin anglais du seizième siècle ^ na- 
qtiit dans File d'Ély, vers le commencement du règne de HeniiVIII. 
Quoiqu'il ait eu une grande réputation, et qu*il ait «été membre du 
Collège de médiecine, on a peu de détaDs sur sa vie; ce q[a'on en 
sait a été puisé dans ses écrits. Il iit ses humanités à Cambridge , 
suivant les uns, à Oxford, suivant les autres. On ignore où il éindia 
la médecine^ et où il jprit le grade de docteur. Il parait avoir voyagé 
en Allemiâgne, en Écbssè, et surtout en Angleterre, dans le but 
d'observer les productions de ces contrées, et principalement les 
végétaux. Il réi^ida daps plusieurs endroits, mais plus long-temps 
à Durham, où il pratiqua la médecine avec succès. C?«st là qu'il 
fit connaissance et gagna la faveur de sir Thomas, baron de Hilton, 
source de ses malheurs. Après la mort de ce seigneur, Bullcyn 
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étant allé à Londres, il y fut pourèitivi [>âr 1« frère dn baron de 
Hilton, comme meurtrier de'ce'derhiet. Rien ne fut épargné* pour 
le faire condamner. Mais étant sorti pleinement justifié de cette ac- 
cusation, son implacable ennemi tenta* de le faire 'assassiner , et 
réussit enfin à le faire enfermer pout* dettes. Cest en prison, bu il 
resta long-temps, qu'il composa plusieurs des ouvrages que nous 
allons indiquer. Mais il y a, comme le- remarque Aikin, quelque' 
chose d'obscur dans ces éVénemens racontés par BùUeyn; et 'Sur 
lesquels nous n'ayons pas d'autres informations. BttUeyft' moîirut à 
Londres le 7 janvier 1576. Il avait des (Comi^issancj^sjétfiindiAies sur 
les anciens médecins et naturalistes, et ses éctits-okit de l'intérêt j 
en ce.qalls indiquent l'état de là médecine à cette- ipoqne en* An- 
gleterre. Ce sont : 



The government ofhealth. I/C gaîàe 
de U santé. Londres, 1548, in-3; 
ibid. ,z55B, iii-8 ; ibid. , i562 , in-S. 
— Cest un livre de méllecine popu- 
laire. 

^ regimen against tke pUtiresy.' 
Londres, x6â(2,în-xa. 

Buhntrke çf defence agaînst ail 
sickness^ seraness , and wound', chat /uîy wherein is shciVeâ' a godPjr régi 



sîème {^dès composes y se troave un re* 
câéil de formules de méiiîcamens ex- 
ternes et internes. Le quatrième traite 
de remploi des purgatîTs^ ^^,.1^ saignée, 
etc. ; da ré^me, des'e^ISsls dés passions, 
des signeàpronostiçfuès, et d'àùtrès ob- 
jets variés. ' ' . ' . 

A dialogue bdifi pteasdrit and 'pin- 



do daUjr tusault mankind. Bôoleyard 
de défense contre toutes les maladies. 
1 56a , in-fol. ; Londres , 1^79, in-fol. 
— Cet ouvrage est composé de quatre 
parties. La première ( des simples ) est 
une énnmération d'articles' de matière 
médicale, presqu'entièrement tirée des 
andenj. Le deuxième livre , intitulé : 
l^ialogue'ektre la maladie et la chirur- 
gie, concernât' fés tumeurs et les bles- 
sures, est entftréiaàent chirurgical et 
«xtrait de différeus auteurs; il est ter- 
Bûné pjif r^pos^ion de la méthode 
de soi^ Irèri) I^cbiird, pour guérir de 
la pierrçy méthode qui consistait dans 
l'administration d'apéritifs et de din- 
létiques, de layemens lubrifians, et 
lapplicatiozf d%B emplÂtre émollieUt' 



men qgainst theplague, with consola- 
tions and comfortagainst'dfiath. Dia- 
logue agréable et touchant à fa fois , 
dans feqtiel est indique Iç (U.eillenX 1 é- 
gime contre la peste, avec des conso- 
lations propres à fortifier cphtre la 
mort. Londres, i564, îu-8.» — Produc- " 
tion singulière, dans laqaelle sont traî- 
tîéi sans ordre ni liaison une fouje de. 
sitjets, et dont la moindre partie est^ 
consaci*é à la médecine. Le dîalo^e a 
lieu entre des individus échappés aux 
dÂngor^ldelapeate. L'auteur y parie de 
cette maladie d'après Aivent antrai;:^ j 
et. prend occasion de déprUe^l/e qui, 
avait ravagé l'Angleterre en i56^, 

(Âikin^ Biogr,, Mémoires. — Hut- 
chinson;^io^r. >iic'f/.) ^' '"' 



sor la région dto^ins. Dans la troi- ' 

BULLIARD' (Aerre), botaniste, naquit à A.ubepierre, en Bh^-' 
rois, en 17/12 environ. Il fit ses études au collège de Langres, et 
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montrai de bonite hçure un goût décidé pour Thi^oirç natnrçUe. Peu 
de tfmps «près* avoir achevé ses l]miaai^é§9 ii objUut une pjace à la 
nominatioa de Tabbé de Cl^irvauxi et un logement à Tabbaye. Pea- 
dant.&gin s/éjo^ dans cette re^t^, il #adia Tanatomie et la bota- 
nique daii3 les meilleurs ouvrages, et vi^t ensuite ^ Paris pour 
y ^9Mi|inuer siss. études médicales. Hhis son goût pour l'histoire 
iMi^^iri^Ue^le fit changer dQ résplutîan, et dès-lors il poursv^t fçi:- 
f^\f^ifç^\^^^ Is^ carrière d^ws lî^qii^çUe il i^'est. di^tii^é. $^^4 ^. 
moçt à Paris, qn septembre x^g^, laissant les çi«yr^^ ^^ivfn»: 
Flol^ Parisiensis, Paris, 1774, in-S» Fpanee^ Paris , tn^x-tSta, f ti*fi)|. y 



Tol> avec fig. doi« — Cette flore, d^- 
venlie mgqnrd'hlit ts^-rarc , est prér> 
cédée d*une introdaction à la botani- 
que, diaprés |e système de liniijé. 

j4viceptolqgie française ^ ou trfaité 
génial. de toutes^ les rus^s <iont on 
peut se servir poi^j^rendre les oiseaua:, 
Paris, 1778 et i^q6 , in-i 2, * 

Herhier^eîa France» ou coUeçtioru 
des plantes indigènes de ce royaume, 
Paris, 178.3-1793, ^ ï5 parties i^ ren- 
fermant 6iQpl.(Co)or.,ci^ ont para eu d'elles^ et dVne indication j^ en qoel- 



avvG pi. ool. — • Ce bel onratga, anaai 
intéoesMat par «on si^^ ^[w pM in 
manière dont il est tn^té^ .^tai^^ \9K9- 
qu'il parat, le pbis complet cpe Von 
eût encore vn si:^r cette partie de la bQ<v 
taniqne. 

Histoire des pf^ntes médiçinafes. 
Paris , z 8og » petit in-fol. — Cet atUs 
se compose de 399 pi, , açcpnîpia^gi^ées 
d'nne descriptio:^ tr^s-ft^|iç(4nçte, i des 
caractères * botaiùquei^ de 'clîfcmi« 



x5i cahiers in-foI. 

JÙîctlonnairè élémentaire d^ hçta^. 
nique, Paris ,1783, in-foL , Htçç^î^ pL ; 
îbid, , 1797, ici-fol. j noav. édit, , revue, 
par L. CL Richard , Paris j, 1 79^ , ij;i-8 \ 
revue et augmentée par le même , ^aris, 
anX (1802), iurS. 

Histoire des plantes vénèr^euses et 
suspectes de la France. Pa^a, 1784, 
in-foï., a voL ornés de 85 p^. color.- 
îbid, ,1,798, in- S, sans fignres. 

Histoire des champignons de la. 



<](aes mots, de leurs propriétés^ médî- 
cip^left. 

Les citx(i ouvra^^es . §ar l^s plantes 
ont été réunis son^ ÇQ titre cf»;aijniin : 

Herbif^r de l^ Franc^f, ?arî^7 i ^%' 
;8ia,7 voViftripJt 

BuUîaf 4 qi^ ^J? prea^Â^r qui ait fm- 
ployé le.fioye^pli^ ûiçilti ej( pla« éco- 
nofl^qi^e d'io^jd^^er 1^ . p}aj\tea en 
coQlei|i> n A, fj^jlt bi^;^^oJeft,d«s98io& 
e^Jw gravures 4^ toft^ ^s puTJÇa^^ 

(Du i?çafiîMmaf?^,.JîfM:- mm^: 



BUNON (Robbet), chirurgien- dentiste, naquît à Châlon»*5ur- 
Mame ea 170a. Il fut reçu à Saint-Côme en 1739, et pratiqua son 
art avec succès à Paris, oik il est mort le î*5 janvier 1748, laissant 
les ouvrages suivans, qui justifient la réputation dont, i,l f^joi^l : 

Dissertation s^r un,préj(^é trèsrper^ ^çin «pj^rejUr^Ptip* ^% ^f^t^xm^m 
niâfiûux, concernant les maux de dents n*oFre ri^. dQ 4mg9rû^x,y e| qn^ los 
qui surviennent aux femmes grosses^ nerfe d« ces d^nts n ont riep d« oom- 
Paris , 1 7 4 1 , in- 1 a , 20 pp. — Il fait mnn avec lés yeux. 
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oà ian propose ks wi^ens d^ leur Cof <90Vnig« r«ii£iiim..b««i«NiiiFi d^^ 

procurer une korme conformation dJU |«it*^Çt ^JOjLre aftre^^iBflf eg^euofA^f A*^} 

/a /;/«5 tendre enfonce ^ et den assurer l'épJMâç^r dlfféccmi^ de . i*w4\ ; > ^^ ) 

^ conservation pendant tout le cours dents. Bunou y, hi% coçinaitBe les ob*»^ 

de ht 'pie, Paris , f74î,ft*-i»,k24o pj?* seryptions. nombreuses (jû'il a recncîî- 

— Il |>roirre qoe les dents de ]à pre-' Ifes sut- l*(Brosîon des dêuis; qo'it'ràp-' 

myrtMÏtttdtlbn. n« soin p.W 'Jtépôlir^ ]p«lé^ jt dès nialàdîespla» xiîn 'moins 

T«M di raiiitca,,'iiiKiâ ^ne oêttéfiàtûé^ •'g¥àxpW'»À:^!^ués>iHue'eniinè-^<<iidàét* 
est dèm{t9ii<Aià p«viRPP4bffMi^|iii^ 

Teloppvit./ . : . VJ^^n%i^MMég9ii.l»:wa3ikm il^iUff 

Expériences çt d^nu^tra^ifiMiffufê^l /^V«9i 4fl ^¥* ^ro^4» ajf c j^'ii^ifink» • 
à Thépital de la Salpétri^fi^çt à;.y<i{^-..j,ev.lç^ wtoui; d^ çe*ni^4içf^jlf^lî*çl}^t 
Came y en présence de tjàcqd.ro^. tte^, ^sopt pa^^i^|^ère;^^pt Jes^^xjgfh^eSj 
Chxhm^ie; pour servir de sujUe éide entités ^ fa yarioje^. etc. / 
preûPti à PêssaisUr léi îAàîadiés dés * '' -(ttalfer.— $oy.) ,.? * " T'."'' ^ '\ 

da ^cniMP siadv^. luqttk il Paris leéi lioVeWÈt<e 1^6^. S^f èr'é^,' 

banmikem» Fs^ qu'il professai. Le, jeune^ Bferèttè'fit dé i*aipîdes' 
progcèa. lia préoocHiâ'de soèl' tafeil^ âyaftt iei^ife^^îâ t^^ 
Louis Xiy, ce monarque voulut eii:(eK^4l^ J^\iisw^® TJirtup^Çj .fl[iii 
fut plusieurs foi^ adiuis^ en, s^.j^rés^qe,- Cette. €iircou^tdPC<^a/E4ietiv 
à% dowaeç .fe i(«gu^^i,8j*çQtte pèiMnOti fila. fiependMltioc i<k|rni«ij* 
^ MMi^ fipiMléi àb Koa^. toute autreiiiwooàtMmt^finMi^é là réfmia^ 
tio9 de&t ijl ijimbsiliJLita pnipIbyaU à 1-élitdé'toiis les teofnt«âs '(!è 
loisir que lui laissaient ses leçons de mtltisirltte, et les langues greé(][ae 
elJaiiû«e4i*ér«ferft déjà dfeyeri^^ très-familières, lorsqû'it aiipbijça ' 
à 8©n fisét Ife'jrtbJètqttli'âVaît conçu (îè'^çlïy^^^ médecine : 

il était alors àçé de dix-lïuijt' aiis, Les VQpApi»saùcçs,solJ,de;^iqWilT 
possédait* d'éjà accéléreren(t ses pr,(ag;c&..eiiv JiJtûtosophifiv.aM ft^l- 
lége dlïaçcpiulL,. où iÇ $q«Uwt ses ;fefs^§^<|iïtft .îqpiptaudiwewift^vo 
11 obtint en^ui|iej^ el; ^k»\ 1^ inémer.dîsiii^oA^^:bubi;gi]adei»/dA 
^^3fihelMi;;^Çt,.dQ,/ÛB«»eié •* la^rFaculté^ de« «aédwane d« Pads , et 
i'«çu( .Ifbbaanfii] deéo€lioiiP>«a 169a. linetaféa^^pud^à être atfiiché 
coitttoe«ii>éd««iii«i^<A«#èrtiôpiKal dé-lk Èhatité, et dornscrva cette' 
plafee péttèteir ti*énttc-dinq aHiï^s. fci lô'gSV ^ fut cHargé, par là 
P^cuHèdë'»méaëciiie, de donner des leçons de matière médicale, 
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el il compQsa à cette occasion un Traité de matièhe médicale y qni 
est resté mannsorit, et qu'on conserve dans la bîbliotlijèque de la 
Facidtë de Paris. H avait présenté en tableaux séparés les élémens 
de botanique de Toumefort; cet auteur les reproduisit lui-même 
dans Tédit^on latine de son ouvrage. En 17 iB^ il fut nommé pro- 
fesseur de çbirurgie latine^ il composa alors u^ Traité d^s opé- 
ration^ çhjirurgjicales j qui n'a pas été publié. £« 1710, il obtiiil la 
chaire, de médecine ^^u Collège de 'France. £n 1704, il avait été 
Qonuoé à celle de censear royals. Profondément versé dans la léc- 
tuze des auteurs .anciens et des langues étrangères vivantes , il avait 
puisé aux soui^ces mêmes -ses -connaissances en médecine. II fut 
nommé à la {^ce d'assoeié de FAcadémie des Inscriptions et 
BeUesrLettres en 1711, et à celle 'de pensionnaire de l'Académie; en 
1715. En 1706, il fut attaché à la réaction du Journal des Savons ^ 
et 9 pendant trente-trois ans, il y coopéra, d'unç manière très-active. 
Les articles qu'il y a insérés ne formeraient pas moins de huit vo- 
lumes j&-4^. Dans le mois de pi^a^s 17479 il eut une attaque d'apo- 
pLçxie, q^i le -fit suççoniber ^u.boUt dei deux mois environ, le 
19 m^i X 747. L'année suivante, on publia le oatale^gne des livres 
à^,^ ric)ie bibliothècpie, 4Vpi*è3 le» manuscrits qu'il- avait laissés, 
en y joignant un m^oi^e. sur sa vie et ses ouvrages ( 3 vobxmes 
in-i 2}. Burette avait été employé à la Bibliothèque royale ponr la re- 
cherche des livres d'histoire naturelle Qt de médecine. On a de Itti t 



jin siccus aer' kumido sàbibriorP 
AIT. Paris, 1690, îii-4* -—C'est la 
thè8« qa'il soutint pour sa réoteptîoa 
de docteur. Elle fat sonteime de von- 
veaa soas sa présiâenoe^ en 1 74s. 

Les si^vaates ont été souteimes sons 
sa présidence : 

Jln à sola partium structura, cor- 
poris humant functiones? AS, Resp. 
J.-M. Berthod. Paris; i6gi, in- 4. 

jén gjrmnastiee , optùnus serions 
diaphoreseésstùnulifs? AIE Resp. Joan. 
Q>Ad. HèLv^tins. Paris, ^707, in-4. 

^n gymnastwe, ntorborum éontu- 
tnacium optima plçrumq.ue medi$iHa ? 
A£f. Resp. J.-B. Faost, AUot de Afusr. 
say. Paris , 1 7 1 5 , iii-4. Gettç thèse fn^ 
^f noateaa soutenue eai746. , 



j4n gra^idis aqua^potus ? Aff. Resp. 
' J.-B. Boyer. Paris, 1727, în-4. 

'An refusa in sanguinisalvum pin- 
' guedù, eedat in corpéni tiMt^ùkèntutH? 
A£F. Resp. OUv. Bovigoord JPâri*v x 735, 
in-4. -^ . • 

j4n canaUs inteAfiwnt^^^lanéitU 
primarifi? A£f.Resp. Ant. Bergier.Pii- 
ris, i74i,in«4. 

Élo^e de madame Difcier. Paris, 
172Ï, Tn-4. 

Dialogue de PlUtarque sur ta mu- 
sique. ParËB , 1735, iil«4. 

Bûretle a consigué îm gratta nom- 
bre d'artides dans lèi Ètémoires de 
V Académie dât inscriptions, parmi les- ' 
qu^ nous citerons les snivana : Dis- 
sertation sur la gymnastique des an- 
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ciens. - — DûHrtatian sur l'usage de* 
baitt^ér 4- Mémoire pour servir À l* his- 
toire, de la danse des anciens» --^ Mé^ 
moire pour servir à r histoire de la 
sphéristifue ou de la paume dès an' 
cîens, — Trois Mémoires pour servir à 
t histoire des athlètes ( T01D6 I ). — 
Mémmre sur la. musique à plusieurf 
parties» -^ ' Trois Mémoires poUr ser^ 
VÎT à f histoire^ de, la bitte ,. du pugjla^. 
et de la course des anciens; disserta- 
tion sur ce que ton nommait pentahle 
dans l'ancienne gymnastique; disser- 
tation sur V exercice du disque ou pa- 
Ut{\Qta^ m ). ^^' Mémoire sur la mu^ 
sique dfs anciens ( tome W^^r- I>is' 
sertiftioff oà ton fait ifoir, que les mer^ 
veifkux effets qttribués a la musique 
des anciens f ne prouvent point qu'elle 
fut aussi parfaite que la nëtre,-r' Dis- 
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sertation sur le rhytàme de V ancienne 
musique^ — Sur. la mélopée de Van-, 
cienne irtusiqiiie,, — : Addition à cette 
dissertation ( tomo V ). — Le tome VIII 
renferme encore un grand nombre 
d*Autrefl écrits sor la musiqaé dès an- 
ciens , ainsi qoA les tomes X , XJII et 
XY. 

On troaya dans les manuscrits de 
Borette les deits onirjrages snivans, 
dont le dernier a.senl été imprimé : . 

De morhis omissis. 

Dé aquarum medieatarum galliee 
naturâ, viribus et usu, tractatio, Paris, 
1773, în-8 ; à la snîte du a* toI. du 
Dictionnaire minéralogique et hjcdratt- 
Uque de M France,; page : 43 , par Bn - 
choK^ 

( Çatal. de, la Bibjl^ de Butette.^ 
Table du Joum, des Sav. ) 



BURGGRAV (JEAar-PHïUPPB), fils d'un autr<î Jean -Philippe, 
aussi médecin y avec lequel il a été confondu par divers biographes • 
(Carrère, GoDJin, etc.) y, naquit à Darmstadt , le i®' septembre 1 700, 
fit ses études à lé^ et à Halle, .prit le bonnet doctoral à.Lcyde, et 
yiat se fb^er à Francfortrsur^le^Mein, où il moamit le 5 juin 177 S. 
II était liremier inédeciti et cosfseiller-auliqué dirdue de Maycûcc. 
Les ouvrages qu'il a laissés', et les témoignages de Hallèr «t de sses 
contemporauis , doivtilt lé faiisê régài^der - comme liii bomme' de 
bëàiicoip de'savpiy. ^'""'y'"^'-- .•■ ^^ '.I'".'''. '•'-' 



Diss, de méthode medendi ^prù cU- ' 
matum diversitate , varia institaendâiï 
Uydej <724vk»4. ; 

De existenitiâspirituum nervosorum\ 
eontmque verâ origine, indole, motu, 



< SpiritiU fiervosus , imnièréns exul 
restitutus' ab iniiquis' imptitatiônibus ' 
vùri ddriss,'!^. O, i^oélicke absolutus. 
Fr'âncfort-sur-le^M«Ai^^^^29 , ift-4 



Annotationes ad Bl Contiii^ U- • 
effecùhus et affectibus in corjfore ht^* ;^^^ de habitas cçrpoimr^jgefrmam- 
»utnà 'ûîvo, sàno et œgro, eommehtàtio ' coràni nntiqui et'nbvi çdùsis. Franc- 
medûia , nnro clariss. A, Ô. GoeUcfîe 'forwur-le-lileîi', 1727 , in-S.',' ' 
oi'paiàa.FroEiefort^ai^e^McSn^ï^âSy' '^''-^Xè universOle om- 

Jttii. ' •..']...' . Aniiùri'-verboniflii prâcipuè-'^^verb'pe- ' 

yertMdj^tm^^nfOA deir> fV.uerkUcb' >'• >iafi, ad medicinum M dùciplinas illi > 
*«« nervetfgfiister, Fraïu^oirt • sur ^ 1«^ fiLnmdantes speçp^tiéfl^ , \ expUoaliof ' 
MfiiQ,Z7a7y iH»4. .. npfi^ ,^sjrs^^ticasn, ^hiltens, etc, 

/ 
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• — S est âchenx que ce Taste reenelfr 
n*ail pas été eontma ^ p«r rantour ! 
on y troDTe beancoap «i» bons av- 
tM^tai 

Metlenkên Jffom dkm getohutjh' tUr 
Br^ugung. — Contra k vjuAme da« 
Ovaiistes, en £iyear des animalciika 
spmMti^MiL 

furtam» md Mcemim, êommetUaêioi, 
Access, disquisUiod^ origine et mtUle 
ammitffum J^rmadoonm, Ft«ndbit j, 

siède, swr la ^ie duquel os a^ auettn d©ciune»t. Oft sslt sei)A&- 
meat, par les titre» qtai aee(»ii|>agneiit son nom sur >ses oth^rages , 
qu'il était médecin du Roi, et membre dtt Cdllégë royal de méde- 
cine dfÉdîmboùrg, On ignore la daté de sa moTt. ïl éta,it frère du 
fameux évéqué de Salisbury, Gilbert Bumet Quelques auteurs 
l'ont, confond». 4VWUB iratce 13iQmo»,â«sntet ». «nt^ui^ d'tawi tlébrie 
de.fe*«|M.Ii*l«is^j 



On Uamf9 nn gtand aonbie d* A« 
8eitatmna^'dBBnr([^3v dans le» col* 
leetîons academîqncs dn tempsi MoeU 
1er et JjMS»y mirent au ionv ^ptoès sa 
■K>Ytr 

Jusek ltêm e medkimUeh^faêltBJmkd 
g^tttuÀ9tn,; ObeerraÛDD» et €oiis«iia* 
tioùt de X. iè. Bovgginrr. f ranefortu 

(ffoUBr.— é^ontinenf. de iw^ ^ iiUNi. 



Uteknirus medleina practthof tx 
prtesamdptànorum medècomm eàser^: 
vatiombmeçïbcmsi iiondoes^ t67;i» 
i^^iJm, %A<J%, 1^-4,1 ikid., *fi8f,, 

i5î^., 1698, îu-4; Londres, 1743, 
in-8 , tradaît en français avec des ob- 



JR^foerates' cors&àctm ùi^qad Ètp-i' 

«ea! r^daeia kmèaiùkn, '£diiàb*oing ^ 
i^^, inti^ Vcaisavi'i9)3(^:iBK;' 

gé commode des^qp^yces ài^i^pffipffu^. 
Il n'y est pas ét<ibU de distio(ïtIon en- 

(Cbaufjfepié. — Hnl«J^VIS9«» -J^^â^ 



servations dç Dan. Pnerari^os j^ penére, 

1694, in-i,. ièzV., 1733,1».*^ w-^. ^ ^ ,___, 

Traîlé ji[Fnéç4 de.in«4fiQÎiffi,pir4tî«w»^ n^-r^ uàtH Mm. m^dLi 

BWBRHtfS^ ( JôsEPH-FaANçpis), "dont îç yraî, noia ^s^t .éoijft^V 
Milanais , enthousiaste^ ^^'"^wfeîÇ.ft^ V^iarqu^et pro^^ 
^ ^oï4 i te CQur ^ :i^Qfl[^.;..mais %jf^% ^m»viUt: .d4di»é «aA^^^ 
eU^, ^% Timflih Titt(&.difebr!iii:.de ses révélations, il fat obUgé.*» 
b quittfix» Betké. kxmkmy sa ^patrie; ileontreâi Kins]^:,.aM» la 
vue, ditHMiy de »'m, vendre mftkre par les maki» de imnit è- qui » 
coflimuR^i^ soft entikcNmasme. Il commençait parindger a?«icc 
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le vo^ ie pauvreté; et^ pour la leui* faire nùeux exécuter, il leur 
enlevait leur argent ; il leur faisait jurer ensuite de contribuai 
autant qu'il serait en eux à la propagation du règne de Dieu, 
qpi devait bientôt s'étendre à tout Funivers , par les armes d^ine 
milice dont il serait le général et l'apôtre. Ses desseins ayant été 
découverts, il prit la fuite; rinqubition lui fit son procès, et le 
condaHinii au leu comme bérétique. Son effigie lut brûlée à Rome 
en 1660. Barri se réfogta à Strasbourg, et de là à Amsterdam.^ aà 
quelques cures inespérées qu'il opéra lui valurent le titre de médecin 
wmeràeL Une banqueroute Taisant classé de la Hollande, il passa 
à fi«pboui^, ou la reine CSuristine perdit beaucoup d'argent à liuk 
Cure cbercher la picorre philosophak. Le roi de Danenaarek tmilaj 
Cbristine , et ne réussit pas mieux. La faveur singvUèce douLt; Bonrri 
jot^ssait auprès de Frédéric III ^ l'avait rendu odieux aux sei^peurs 
de la cour. Aussitôt s^près la mort du roi >. il se sauva ^n Hongrie. 
Lenox^ce du pape, qui était alors à, la cour de. Vienne > le réçUnM»* 
VeqiperQw: le cendit, mais avec parole du pape de nte pcMil le 
faire mourir. Conduit à Rome , il y ftit eoAdanmé à y laûrr aipende' 
honorable, et à une prbon perpétuelle. Il mourut le; 10 août i^^^ 
à 70 ans,, au ebàteau de Sainit-Ao^e. Borri ne fut p9int w bomme 
ordinaire. <j>A peut .vpir dans la coU^ection de lettres publiées jpo? 
T. Çorlbolin^ tom, HI et XY , le ji^i^çment çi'e» ppr^ient ïe^^ méde- 
cins contemporains. On a de lui : 



StB^rf^ilg, \^^r i«K/k -r-. Wilatt^ 
Apim^ éniB, «4 rAoma» Marthe». 

■ gUnH G> F, J^tmrit ^ fiuum deUà, 

tîfieht^ chimiohû » • «• oariasissifno , f oit> 
'mfmU' itânmoni polîtiàhe^^ >edr abre» 

hUMftlL GcJBgëe, Mnt«ai», (6c^ 
«£m) t4iSi, Sn.^a« ^ Obunig^rae^ 
tt xndiqrcha deg ovrteiui. hà dBUnèine 



partie 4^. "vchifm W^ ««« BïîftW^ «<5- 

l moimggHtiii^Qh^botia poitài v' 
Bie 'VÙti:'degfenùKqtibn»'im aat éi am^ 

cnle tvèMcoiiutfgaalilfe smrâoeMaiIftlû 

Borri Touvingé cûîitçuu,' dkttil^Atfg»^ 
Ili^a ne parle poîat^: "' 

j4mèàê(fiMa-iit Rémlù a?' MomaHÛ 
GdBève , kt*M, * 

HippoeratesckimieuSf seu specindna 
fttimfue èhimiie' JHppàtfmtata Bran- 
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péudant'Ie ooin, la date , et >jasqa'â la 
dédicace, fpnt m rapporte par^îtenreot 
Uni ... • 

. ( Bayle,.— - CJiaudon et Delandiiie, 
Dict, hist, — Èiogr. univ, ) 



572 BUR 

cisco Josepho Burrho recognita et 
iitriusqwe facultaûs medipœ professorï 
Maximo Olao JBorrickio dedicata. Co- 
logne^ 1690,111-12 , 148 pp. — Lesbi- 
bUograpIies ne font point mention de 
cet ouvrage sous lé nom de Borri. Cer 

BURTIN ( FRAHçois-XAYijfeR ), ^édècin et naturaliste, naquit à 
Maëstrlcht ien 1743. Il était membre dies Sociétés de juédisnîiie de 
Paris, de l'andënne Académie de Briixelles.et de Harlem, de i^a^ 
ûtoSL des Pays-Bas, etc., ete.Burtin est juort le 6 août ï8i8, lais- 
saut des ouvrages assez nombreux i^î out la plupart pour objet les 
béaux-^rts «t i^istolré naturelle. Npus nlqdiqruërons que ceux qui 
ont ràf^obt à làscnldecinei 1 ^ 



De febribus. lôavaîh, 1767, m-4. ' 
Mémoire sur dette question': Quels- 
sont les n^^étauje indigènes'que l'vn 
péujfrmt'slibsdtûàr, dafis les Pays-Bas; 
aàx/végétaxtà-'éxvtiqùesif relativement 
aux diffirens usages, de la vie ? qui a 



rëmpoité le prix en i7S3.'Èriixeîles; 
1784, îii*4 «le 187 pages. " ' • 

■ ^ De fa nieilleure méthode' cP exùrpe^ 
les pompes Mtétins^'RKKiiiâS.tBi i^iîï, 
in-8,£g. , . .' 

, ( l^rscïi.^— Gnérard.) . , •' .. » 



BURTON (Jean), médecin,, accoucheur et antiquaire distingué, 
rie àans le cbijaté d'York en 1697, ittort 'ën'ï'/7i, à écrit* un assëz 
grand nombre d'ouvragés qiii sont étrangers à'hotre art; ceux qtd 
nous concernent sont les suivans : ^ -^ • '-^ - 



A treàtise on- the hén'natûrals ^ ifi: 
which the great infiiëhcè they hâve oh 
kUman ^<Uesis setforch, and mecha- 
fii'&aUjr accountedfor. Tu issubjoined 
àr ihoH^ssàjr onihè ckiti-eon^k, ivith a' 
neiP metkod o/tréiiiihg^thàt4>b^tinàte 
distemper. Traité des «h6s)6«. nun>na-' 
tncdles^. dans IcqneL. est indiquée et 
«zpliqnee la grinide mflaence qu^éUes 
on* fùxM .el»rps.(humaiifr^ auqiiel csts 
j/^iiit.im.easaiaiW'liLicoqiieinche et wi> 
une BouYelLe méthode ;de traiter cette 
nudadie. Yôrk^ xg38 , in-8. . . 

Account of the ^e\ahd wtritings of 
Boef-haave, !N[otice sur la .vie. et les 'ou- 
vrages de Boerbaave. Loxidres , i .7 48 , 
iA-8. • ,•.•.•..'• / . ; 

An cssajr tçwards a complète ^uew 



^sfem< ikf;riwâ^ifer^y theoretical and 
pmetifidi rtog^hêr wiik th4i dévdtip- 
ttoh,imutes and methéd of remo- 
tHngf\ ofi'relièving ihe desorderspecêt^- 
liar to pregnant and Ijritig-i^ ti^on^n 
andTtewbom infants, éî&. £ssi(î ^n 
Aouvéau.-syvtèilfe^^Mya^lec^j' tbéotf^ 
etpratique^ del'art des^aoeoncïieinèns, 
etc. Londresy 1^5^, in-$, sS|»)4$tr«d. 
eiL franc.' avec dé 'nomBretiMVaddk. , 
par Lenroine. Pari? , 177 1 -.r 7 'fB j Sii^S , 
a.voL.-^Bnrton pense/que'ile'Cdécyic 
ne peut jamais ètre'Une causé d'accbu- 
<^einent .dlffîciTe , et qu'il est fttatUé^ de 
veftouaâer cet os.. Suivant .Iniy il ii*«at 
pas 'nécessaire que le fcBtus ait donné 
des «igaes/de vie pourrétreantotisé^â 
ccmp^ Je. cor don: ombilical II pcè«crit 
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aux femmes en travail la position sur dans qaelqae journal avec rigôeur, tan- 



Ifi dos on sur lé côté. Cette dernière 
situation est Usitée depuis lui cfece les 
Anglaises. H rejette divers înstrumcns 
usités; tels que le crocîict, et proposa 
un donblé crochet en forme de forceps, 
ainsi quW tirè^têtelserVant eôottême 
temps de perœ-crâne. L'ouvrage de 
Bnrton, quoique ne renfermant ' pas 
des clioses très-neuves après IC traité 



dis que SméWie y était exalté. Notre au- 
teur, piqué , fit cette lettre', dans la- 
quelle il critît[ue avec vivacité , et 
souvent à tort,* son rival, 'et exagère 
4e légères erreurs qui lui sont échap- ' 
pées. Cette lettre fttt^aleibent traduite 
par Lemoine, et entre dans le a* voK 
de là traduction précédemment citée. 
Bn^on a enêore inséré dans les Sfed^ 



dé Smellie , qui est antérieur, annonce £/>wr. d'Edimbourg, annéei736 , une 



un savant et habile accoucheur» 

J lèuerto wàm SmeUh, Sf.D., cùH" 
taining ' criticàt and prattioal remarks 
upon his trtatise ontHedtsoryand 
praetice ofmiêmf&j, etc. Lettre" à 
G. Smellîe, contenant des remarques 
critiqaes et pratiques sur son- Traité 
théorique et pratique de Tart dessac- 
couchemens. Londres, 1755, in^8. — 
Le traité de Burlôn avait été critiqué 



nùtiîce sur les monstruosités, et dAns 
les Tfàns. philos, , an. 1 7 6 1 , n» 4^4 , 
p. 520, nne lettrfe- snr^ l'extlipatàon , 
par la ligatnre , d'une 'excroissance de 
la' matrice àla suite de fleurs Idanches. 
( Comment, de reb- in med. gest. — 
Sue. — Ancien • /oMmaZ de med, — ^ 
Catal, de la bihlioth, de la Soc, med, 
et chirur, de Londres, •*- Rob. Watt., 
BibLBrit,) ' 



BUTINI (Jean-Antoine), né à Genève en i7a3, reçu en 1747 
dobteur. en médeciue à Montpellier, correspondant de la Société 
royale des Sciences de cette .viHe, membre du Conseil des Deux- 
Cents, a laissé: • « 



•Bntîni a laissé plusieurs manuscrits , 
pwmi lesquels on compte plus de huit 
cents observations de maladies, et nu 
ouvrage sur X Esprit du christianisme, 
ou la Doctrine "^e l'Évangile détachée 
des additions humaines. U avait aussi 
traduit i'abréçé delà chronologie des 
anciens royaumes, de Reid, et com- 
posé plusieurs pamphlets politiques. 
(Senebîer, Hist, lut. dd Genève.) 



Dissertath l^d/aulico • medica de- 
sanguinis circulatiçne. MointpelUer, 
1747, ip-4' Réprimé dans les /?«- 
sert, et quœstioncê medica, Lncq^ps , 
M, x.^67. . . - 

Traité de la petitC'Dérole cpmmur 
Hiquée^par l' inoculation, Vaxi»^ i^.^a» 
itt-ia. ' . : 

Lettre sur la cause 4e. la nqn-pidsa- 
tion des peines, Oenèare, ^760, ifl-8,^ 

3ît.pp. ,' I ■ ' • - ; 

BtTTER (Guillaume ), né en 172^6, membre du edllégè rbyâl 
de médecine d'Edimbourg,. pratiqua son art a Derby, puis a Lon- 
dres. » mourut en i8p5. Il,a laissé les ouvrages sumns : , . 

Method of cure for theStone^cMéji Hitd deUnéàdoné cfthe imimj^ 
Ij hy injections mth descriptions contriued/orthosepurposcJAitiioô^ 
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BUT 



pour 1« traitemeot de ia pierre, ptin» 
cipalement par les i]yectioiis,ayec dei 
descriptions et des deseins des iostra- 
mens empfeyéf dans œ bnt^ Edin^ 
bonigy 1754^ in^iSy tradoit en &an<* 
çais par Ronx^ et imprimé k la suite 
de sa traduction de V Essai de B.. 
Whytty iv^ leaa de ohanx, '— Butter 
se servait^ poar faire des injections 
d'eau de olmax da^ la vessie, dWe 
sorte àê sonde à doidUe coiïnmiL 

Dis99r$. difJHgore fmatéhiu moféo- 
rum vamsâ. ÉémàiQJiegt t^S'j^ în^S. 

IXssert. mtdkt» et «Mtufigica de ar* 

3Waâiieon^àinikveugkiiH*itàaH 
afpéitdix eontaiàmg un nccouM of 
kemlooà and its preparations/rtm.té dé 
la 0<N{iMlncfae, avec an a|>pàndice eon<^ 
teâiWli utie histoire de la ci^ë et de 
ses préparations. Londres, (7 73» îik8. 
-^ L'anteur regarde la ciguë comme le 
reâdède le plus propre à oombaltffe k 
coqueluche. Il place le eîégt de eett6 
mi^dle dâtis les inte^oA^piéeendant - 
que les particules contagieuses qui en- 
gendrent les ïnaladies épidémiques 
agissent sur la meknhiiitiié continue qui 
tapisse ImtérieUT des poumon» et dû 
conduit digesrîr, avec cette pattîéula- ■ 
nté, que îagent contagieux dé l*aft- 
gîne a^cte spécialement la membràiié 
de rarrière-bouclbe, celui de la rou- 
geole la membrane des poumons , ce- 
lui de la variole la membryiè de l*e&- 
tomac, celui des ficfVreff intermittentes 
la membrane du duodénum , celui de 
la coquduche la membrane des intes- 
tins» Ce traité » été Fobjet de remar- 
ques critiques de la part d'an ano- 
nyme ( Animàdversions on ïate trea- 
tise on the kinicoùgh; tô pifhiàh ù an- 
nexedan €àst^ on that desordert^ Lon- 
étes, 1774, in-S^p. 55 , préf., p. 8J. 
Le critique cherche à réfuter les divers 



poinu de la théorie de Butter, et Vel- 
ficacité de sa méthode thérapeutiques 
n lui reproche dayolr tenté de se faire 
un monopole de la vente de Textrait 
de ciguë , comme il avait voulu s>ttri» 
huer la méthode de Wfaytt, rdativ« au 
traîlteaieat de la pience p^ .tes is4«c- 
tîDna. .. 

An aecomu of puerpéral ffever^ as 
th^ ofpear in Derfyshire and 4ome 
^ftke eountiev adjacent. Histoire de la 
fièvre puerpérale qpi règne dans le 
conté de Derby e^ dans qnelqnea pays 
adjaeene. laOndres 1 x 9 ^S» >a-3. 

TreaUsè 09^ fke diseof» eommpnly 
éaUed dngina peotoris* Traité de Fan- 
'jgm de poitiribei Londres, 179^,111-8 $ 
Oid, , 1 806, ùh8« — L*auteur attribue 
eette maladie à une afïectioa arthriU- 
que an diaphragme» 

A tréatisë on the 'Oenereal rose. 
Traité delà couperose. Londres, 17999 
in^3« 

A U-mûse an tké in/antUe f&nittént 
fever. Traité de la fièvre rémittente des 
enfans. Londres, i782i,ia»8; ihid, 
1806, in-8. — L*auteur donne ce nom 
à la maladie décrite par Sauvage, sous 
la dénoinînation dt heédea infahiitis. 
Sdoii lui, la catKse de la fieVre riaîde 
dans àt^ ^bttfMè des premières voies 
qui occasionnent un spasme SÉîka tont 
le corps, et il rélhle Toplnion de ceux 
qui 1 attribuent kef± vers, qui , anîviint 
lui, ne produisent ancnii effet dange- 
rétax chee les enfans; Avant db parier 
dû ti^ait«mebt et li^fièvM, ÉuHer 
avance que toutes les maladies du corps 
humain ont rirritation pour principe. 
Nonobstant cette étîologie, qn*il ap- 
pliqile à la âèvre rémittente, le traite- 
ment qU'il itrdSqué est peu conbêqnéBt 
à cette idée. 

An improved method of opening the, 
temporal artery; aUo a new proposai 
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for extracùng the eataract, with cases .effets de FarténotomTe dans plusieurs 

and observations ttnding to iUustrate maladies de la tête. Londres, 17839 

to good effects of artenotomjr in *oa- in-S, 

rious dishases of the head. Méthode - ( Comment» de reb. in gest. — An- 

perièctîoimée pour oarrirrartère tem* cîen Journal de médecine, — Sprengel, 

porale , et nouveau procédé ponr Tex- Hist. de la Médec^^Jioh* Watt. , BibL 

tractioi|uile là cataracte, avec des ob- brit. ) 
serrations tendantes à pronyer les bons 
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CABANIS (Pizftms-JEAJf'-GEovcE) naquit en 1757 à Conac Son 
père s'était fait aYantagcasemfnt coimaitre par ses <x>nnnai»ianc€s en 
agricnltiare et en économie mrale, et parles procédés nonreanx qa*il y 
araît întrodnits. Cabanis fit ses premières études an collège de Brives. 
Une sévérité outrée de ses maîtres et desonpère, en aigrissant son car- 
ractère opiniâtre et en provoquant sa résistance ,lnt caose dupen de 
snccès qn'il obtint dans ses études malgré ses benreuses dispositions. 
Mais abandonné â lui-même, à 1 4 ans y au milieu de Paris , où son père 
l'avait amené, le gont de Fétude se réreîlla en lui avec une sorte de 
fureur : il reprit en sbus-cnivre son éducation ébauchée, et pendant 
deux ans il se livra ardemment à la culture des classiques grec:s, 
latins et français , se montrant peu assidu aux leçons des professeors 
de philosophie, mais lisant Locke, et suivant les cours de physique 
de Brisson. Il partît alors pour la Pologne, où l'appelait Foffire 
d'une place de secrétaire auprès d'un grand seigneur polonais. Il 
en revint bientôt avec les impressions pénibles que lui causa Fétat 
affligeant de ce malhenreux pays : c'était en 1773, époque de son 
premier partage. Revenu à Paris après deux ans d'absence, et lié 
avec le poète Boucher, Cabanis sentit renaître ses premiers goûts 
pour la poésie , et se proposa dé suivre la carrière des lettres : il 
traduisit alors en vers une grande partie de V Iliade dHomère. 
Mais, malgré quelques succès, le vide que lui laissait son existence, 
l'absence de toute perspective solide , le décidèrent à prehdre une 
autre direction, et il choisit la médecine, dont les études variées 
offraient d'ailleurs une ample pâture à Factivité de son esprit. Du- 
breuil fut «on guide dans cette nouvelle carrière. H s'y livra avec 
la même ardeur qu'il mettait à tout ce qu'il entreprenait. Ce fut à 
cette époque que, retiré à Auteuil pour les soins de sa santé, il y 
fit connaissance avec la veuve du célèbre Helvétius, qui réunissait 
chez elle les hommes les plus distingués du siècle; c'est chez cette 
dame, et chez l'ancien ministre Turgot, ami de son père, qu'il 
vécut familièrement avecd'Holback, Franklin, Condillàc, Thomas, 
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Diderot, d'Al^mbeii;» Condoccety et^ On p^t croise qu'mdë|iea-* 
dammi^iit de la tournuEft naturelle de s#ii génie, ces rel^tioxu éwtt 
influé ea quelque cliose sur la direction de ses travaiui^, qai ont e« 
U plupart pour but la partie, pliUo^phi^e et les applications 
générale* dfi la médecine. 

La révolution approchait et éclata liientét Cabanis se montf^ 
aussi dévoué auxprineipe» sur lesquek^eUe était fondée^ qu'ennemi 
des foreurs qui Pont souillée, U s'était lié étroitement avec le fameuic 
Mirabeau, auquel il avait consacré , ainsi que plusieurs autres 
liOQunes de talent, ses lumières ^ sa plume pour le triomphe de 
leurs principes communs. C'est à lui que Mirabeau dut le Tmvail sur 
Véducn$i<m publique, trouvé dans ses piliers après sa mort , et 
poUiépar Cabanis luil-mièmeen 1791. Le grand orateur ne voulut 
d'autres soins que ceux de son ami, et mourut dans ses hras. Une 
liaison encore plus intime fîit eelle qu'il avait contractée avec Con* 
dorcety dont il épousa la belle-^seeur quelque temps après la mort 
funeste de cethomme illustre. Après le règne de k tendeur, en l'an 3, 
lorsqu'on formates écoles centrales, Cabanis fut non^mé profes- 
seur d'hygiène aux écoles de Paris. En l'an 4 , il fut élu membre 
de rinstitut national des Sciences et des Arts ^ en l'an 5, professeur 
de diniqoe à l'École de Médecine de Paris; en Tan 6, représentant 
dnpei^le au conseil des Cinq«(Cents; puis, s^rès la révolution du 
iShminaire, à laquelle il prit part, membre du sénat-çonserva- 
teur. n Aàit aussi administrateur des hôpitaux de Paris. C'est dans ' 
cette dernière époque qu'il publia la plupart de ses ouvrages. Cepen- 
dant sa santé ,s^altéirait depuis quelque temps. Une première attaque 
d'apoplexie, an printemps de 1807 , le força de renoncer à tout 
travail sérieux* Desaccidens de plus en plus fréquens annonçaient 
sa fUu Que aouveUo attaque l'emporta le 5 mai 1808, à l'âge d'en- 
mm 5o ans. 

Ikiebeoté active, unesimpHeité et une nohlesse soutenues, for- 
maient le fond du caractère privé comme din caractère public de 
Cabanis. Là plus pure et la plus ardente philantropie règne dans 
tous ses ouvrages. C'est à éclairer les hommes, à leur faire atteindre 
le degré de perfection dont ils sont susceptibles, que tendent tous^ 
ses efforts. Ses écrits se distinguent en général par un style pur et 
élégajut» par des pensées fortes et grandes , par des vues profondes, 
par une logique vigoureuse plutôt que sévère, enfin, souvent par 
une vvre et persuasive éloquence. Cabanis n'a pas été ce qu'on ap^ 
pelle un médecin praticien : c'est en spéculateur et en philosophe 

37 ^ 
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qu'H a envisafgé et traité principalement la médecine; et, sous ce 
tûpport, il occupera toujours un des premiers rangs pahni ceux qui 
se Sontlivrësàki haute physiolc^ie. Quelles queso^éÀt les- erreurs 
qtL'oii puisse reprwidt* à juste titfe dans son principal ourrage, 
celui sur lequel se fonde surtout sa célébrité , les Rapports du phy- 
sique et du^moral , ce n'en est pas moins un des plus bearux mo~ 
numens élevés à la science de l'homme. On doit à Cabanis d'avoir 
posé les véritables principes de îapsycologie, et d'avoir concouru 
à arracher cette belle partie de la physiologie à la métaphysique 
scolastique, qui l'a toujours enveloppée de ses nuages. Cabanis a 
été accusé de matérialisme et d'athéïsme; cela devait être : philo- 
sophe rigoureux de l'école empirique , il s'est arrêté devant les cau- 
ses premières , et a démontré que la morale -y indépendante de toute 
croyance religieuse ou métaphysique, avait une base certaine dans 
les facultés et les besoins que l'homme tire de son organisation. 
Trop de préjugés s'élevaient contre cette utile vérité, pour qu'elle ne 
lui suscitât pas de violentes attaques. A défaut de ses ouvrages , dont 
ses adversaires déduisaient de fausses conséquences , Cabanis a ré- 
pondu À leurs injujree par les exemples de sa vie. Il a publié : 



Observations sur l&s hôpitaux, Paris, 
1789, ia-8. — • Cabaots rejette les 
grands hopîtanx y et voudrait que ces 
ctablissemeos fassent moins étendus 
et pins mnltipliés. 

Journal de la maladie et de la mort 
d'Hor.'Gabr.'yict. Riquetti de Mira- 
beau, Paris, 1791, iu-8. 

Estai sur les secours publics. Pa- 
ns, 4^79.,.— C'est un extrait de dif- 
férens rapports que Cabauis avilit faits 
à la commission des hôpitaux de 
Paris. , 

Mélanges de littérature allemande , 
ou Choix de traductions de V allemand. 
Paris , an V { 1 797 ) , in-8. — Ce vo- 
lume Contient six morceaux trad. de 
Mcissner, Stella, tragédie de Goctc, 
rélégie de Oray , sur un cimetière de 
campagne, et la Mort d'Adonis , trad. 
du grec de Bion. 

Du degré de certitude en. médecine. 



Paris, 1797, iii-8 ; ibid., 1803, in-S, 
avec des notes, les Observations sur 
les hôpitaux, V Essai sur les secours 
publicSf et le Journal de la maladie et 
de la mort de Mirabeau; ibid.^ iSip, 
jn-8, avec nue notice sur Cabanis , par 
Bicliertfnd. — Cet écrit a été composé 
par Cabanis , pour réfmer les alléga* 
tions des détracteurs de la médecine , 
qui la regardent oomme k plus son- 
vent conjecturale. Pour ceU,raatcor 
expose les principales objections qoi 
sont faites contre Texisteuce et la oer- 
titude de celte science, et répond vic- 
torieusement à plusieurs. Mais, malgré 
toutes les raisons spécieuses que donne 
Fauteur, il est des objections qu*il 
tourne plutôt qu'il ne.les résont; telles 
sont celles qui sont tirées de la diffi- 
culté d*apprécier la valeur de» phéno- 
mènes morbides , ainsi que delà varia- 
tion des théories et de la thérapeutique. 
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Ansji c'est snr ce qne peut être lat 
médecine, platAt'^eiar ne cp^clle 
^tait de son temps, qne CftlMaiis fonde 
les espénrtices d'arriyer an .plus hant 
de^ dev certitude que ' comporte U 
nature mobile des objets snr lesquels 
ette s'exerce. 

Rapport fait au consfiil des cinq- 
cents sur ^organisation des écoles de 
médecine, Paris, an vii i(i799)> 

(Quelques considérations sur Vorga* 
nisation sottie en général, et particu- 
lièrement sur la nouvelle constitution* 
Paris, I799,iii-i2. 

Traité du physique et du moral de 
î homme. Paris ^ i$02, in-8 , a toI.; 
ibid,, i8o3,.aagmeoyt^ de deux tailles, 
l'une analytique , .>pa.r M. Destutt de 
Tnicy, Tartre alphabétique, par M. Sue» 
in-8, 1 vol.; ibid,^ i8i5, in-8, a voL, 
sons le titre: Rapports du physique, etc.; 
ihid,, 1824, in-8, a vol., ayec les tables 
et quelques notes de M. Pariset ; ibid,^ 
1824 , in-ia , 3 toL, avec les tables et 
une noUce sur la vie de fatlteur (par 
M. Boisseau). — Cet ouvrage se com* 
pose de douze mémoires, dont les si:^ 
premiers ont été lus à Tlnstitut en 
X796 et 17^ , et sont imprimés dans 
les de«UK premiers volumes de cette 
société (classe des sciences morales et . 
politiques ). Après avoir présenté 4#a 
considérations générales surrétude^^ 
llionune , et sur le rapport d9 «on or- 
gamsation physique avec ses Êicnltés 
morales, Tanteur fait Thistoire phy- 
âologiqae des sensations; puis il 
examine Tinfluence. des âges , des 
sexes, des tempéramens , des ma- 
ladies, du régime, du climat, sur la 
formation des idées et des atfections 
morales; et il termine par des consi- 
dérations snr la vie animale , l'instinct, 
la sympathie , le sommeil et le délire ; 
*ar Vinflnence du moiïil snr le physî- 
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qn», et* sur les tsÉipéramens aeqnis.*--^ 
Tont I9 livre est consitré & pronver 
eettd proposition, et. à en développer 
lès conséqttences îmmédTates , qne^ tods 
le» phénomènes moraux de Fhomme 
dépendent de modifications de aon 
organisme ; 'que, par conséquent,, qn 
ne peut bien connaître • le moral sans 
le physique; que, en d'autres termes, 
le mioral n'est que le physique côttsi- 
déré sofiS'On autre point de vue. Bis» 
ciple de Condillac , et surtout df! 
Locke, dont il se rapproche davantag^^ 
Cabanis a comj^té la doctrine du sen- 
sualisme, en montrant qtle,^ dans la 
théorie des phénomènes moraiix , on 
aTsàt Qtoismn des élémens de leur 
production, les impressions intemes, 
celles qui ofat leur siège dans les* or- 
ganes antres que les sens ; et il ^ cher- 
ché à déterminer les conditions maté-* 
rielles , et en qûelqne sorte le méca- 
nisme de ces phénomènes. Il démontre 
que les idées et les détermination^ mo- 
itiés sont un e^ de l'action dn cer- 
veau , mise en jeu par les impressions 
diverses qui arrivent à cet organe , de 
miêilie que les alSmens, en tombadt 
^ll»Fefl(omac, l'excitent aux monve- 
mcnsr qui favorisent leur dissolution. 
Jp'est de U qu'il a dit métaphoriqàe- 
mcUl, ce qu'on lui a- si sonijttit. et si 
fidîculement reproché , que le cerveau 
digémit , en quelque sorte , les impre^ 
sionAy qu'il £^is«it organiquement la 
sécrétion de la pensé** Mai«,avec toute 
l'école sensuaUste , Cabanis a trop . 
accordé anx impressiqns sensotUâes; 
il a envisagé d*uûe manière trop gétié- 
raie et trop vagoê l'activité cérébrale 
et la sensibilité $ il n'a pas en assés 
égard à l'organisation et à l'activité 
spéciale dn centre sensitif, qf^ 1^^ rezr- 
dent propre à répondre à tdle oq tel}e 
impression, à produire tel on tel ordre 
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dé pbciKunèiitt; coad^oas qaî aeviàuta cîpea philoéophtqi 



lété signÀlces thÀmqiMiueak par Istt- 
mt et ^clqa«s autres, tttiaa iqov, dan» 
«es devoien teni|», Galla Qlicroké à 
d^iNinllierexpcriiiieataleinent^cPa&e 
iMOiîèrc précite. Enfin , "ôa pem lui 
. reproche» de ê'èttt trop sonrent llû»«^ 
eDtvainer à des idées bypot&étiqaet , 
de a'avpir pas afises évité un vagite et 
V9* incfirtitadA de langage qui jettent 
âe robscufité sor sa théoôe pliyrio^ 
logi^pie de Pentendement homaiiu 

Coup'd^œil sur la révolutUm et sur 
ta réforme de la. médecine^ ParU^ an 
xn (xAo4), in-ft. — Tablean rapide de 
riiîfttioire de k science, teriainé par 
des vues ntiles et aon^eat pcofôndes 
snr ce qui doit cfire &it poue aon awm* 
eem^ et son lOBéUoMtîdn. 

Okieryations stm les affections «a- 
tanhales en général, et partieuKère^ 
m^ntt sur celles connues sous les noms 
de rhumes de cerveau et de whanuu de 
p<&fùie,' Pmch ^ xSof, iit"8 ; iW., 
iA«3 y in-* 8. «^Opiuciile peu digwkde 
Cahoiis. . 

Lettre à M, F,, sur les causes pre-^ 



Il y dédare 
^^ootwtpeiatgiàaoBBtÊrweq eettitode 
qàe sor lea^ «bjMes aece^aîble^ iax 
a«uk; tf^ la «atara des easses pie- 
màèteti ne paatétfaToliiiei qu^ d'hypo- 
tlièsea plos Qi». mois* prabablts ; et 
sealement alors il déduit les raisoos 
qvi tendent k Adre peneiier en'toenr 
de rexisténoe d*«il principe imnnté- 
rîel dans ITioinme. 

Cabanis avait inséré dans divers re- 
cneSs' pknienr» aptide» qui ont été 
reproduits dans la colleetfton de ses 
œavres , publiées sonS' es titre : 

OEitvres complètes et inédites de 
Cabanis, accompagnées ttune notice 
sur sa 'vie et ses ouvrages^ par Tha-' 
tôt, Paris j^ i8a3-»5 , in-8^ 5 vol., 
avec pcirtv. — Cette^ çditîon avait été 
annoncée comme devant fonner 7 vol. 
Il n*en a para que 5, et'saiia no- 
t«ee; Outre les envrages mdiqnés 
plus baut^ on y trouve une Note 
^smr U 'Supplice de la guillotine^ le 
Ty^yail sur F éducation puhH^ue, qne 
Cabsmis levait fait pour Mirabeau, 
«ne Nue sur un genre parêipylier 



itttères^M^ec des fiâtes, par Bérard,^ étapopiexie, deux discoofs snr Hip- 



Par», 1824» i^-8. — Cette lettca, 
publiée après la ÉiMt de Cabavu^, a 
été là sujet de censures amères et in*- 
convenanfes delà part de son édItcwK 
On a prétendu y Toir une rétractation 
de* Cabanis matérialiste dans, sê^ ou- 
vrages et spiritnalisle dans sa cons- 



pocrate, une Notice sur Benj, Frank- 
Un , nn :éloge de Vi€q-d*À»yr, œie 
Le^e sur Us poèmes t^Uosncre , des 
^çtgmafts df traduction «n vers de 
VlU(Bide,\t Serment d'un médecin-, an 
vers. Cette pièce a été iniévée daas nn 
recfueîl intitulé z Révélations dm disc- 



\ eience. Mais fauteur, d»as cette lettre, . huitième siècle. "J^urls^ 18149 i)^i8. 
. .^omme àuo» Ms Rapports du physique (Oninguené , dans Miog» univ» — 
ctdn moral, professe le^ înlines prin- Q^érardy France litter,) • 

CAfiaOL (BAft^HÉLEMY), né à GaiUac, iriUe du dioeèse d'Alby, 

dans le Hau^Langiiedoc> étudia la méd«isine à MontpellieF, et vînt 

ezrsttîte se fixer dans sa ville natale, en ïS55. Il y acquît bientôt 

beaud&ip de réputation, fut nommé cbilnirgien de l'hôpital Saint- 

, André -de la même ville ^ et les succès qu-il obtînt dans sa pratique 
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le déddèrent B vetiir é'Mblir à Moittp«Uter «à làû^ En 1570, 
if tilt choisi pour démontrer publiquement f anatomi^ à l'école de 
Montpellier; et en i^gS, Henri IV ayant créé une chargé de db- 
fiectenr^on a^iatomisle royetlyllabrol l'obtint. Il fi'aec[mtta ûe ses 
naa^eUe» £>iU2tions4iyee distinctkm, et plus tard, il dleidnt premier 
cbHurgien de Hei»ri ÏV> Les biographes ii'indk[uent pas Tépoqae-de 
sa Jiioitf On a de lui: : 



A)ifeeffijrfj fimauntitûffin , ta istf 
amuomés ^hhchus a^utathsmits , 
cnmt hmhmrU43orpofisparieteâ ^â' 
segmri poietu tmthodo > ^deHneamt. W<i» 
cessetv €>U9oïogia^ oisenfationesque 
roedicis ac chirurgis perutUes.GtXkhve^ 
1604., h^~4* SmyantÉioy, Toa^xage, 
publié d^ahord en français, a en, sons 
le nom ^Alphabet anatomiquCy les 
édhiona snivantes ; Tonrnon , 1594 , 
m-4 ; Genève , i6o» «I x6a4, 4»-44 
UoBqpeUler, i6o3 , ia^4 ; Lyon, x6r4 
et 1624 9 in-4, — Cabrol se servait 4e 
cet aarragc dans «es 4:011» d*aiiato- 
râiileat écrit en forme de taUea, 
«pii sont an nombre de qaatite-viagt- 
oofe, a la anits des^ieUes Tantcvr a 
joiju -des observations, pour la phi" 
part M mrgieales et fort mtéreasantesf 
qnelqnesHvnes senfementsoat MlalÎTet 
à lUnatomie. Parmi l^s prenirares on 
trouFelec'sniFantea ; — Ablation d nue 
exeiKHMilKoe cornée an front**^> Aaw 
conire-mliife résultant d'une plaie da 
colon par amuj à fta.-^Blesenredo 
ocrvem par-aruea ^, tTeepeete de 
sBhatanffe^para|ysîedae6téafl5Boté,aaip 
vie de ^néiison. — ^laie proibù4e da 
fi>!^ «ioacrisation reconane pl«s tard 
»«f koadavre» — Épançhement de sasy 
daaft l*ab4opM9 » évacné par nne incî- 
ftioB ÇàiiH a«x parois de cette /Cavité. -— 
Fistalie l'éenbaat'd'ane perfbntioa de 
TèffMiMUee eaeeale. — Déviation des 
menstmes paor TombiHc , et reM)4r des 
i^les par les voies naftordles. — Siga- 



tnre et cantéfîsatioti de FomMUc eom- 
iftlTini^Mt aveo IVnraqne; gnérison. 
^^ Fraecta^da-cWinejirec déanditian 
de k à mt^ m àït ^ suivie dkjténâtion , et 
gliériaati. —7 Plaie d*anae à fea traver- 
sant le cràne^ de la lèvre inférieure an 
sînciputy suivie de gnérison. ~ Hé- 
tention des. règles par oblitération du 
vagin; incision de la cloison virginale. 

— Paracentèse pratiquée aTeo succès 
a PcMobilÂc dans un cas d*hydr(^bie. 
-<-• Plaie delà vessie suivie de gudrison^ 

— Poils trouvés dans un abcès. — 
Pfaîe ^ionsidcfeable du eenreau aveC aé- 
iour, du oorpa vulnérant, snivie de 
gnérison* * — Éncques-tumenf s enl^p- 
tées dans Vabdomea, etc., etc. Parmi 
les observation d'anatomie, noua ci- 
teiiotu ; — L'ouverture du cadavre 
d'an individu qui avait été affecté de 
faim canine, et che^ lequel il n'exia- 
tait *qn'un aenl intestin qui n'avait 
presque pas de ârconvolutions : le ' 
canal cholédoque était extrêmement 
dilaté 4 et «'ouvrait près de Testpaiac., 

— Deuxexeo^des de reins ^iniques, 
dont 1*0» était plaeé en travers au de- 
vant du raebis, et dans l'antre cas, 
le seul rein i^ui existait, occupait sa 
place oïdinaire. — L'observation d'un 
homme obez lequel on ne trouva au» 
cun veatîge de testicules.— Cet ou- 
TTSge de Cabrol a -été réuni à celni 
de denz entres anato^istes' sous ce 
titre: 

CcflegiuiH éMotomicum clanssimo- 
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rum trUun viiprum JmQlinij Sei^^rini, ( HaUer. -r- Portai. — Lànd» , ffisK 
CabcoUL Hai^d , i654 > Û»-^ îl Frani^ <J9 Tamc/. ) 
f«ift, i6Q8,iii-4. 

' CACHET (CH&tsToPVE), né à Neu&kâteau, en i^jrk^ Ht s^ études 
chez leà jésuites à Pont-à-Moi^son , alla étadierla médecine à Pa- 
doue y Tigita les principales Tilles d'Italie et së/ouma quclqne temps 
à Rome. Après avoir pris à Fr^ourg le titre de joeteur èa droit , 
il se livra à ht praticpie de l'art , de guérir, et acquit !en peu de temps 
une réputation qui lui valut 1^ titre de conseiller et df» médeoin: ordi- 
naire des 4iws de Lorraine, Cterleà III,. Henri II, FrîiâçoSs U 
et Charles iV. Il mourut le 3o septésibre i6a4, à Tàge de S^k ans. 
Malgré Wute son érudition , Cachet a- peu fait pour la science 
T^Tourri de la i>hiloso]^hîe scolastiquc, il en appelle rarement à l'ob- 
servation ; il combattit pourtant avec quelque avantage, en faveur 
de la médecine hippocratijjue , contre les rêveries dcUl'alchimie. Se» 
. ouvrages spnt ; 



Controvetsiœ theorica^ practictc, ùi 
jprimam ' aphorismomm i^ppocrath 
sectioncm, Opus tri du&s partes' éUvî- 
furti, philoiophis ac medicis pemâHe 
ac p^ttcundum , in^uo quœcmnque 
advenee sectionem, purgneionemy et 
probant inctus ratianem périment^ 
non minus accnratè qnam aeutè ae 
eîegànter in utreimque partem dispù* 
tantur ac encdantur. Pars prima. Toal, 
1612, în-8. 

' Pandora.Bacchica furent y mêdicis: 
armis oppugnata. Hic temiderlHa or^ 



noîH>rum homàncionûm dentikus 'vocu- 
Us, caiumniis Uîêesa cçnscrçatur. TouT^ 
1617, iil^i!a. 

J^tajr et asséurépréserfaetfde petite' 
vérole et rougeole, divisé en troiir*U' 
vres, enrichjr dt quatre-vingts ^pro- 
blêmes non moins doctes-et curieux que 
nécessaires pour tentier esclaircisse-^ 
ment des causes de ces maladies, de 
' leurs diffénficju , de'leuH signes dia- 
gnostiques et prognostiques' ^ de leur 
préservation et ctttation f It tout en 
faveur des dames- et de leurs ekerspou^ 



tus, et progressus etc antiquorum nity-f pons. Dédié èC la reyne. Tonl , 1617, 
numentis inpestigatur. BOûcki w ef- în-8; Nancy,îi6^, îii-8. 



frenisJ^iculapUclava retunditur atqae 
compescitur. Opus 'varietntlfctiriosHm, 
doctrinâ salutare , à D. Mon^no, 
gallicè primum conscftpCum, Nunc 
ver6 latM redditum, 'auctum, locu" 
p/e£a/um. Tonl, 16 14,1x1-1 a. "• '* 
Jp^logia dogmatica in hcrmetici 
cvjtiséam anonjrmî scriptum de cura- 
tione calculiÇifiAjua chjrmicarum iuep- 
tiarum ^vanitas exploditur, c^ antiqka ' 
hippocraticœ decfrina r^eritas àfericis 



Eœ&tvitadonesequestfes \n epigram" 
matum centurias sex distinctes : ^uarum 
primm, etquarta devirtute etmOribtts; 
.secûn'dà de Deo et di^ns; tÊ^a^^ dé 
•fide et rtiigi^ne; quintaynUseeUanea 
continet; sexta circa rè$ nmdicasocûa- 
patur : his aecesserunt elegiœ duœ , 
prima de niorte et passione Christi; 
altéra de Assttmptione De^pdiit&^ir- 
^m^:* Nancy, i6aa,in-S. 

(Dom Galmet, Biàl. lorr.) 
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CADET-BE-GASSICOURT (€HAa»Ks-Loui6), jJiar- 
macicn, naquit à Paris le 23 jsm'vleF 1769. D^ études bril- 
lantes Tentraînèrent d'abord dans la carrière des lettres et de 
l'éloquence; il fut reçu avocat en 1787. Cependant il avait manî-. 
festë aussi de bonne heure du goût pour les sciences physiques, 
comme le prouvé le Mémoire sur l'histoire naturelle , qu'il composa 
à l'âge de i5,ahs, çt auquel Bu£fon accof'da des éloges; mais de- 
puis 17 85 jusqu'en i8oOy,Çadet-de-Gassicourt se livra entièrement 
à TexiercLce d^ barrer, consacrant ses instans de loisir à des com- 
positio&ft littéraires rde genres très-différens. Comme avocat ^^ il 
sigiitila plus d'une fois son. humanité, son désintéressement et son 
eourage parties actes pkkis de noblesse et de générpsité; c'est. lui 
qui rendît la tranquillité et la yie à ces deux orphelins de Bezons , 
Annelte' et Li^^in, dont Marmontel nous a conservé l'histoire. Lors- 
que la révolution éclata, il embrassa avec ardeur un nouvel ordre de 
choses qid promettait à son pays des institutions fortes et libérales, 
et l^e patriotisme éclairé qu'il montra fit proscrire sa tête quand il 
«'élevai avec indignation contre le part} qui substitua un instant 
l'anarchie à la liberté légale. La mort de son père fît rentrer Cadet- 
de-Gatssâcourtdahsla csyrrière des sciences, qu'il n'avait jusqu'alors 
cultivées qoepar goùfr; il s'y livra par état, et bientçt H se montra 
le digne suceessenr de son père, après avoir subi ses examens avec 
applaudissemens au Collège des pharmaciens. De cette époque da-» 
tent' les travaux nombreux et les recherches importantes qui ont 
prouvé à la fois et la flexibilité du talent et les connaissances éten- 
dues, de Cadet-de-Gassicourt. C'est à l^i que Ton doit \^€onseilde 
salubrité établi près la. préfecture de police de Paris; il en fut 
nommé secrétaire^rapporteur , et conserva cette place pendant les 
qaioSBe année» qù*il y travailla ' avec ' une activité et un zèje infati- 
gables. Il avait été, en 1785, l'un des fondateurs au Lycée de Paris y . 
connu n^^dntenant sous le nom à'Jthénée, Malgré son âge assej 
avancé, on le vit, en 181 â, prendre, sur les bancs de TUniversité, 
le gradue de docteur. ès-scîences, et il soutint avec éclat, à cette ocça- 
^p, deux tljèses : l'une sur V étude simultanée des sciçnces , l'autre 
sur l'extinction de la chaux, Cadet-de-Gassicourt était membre 
d'un.graiid.f^ombre de sociétés savantes, nationales et étrangères. 
Il est mo{t., d'une altération organique dfr l'appareil digestif, le 
ai:novembre xSai. On a de lui : 

La Chimie domestique , ou introduc- la portée de tout le monde, Paris , 1 80 1 1^ 
iion à l^ étude de cette science, mise à iu' 12, 3 vol. 
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ia M<iortÉt ^ Im. praUqn^ ée ^9ite 
seienee, son ti^pÙùation à fMstoire 
naturelle et aux arts. Pant, t%o^, 
în-3, a ToL — Malgré, le* progvès 
- imnenses que la scienoe • faits depuis 
cette époque, on lit dans cet ouvrage 
des articles eiiicore remplis d*întérèt. 

Le Htéeâ'-U plat nuUibîe qu'utiie ? 
eu Bhioife mafytijue^ e&tepiaiUe, 
et des mojre/ui de la ren^Uteer avet 
aimntage.Vui», t%9S^m4,Z%Tpp, 

Fermmlaire magistral et mêmêrùU 
pharimacemique. Paris, t%t% , m-^i8 ; 
ibid., i8î4, in-i^; ibkLy ï8i6, 
in-'i8; ibid,, 1818, in-tS; ibid, , 
z8a3, ia-z8; ibid,^ i8a6, în-i8. 

Des moyens de destruction et de ré-- 
sistançe que les sciences pfysiques 
peuvent <^rir dans une guerre nath^ 
noie , etc, Paris , 1 8 1.4 , în-8. 

Pharmacie domestique, ^urgence 
et de chariiê, Paris, iSiST, m-i8, 
deuxièibe édit. 

Considérations statistiques sur la 
santé des ouvriers, insérées dans les 
Mihn. de ia Soc. nÊfd. d'émulatiùn, 
Imîrîènie année, premîèn» paitiie. Pa-« 
ris, 181 7. 

rojmtge en Autriche, en Moravie et 
en Bavière, fait à la suite de l'armée 
• française , pendant la campagne ds 
1809. Paris, i8i8,in-8. 

Projet d*institut nomade. Paris , 
i8ao, in-8. — Gadet-^e-Oasslconrt , 
pénétré de toute Fimportance qu*â y . 
aurait à rendre populaire les richesses 
scteutifiqoes dont les arts doivent s*ein- 
• parer, avait conçu Tidée d'une société 
dliommes qui, réunissant Im connais^ 
sauce des arts à celle des sciences, 
eussent parcouru la France à des épo- 
ques' sagement combinées , pour ac- 
croître parleurs Iqmières et leurs con- 



seils les pgùpèê <k Unimattie) et 
iIgnaUr ses imob» m tesvçnMtottif. 

Gadeit^d»-Ga8SÎ4aart a doaaé de 
nombreux articles 4ans les AAnales 
de chimie^ le Bulletin de la ^Société 
àt encouragement, dans le Diction- 
naire d'agriculture , et ftuftont dans 
le BtdlHih et XéJoitfftaî de pharmacie, 
dont il Iht ftn dtt pitefl^tattx f^nd»- 
teUt», «ti x4o9. Bntritiittss «te^e»9 
aoaa esterons k» snhraiii : IttiitfvekeB 
féoi^ostqnes , tv«c rana^st.d^Mmes 
ardblfSf Recbera^ sttr reffloreyM>*«Dce 
àei sels; Mémosra sur la fieisaeptatioii 
acétense et Tart du viBaifrier; Mc- 
dioire sur le café; Observations anr la 
propriété dissolvante de. ralbumîne 
et d'autres liquides animait; Ndclces 
sur le blanc de Krems , Mir un blott- 
loir pbarmaceutiqae , Sttr qtie^|ues 
tabacs du, eommeroe , et sur lea stemii- 
tfttoires en géoéral ;. Coojeeliut aar la 
fotmatiott dtt ^r dans: les végétata ; 
Description d'un appareil pippw à 
extraire les gaz méphitiques des pnits 
et des fosses d'aisance; Analyse d'ane 
matière rendue par no goutteux; Mé- 
moire cudeut. sur le ghkten, sur de 
la manne observée sur nn saule ; Bfé- 
mbire anr 4*atl»re Girie* (^Mjrieet) ; 
Essai snr un nouvel électtomècre^ «pr 
la coloraiion des bois indlgèneaf èiUr 
lyse de Teau minérale de 1^ Cluq>dle- 
Godefroy ; surles baguettei d'airtillerîe 
propres i remplacer les lances à feu ; 
Notice sur le papayer ; Méthode ndle 
pour reconnaître les vins colo^ acqi- 
dentdlement; Eiamen de dlfibMtttes 
coUes^ones employées dans les ans ; 
Mémoire sur k gélatine tannée f€oa« 
jectnres sur la formation de la |^ee. 
dans la caverne de la Gràce-Diev ; ou 
grand travail sur les teintures alcoo- 
liques , etc. , etc. 

Cadet-de-Gassîcourt élut aussi Tan 
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fies «oM>ant«ira 
des SeiemeéS mêdkahs , '4«M leifo^Hm 
il « 4KNu)gsê l^ocoop cPArtielesi.par^ 
im lescpeh pn ,'dUtiii|pa«,cetix-«i : Al* 
cliîniiey Charlatan^, . Cosmétî^aet, 
Fard , Honoraires, Médecine politi^ne, 
etc., etc. H a pnllîe ansailes élqges de 
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^étéft îmqoini^nef olit eaeMée stfr In 
émétwmmi» je iioH« tévoMos;' A»^ 
<foi}^ </'«» ^on chohr^ 'ou Tké^rm 'dût 
élections de 1 797^ Paria , x 797 , ia-xa -^ 
aa pp«) Cahier de réformes, 1799/ 
Lettres sur tendres • « /ff* Jnglain 



Deparcletix , Cni'ftildan , Bààme , Pafw |[ilSi6oai8i7); Analyse raîsûnnée , 



iiietitfer,tialimâK, et nùlSisai fttir la 
^fHB ui'fvcé w{ xttfTaoeiniyttii'OU TCfTfOtlvti 
Ml wl9 'OiÉÉ ^ftnftM éoÉipleiéê* ^vtfi'éët 

X7n grand nombre d*o{kii8Calea- en 
Ters et en |nx>ee, remplis 4*«sprit «t 
de fiicâiid^, pronvent le talent littéral 
de Cadêt-4erpassicoait. Tels sont eo- 
tr*ai^trcft : ie Souper ^ Molière , pièM 
jooée iiTeo. ^nccès ^n 1*775; Hofl 
Voyage p ou Lettres sur la Sorman» 
die; Saiaè^Géran, ou la Nouvelle 
langue française ; \eFo)r€ige4iu Mont» 
P^alétièn; VJSspni des sots , etâ,, etc, 
Enfiaylêe, écrits suivons lai .a|signent 
aos^ an xang dîstingb^ comme pnbli- 
cisle : Oènenwtions sur les peines iij^ 
famoHtet, 1789, in-8;'îe Tombeau 
de fac^uès Molay^ qni parut en < 797, t 
eldai 



<m Liste d*èUcteurs et d'iG^îes du 
ûipartetnent de fo Seings en i8t^; 
Gthatdàti présentes tmX'éteistâtifs dé 
Parité «€117; Coêfidenvet de ti0$U 
de fyuéttwotùt^ i9j[8; 1» ^airv 
àffes de la Garde /lationale^ iSzS ; 
Qui nommerons-nous ? 1 8 a o , etc. « etc. 

Cadet-de>Gassîçoart' a laissé înédil 
un ^Traitéysur la salubrité publique et 
la police administrative. 

(JEusèhc-Salv^rttei Notice sur la "vie 
et les ouvrages de Cadet-de-Gassicourf. 
Paris, iSaa., in-8, -^ yîwyt -S^<l«wtf 
idem^ dans Xe Journe^tU Pharmad^^ 
t. VIÏÎ. Pari»), iJ8aa,^-Panset« ^^W 
de Cadet'de» Gassieourt^ dans les Jlf i(j|R. 
de VAcad, ro/ale de Méd,, U I. Paris , 
<83^ ,inr4* -* Querard, France UtU' 
^raire») ^ v . . ; , >, 



ins lèquell auteur ÂTalt ppu^ bat 

tULDET-DB-VAUX (AtriHMNE-ALK?;!»), oncîe du^réçëdent, naquît 
à Paris , le î S janYÎer 174^ ; n'é}i4>rassa de bonne heure la pbajrmaciç , 
sons les auspices de son frétée Lôui<-Qau4e^«t.kÛ6iiic€éfia en ^7^99 
dans fa place d*apothîcaîre-lpajor de Fkàtel rûlral des InVàlûkft, 
qa^îl ô'ccùpa pendant six années. U iùt etuRiite pkaiiiiatieii taà^dxûf 
dé rh6pitd du Val-de-Grâce, et pendant les années 177 1 et 1^7*, 
U fat chargé de donner des leçons de chimie et de pHarmaéié aux 
élèves de l'école royale vétérinaire. En 1771^ il avak été WôinAté 
membre de l'Académie impériale des Curieux de la nature. Il éta- 
blit une pharmacie dans la rue Saint- Antoine ; mais il ne put s^as- 
treindre aux devoirs d'une profession sédentaire et aux détails du 
commerce. Ao bout de deux ou trois ans , il quitta cet établisse- 
ment pour ee livrer entièrement aux améliorations de l'hygiène 
publique, de l'économie domestique et de l'agricbiture. Les tnavaux 
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qu'il a publiés prouvent qù*il ar'ocenpft tout enâer' de «e |;énre «fe 
recherches. Dai)s lé priaeipé, comme ri À'srrait pas de fortune, il 
fonda, de concept avec Suârd et Coranccz, le Tournai 'de Paris y 
alon rédigé datis un but et avec un esprit qui en assurèrent le succès. 
Ses 'travaux sur lliygiène publique le firent nommer par M. Lenoîr, 
lieutenant - généxAl de police, inspcjcteur de^lubrité, place qu'on 
créa pour lui, et qu'il coiiservî^ jusqu'à la révolutio^. Émule et ami 
de Parmentier, toutes les époques d^ 1^ vie djé ,Cadet-dg7yaux ap- 
partiennent à l'histoire, des. arts économiques. Il ^.nioi*t à l'âge 
de 85 ans, à la suite d'une attaque d.'apopk3d«) le 39 juin 18989 *À 
'Kogent-les-Yi^es, département de l'Oise, où il s'ébût retiré de- 

puÂs'près d'une' année. On a de lui: 

, . . .1 

Observations' sur les fosses ^ai" ris, anlX-iSot, îii-S; zii pp. ; z^k/.» 



sancè^ et moyens de prévenir les 
incoriyéniens de leur vuidange^ par 
Mm, Labàrié, Cadet et Parmentier, 
Imprimé par* ordre et aux frais du 
GbaveraeAient. Falit, 1778, xni-8 , 
io8 pp. 

Discours 'prononcer à ^ouverture 
deè Cours de V École gratrnte debmt^ 
làngerie, le 8 juin 1780; pen^ MM. 
'Parmt^itier 'et Cadet'de^Fàux. Paris*, 
1780,111.8, 97 pp, 

'Précis des observationa^ eontruklith 



't8o2, în-8. 

Moyens de prévenir et de détruire 
le méphilismé des mufs ; publié et im- 
primé par ^rdre dti mîm«tre de l*iii- 
prieur. Paris , i8ox , in-S, 8 pp. 

Mémoire sur la gélatine des os, et 
'son application à Fécoaume aXimen^ 
taire, privée et publique, e/c^^ impri- 
mé et distrîboé par ordre du miaistre 
'de rintérieiin Paris, sans date (1802), 
iii-8, 100 pp. 

L'art de faire le 'vin , ttaprhs la 



toires à ceUes de M. Janin , sur le pré-, fhéthode dé Chàptal Paris ^ an IX , 
tendu anti-méphitique; inséré dans le '|Q.g' g^ pp^ 



tournai encyclopédique ^ juin, 178a 
" j4vis sur les blés germes» PaCrîs ,^ 
'f782, în-8. '■ 

' uins sur '^ les moyens de diminuer 
.Vkuàluhrité de» habitations. après les- 
inondations. Paria , x 7 8 4 ; ibid*^ 1802, 
^itt-8. ^ •.. - . ' f ,• ' -' •• 
. , Mémoire, sur ^' hois de Corse y et 
Observations générales sur la coupe 
des arbres, Varis^ ^79^» în-ia. 

Recueil de rapports et expériences 
sur les soupes économiques et les fouT' 
neatt'x à la Rumfort. Paris, i8or, 
în-8. 

Mémoire sur la peinture au lait , lu 
à la séance da a messidor an IX. Pa- 



De la taupe i de ses mœurs , eh fies 
mt^ensAe la. détruire. Pana , an IX , 
in-ia. '. 

Traité du blanchissage domestique 
à la ifapeur,.VàLTia , i8o5,* in- 19. 

Dissertation sur le caféf son histp* 
rii^Me. Paris, 1806, în-.Ô. 

Essai sur la culture de. la vigne 
tans le secours de VécKalas, .Paris , 
1807, in-8. 

' Mémoire 'sur la matière sucrée de 
la pomme. Paris, 1808, îti-^. 

Mémoire sur qiielques inconréniens 
de la Mille de» arbres àfmit. Pari», 
1809, in-8. 
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Traité de la iuUure dit iabâc. P|h 

Le Ménage f ou l'emploi des fmits 
dans Téconomie domestique, Paris, 

Moyens de prévenir le retour des 
disettes, Paris , ' 1 8 1 a , io-8 . 

Aperçus économiques' et àhimiques 
sur rextractfàk -du sucre de betterave^ 
^t4f , iSiy, în*ia.' ' 

/nslruérion sur la préparaHom des 
tiges H racistes d^êabac, Paris> tSiai, 

B^s botes aUméntaire^ dekirpêmme '. 
d^SÉtrc^vxÉy i%^^,is\^%, . ., 

De l'éco^tomie alm*ntairû4» pâu* 
pie et du soldat, ou muoyens de parer 
les, dkmes et if en prévenir, à jamais iç 
retour, Pari«V < 814, în-?. 

Ifouvetm procédé de peinture appii^ 
cable à tÙttérieur et à t extérieur des 
mm^ojà, Paris, t8 14 , m-8. 

trjmi de Véconorhie aux amis de 
. Vhiattojtké, sur les pains divers dans 
la compô^ion desquels entre la pomme 
de terre. P^ris , 1S16 , in-8. ' 

'bmtruetkfn'sur le meilleur emploi do ■ 



' De là Gélatine des as, et d^ son 
bouiUoff, Farift, t8i8, ùi-ia. 
• Pains divers obtenus par VAsso' 
dation des nouveaux produits de la 
pomme de t^re a^ec toutes espèces de 
farines céréales , même les plus infé' 
rieuresy eic, Paris > 18 18, in-i8 , 
ao pp. 

'Conservation tUt moût soustrait à ta 
fetlhéMâiion epirittieuse ^ ou moyens 

' de sûttstreûre, dutis lés années e^onr 

. dantes, le moût à ia fermentation spi- 
-rifiieu^e ,■ pour ne la reprod^iire qu'à 

. des époques plus éloignées* Paris , 
1819, in-ia, 48 pp,. 

Traités divers €téconomie^ rurale 
alimentaire et domestique, Paris, 1 8 2 1, 
În-S. 

L'An œnologique réduit à la itvi- 
plieité'de la nature par la science 'et 

' r expérience; suivi d' observations 'cri^ 
tiques sur ràppa0<e9:GervaisiijPasvit 
x8a^, in-ia.- • . •' 

,De la Goutte et d,n Hhumatismef 
précis d'expériences et défaits relatifs 
au traitement de ces maladies. Pans , 

X^23,ÎI1-I2. 

Cadet-de-Vani est nù des anteun 



lapemmedemrredamsaco'panfficsÊ^*.^^ Cours complet d'agriculture. On 



tao^ avec les farines de céréales, Pa- 
ris, 1817, în-8 , a4 pp. 

Plantation des germes de la pomnm 
dé terre, ou instruction surlapréfé' 
renée à donner . à la plantation des 
germes otijreuxiie la pomme de terre y 
comme mo^én té plus économique, 
tte. Paris y 1 817 , rn-8 , i6 pp. 



lixi>dcKt snossi la tnidùctièii dm latin en 
français des Instituts de Chimie de 
Spieknann, avec notes. Paris, 1770, 
in-ia , a vol, 

(Éloy,Z>zcr. hist. — Notice sur Cadet' 
de-Vaux, àdiia le Journal de Chimie 
médicale^ août 1828. — Qaérard, 
France litt. ) , -^ 



CADÈT-GASSICOURT (Louis-Claude), frère du pré- 
cédent, et père de Charles* Louis Cadet-de-Cassîcourt, pharma- 
cien, naquit à i^aris le 24 juillet 1731. Privé dès Tatfance de 
l'appuf et. des conseils de son père, il trouva un protecteur non 
moijis zélé et plus puissant dans M.. Saint-Laurent, trésaricf des 
Colonies , qui le soutint généreusement , ainsi que ses jeunes frèjes- 
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S^uft ses ^mfkm^ Lois* Cadet «tmlksBa ies 4lMte^, %t s'olant 
livré à la fikxtttàxâéy 11 y fit des progrès assez rapides poteir être 
nommé, à Vk^e de il ànéy apothicsure-major des tnv^idés. Quatre 
ans après, eh 1757, 8 fol apothîcaîre-major des armées d'Aile- 
mo^paev et ébSUite de l'armée française en PojtagaL Bientôt des 
travaux importans signalèrent Cadet comme m chimiste supérieur^ 
et lui ouvrirent les povtes de ï* Académie des Scienc^ en 1766. 
M avait été* agi;^ à FAcadémie impér^ des Cuxienx ^ là 
luitiu'e^sou» le iiond'^imiwm/ en 1761. I^ïos relatioiis commer- 
ciales avaâsht fait ùonA^biec^iB. France deux jomes Chinois «usuels 
Lottis XV^roulot ^'on ap|)t1r la diknîe. Gaâ«t fiit«k)u^ de kt leur 
enseijgnéf , et s'acquitta de cette tâche avec un zèle égal a son désin- 
téressement. Malgré les . occupations ainkiplsées é^ ki professioxi 
qu'il avait embrassée, il se livra à des reekevc&e» À te fois isiom^ 
brenses et importantes qull a coaslgiiées^ ékos ^èbren l^tiiléil», et 
postérieurement dans les Mémx^ires' de l'Académie dés Sciences et 
da&s le Journal de physique. Nomolié 'h tme place de C(Aamissàiï*e 
du Eoi peiUr k chimie^ près k manufacture de Sèvres , Cadet ^ qui 
«fcait alorftdàatsraîsanve, n'accepta la place qn'en refosanjt les ap- 
pbintem^ns ^ y étaient attachés, et qu*îl fit donner, avec un? troi- 
sième place de chimisfte, à un savant estimable et pauvre, trèsrversé 
dans toutes les parties de la métallurgie qui^ intéressaient la inanu- 
îa^ture. t^4ge n'avait point encore raJenti l'activité de^Cadet-Gacsi^ 
court y lorsqu^il commença à éprouver toiA les s?^ptÔAie8*lâ0 la 
pierre : peu à peu les douleurs, da&s ta légion deA seins* et >d6 la 
vessie , augmentèrent d'intensité etie décidèrent à' aop y drtqr If^^é- 
ration de la taille^ mais il li'y satvécnt ftte titoq î«fat%, «t éfec- 
eomba le %S vendémiaire an^tn. On a de lui : * ' . - * • 

jinafyses chimique^ des Houveltes Mémoire ' sur la terre /oîièf^ de 

^aux minérales n>îtripîiques , ferm^ tartre» £xtrait du Jmmaî des Sia»ans, 

neusfs, découvertes à Passjr, dans la avril i764,hr<it;h.,in-ta ide a3 jif». 

maîson^de madame de Càsalbigt , avec ^ Catalogue ies fetp^dès dont oi^j^ut 

Us propriétés méMoinales de cesm^nés .s approvisionner pour d^ôir une c€LS' 

eaux^etc^etç^VmSy 1757^111-12 de " sette.de pharmacie, bi&ifournk>,'pa3fh, 

1^3 pp. 176$, ia-ia, 7a pp. 

Analyse des dragées de Kieser; par \Ëitpériençes.ei OhserfotioHs e^ùmf^ 

HÊM' Piat et Cadet, .insérée dans le * çaes isûr le dianumtf par MWB'ac- 

Becueîl de plusieurs pièces concernant quefi Lavàîsiér, Cadet et Èfitouat^, 

lé Trwi des tumeur f et des tdcèrèsy li^rocB. , iii-8 de 3t pp. Sâ^ da^e nî 

fMki à Piirfs, x7S9,lA-ti. lieu d^ittpraatioiii. {^tiM.) -^€t« «k- 
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péripnet» Itotnt eaOTWWîywes k VA- 
cadônîe cUs ScieQC«&, àsa» tes aéa«<> 
008 da «9 «ttU et du a njai 1^7». — 
Elles mirent lion de deute la coin- 
Imstîbnité da dîamaitt. Otidet aper- 
eat Ytnêxût «ikarbonnenx dont se coa- 
Tie ce eorpti aÎDgtdMr par sa combi- 
wthoa ftTOO xm0 -preallètv portioft 

Mxpéfimu!9i H ohier¥ation\ tki^ 
mifim far le di^aumtipar 3t. Céi^deu 
— Cea ezp«rÛQeea par ticnUères «<Mtt 
Gonsigykées dan» ie t. U (Istrodnctîon)^ 
p. 40J y da Journal de Physique» 

Réponse de M. Cadet à plusieurs 
obsefv4ftions 'de M, Saunté, maure 
t^pothicaire de Parts : i* sur téther 
^iottquè*; 2** *«r ft- mgreurt préci- 
pié, par te; S* sttr ht rédutotmn des 
ékai^ de cuivre et étitain à trmeers les 
chétrf^m, Fan«» ^7f^> ia-4, »i PR. 



liM Mémwvs de tjée»démie des 
Scieuees de Paris , It Journal de phym 
sique, et plcuienra aoicea recii«ili, 
contîenueiU un aasez gnmd BOii>br« 
de Mémoires on Dissertations de Ga* 
det, parmi lesquelles Qoas citerons 
ses Ob^rvatlons snr ta possibilité d*ex- 
traire ate» arantage le TÎtrld d'une 
flopèe 4e clMtlkôti de t«rre qn^on ex- 
fàùiU k âévr»c, ^n Ronergut ; Tana- 
Ifamâ^ hah q^èçea à'eueoL minéissles 
jaaq«*idort inoqpxiiies; les voyeaa de 
préparer Tether snlfQciqne à des prix 
très-modi^aea» etc«i, etc. Cadet a en- 
core dirigé les articles Bile et Borax 
de VÈneyelopédie, 

(Éloy. — Ensèbe-Salvéf te , l^odce 
ssm la nde et les écrits de L. C, Cadet- 
Gassieomrt l^tis, jfn TSU, iiHft.'>i« 
Bonllay, H^etiêe smr lanné et les tnsmuss 
de t. C. Cad»l. Fari^^ tUê^ in-ë. } 



CÂDOGA19 ( SciLLAUHE ) , médecin qui jouit d'une grande ré*- 
potatioft à Londres, où il mourut en 1797 ,' âgé de SG ans. Il a 
pul^é: 



'De nutritiûHe , încremento et de'cre- 
» eorporiSf Leyde , 1737, în-4. 
r on tke mwsingand manO' 
r tfekiidren, from their hirth 
te fhreg^n$art ofage^SnrViéitfialdon 
dea enCu^ , dspnjis leur nai|sanc9 jni* 
qalt Vi^9 de U^^ii'';^, Londres, 174^9 
1750, 1753, 177a et 1779, iM, 
tradntt en fîninçaMl, ^ la suite de TEssai 
fttr les fièvrea^ de Hnxham, Paria, 
X798, în-ia'. — Ce petit écrft, fort 
•ilSaé 4ana soft temps, contribua k 
détraire les procédés vicieux qn^on 
suivait dans la manière de noorrir et 
d*éleTer les en&ns. 



chronical diseuses, etc. Dissertation 
sur la goutte et les antres maladies 
chroniqueff, considérées ooraine pro- 
venant des Biifeme» eaoaes , avec une 
méthode rationnelle et naturelle de 
fig|iter c^ ittfdadi£8 ; livre k Tosage de 
tonales nw^adea. tomlrea, X7^4» 1771» 
in«8. -*• Suivant Vanteur » les princi* 
pales causes de la goutte sont Toisi^ 
veié , le chagrin et Tîntenipérance. 

Oratio anniversaria in tkeatro coU 
hgii R. med, tond. , ex Harvœi insti^ 
tkto habita. Londres » 1 7 74 f in-'4- 

(«aller- ^ Chalmer», Biog. diet, — 
IU>bert Watt, Jiiblothfie^firit0pniea,) 



A dissertation on the goût and ail 

xCiSXIUS AUBELIANUS, Fauteur à qui l'on doit lé traité de 
m^daeinë pratique le plus important que nous ait transmis l*a^- 
^pnlév ^ le seul monument qui subsiste des travaux de Técole 
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méthodique, n'est plus coimu que par cbt oavrag^ même* Nul 
écrivain ftncien n'a parlé de lui, et Ton serait réduit à composer 
l'histoire de sa vie avec des conjecture», si l'on croyait devoir 
chercher ailleurs que dans ses œuvres de quoi honorer sa mémoire. 
On sait, parce que les manuscrits de son livre nous l'apprennent , 
qu'il était de Sicca,^âans la Numidie; mais on ignore où il passa 
sa vie. Quant à Tépoque où. il écrivait , l'opinion de G.-J. Yossins 
{{ie PhUosoph,, p* 98), et celle de Th. Reinesius {Fan Leci., 
L III,, c. 17 €f 18), qui le font vivre, le prunier, ayant Galien, 
l'autre, long-temps après, sont à peu près également vraisemblables. 
Caelius ne cite point le médecin de Pergame ni n'est cité par lui , 
et l'écrivain le plus moderne dont il fasse mention est Léonide l qui 
vivait au deuxième siècle ); d'où il semblerait assez naturel d'induire 
qu'il fut contemporain de Galien. Mais, d'un autre côté , son style 
demi-barbare, et surtout un grand nombre de mots latinisés, qu^on 
ne connaissait pas à cette époque , et dtx^t la patrie de l'âutenr ne 
suffit pas pour rendre compte, ne laissent pas que de donner nn 
a^sez grand poids à l'opinion de Reiaesius, d'après laquelle il 
n'aurait vécu qu'au cinquième siècle. Quoi qu'il en soit de cette-qoes- 
tîon, que divers érudiU ont dès long- temps reconni|e pour inso- 
luble , au moins sait-on que les principes de Caelius Afirelianns , 
empruntés, comme il le dit lui-même, à Soranus d'Éphèse, sont 
une des plus glorieuses productions du second siècle de notre eue. 
Ce n'est pas ici le lieu de les faire connaître ; nous les exposerons 
avec quelque étendue à l'article Méthodisme : nous dirons seule- 
ment, à l'égard àf^ celui qui nous les a transmis (quoiqu'il soit 
difficile de déterminer la part qu'il a eue à l'ouvrage publié sous 
son nom), qu'il montre, en général, un esprit fort droit, quoique 
un peu trop enclin à la dispute, qu'il fait preuve d'une counaîssance 
fort étendue de tout ce qui avait été écrit avant lui , et qu'il ne lui 
manque, pour être l'auteur le plus utile de l'antiquité, qu'un style 
d'une lecture moins difficile , ou un fidèle traducteur. Le seul ou- 
vrage de Caelius Aurelianus qui soit parvenu jusqu'à nous^ est le 
suivaiat: 

Tardarum sivechromcarumpassio- Celerum sive acutarum passiotium 

num libri quinque , edente Joh. Si- libri très , edente Jo, Guînterio jinder- 

chardo, avec quelques ouvrages d*0- kaco. Paris, ï533, in-8. 

ribase. Bâie, xSag, în>fol. Hecns. in Les huit livres, réunis y avec des 

collect. uildin, med, hntiq, Yenîse , notes attribuées i Jacques Dalècfaainp. 

i547>in-fol« Xyon, iSG^^ in-8; ibid,, i579,îq-8« 
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1.CS iDémes> sons ce titré ; 

Caiit AurtUani de morbis acûtis et 
chronicis îibri F III. Soli éà omnium 
methodicorum scriptis super^îtes. Joh. 
Conrad Ammanus recensuic, emacu" 
layit, notulasque adjecit. Accedunt 
seorsïm. Theod, Janss, ab Almeloveen 
in Cœh AureUanum nota et animad- 
versiones , tàm proprice, quàm quas 
ex doctorum virorum îucubrationibus 
hinc îndè collegit; ut et ejusdem le- 
xicon CicUanum. Amsterdam^ 1709, 
in-4; /5i</., 1722,111-4; ibid., i')55, 
îii-4 ; Tenise , 1757, în-4 ; Lausanne , 
^^. Halier, 1774, in-8, 2 toI. (t. 10-11 
des Artis med. princip.) , Paris, éd. 
Delattre, t. I, 1825, în-S. Le tome H 
de cette éditiou, qui devait faire partie 
d'une Bibliothèque classique médicale^ 
n'a pas été pnblié. Les ouvrages per- 
dus de Cœlius Ani^lianns soat nom- 
breux. Voici ceux dont il donne lui- 
même les titre» dans celui qui nous 
est resté : 

Liber de specialibus adjutoriis, 

Epistolarum grœcarum ad prœtex^ 
tatum. y . 

Lib. I de /ebribus. 
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Liber' medtctimûuim f 

De muUeribus. 

MuUebrium passionum. 

De passionum causis, 

Lib. IMy Responsionum medicim^- 
lium. 

Salutarium prceceptorum . 

Liber interrogationum et respon- 
sionum, 

Probleipata. 

De chirurgiâ, 

Kuh^ a, publié , dans plusieurs 41s- 
sertations qu'on trouve réunies dans 
le second volume de ses Opuscula 
academieay des remarques historiques, 
critiques et philologiques. sur Gaelios 
et ses ouvrages, tirées en partie des 
manuscrits de TrUIer. Il est à désirer 
que le savant éditeur d'Hlppocrate et 
de Gallen publie une édition de notre 
auteur, telle que peuvent la foire espé* 
rer les fragmens que nous venons de 
citer; fragmeus que nous n'avons pas 
en ce moment à notre disposition, 
mais que nous espérons mçttre k. pro- 
jQt pour Tarticle Métbodismk. (Voyez 
ce mot.) 

( J.-A. Fabrîcii , Bibîot, lut., sftpj^,) 



CA£Ij$ (Théodore-Pierre) , médecin de la fin du dix-huitième 
siècle y associé au Collège des médecins de Bruxelles , est t:onnu 
par les ouvrages suivans : 



De Belgii plantis, qualitate quâ" 
dam hominibus , cœterisve animalibus 
nocivâ seu Denenatâ prœditis, sjrmpto- 
matibus ab eorum usu productis , nec^ 
non antidotis adhibendis, dissertatio. 
Bruxelles , 1774» iu-4. — Cette disser- 
tation fut couronnée en 177? par 
VAcadémîe de Bruxelles. 

Batio occurendi morbis à minera- 
lium ahusu produci solitis, Amster^' 
dam et Bruxelles, 1781, iH-12, de 



117 pp. — Le même ouvrage a été 
traduit du latin sous ce titre : 

De la cure des maladies produites 
par les minéraux» Amsterdam et 
Bruxelles, 1787, în-8. — Cet ouvrage 
est un résumé très-blea fait de oe 
qu*on connaissait jusqu alors sur cette 
matière ; Tautenr y a joint des obser- 
vations et des réflexions qui sont di- 
gnes d'intérêt. 

( Cacrère.'-** Qnérard. ) ' 
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CAGNATI (MàBSiliK)» mM^cîn de Yéront, iriwt daiia kt Mconde 
moitié du seizième siècle et an commeaceneiU cb dU-sepiième. Il 
étudia la médecine à Ptdoney sons Bernard Patemo et J. Zabafretia, 
et Tint ensuite s'établir à Yéronné, où il exerei^ avec distinction 
pendant un assex grand nombre d^années. Malgré son âge déjà 
avancé, il vint à Rome, -vers i58o, occuper la chaire de professeur 
public en médecine. II y est mort en i6iO;| laissant Les ouvrages 
suÎTans : 



Ënarrationum liber* Rome, i59i , 
iii-8. 

f^arimrum ohsava^onum. lib. IL 
Rottia, 1 58i, ili-8 ; Ub. IV, ibid,, 1 587, 
in-8^. — Cette seconde édition est «1^- 
. mentée de denx livres sur le réçitne 
danrréut de santé et dansPétatéama- 
ladie. Dans ces obsenratùms, Cagnati 
a enrichi llkistoire de Fart de qndqnes 
notices cnrienses ) 3 a rétabli le texte 
des écrivains grecs , et Ait connaître 
tes résnltats de la comparaison qn^il 
avait faite des mannscrits conservés 
dans la bibtiotbèqo* du Vatican. 

Jh Mppocratis aphorismorum secun- 
dœ sectionis xxtt epmmentarMS , etc. 
Rome, i59f , ki-4. 

De sanitate tuenda Ubri duo. Rome , 
X 59 1 , inp4 ; Padoaa , r6e3 , in-4« 

Romane epidemiie descripHo , m- 
Hoêi examen 'ifulgaris œgtitudinîs qvœ 
in ur6e ann^ iS^t ena est. Rome, 
1 599 , in-4. — Ccst une description 
fort exacte d*nne fièvre pétéclnale qui 
était accompagnée d*aiie violente con- 
gestion cérébrale , donnant lien à des 
docteurs de tête, i àes épistaxis, etc. 



Le traitement employé par Cagnati 
con^sfait en saignées an début de la 
maladhB, tn boissons délayantes, re- 
firigérantes, «n laxatifii, purgatifs : en 
on mot, font Tappareil des moyens 
contre-stimnlans de la nouvelle école 
îUKenne. 

De Tiberis imuidadone dîsputatio 
medîea* Rome, 1599, in-4. 

De Romani aeris saîubritate corn' 
mentaeio, Rome , 1 599 , în'-4« 

pe morte causa partes disputatio, 
Rome , 1 60a , in>4, — Cette dissertation 
est relative à la médecine légale : Tan- 
tenr rechercbe les causes de Tavorte* 
ment, entre dans plnsieors détails sur 
.racconchement, et Kâme à tort Avi- 
cenne d^avoir avancé que les os pubis 
se disjoignent alors» 

De ligno saneto disputattùnes duo. 
Rome, i6oa,*iii>4;tM.> i6o3,iA-4; 
ibid, , 164)9 ia-4* 

Les cinq domiéres di s a arta tioiM OBt 
été réunies sous ce titre : 

Opuscula 'varia. Rome^ x6o3,Ib-4* 

(BrambUIa. — ~ Sprengel. — Tomma- 
sini, Opère minori^x, I, Bologne, 1 824.] 



CAILLAU (JEAW-MAaiE) naquit à Gaillac, département du 
Tarn, le 4 octobre 1765. Après avoir termine ses études^ il entra 
dans la Congrégation de la Doctrine chrétienne, et se livra à ren- 
seignement aTeci^uccès dans plusieurs collèges jusqu'en 1787. A cette 
époque, il abandonna cette carrière» ainsi que la compagnie reli- 
gieuse dont il faisait paitie , et vint se^er à Bordeaux. U continua 
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«nciire ^elfoë^temps le^ k^meiioui, àl^vptéc«f^%mf 9 et commença 
l'étude à^ la mcdediie €i;L<i>7é^ LeA^viponiiaissanoes qu'il acquit eu 
peu d'années le firent désirer potU^-^mpllr les fonctions demé* 
decin a l'ârmde des' Pyrëiléës-Occîdentales dans les hôpitaux de 
Bayqiuif et; dé^^MlJean-dfe-tuz;^; 1.7^5: De retour à. 

Bordeaux ^en 1996, Caiîïau s^ liv^a: de nouveau â rétnde, et vint 
en i$o3.à.Paris prendre Je ionnetdiè docteur. î^ïtàblit dès -lors 
sa résidem:e à Bordfaj(^,;0]^ il.pa^^^ temps èiitre les occu- 

paUons .p^niblc^;^ de, la pça^que et, les travaux de cabinet. Il fut 
aomm4v|a«oJrSift ?ipe-direç*«iir «k. l\Ecple de.med^ecine de cette 
ville, etdîrejctelœ eçL< 18x9. CaiUau est mort le /S fév^^gr.IS^Oy 1^- 
^ant les ouvrages' sui¥anïut<\H^. - -. .1 . 



Mémoire sur la gale, suivi de cas 
de pratique de cette maladie* Bfiypiîne , 

Avis aux mères de famille sur té- 
ducation^hjrsique, morale, etles'"inà' 
ladies dés ehjàni ,' depuis té iriOThent 
de leur naissance jus^ù*^^ ti^e de si± 
ans. BardeauXjX^gÇ'j'îii-ii."" ' 

Mntoîie Ù 8<)isu^)adtess4^ à ia 
société de santé de Paris, sur une 
érapidofif'véMiiês&eûBiràhfdirufirèA la 
ivr^^tf. Bordeaux, 1796, in-8« t'-ai 

Journal ihs mkhr-de Jamille'; .ou- 
fragêpértodifàié, enuàjcemeni eoitsaearé 
à celles qui se destinent à él^yçr. ^ à 
nourrir leurSxeufftHs . 4ans tordre^ de 
la 2U2Cmv.BQcdeat}x«tParû« £59^r98, 
m-8, 4 vol. .",-,• ; .; . r... , 

Premières Xign^s de nosologie en- 
fannneu. ^t^ewp^ 17.9,7» i^"^^/ , . , , 

Mjça,men-^u^^ livre, ip^imlé^.: ?hi<o- 
flophie médicale, /M»r le doetûurJLafon, 
Bordeaux y X797,ùir8<: ,, 

Bapgifin sur la mqftalité def encans, 
qui a eu lieu à Bordeaujc\pendant 
Ic^^fiip^^rr^iers mois des années iv 
«*▼ (1796-97). Bordeaux, 1797, in -8. 

Mémoire à çonsuUet^ pour un ma* 
lade dontïaffecd(m, tr^s-singulière, 
cQnsistfût à éprouver des sensations 



désagréables à V approche, des métaux. 
B^r^dcanx, 1799* Wr^. ,v . 
„ , .flîémoire sur t asphyxie j^ar submer- 
sion. Bordeaux, i;;f^9» iiir3^ , 
, ,-^Vw aux, jnères ^e famille^ aux 

pères, aux instituteurs Âe l'un et de 
I» , ■"' ' sk •".;■' 

/ autre sexes , a tous mux quy s occu- 
pent 4f y éducation physique et mq- 
rdlf^ï de t instruction et dé la santé des 
eo/^nj. Bordeaux, 1799, în-8. 
. Notice sur la viç et les écrits de 
P; pé'fafiUf Bordeàcgc, i ^ 00, in- 8. 

Éloge deJ,-C. Grossard. Bordeaux, 
1800, în-S. 

Plan d'un cours de médecinîe en- 
faniHe. Bordeaux , ' i 800 , m-8. 

Discours prononcé h, ' V école élé^ 
metitcâre démédtcîne de Bordeaux, 
ért 1801. Bordeaux,'' i8crr, m-4. 

Précis analytique du cours de mé- 
deèike ' anaiftif^ue fait â Bordeaux, 
Bordeiïdi:, i8or,m-»: • 

Mémoire sur une prétendue pluie 
stilfureuse' qui a eu lieu dans le mois 
de mai ï^oo, et qui doit être attribuée 
à la poussière des étandnes de pins 
qUi sont dans les environs de Bor- 
'deaux, Bordeaux^, tSoi , itt-8i. 

Mémoires (^deux) sur la dentition. 
Bordeaux, i8oi-d2, a part., in- 8. 
" • 38 
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Bièéfcinit iàfanmi ^efit j^élkeA^ M. Je pnèfesstur fMunmd, mr les 



. Pian d'un ouitriigfi a^ant pour ft- ^ 
tf^: Mémoires pour seryir à ^ histoire , 
de.la médecine et de la chirurgie »^ à 
Bordeaux ydèpiiis ïe quatrième siècle 
jusqu'en iSop. Borâeanx, 1864, "i-^.*' 
' Notice s'ànfeniploi 'ihédîhal dé Té- 
corce dû pitt cbntre les Jtèvi'e^ intéf^ 
mirêentei. Borôéànxj ilBô5,îtt*8: * 

Mémoire sur les diverses substances 
que le crime et le hasard mettent à la 
poYtée de niiirè aux hènimes; surltà 
moyens de reconnaitre $i nn'JitoiniHer, 
encore ^hàhtyk été empoisonné. Bor- 
d«anx, iS'o?, iti-S^^ ' 

idëmoire hir ïa première dentition. 
Boràfîaiix, iSoirjîn-S. 

Essai et .ohseryaùons sur V endur- 
cissement du tissu cellulaire chez les 
enfans nouveau-nes. Bordeaux, i8o5», 
ui-8, 

' È^oge de A.-S. Lûcadou , mêàecin 
àBordeàux.'ÉoràeajïX,, ^806, îq.-^8. 

Mémoire sur les, époques, de- la mér 
deçine. horàeàJBOLf ;8o6, îo-8. ^ ,. 

Notes'xelatives, à rétablissement et^ 
faveur des noyés ,, dans la wlle de 
Bcfrdenujsx Bcgcdi^iw^ 1 8 06 ,, xfi-^ .... 

Considérations spmmaires siui les 
eti(ans^àgrofsç:(étet .et ^pefcuAur {tne 
influence yie^ufl^uesjnaladies ^sur h 
physique et le morid de Fenfanc^f^OT' 
deaux, 1806, ^nr8.^ , .-..• .. \. 

Avi^ sur^ la nJiaçcine, . .BQçdçfW^ ^ 
1807, in-8* , _ :■.-'../..:. \ .. .\v. 

Réflexions sur les dangers de retirer 
trop^ bi;i^squement hs.^fnfiins des marins 
de leurf w^urripe^. Bordeaux^ . ^^^97 ; 
in-8». . , 

Lettre au, docteur 'Strands/çrth.f 
contenant l'examen d^ un ouvrage ae 



«icefiBQrdoauXjf i8ip-, jn-8. 

Instruction ntr te crov^, Bordeaux , 
181.0^^0.-8.. • . , ,. ,, 

V. Xdileduàe la médecine ^Ippocra^ 
'^ Jywé:'BbVéréàtix;'f8d6/rliTt; In:-*. 

'^àêMhii^à' sUr" UrAchtiis^arn ies 
^atiàdtèi^aigàëi à^^ffrohifîn&i^' Bot- 

Ménioitif «iifâ/«^«r«iifi/^Bodle«iBC, 
1812, în-8. 

! jRe/^eiioW morates su^ ïes 'femmes , 
considérées' comme gardée - malades 
dans les hôpitaux. Bordeaux*, i<^i3, 

io-8^ ■ , ' 

^y^^M^^mf!!^ cnV/j[«e<f<?^/2oiof<^« mo- 
Jtfrff^j^.Bordf*ùx,;,À8^ in-Sf. ^ ^ 

Rapport sur hs^moyenf de.jçéprimer 

itt^a,;.. ,•■ L-v ,. ^ ■ 

:^v £i<^.tfe^^lto^*vBonaeaoa^.^8l7» 

îllf.8. .!'. •.•,;•;..:.■:,•.' .'. • 
- yRéftHxiahf -àur la nwrt prématurée 
d^fiwfy«My mjSbm v<SttMsi(.Borde4iKX, 
t»4[8>la*8. 

•' Rêfltkhmskj^fttn^écmter^^€onr 
AdéréréUaiv€mfè^à4iiméâe€i9»iMot^ 
deanx, i8i8;îii-8, • ! ' 

'itèflèxîéW^'i^rUit^'iàniéif'^tsur 
quelques ànïèUri f^i^ mt -tf'VM J&s 
-âjj^èibhs-iiteHtàtéir.' B«ôJrdc*ttJt ,'t 1 1 8 , 

în-8." ' ''■' - -";■''/ ■•■•"■-*■■ 

Eloges de Mtj^elotiséamX' père et 
^è'^'^ingèlbusià'à^ flk, ^6àtBàÀta, 

'.; Woge'^KuÀié' hiUl ^MHX, 
Metàn^h de rhëminë'èi'ae^^rur- 

'gie':tàiiè2.xàL, r8^il8,itfA^:^'^ 

kèponse à une lettre et à^^k fhé' 
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moire 4^ M, Cazai^, ttû' Urage. Bpr- nwn g^re </ ausf Jmnps médecm 
deanx, 1-8^8, 18^9, m-8, a part,, .. sur ç^tte partie de T art de guérir. J^v^ 

Méif^ire^ sur : ^i%nhelmonf ef,.ip$ deanx, 181^, in-S, 

écrits. Boicdcapaç ,,ï 8 19 ^ îii-8. Indépcndaimnent de ces opuscules 

S4/^âtlj(ms médieaffif sur le ;^,-/^. >9ml>rea^. qui montrent que CâtUan 

chétnt dès'homJnes à la crédulité. Bo^- ^**** nû médecin labôriénx, îl ciritWa 

deanx,^8^g^în-8f.' " 1« poésie avec quelque snccè* , et pù- 

iVptice^sur'Ùs glandes surrénales. |>^** »»» g^^d nombre de morceau* 

Bordeà\ix; ijig, ui-S: *' inséré» en . partie dans U EeeuéU de 

PAzeWi de l^fiè^e puerpérale con^ )'^»*»^ d«* J«« floraux de Ton- 

tre les- nosolôgîstes niodèrnes. Mont- ^^, ^'*' f°«^« ^j ^^^. ^^^ 1" 

pefficr,'i8i9,în-8. V««fl!/« çUn^u^s d« MontpeUier, 

if.2r..afe««i;B6rdeaur,x8.9,îb.8: T'^AT/t^^'f'^^^^^^^ 

. , y, « «. a.tradpit d" laUn la CàUipédie de 

Nùtieésùt Oahriertarragua. Bor- Claude Quillct. 

deaw, i8i9,iQ.8, ( Jîio^. m^<?.--Qoérard, tojpy.f«ci» 

JUédecme enfkntiUy «m CS>w<?i;f, A /ft^^^r. ) 

CéJt4XAKI (.iaÉdBoxorJMAXQ-Airroiïnt), miédecin et ai^atomiste 
célântèl^rilai^.à Sologne 1èr ai novembre i7a5: sa feiùiHe étail: 
aoble'et drigiiiairedé Modèiiè. li avait terminé ses études et sa phi- 
lotopitt^iàquatèrte.aiis, lorsque son père voulut qu*U se destinât 
«oTbatreaii ^:«im éè. lui faire suivre une carrière danst laquelle son 
aH»l,.â?étfilt.fteq^s une grande réputation^, mais un goût décidé 
rentiwtoa! wâ» k. mëdcciaè;,- et ses sollicitations , réunies à 
celle» d0 pl«sie»rs amis de son père, déteniaînèrent ce dernier à 
Ui«s^ le jeune Léopoid suivre sa véritable vocation. Ilcomiâença 
TéMe 4e la médepinfi à 16 an»; ii s'était en quelque sorl^ d^à 
initié w,f«e«licrs élémens de cette science, en disséquât plu-r 
siettr» ^mkuaux, dirigé paar \é seul désir de connaître leup oï-g^ni- 
aaijom i et id^ «'^liqner les phénomènes qu'il observait sur eUx* Les 
rechcpc^i^s »iiMtQmiqnes et robiservation des maladies rocçupèrent 
hient6t |o«t <»dtier; «es succès furent aussi brillansT que rapides, «t 
à %% ftp«, a ^bt»^ la place d'aide de cliniqnfe.à rhôpital de &«te 
Maria yd0tta Mpiiel Ses noûvdies fonctions hù. domudent toutes * 
les €acAKté«?)d(6iirab]ié8 pour, se livrer à son étude fai>ûiite, rànato- 
nu(e .4te iTio,wf»e âaia fitmalade^ peu aprèsâi fit un^ sénede tefo^ 
sur eettc roatièird è un asseï; grand nombre d^élèves* H avait diéjà 
«lit preuve de eonnaissaiices tiés^endnes; lorsqu'il reçut le bonnet 
de decteta-, lé la octobre 1 780 : aussi ne tarda-t-il pas à jouir d'une 
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réputation de praticien qui contrastait singulièrement avec sa jeu- 
nesse. Signalé par des travaux recommaridables,Caldani fut admis, 
à l'âge de a 4 ans, en qualité d'adjoint, à l'Institut des Sciences de 
Bologne, et en 1.755, le sénat de Bologne lui donifa' Ja'fcïïairede 
médecine, à -la charge par liù de professer ratiatotnl6,eti' 17)^0. 
C'est dans cet intervalle de temps qu'il s'appliqua à. vérifier par de 
nombreuses expériences les obtservations de Haller séries parties 
sensibles' et irritables du corps, et c'est de cetté^.épbque que date la 
correspondance intéressarirte qu'il entretint avec ce célèbre physio- 
logiste, et qui rie fut interrompue que par la mort de ce" dernier. 
(Voyez Ejjist. ab erud, viris adAlb. Hallerum). En attendant l'fpocpie 
où il devait occuper la chaire d'îinatomiej, Caldaji;ii§e préparait 
journellement à cette nouvelle tâche, tout en çxefcjsmtla m<^eciiie 
et la chirurgie; il faisait à, la fois des recherches «cadavériques et des 
expériences sur les animaiix vivans. Le 5 janvier 1 7,58^ lise rendît à 
Padoue pour assister aux leçon» de Morgagnî.^, çt'.pfûser 4^& école 
de nouvelles connaissances. Pendant son séjour. à Padou/î,iil allait 
chaque soir chez Morgagni, où il ne profitait' pas moins dans les 
entretiens que dans les cours de son^Hlniâtremaltcé.) Enfin /IsinAée 
1760 arriva, et la manière brillante et- neu,ve avec.làcpdle^alâani 
enfieign» Tanatomie dans l'Umversité -de |BoIojg^iie^ fiia dè«-lowsa 
iS^ptttation comme anatonuste. Mais> ses' succès, loi sufciéèrcikt-des 
ennemis ) et les désagrémens qu'il essuya le.'*dé(âdèrèBQt à se rendre 
à Venise i où il reçut sa nomination de profiesseur pcrtir flTiitversfti 
de Padoue. Il 7 occupa d'abord la chaire de. raédeonie thédriqiK, 
devenue vacante par la mort du professeur Ja;c. Pfei^éMiniv-sotis la 
condition de succéder à Morgagni, qui était déjà vieux, et qtd en- 
seignait l'anatomie à cette Université. On sait iqaTàlors <îette partie 
de la médecine était professée en un petit nombre de leçons. 

La juste célébrité que Caldani s'étaiA acquis^ dans l'««èrciee de la I 
médecine et de la chirurgie ,> s'accrut encore à[ Venise 1 -il^se linaït | 
d'avantage à la pratique, parce qu'il avait .moins de liacilàés poor 
s'occuper d'anatomie : aussi employa-t-il alors ses lobnrd "à puhlier 
divers opuscules sur la médecine et la physiologie, et 'des^arti^'^ 
nond>reux «dans le journal de médecine rÀligé par le ^idûtctir Or- 
teik^L Une décision du magistrat qui présidait les étndfcs en i77'' 
ayant dblijg;é chaque professeur à pubUcr ses leooas, c« fot F*" 
suite de cette mesure que Caldani composa ses lélémens de patho- 
logie (177a). L'année -sidvante, psonrent ses institntions'de physio- 
logie pour le cours qu*il fut chargé de professer ensuite. En t'Jlh'^ 
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dirak succédé a» célébreMopgagni^.que.ia mort enleva à la chaire 
d'anàtèmie : il tendit F«nseigiienient de cette science pluâ profitsi»le 
aux élèves, en démontrant tons les organes sur le cadavre, cequi: 
ne s'éfân: pratique jusqu'alors que très-incompléteraent; Morgagni lui- 
même remplaçant souvent îes préparations anatomiquespar les plan- 
ches de Vesling y, d'après lesquelles il donnait ses descriptions. Plus 
tard, il fit pour Tanatomie ce qu'il avait fait pour la physiologie et* 
la palhplogie ; il publia. on livre élémentaire sur cette science, 
qui /ut accueilli avec favetu?, *t âs^ns lequel il inséra beaucoup 
d'observations^ ashatomiqoes neaves ^t intéressantes. Caïdani occupa 
jas<|a'e]i^z8o5 les deux chaires de médecine théorique et d'anatomie 
de l'UniVei'sîté de Padoue; quoique son âge avancé ne lui permît plus 
de Se livrer à Fenseigneinent de la médecine aussi activement que par 
le passé, cependant il fît encore des leçons de séméiotique ^u'il pu- 
, bliaen 1808, Quand il succéda à Morgagni , il avait proposé aux di- 
recteurs des études de créa: un cabinèt'd'anatomie; mais sa demande 
ne fat pas accueillie, malgré- ses instances répétées. La eonsidération 
et la confiance que Galdani avait acquises étaient si grandes, que, 
malgré sa condition d'étranger, le gouvernement de Venise le nomma 
protecteur et 4Pfiidic de l'Université des artistes, charge qu'il rem- 
plit depuis i'788 jusqu*én ï8oi. Lorsque le sénat de Venise fonda 
rAcadémfe de Padoue, Càldani fut consulté sur les réglemens qu'il 
convenait d'établir ^ et il fîat le prender appelé à présider cette so- 
ciété dont les actes renferment beaucoup de Mémoires de Caldani. 
Ce fut. à Fàge ^e 76 ans qu'il entreprit de publier son recueU de 
plaides anatomiques , pour l'exécution desquelles il s'adjoignit son 
neveu ^l'âlïaiblissemenJI de sa vue pouvant nuire à un semblable ti^a- 
vail. Ses relation» avec Haller, Bonnet-, Albinus, Sandifort, Bhunen- 
bach, Van-Swietcn, Quarin, Frank, Forméy, Walter, Pririgle, etc., 
prouvent la haute estime dont il jouissait auprès des savans les plu» 
célèbres de son temps. Il était membre de la plupart des Sociétés 
savantes de l'Europe. Caldanî éprouvait depuis trois ans des accès 
d'asthme , lorsqu'une pneumonie se développa , le 24 décembre 1 8 1 3 , 
et le fit^succomber le 3o du même mois. Il était âgé de 88 ans et un 
mois. Caldani a labsé les ouvrages suivans : 

Sidt insenndvîtà êd irritahilîtà di Bartltélémî Fabrl, part. I. On a donné 

tdciine parti de^U animait, Leùera la tfàrînctîon françabe de cette lettre 

serista al chiarissitno sig, yélberto daflà le tome m des Mémoires sur là 

^«//ar. Bologne, 1Î757, in-4.' HéÎIO^- naiiu*e sensibiè^t irritable dès parties 

primée dan* le recueil de Hytolnihe du corps 'des animaux. Lansabne^ 
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i76o. — CaUaiiî coûfiniiepAv 
nouvelles obtervations les téaoltats 
publiés par Htller^ 

Letteraterza deltig. dott. Leopoldo 
Marc* Antonio Caldani sopra Virrita' 
bilità e insemitività Halleriana, Bo- 
logne, 1759. 

Lettera suit uso del Muschio nella 
Jdropkobia. Venise, 1 76.1 , in-8. 

, Riflessioni fhiologiche topra due 
dissertazioni deî sig, Claudio picola 
Le Cat. Venise, 1767 , in-8. Caldanî 
pabHa cet opnscale et le suivant pônr 
répondre anx objections qne Lecat 
et De Haen avaient faites à la doctrine 
hallérienBe. 

Miame del Capitoh seuimo <oHta^ 
mtto nella XII part^ dell* ultima 
opéra del chiarissimô sig. Antonio., 
De Haen, Padoue, 1770, m-8. 

Lettera àf sig, di Hàller sui fino- 
moni che accadono ai muscoli di al» 
çunianùnali di sangue frtddo tagliati 
attraverso, i&iian^o inappresso la 
midoila spinale. Inaéré dans VEstratto 
délia letteratura Europea, pour Tan- 
née 1763, et dans le tomo V de la 
Correspondance de HaUen 

Storia délia Malattia che Trasse 
di Fita la nobUe signora, C B. P. CL 
Venise, 1766. —^Caldanî pronve que 
1 extrait de cignè qu'il avait fait pren- 
dre à une dame affectée de tumeurs 
squirrenses à Funeeirantre mamelles^ 
n'avait eu aucune action nuisible. 

Innesto felice del i^ajuolo, Padone, 
1768. — n rapporte Teiiemple lÂ'nne 
inoculation de la variole, pratiquée 
heureusement sur un jeune enAiat. 

InsUtutiones pat^plogica, auctorei 
L. M, ^. Caldanîo, Padoue^. 177^, 
vx'%', ibid., I776> iii-8; Leyd^, 
1784, ui-8; Venise, 1786, .jn-Si 
Ndples, 1787, iu-8. — Caldani aa- 



GAL 
de nonce dan» s0 préfiice qn^il « foîri 



parlSenlièroBientles prihcip^s d«|^^ 
bjIlKvc, HaUer, Gaubius et autrei; 
mais cet -ouvrage renJvrmQ be^nconp 
de remarques intéressantes de Tantear 
lui-même, et des observations .impor- 
tantes sur la natàre de différentes ma- 
ladies jnsqne^là mal connues. 

I/Mkutionae pfysiologicaf, Oattott 
L. , AT. ' A. l Ouldmnib, Padone^ < ll^i 
MX-8';iWrf.,*i77S,iB-a;IJtydn«7*i. 
in-8 ; Venise, t.78a, îehS ;.*1^s^1m» 
1 787 , in-8 , a voL* Ccttc.4er'W«r« «^" 
tion a été très-angmenté9p9f l'aotear : 
le professeur Saverio Macrî y a joint 
des notes; trad. allemand, Prague, 
17^4 , et Leipsick , 1785. — Cet ou- 
vrage âédxeniaSre fut adopté âam Ai!' 
feintes nniversîtés : H renft rt|e bèâo- 
noQ|^ id'obser^atioiM - propres. ^à ùl* 
dam«-Il avait rc^oonnn qne les ^M& 
dn bang scrnt toii^^ i^nsî ^^onln 
vérifié, depuis; ses expériences oui 
prouvé, contre Topinion deLamurCr 
que le battement des artères consiste 
spécialement dans la dilatation et le 
resserrement alternatifs des parois de 
ces vaasseanx. U a crés-bicn étd)Ii b 
différence qui ej^t« eittw là <»«*««■ 
titité âesnétaibmaes cellalaires itcdle 
des ronsdes. U d^noatre qne l'oMg* 
de la valvule qui existe à i'embondwrs^ 
dn canal ihoracique, •d*ns la ^«iûc 
8on.?-clavière,. n'est pas de s'opposa 
à rintroduction du sang dans ce ca- 
nal, mais d*empécber que fécoalfl' 
lement du cbyle dans la veine ailli«« 
autrement que goutte à goottc;' 

Dîaloghi difisiohgia e di pot^' 
i^c^if». Padone» xj7&,M4i^i<^«> 
--- Ce livre ^t une espèce de 1 ^ 
composé pour les étndians qm se 4««- 
posaîeiit à subirJes cxaftke»» Jï»" ^ 
disaient à la fin 4e cbaqne année. 

In morte del grande Alberto d' 
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Digitized by LjOOQ IC 



GAI* 599 



x^^j , m*8 f<A %oI; eni qnatn pfl^tÎM; 
Haplèft , 1 79<., ÎB»^r 2-¥oi ; Lelps&ck^ 
i^s ^i»^» «-woh';\tnfl..«itîul.par le 
éocr. ÇasteUani. BrNcb, xSo^/-^. 
Cal^ABÎ a î«y9fl%att daas cor i^fEwag» 
âénidiitake' lur gnaoïd aomBfe de'^es 



çfikff^Fioras, ex. optimù neotericomm 
Qp^rpkm *umm4 iUigentiâ depromptm^ 
^ €(Qikcm opjer^ et studio L^çpoidi 
4( Jt, et ^loriani CaldanL 4 ^oif 
gr. fn-ffoL Yemse ^ iBc^^ -iS x 3. rr- /co- 
mm an4itanucarum e^plicatie, Ye- 
94^ >.i $02-1 S 1 4. »*- O gpnnd.opyrage 
ffjt ;^ ceco94 précieux des pUnc}:^efl 



obaeiinitîoor paÉlioalières sur diverft, «ip^Mnnîq^QM Lbs yhu exacte». 



fmiàim 'd\n«toaiie : il y soutiieiit> cn<* 
t/adiKS. ^points Jie pii^olQgiev ràb. 
•«rpliani ^iHBosei. .. 

iiatiUUio/têi ^vaffÊtt^mftxnif'-auotùn 

i«^^ itt-IJ.* 

G&iââni a conùgné encore iin très- 
gnnàpùnihte de MéiUoires darts di- 
vers recaefls sciendfiqnes; mais II à 
donné une édition séparée de qnel- 
ques-nns. de ceux qu'il lut 4 TAcadéiirie 
de^adoue. Toicile titre de ce recueil : 

Memorie \îétte ntlV Accadtmia di 
Scienza , lettere ed arti di Padoud da 
Leàpotdo M, A, Caîdani. Badoue, 
1804..... ' avec' fi^. — l/cs Mémoires 
coatenir« dans te recotstl sont att 
nômbie de sept j ik ont pour objet: 
L* Examen comparatif de la structure 
des os de rhommè et du Bœuf; -^ £» 
compoiitiôn des dents; — ÎJùetques 
reme^ïies partieidières sur* les nmis' 
seaujô dhyïïfires et ies ^veînesdtH rf^^ 
senthre; — Recherches sur les causes 
dé Vf forcé et dé là durée constante 
des moùVeineas daèamr /\Bt âH 'î^'x^ 
tréme susceptibilité de sespéteisHn»' 
ternes à V impression des stimulans ; 
— Sur un fœtus singtfliè/içviftntJQonS' 
trueux; — Sur un enfant manquant 



Parmi les observations însérf 0a par 
Culdant dantsU CHoryialw di Sfedicina 
d« docffmv. OrlcvM^I, ^m- ^V troii^ve 
deux d^Qs l^^iivmv ^çXwP^poiÀîwj^ 
«094 4f ii0B^ de ihvilmk ) ^nfP^rn .%oi 
lui .f«K donne msm^ il -^a^ admis à 
rAp<d«we degH Agi^. de ^qyeredo. 

sieurs «rtlcles 4e4i4» iV*'»* wdicpw à 
Hsller,dan#4al|iitll^9 lîtijuju 17G3. 
I«ee!COi«ATQloipeide<)ejo^Rialcomîeiit 
deox letU-es «o^s \p nom '4e Borilao^ 
et«ifp QiAt pour o^'et \» gaécisoo *de 
d«ci9(tkydropiq[aeis -oJ'teaae p^rl'usa^ 
d^-la piteede^tartre; en oijLtre, ^ne 
f^ery^lM* siu If jipprsa^; de la vi* 
pèirc. ^Q^ ^ tOQ|ie>trai^iè^^r^nlit«n 
exemple ^'^pévii^me terminé par la. 
nqct^iv^a^ ,d*a^ affeotipii pplipo-^ 
nainij .également mortelle, mal dét^- 
minée pendante vie, et soi vie 4« 
roU^K^rtpF^e du ca<^avi^, etç.> ç|<v 

>^»OBti des volottes de la eôfieb- 
tîon itititnlée-: Sâggi scientifici e fef- 
térari detC Accademia di Fadeva^, 
contient des trayavx deG^1dlfeî,tftdé* 
pebdttMmeiit de ceux qnr*ti piil>li)Ei isô-^ 
léÉGfent , et qne nooe avdfis indîqaé» 
plus haut Les voici : Expériences et 
Observations propres à déterminer 



de hras;^ — Essai sur la respiration ; ^ ^"^^ est, le point, d^' cerveau oit ses 
—^ Ajppenc^e nu Mémoire \ sur la fibres s* entre-croisènt \\o\,l). ■— De 
structure ' dès] os Ittét homme et du ' ureteruminœquatitate et de fxtns nu» 
heeuf . . .♦ . o»ifto#ie.l[VcaLïr)» — *'2>«c*ord^(?ifi^ 
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pani offido , tt de pecuUari pvHtomœi 



structura ( vol. III ). — Obsefméwns 
microscopiques sur la forme dëi m<iié» 
cuîes ronges du sang {vol, TII, part.I). 
— Lettre à M. Bonnet, et réponse de 
ce dernier sur la génération ( ▼ol.tll, 
part. Il ). — Mémoire sur les effets du 
'Verre avale (vol. III, part. li). Les 
deux dissertations latines qmviennetit 
d'être indiquées ont. été râmprlméès 
sons ce titoè ; ' ^ • 

Leopoldi M. A, Caldani eômmen^ 
tdtiones Acàdemieé inedicimUes prêC" 
serdm ' anatomiam speetantes, Fasci^ 
" culus I. Gottiagne et Leipsick , 1 79^.., 
La collection des Jfîèmtfrie di ma» 
tematica e di Fisica délia Soêietà ità- 
liana -délie Scienze résidante in Mo' 
déna, confient - encore des travanx 
nombreux de Cisildani : tels sont ses 
Lettres à Spallanzarti^ sur la reprf^'- 
duction de la tête dés limaçon/ après 
son ablation ( vol. lï ). — Une Leitre 
sur un cas singulier de passion, iUàqke 
( vol. IV ). -^ Sûr iih prétendît herma- 
phrodite (vbl. VH). — Conjectures 
sur les ^Causes des- différences de eoun 
leur des Africains et des autres, peu-t 
pies (vol. yiXTj^^Examen de quelques 
observations de gestation chez lemulet 
(vol. IX ). -i- Mémoire sur la préteh^ 
due èkistence- de quelques quadru^ 
pèdes, dits. Grîi^mérri oK Gtianarri 
( vol. X ). — r Quelques considérations 
s tir le, eanver (yol. %ll ), — Mémoire, 
sur ime e^ipèçp. partieulière de, ehoiem'^ 
7«or*ii5 (vol. XII). — Qw^wes Bdr. 
flexicms sur la, chaleur qvm^l^ 



(voh XllI). -^ <SÉir les mcàpmnns dt 
riri$. ( voX.m^y-^JhscHpdon dune 
maiwiie de la /wuu> qtd régna épi' 
démiquement\ à Padou^ en 1807 
(voL XIV > -*- Méfiekians eLÛbser- 
wutoms^sur. Ja.eoulfttr rmige 9bi 'sang 
(vol. XV). 'T^ Cm singulier d'expulsion 
d'fute portion tP intestin (irai. XYI). 
• ; R^essions sut èes* couleurs , M par- 
ticuîièrement sur.ceUea^qufvà nomme 
acùidentêlles, Caldanî adhrcsflsice Mé- 
moire, dans le inoî*}|e.:jaiÉvier xéx3, 
à rinstîtnt italien,. )d0«it si' aitut été 
nommé membre pensionvair^eo i^^- 
U cépétt les expédtncfis ^eBup^nsv 
les conlenrs accidentelles;. et comineil 
obtint des rtUaltaU txèsrvaçiables, il 
publia ses observations snr» eç soj^» 
fit connaître les notions que les an- 
ciens possédaient à cet. ég^rd , et mon- 
tra qoe le prisme ^ dont on attribue 
TinventiQU à Newton, est décrit par 
Marinî , dans le citant xxi , stancc tftr 
de son poème întitalé Adone, . 
„ On peut coBsidter^ sipr Caldauiet 
ses écrit», le recneil intitplé : J?/»«^- 
Jarutf^ ab erudids itiris ad ^Ikertum 
Hallerum scriptarum, dans. lequel on 
trouvera une foule de particnlante* 
vxp la vie et les travaux de.Caldani. 

(Florian CaWW.4%« '^^ ^ 
poldM. A.. Cqldani^îpsèxèjxai les 

Mf marie, di MatematsQa^.^, ^'/"^ 
deUa$<^eta itaÙanaJcîU Scienze, 
résidente in Mode(iqy^ t- XIX, p^rti* 
cpj^enant les^^em.^e iP^T*- ^^''^* 
iaa3,,în-4). ... ■ ..., 



CALDERA DE HEREblA,>ojfi H^^ 

CALLARb DE LA BtiCàttERIÊ .( J^ 
professeur primaîre.de.ia, Fa^qulté àe mécjieciîQe en TlIniTcrsité de 
Caen, vivait çncove «n X7^5, 4gé de 85 ans. On a de Inî : 
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CAL 6oi 

LêJnéokmetSaiiniéifmoiagicumiétc. qm iiftparali poînt avoir M jkmimà9f 

Caen, i6§9^ hk*i » ; Parii^ zd^S^ iii#x a, jqooi qa*eii dken^ C«rrèi:e , ^loy, etc. 
avec des aogmentfttioiui. -' Parmilesmannfcrits ^a*Ualaîssés>; 

Callard de la Dacqnerie Avait pré- on a trooTé une copie informe d on 

paré une édition de cet onvrage, qni traité intitalé : ji^er- medieus cath' 

aurait formé on volnme in-folio, mais mensis^ etc. . * * 

(Journal des Sai^ans.) 

GALLISpN (HsHw); naqpk en 1740 i Preetz en Holstein, o^ 
son père était pasteur. Il était âgé de i5 ans lorsqu'il vint à Copen- 
hagne'pour y étudier la chirurgie. Il fut d'abord obligé ^e se faire 
inscrire dans la jurande des barbiers pour devenir élève d'un ^- 
rurgîen militaire. Le directeur-général, le docteur KrugerJ (le prit 
chez lui, le seconda dans ses études, et le fit nommer chirurgien 
d'un régiment en garnison à Copenhague. Dégbùté de son nouveau 
poste par Tétat de servilité auquel il se voyait réduit , il prit son 
congé,^ et l'^pui de son protecteur, le docteur Kriiger, lui fit ob- 
tenir une place de chiimrgieii eu chef d'une frégate royale. Après, 
desx ans de service sur mer,CalUsen£at nommé (1762) pensionnaire 
royal à Famphithéàtre de diirorgie j et chirurgien fie réserve à 
Hiépital Frédéric. •'En 1766 , 41 obtint la permission devoyager aur 
frais du Koi , et séjourna quatre années tant en FraeDce qu'en An- 
gleterre > où il se lia particulièrement avec Lccat et Hunter.- Rappelé 
à Copenhague en 177 1, en qualité de chirurgien en chef de la flatte 
et du lazaret, il ouvrit des cours de chirurgie, et l'année suivante il 
raout le bonnet dpctoraL En 1773, il fut nommé professeur de mé- 
decine à llJniiwrsité de Copenhague, membre da Collège médical du 
royaume, et examinateur à l'amphithéâtre d!watomie. Dai^s cette» 
même abrmée, il fonda avec plusieurs de ses collègues la Société de 
Médecine de Copenhague , qui reçut depuis le titre ^c Société royale. 
De concert avec Saxtorpfa, il créa en 1774 une Société de confé- 
rences pour exercer les étudions en médecine. La jalousie lui sus- 
cita,^es eiuiemis, car lors de la fondation de l'Académîè àe chirurgie, 
Ç^Uien^^efi. avait été e*çju : maî^ en 179 1 il fut nommé à l'une des 
chaires de TAcadémie, et. à la noprt.de Heniîipgs, trpis ans après, il 
obtin*.la plttee.de.dîf)ectettr<rg^néral, et.se démit alors de cçlle 4^. 
cfaîrnrgîeài en chef -de>:fo flotte. Lorsqu'il >oëss^ ses cours publics 
en iSoS, ses nombreéK- élèves firent frapper à cette •occasion une 
médaille en or 'à son'effigié/'et~avee ces mots: Senescenti dœtori 
dùcipulorum pietas, Calllsen avait été un piromoteur zélé» de la 
vacçiae^ Sa vi^oi^ futhonorée. de|,témoignu»ges unanimes de Fes- 
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tîHM fN&Uqae. il ^t^it «opuciUer d'£|Bt| ,çiwwnwd»|Rt.4e «K^rdre 
de Dtonebrdg, «t «ftMeOHi de la &BÛUé irq^ab. €aUis«a fial;iiiari » 
rage de 84 ans y iè S février 1824. On a de lui ^ " 



2772, in-ft. Cet oavrage (indiqué par 
Rob. Watt}.8emf-41 ^^ tpéme %9ele 
suivant, qui parait être la thèse inan- 
gtinki de Galliscn', ^et qne Pflqg « 
traduit de .rallemand sons ce tilre : . 
Adhmtdtumg uhcr dk mîud di^ 



anno 1 7 7 9 1 W Wfsocomto nauticogras'- 
santium, part. I. De inflammationis 
pectoris, — Observata quœdam circàfe- 

iv'fc»iméiii(U.€ir€à in^fi^o^emm cor- 
iicispirwtftnf' et ^ffhfcissinuufê vm 



sufitàrendcrtf.ttfi,» twi Tr^jifé mrles jmUfiris seriimum ^a^eos^n^jUcariis. 



me^nf,d& voti3frver ^ santé des na- 
vigateurs ^ ff en f^aniavUer^ ^s équU 
gMges des vaisseaux ^ guçrre de 
.y, Jf. J>aioûtf. Cppenba^ne, 1778*, 
in*8. . 

Insfituciones chirurgie hodîerniè, 
Gopenbagae, î 7 7 7, in-'H ; ' Lonvain , 
1777, hi- 8. Cctûtivtâge, eonridéraUe-' 
liieiit augmenté , fnl eQSBiît* piibllé pic . 
Qdlllsaa «oas. ee 4fitiie 1 . - 

}0^hagae ,. / 7W , i^^ , a . .vpL.; ihid^, 
i7^8-M8po, îni^,;» ▼oL;^ii</. , i8i5t 
iB;7*i»r8., :* Tol^ 

On trouve dans les actes de la 
Société de Copenhague des articles 
nombreux de Càllisen , qne nous bK 
Ions indiquer*: i>e eoncretiont poij^ 
pt^sâ, ett^ rmm^sd, tussi re/ectâ.- 



— '. ^elafio ^t^idemiof bilioso - nerypso- 
putridçD, etc., çum obseryatis jcircà ^- 
Jectum eamphorœ dosi comuetis longé 
majoridatfie et semînum sindpcos an- 
gitiani ( Acta regîae Soc. ' tonii I. ). — 
'Obsérvatio de kemioiâmiâ ' ob tKcè- 
dentem tj^hmmn. îeehkUi *^ Obêetvatio 
de difurkœee atm JokstmûùcmeMkt 
kai^in freq^m^eoffi^h (.^oJU^I)» 
•^ iS^bsetyfka fattdam^ ^cà < tqpiifr* 
jpiain biliosO''nêTvo^'putridam iater 
nautes classîs règne Danicce, ofino 
X 788-89. — Commentado defatis at'- 
que cautelSs pijectionis cdvitatis tym^ 
paniper processurà "msùtoïdeum ossis 
tempùnnn pro auferendâ surdk^Uê 
institm4P {vol,' ÎB.!)',^^Mome»ta çuw^ 
dm* eintà cmlorem, 'vines uitaUu et 
imarbos infitimmtl^rios,;r^ J^e ^qum 



Herviia hthalis estm rupture mtqm ffrvid^ scopp ^sicatf^^ i^fUb^pda 
siricturâ ^vra^i^i. .^ Ci/^^ inconstorh- {^noX. IS)^ ^ . . 



tiaai sjmpùomatju^inJter^iâ omentaU. 
— Adnotatioriutn circà callum ossiujn 
continuation fractœ patellce réunion 
n?m maxime adtngèns (Vol; I). — Be 
Stimmâ ebrietate observatio. -^'Ob'sèr- 
v^ta-qùtedam medioé-^irurgiea :'her* 
niarum rariarum biga^ tfkstrucdp<ahi .. 
iaatperabiUs à paraljrsiintitfdnis <6ar-. 
m^rrhagia efc anole^ofûi sujfluxfitia ; 



CaUUen e9t <;ocore fauteur d'an on- 
Trage dont nous igporons le' tîtrc, 
ayant pour objet Ad "Obserpaticnî 
piiyiido-'méâkfdes sur la '^Uè de €et- 
ptinhague^ publiées en 1 807. ' - 
' t ' '( itatu* jmtjBùlùpédifàii'f titàLil^4 
éàné^vfhi^if^ffuileiin d/m immtka 
inédipéles, V <fc .^«n«rt. «m»^ ^^^^i 



v^rtebrarufn colli non IcthalU (vol. fl). 

CAJLLOT (pRAifçeis-JoszpHJr, petît-ne^u dii'célèlH>e gra^v^^or^e 
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ce nom, ndqniWrà Nàfitfy^ le t3^^aî*lS90. itfit ^«s^^udefiméèlcàléii 
à Montpellier, fat agrégé à la Faculté de î^fif -a-Môussotl , devint 
conseiller, médecin-aiiîîcjue des dues de Lorraine, tèôpold et 
François , en 17^3 et 1729, et se retira en 1737 à Nancy, où il passa 
lereste dç^3a< vie. Il a mis au jour : 



Diss.de Diabète. fjiB. 

Diss. de medicinâ, i*]tS. 

BiscoDrs prononcés en 1 7 a 4 , 1-7 37 
et ^7^9,. anz .oaTertares des assem* 
blées des directears da bureau despaq- 
Tres de Béziers dont il était membre. 

Vidée et le triomphe de ta vraie méf 



d^cine, en forme 3^ apologie, etc.'Coixi-' 

' Cte loi doit encore pld^Airs ttntraè 
psQdiictipns médicales on littéraires 
4epead*imporfauce, dont on trouve 
Tindioation dan« la Bibliothèque ior^ 
raine de dom Calm<^, d'oa qoos 1^- 
rQpA cette ootîce. 



CALTET (EspftiT-CtitûE-FftAÎrçm»), mëdècm; nàtarali$te et 
antiquaire, né le i4 Bovembre i7îî3, passa sa vie à Avignon, 
sa patrie, et y mourut le ft 5 juillet iSio. Long-lemps, professeur 
de la Faculté de médecine de cette ville, il avait étjé assoqié à plu- 
sieurs-académies, et il était depuis 1763 <x>rrespondant dcr c^lle 
des InscriptiQn^..^ 3ellçs- Lettres. Il institua la ville <|u'il habitait 
légataire de tous ses biens, par un testamei^t dans,ie<|uel il prescri- 
vait les funérailles qui loi scpi^ient faites en iiinitation de c^jJifiê de 
l'antiquité. Il léguait, entre aulres dsioses, ime cotitotioa de allé* 
dailles et id'antiques, pourvue de dotations suIBsamtes à son adira-^ 
nisfràtion et à son entretien. Telle est la fondation du musée Calvet 
d'Avignon. Nous ne connaisscHis de Calvet que les opuscules sùîvans : 



Diss, therapeuùca inaaguralis de 
arthritdde. Resp, Clj-Ios. Sarary. Avi- 
gnon, 1759. 

Tentamenmesdie^mde hamorrha^ 
giit mtemis. Avignon, 1761^ iiL-4> 

Queestiones et >disâertationes in^^ 
diète, Avignop, 1761-176», în^. 

D.'anpottis café ^uùtidianus , va- 
Utudini tuendœ, 'vitœque producendœ 
noxius? Resp, P.-Jçs'-Maria Collin. 
Avignon, 176a, in-4. sa pp. 

Defiuidi nervei secretione naturâ et 
«i«. Av^69^* »^ ^ » iW'4. . 

AnfeMktts haenni&entiius épithe^ 



tkemaia in caryis^ Ntff. AviguoOf 
ï76*,î»-4. 

jin prfesertîtn apud div'ues adki- 
henda sit.ifarioUarum inttcfUatio. Aff* 
Avignon, 1762, în-4- 

Oïlvet a donné, dans le Ma^asii. 
encyclopédique, l*expîîcation dedeax 
médailles qn^il avait offertes aci Musée 
d'Avignon. H avait travaSUc long- 
temps hi un Spicâegiam iusefiptiottam 
4mtiqummvi, doo^^lkis .«nl^naû«s qôi 
le connaissaient 'désiraient la jmbii- 
cation, mais qni est resté manuscrit, 
«îiisî que lieaaconp d'autres écrits for* 
nmt «IX vol. Jii-f(rf> snrlB Médecine » 
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lesAmlqDités^.rilbtoire natarelf*, et:. .rt»8#iim Gatf^. AFÎg!Mm^.ï8a5,,în- 
U Philosophie. Op en Icoafe U caU- . ^8, 

lo^ne dans mie Vie d*Esprit Ca!?et, par . (HalJer^-^Hefter.-^Qoérpd, France 
le docteur Gaérin, cons^rratenr da littér.) ^\ 

CALVO (Jeak), professeur éix médecine 'dans l^nWêrsîté de 
Valence (Espagne), doit être cité honorablement au rang de ceux 
dont les efforts contribuèrent^ Tersla fin du seizième siècle, à rame- 
ner à l'étude des anciens. On a de lui :. ,^ , , . 

Prîmerajrsegundaparte déîa éhi» L*aatear pens^ qne deux individus 
rurgia universal jr parctcular del de éexe diflerept peuvent contracter 
cuerpo humano, Séville, i58o, in-4; cette maladie, quoique sains, s'ils se 
Madrid, 1626, în-fol.; Anvers, 1674, livrent avec excès au coït. Il préco- 
in-fol.; Yalence, 1690, in-fol. Cette nise le traitement par les sudorifiqnes ; 
dernière édition contîe&t une troisième il conseille les frictions meroarielles. 
^9TÛt sutXm fracturas xdisîocaciores, Tratado de las simples^ Valence, 
par André Tamayo. — Brîce Gay a i5g6, în-fol. ^ avec la. Chirurgie de 
tradait et ptibllé une partie de cet ou- Guy de Chaôliac. 
vrage sous ce titre : Q^y^ a traduit en espagnol la Chî- 

Èpitome des ulcères,V<HÛerSf 1^1 iy mrgîe de Guy de Chaulîac, avec les 

in-xa. remarqu es de Jlèan Falcon. yalence , 

Libro de medicina y chirurgta. Bar- 1 5 96 , in-fol. * 

celontat^ t59a , in^. — Cet ouvrage (Haller, BibUoth. okirurg, -^ Eloy. 

traite des plaies* en général et en par- — - Carrère. ) 
iicnlîer , et de la maladif vénérienne. 

CALVO (IMUaco Fabio), médecin^ né à Ravenne, vivait à Rome 
sous le pontificat de Clément VII , et y mourut en 1527. On lui doit 
la première traduction latine qui ait été faite des œuvres d*fiippo> 
crate. 11 Tentreprit d'après Tordre du pape Clément , qui mit à sa 
disposition i>n manuscrit de la bibliothèque du Vatican. L'ouvrage 
futpublié à Rome en,i 5a5 , in-fol. Quoique écrite d'un style barbare, 
cette version est on ne peut pas plus précieuse y à cause de la fidé- 
lité et de l'exactitude superstitieuses que le traducteur pousse sou- 
vent jusqu'À. exprimer littéralement les différentes variantes qu'il a 
trouvées dans ces manuscrits. Un bon juge en ces matières , Coray, 
•la recommande , à ce titre, à tous ceux qui voudîpont désormais nous 
donner dès éditions d*Hi|yoCt'ate , ou y rétablir des passages altérés. 
n reconnaît qu'elle lui a été plus d'une fois d'un très-grand secours. 
• • • ■ ' . • 

CAJVIËRABIUS (Joaghim), littérateur et savant nniverscl , que 
J.-A. Fabrî€iu& nomme le phénix de l'Allemagne , naquit à Bamberg 
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le li'aff^ i^oo. H* dàvMèfitii scarétkdt» <!aîid'«à^pôtHé,-éi: alla lé» 
continaef a Leipsîck, et à Erford, oîù 11 fut Teçtniiaître^ès-arls^É 
ïSîi.* Depuis 'lors -îl enseigna snccëssîvement lès fanges' grècqtM 
et latine dài^s les Ûnrversîtés de Nuremberg, de' TiibirigiÉC et dé 
lieiJ>siciLj ^' loi durent une' nouvelle organîiattôn. H moiirùt iè 
17 àff^î ^7A> ^'^^ 'rétention "dlirinè caiisë^ 'pki xxii daScul pont 
ie^cl îl rie voulut point se lafsser opérer. Çameràtîus fiit tin de* 
Komitiés dti( Seizième siècle qui côntribuérehné plus au progrès de;^ 
sciences et des belles-lettres; nul ne posséda à un afussi "bâtît de^rê 
detperlection la conRaissancé 'du grée et dû latin ,v si une érudi- 
tion plu»>pi^ofbafd^ et )^1qs vftrîée. Il «ut une grande isait» aux Affaires 
politiques et rttigietiSés de son témpà, et fut chai'^^dè lïégociatîefifc 
importantes. L*étendtiè dé sé^â'connâîssàticies; là iiàôdërâtîôn , la 
Sa'gésfe âe s:êy prîncifieis if et Ténergiede éon cà^ac^ière ,* lui méritèrent 
Testinie d'eë empëreurst^barles^Quint, Ferdinand, et B^^ 11^ 

^t, rintîip^ j^upi*^^ ^^ Mélanchtoçi. Cajçnerarius, jie f^t point médeciii j 
ce p!^pt,xff)!k .titre de pû|y.grap%f qi^'il s'pccuiiÉfi de;^é4ecinG; mais 
rinfluence qu'il eut surl^ restauratîonides scifiji«9ft nou» a pfuw 
devoir. ltii>faire trouv^or < piace ici, quoique pous n'ayons à citer, 
parmi lef yjêtit tiuqtiamfe 'bttVtSges'^éont il «lÀ fftufieûrv^^'ttn petit 
«ombre de ptoductiônsi ^ùl se rapp'orfent à l*i5bjét*^èèe' diction-» 

^aj;^^-.:...--- .^■^- >.;.-.-:->- ;-■'- ''y'' ■" ." ' ^ '* 

'V^Ççnfl^Wtarîùé de \th^aéù,^ et làtinum* 'Hiittttia. râinumnMritR^ ^tfi^ 

mfthi^^teis»Ji^m:adPanififyl(anum Tnbltiga^, lâSç, io^s Le^sick, 

Mbfîf¥^s. 'GfiJmfi ,'Andsm<¥^* Tker <x 556 ,. iô-^^n- . . . ^ 

ryicœ Ai^ioçkL Antidàtus Philanifm ^ AtOGDceiii /h-^fjiitçijtf» \ho^'i ^^h ^'^- 

Conyersa ip hKinum : n<^'^i:tis,,et.hfi., gens exquisUip nominum ."^uihui pur- 

MtfiUis^ flûb^dmn gr<^ma ^Ugentid tes corporif.hummii appeUari soient, 

mogn4 emef^da4s, Nwjunberg , i53i;, AdStis èdam funOioxmmnme^ciu'' 

ffir^f^ .. ,.>\»t> ... ». .AAi! /..w.> s&n'iuJâle^^^xfifivin-Ibli ., 

.:.tiDÊ'4taûÊatuUs eçias^.^sSve ^ 4xmoxar w ^"j .:.£\h, SPahiimas , SiàL grieoi .^ 

iftoaçi Spékiem. ÇCamerqrii^^toftfefm «llieftroil.'-^ iÀndetiim rf/twaft».) •'» 

UhéBiJlsno^lwntis^iêtée^Citriym -t /. ..., ;..\. 

^'c^^ftÂRIU^^^^^ ïia'qft à «ul 

reoaba^ le>6.novembBe..i,S3^4. Après avoir fftit: se» bupiftnités sous 
les yeux de Melanchton ^ l'aiilî de>sott pèce /fit étudié la médecine 
Il Leipfiîekret à Bi^slati j il passa en Italie ,- séfouïÉiia unafe à Padoye, 
autant à *Bdlogney où it reçut, îe ay juillet iSôaj le titre de docteur 
en médecine-, revînt pi:atîquer^ l'art de guArîr dans sa Ville natale 
en i5ff4, et mourut le xi octobre i5g8. Jouissaut à Nuremberg 
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4e k'pks liaiite coBfiyiéraâoii j Çvnermis.M nrvii.df fi^^çr^t 
pour j. faire df» ^taMissemeas vrtiles. £o 159:^, il- obtint. des raa- 
l^istcaU raotorâatkm de fonder un collège de médecine » dont il faf. 
^. doyen à ppipétaité. Plusiemrs pniiceft.sciAaitèrent:'de FaTOÙc 
pour in^eGin , maii.U préféra aux fayeurs des cosurs^JU liberté de 
«f3 UTrer à h cultui-e de la bQtaniqiie , qui mix |>taucoup .d^ charTnet 
pofir luiy auzrecheFe)ies chinii({ues et aux trayaux dii old)iiiet(. C'^sl 
j^urtôttt comme hetani^te qu'il- cpnserve une réputation méritée. Se» 
ouvrages , sont ; .' . ....;. ;, . 



' De-rê rustàùa ^pûsèulà npnnuUa, 
ippui lÈw» jn0mia-^\9vm utiUa, Jam 
^mt^m partim composiuiy, partùn 
édita, . à Joaehimo Ji-F, Càmwaria,. 
Jintmaphtr^,- t.S'j^^mrif avec une- 
planche; ibid.^. 1^96, in-8. — Ce petit, 
livre est terminé par un Catalogne Itêé 
lititénrs dbnt leA ôttvragés Imprimé» 
'dù'matitis(niite'8éiappoit«bt ila même* 
Matière. €a eatalogae remplit ùÊm 



de Bêapnd Wolf, béHt»r Ae la hS^hà* 
thètgait et des |iMi«aMQvi%i deOesamr* 
pr«nd sola d'eu arMtirdaBs la 4édi- 
cae.e et I9 ^itfifce de ton Ûvie, et c*e«t 
i tortqo'il a été aocasé de plagia^ Qa 
reste, cea égares passant po^ les ploa 
parfaites 'q^ aiçnt é^ exécutées - en 
bois. Cet epitome fat traduit eu aile- 
ittasd^ èl lïaCdens cette latkgue bbit dô 
éditions. 
BofUfs gmedicmt we' phSoMjMfoi^ 



Byn^pih ^uoiyaiufifiH ^gitfvium,p ^. . . i^-fw p^rivi^^uv/n stirgiufn hréyea dé^ 



pâirutilàun comtnfnutnarvm déleste 
clariss, V. V,J)onz^linî, Ingrassiœs 
de fans Rinvii, et post hœc mi ipsids 
îsâdtm dt laè Jcripta iniuc9m retulâ. 
Ad/êctOf'suh finem 4unt-€odem,€dmà' 
rario authore deholo JrmèHiét et tèrru 
fvmnid ohèîtrvmHon^. Nvrerabetg , 
i5«3, în.8. .: 

Èf>e pla^i. njfîtome taîUssima yPeL 
jind, MattbioU. Nom ioomhus éi dès.- 
criptîoniBus pluriàus nunc prinutm M' 
ligenter àécla, J4ièeâssif . Çutado^ui 
plahutrum.'fu0s' in hoç Xqjnp^^^ 
continentur, exactissimns, Frencfort- 



ni^iptionfis,^ nopie^tames .ftçn p^mea, 
indicationes loeornm nataHum, obserr 
vathjperde eidturd earumjKtiuÛaretj 
atqu0 iMsupè^fKmniMà m/teékn^mpo- 
^M, fi9fino'n phikfiàgi€à'fu€Bdim 
^MinemunlmmSxhutJjferèyni», âvt 
^»taiÔ0us pimt0»^um spoktè nOâteH' 
tium in mprttibià H iàâù pteHsfm 
•TTergrhiat Sfl^tMi qiuœ respùni êaxo^ 
Aiam, ifo>tê&rtpfus HhgUJUtd suidit^à 
ftmnne Thalio. Omnia nunc priimiH 
in laoèm 'eikti: i^nmdfbrt^MQ^^W-BiiCii, 
éSSt^V ^1^4 f *' v<dA , 'oWiôélremeait 



sQLrrle-M.cIn, iSSô^ in-8;;-~De ioo3 fir catalogues sont disposés ^ar ordre 
gnres qui se ttunvettt'tiîtUlcet^biré^é^ ; %^âbéâ<îép;.t^-^gi:^i,' ^^ 
deMattbfon^Ueiaesf i^eti,âttràppéfï '^e £^/soiit-JâK)fiïBM,î Jto .|ttg^iMitt 
de' HaUer, qni n«flioIIe&t;.(m''*elitiét^.')d'iâilaiispii. • ' ';.!>. : .1 

atni:mMiTeU«s,oq ^hkmfii^s.pe^'feé-io rijpttBqhnt^e^Étnihim^mmi^ 
tid^nées sotas4e Rapport d^ carawères, .. me fcîw ,*; ifi «?, rc heifif^ ^st^mfa; 
LaplopartvontdacéiipbrBCoiir.Ctfss- ^IL .^çc 4uimaUhuf^ lU, ex- inffi^- 
ûer.Caniéraritts^pwIes ^ait achetées (^uibus ràr^oKÇf sffrpiutri^f mm^Uum 
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tt Sàtèékjfrum jpr9pJckMtH, wm. ^i' 'Ou troav« ^adi^giM. lettre d« J. Ga^ 
hhgieis -nMM^eomphxui est, Nnsci»* mér^a» àjV9» ht .^CUtfi medica de 

i654y Âi-4f ihid;^i^iy\srAf Sf !(y«ii««» ■ ■ (Meleh. Adam. ^ Jj^ndetims reru^ 
i679>yiBi»4.< .:..'., j?af«fi.i— jaatter.) 

'tAjfiÉRARWS (jfW-k6potpjE[k)/chef.a'tiné feirtîlle qui se 
distingua, long- tenôLps. 43ns la médecine, yéciit dans la preinière 
la^ijdé du 4î>K-9i^tièine siècle. Il a publié : 

BthafiM^'-iUaaHtmi Ômoirhm /i. in-ia. cenmdce XIH^XVI; ^m^^ . 
Prima' pf^cMùtidukfàstf^hgi''i^, i^s, iii-13. cimfiirtVv XX. Tfdbio- 
FïMïcfoit: k:6(>7, îfc[-$. SêcUndA ièid:^ gne , i6a3 ^ ixb^S* — L*aaaear «ult oMUt 
î€id;1iii'4p' ^ — " Aeptd» !o«^<iwnpfc..qiiând\ pafn«»t^ 

Dûpueanomtm medièûruiltMiUuttn da«ts- cett» dentUve ^Mîtio»> le» tm^ 
atadèMià tkém^n'HktrifvmpUrtfdeeas tniies^ XYII à l^X, jos^s^ifelôrs Sné* 

dites. La première Ccaitarie avait été 

publiée seule ^dès ï &i 4. Ntirembérg , 

j. . -- - . _ _ in-Ô.-tl^siuïi recûèîl'ttèswtarié, màfe 

'■' ■ ■■^' <-• ^ : -J/: '■-.. i:/!::-. -.') • ■ . - • z:.^ . . - - . . ' ^ . 

. -CAiMEBuAjaV'^.,{EfifE-RqipOLPHE), ûk du .précèdent , né à Tu- 

E'eçirdof^^li en n 6 63^. il aidait :f ait, pendant plusieurs 2umée«y,des 
cjo^rs .piIfti^uKers y et .atva^t,§cf|uis la plus.hautç réputatipp <^i»nio 
pr<^es6^w,iç^O0inine.pri^ci^ fll^Utr en 1^72 ^ le litçe de médecin 
.çt .a»|&eilj€fK'r^ prince ide...Wurteml^i:g, etj, .en iSyj^ la, chaire 
i%rdinfiH'6.4f jaédecân de riTniyer^ité 4e Tnjbipgue. Depuis 1669^ 
Tiliçadéflée.des; Curieux d^lfi^^fi^êle comptait au noipbré de ses 
m^fl^Ilji^^, foùs le npjn d-Hector^ Les seuls ouvrages qu-il ait laissés 
#çft(:d^ 4*fiÇ!Çrtatiopf5,.d9nt;Hallei;.,di$^it;: J5;;p,^^^ we- 

ihri^ Jfesè.Éunt nottPSjf.çer^ ep^mip. En yofCi tes.titres : ; ». 

àiE.-^.^QiiiDenu'ins^f c^^.n'^vûl^ al.Qï» bis,prœbeai urinai, t^8o. — V. de pat'' 
qqiç; j^J an^; ftt l'oij sait qjw ce âerniër . pitç^ône oprdis, 168 1 .r^Z>- f^ vomitu 
delçyoLta' des l'âge de la an^ dansw'par- \ grasfiâàruin , .i68à. — tf.dê Httctiùfie 
rlèrè.aes Stades académiques/-^ pà/. ^^pliltacéâ, lOS^.-^— Z>. Hikoràt cardml- 
de àciduîahimu^U^ejÉtètno. l^mâfoe; -' '^i>W*Xi;^^>'i6«f^.— Dl 4>tdemdiHéûii 

i>. 'i/^pf^yiêghij^â, tif^r* ^1lk-^ ' \spèé(àhi,^^^t^.^^'.dèéiàhitanelàn' 
«i^*irir<Syè>*^>D. d9 a6(fi»4^),.i$79. ftvtione^ i683, -^ ,D. historia anato- 
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— ^/). de phrénitiHe; V(^. — i>. Hensie t^^. — ^Obex ettrattoM^mori^rittn 

' cordis lipothxmùs causa y 1686. -i- thm gravk quàtk frequem oocasioft^ 

D. de vomîtu tt^uét èxgulâ,''t6S6. — ^Ipheri xa; Wcr. ï t; 'lÔginr^PleitrUis 

D. indioatto syinptomàtutn , 1686. -^-i- et abscessus pectorîs cum' ^necedenie 

p, positione* .me4iç<x>'miscellan€ee , oolieâ spasn^iiçâ et guùa .sprenâ, 

16S7. — D. Ù, de coryza, siccâ, 1688 169a. — p. défibre mdli^â'tertîanâf 

èx i^^Q.-^i). casusdeœgiitudinè anî- 1692. -^^ Û.^de' feère' intermittente 

mi, 1688. — D.de clysmatibas, i68dl ànomalâeatêiàlgikâf"i4^^^^-^jS'^tlk' 

■^^ Ù. de titmufhe 'ex oestante scabi^ ee paÂ la «lèine qa« la ^rêaçào^/, — 

t^^i^l>. '<ii0 glandulis prœter ndtU" .D, dtfebjpihus m geftere , ^ù^ik, -rr Pf 

rétmpaiuiù, «689. — Z^..<f« cdsuinquo deiai^enà^, i6g%^ — Posi^o^eA^attdùicç , 

ik€nse»y'pjxettrnatm'a3tk'jBmànttnte0L^ 1693. — D.detenesmo, lôj^^^'-^p^^e 

fer ertùnenagoga smm ciendi , 169Ù. '^tèbi^ peteohiaii,, . v.\,.(^.;. 

--^/>i <f0 éatale'psi ^pileptiôâ, 1 694). — - ^ . ( J^m fielilrX}ii9f,aara. -^;(]b1]|;«,.). 

'CAMÉRÀIlIUS.(à<yDOLPHE-jACQUEsj',^^ ^^Sfc^.^tit; 

,et le ji^fsmbrejle pliis iUtingué' de celt^ jfamille, vi^t au i^Çn^^ à 
Tubingue, le 17 fëyi^îer 1 66 5; Après iwpii?,(aitd'e3w:eilen^^ 
littéraires et plLilosophiques, et soiTi pendant trois ans les cours de 
médecine, il parcourue T Allemagne ^ là Hollande en' naturaliste, 
et visita Tes Universités; passa €*i Anj^Detl^é^ on ireiifciles liaisons 
ayec les sâvàns les pfUs distin^è's de V'^^oqnie ; vtilt eiisHïite a Paiii9> 
et îi!aibita pendant dnq mois chez le fc^èbi^ ^MaféelMl^ • lâdrs dû- 
rurgîen de ïa Charité. Après ht I^i-afftîfej'il^îiiita mjffiéV et^l^e^mt 
àu l)ôut; de dieux années de voyages prendre le- tonhèf-^doétôrtd à 
tubingue en 1687. li'ahnéè d'après il fût nbînÔïé'pWf&sSctil* fe*trtiofr^ 
dmaité dë'médéfcfce etînspectétif''dtf jârdîtt'botaïii^e. fat^^'t^Sg, 
on lui confia la chaire de physique de cette Université: En ttféfi^ il 
remplaça 'âbn père ,' que là mètt venait 'd'enlever, ^éâi^ lé cHâ^ 
ordinairie dé médecine'. Les différens hôîhheùl^ acsidj^iàii^éè ' tie 
l'Université lui forent conlîérés plusiëuis £oiii^ et il louit de la plus 
"haiitè estïinè jusqu'au 1 1 sfeptefâbrë 't^jri ï ; >^îliiH»arttl>)dè^)hJi|itte 
'puîmonaîre. îi était depuis 168B mehi^bi%^èrAcÈrdéiliilî'desrGumia 
de la nature. R.-J. Camerarius^à la groirfeVVÎhôtt d'avoir découvert, 
du moins d'avoir fait connaître mieux 'que (ïirew et Ray;$eï* Jtféflë- 
ces&eurs, la. distinction du sexe^des plantes.' lia plupart dé s^'pïd- 
ductions sont des opuscules^, académique dont ou peut , Your la 
longue ]mte,AansJes.B/bliothèquede,J^lier, ÎNqus indiquerons ceux 
qui ont été insérés dans le recueil de»; thèses <;hoisies de. ce dernier : 

De sexu plantarum epistola.'Tvh edrèteêeii'Tklentin, q» Tl t aé ^» 4a»> 
hmgae , 1694 ,' in-/}.— Cest une lettre ^èota ouvragé De polyokrifslà\'0xmcd; 
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elle fat aussi insérée dans les Miscell, 
nat. Curîos. dec. UL ann. II. app. , et 
rômpriméeà Tnbingae, en 1 74.9, in-ft, 
avec an oposccde de Omelin. 

BphcmmUes mHeorologicœ.Tuben' 
gtàisés, TvJyuigtie, (698, in-4[ . . 
. <^t0^ifft^M>7t«^ epidermecç, annonun 



On Uouve ^ans les Ephim^.das Cur' 
rieux de la nature nn gi-and Qpmb^e , 
d*obseryations de B..-J. Càinèrarï^s, 
dont plasienrs sont très-cnriéases. 

Notre antenr étant tnoit en 172! , 

e^etk an antre CataeVarins, sorhommé'^ 

Bfldo]pherIaoqties-,0<)oniBie'cdàî-fÂ , à 1 r 



I6ij9,.i70p,>70l, i7oa,-^Imprime'é9, .q^i l'çn ioit ^ies dis?e^tatiLw^.sqi¥to- 
à la snit^ des Xœfnvres de/Sydcnham, ^^^ ^^ HaMer attriiuc paT.]i^4yerr, 



de rédîf.' de Genève, 9^ i736f^în-4. 

i>. de "vomicâ c'érèbHjRèsp. teller. 
Tnblngne, r^fti, în-4. — Cette thèse 
est'nynulvqaabteVony tronvéladès^ 
cripItioardeB ca«v«mfis cérébiales ap»-». 
I^^c^qpi^. . > /; î -^r '-.. ./. 
J9, ga^jpùia h^atiUdk.dej^mstQ'-: 
rum, llnbingne^ .|c 7 1^ i^^if Reçus,, in. 
HaUi|r ^M/j. , ,. . , 3„ 

. D. de diarrhœa etfébre ardef^^,^^ 
quibus plerisque exteris Lutetiae'Pari-^ 
sinorum ageneibus, pertculum îrnmmet. 
'tviângae; 17^7, în-4. 



tance an profess<njr. dç Tnlû^gi^e. . 
^ JDe fesiitt 46 . annçrfim, Ta^iogne , ^ . 

,. ï 7 2^. -— Il a*ag^t ,d*nn ^œ^s, momifié » 1 
renfermé dans nn kyste ossenx ejurar- 
^ag;îneax, tronv.q dans l'atérns dVne 

' fèAitne de' 94 ans.' '" ' ' ' ' ' '. 
,' f)ecas obsçrvatîonum, Tnbîugne^'" 
1725, în-4. 

De subitaneâ morte à sanguine in 

" pericardidm effuso. Tnbîngne, 1731, 

4ti-4. Reçus, in Hailér Dîsput. 

" (MaDgct^Halleri)^ 



' €AM£liAiaUS'f£i^rE)>'lvère puiné du précédent, homme d'un 
es]HXt 'ffiiilfdile^VH'^^^^^'*'^ '^^^ëf^ bioarre dèiscepticisme et de 
créfaditéV'iîitàittki ptàféisèaa^kiTiûÀMkgae , niembi^ de rAcadémié 
deflrC«ri€n»^âe>l»»na€Hite^,'4t'«0Mfeiilef et pvemier^médeGin deFrë- 
dâiiNilKnd<v'^iiieé -de WitBtémber^.B mourutJe Sfé^ i')^^^ 
àrlfègé de< 61 ;ans.; Il a laissé ^ibulre .un gmnd tiitknbre de disserta- 
tion»,, éi'(^6t»éT9atio&s âsérées dans: les Éphëmétidès des Curieux 
delariiiitQrev'ttts'VttTràges. suivanis : ' 

, J^scrtfUipn^f^tres : /. de-spiritaum -. .. JElclecticte. medicinœ physicœ speci" 
ammaUum statu haturali et prœter mina queis ostenditur quâ ratione dis^ 
natamiij -fi: sp iritus Btjyïei futnantir - * eenterprajadidis dépôsittf, eèUhfiùni 
naturam exhihens, obyiaque circà^^-^ . yirorum scriptain.suos usa^ convfirtere 
sunn^^^^nomefta,' JJ(I,ùsus ^t. abusas. ' queantf etiam quando , dissehùum j 
P^pfUfTK . theoi M. eoffeœ in ïûs regio- exemplis Baglivi, Mortoni, Vieussenii, 
nibuf^, Xiibingne , 1 694 , in-8. . aliorum ilhistrata^ l^Yancfort , 1 7 1 3 , 

Dissertatioi^es Taurinenses epistqH- in-4* 



cœ XX pf^sieo'^mediçœ ad iU, Ger^ 
mamœ^,^t Ifa^^ ^ifiçdicos. Tnbingae , 
171a, in-8. 



Medicinœ conciUatricis conamina et • 
prima Uneœ de opffma medidnam do- 
cendi discendique ratione, et adnota- 

'39 
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tiones in medicinam corporis Tschîr- circa pr<ecognita jpartesquje sin^las 

nàusiandrfi.Tranc(ort'SUT'le'Mem^ artis saluBerrima methodo eclecticà 

i*ji\y m-4 . conùinnatum, FrancfQit > 1 7 2.1 , jn-4 . . 
' Sptema . ' caùfeîarum ' medicarum ' \ RaHer. — Elgy.] 

CÀMPA^GirËJLliik . { Tiff^vkk» )r moiae céi^bve par mu flvni», ^ 
opÀoMo«i t\ ^ msSkv%x^ t ^laii de Stilo, botttg^ è» Oâal^, eà* i) 
naqiûti fo S se|>teiiil>re 1 568u Les prôgrèsqn'S fit dans^ ses premières 
étiiâ«9 tittrent du prodige. A quatorze àri§ ^tdemi tt entra dàb 
Toïdi'é- dé Saint - Domînîqtie. D se donna tout entier à la jhttoso-' 
phie \ et fit nne étude approfondie de tou* le^syslimcs^ J^es tjoi^twi- 
dièttons sans nombre quîl y rencontca, Qt.$^ caractère. ^m^o^&iaste 
le jetèrent dans uxi pyrrhonisme ah^Ql»»; Â«ft iri^iurouMi aHîM^pM» 
contre' le pérîpa^tétisihe, alors en heoiieiir, le» tgiomphoiqiM'im 
valurent dans les dbputes, scplastiques la Tivacîté de son es|9i^ ^' ^ 
la subtilité de sa dialectique^ souleyerént^ contre îtîi îabame A» 
pédans (i), et celle bien plus dangereuse dés tAcologtens.' B n* 
tarda pas à en ressentir les effets. Comme il passait par Bologne poor 
se rendre de Florence à Padoue, ses papiers lui furent votés et 
envoyés à Rome, aifc tribun.aJ de Tinquisîtion. H fut assez lieorcox 
pour sortir sans encombre de cette première attaque. Une $eCA'>^^ 
ne se fit pas long-temps attendre. Quelques paroles qu'on lui prétait, 
on i^ Uk étaient ^happées suc U g«ii?irena9i]ieat ^S&p^gt^y^^ 
siArdos px^jtta âc^rétK>kei^a.jaBtété'^nttmcé0ft^^fV%ailr4|À«tooi|r 

àmk k î^estc». t%99 Gmm/t eiimitt d'étet. On iailiifijii»)^'^ 
sej^ft>ê9 ai U <|«i»^h > àt^n^ il sa|^pmrtajfe3'4o0sm«ii9^iKiC6W^^ 
bfa^lablft wwigfs, et mt leirutinJi'râjgto-fep* a«ftenfri«OB»i*"»'®^ 
soyi»t qn^à k soUusitation du parpe^lirbaîa VJU^ qm^p^oi^l^iF»*;* 
cwr» la lil»erté> duft k iréclismcr; comme un jiiaiil^«U«4é l'^^'' 
et le déclarer prisonnier du SainM>ffiffie.. Échoffié; aia;i& miânsi dei 
Espagnols le i5 mai i6a6, il ne fut mis entièrement en liberté 
qu'yen r^sg^ il ne Fauraît jww conservée Ibng^temps, car fl était <î'*l* 

(i) Qtt'ôn en juge par ce passage de Gnt Dû Tal : « Ce sont Tes m^Knes 
dogmes (Tes Manichéens qu'à vonln folleinent, téméraîrettent, etpïn» «'^' 
clensemém, renbtivcller je ne scay qoelnonvean pliiîoso|>Bastrtr, ito^»*"* 
calomniatenr du grand Aristote, et Tennemy juré dv péripaiW*»*» "r** 
Thomas Qochette , dit CampantUe^ Domhiieam Cet c'est ce viî et nrfpni^ 
Mftrsyas, cepygmée, ce Dave, ce Phaéton*, ce hihmt, eetfe chiniv6-»«o'^» ^ 
ZoJile , ce j«seàr impertinem , qui 9*élève ceBtr^PApoHtoi l'HerculIr, fCB^» 
le 8oieU> le pribee de la philosophe. 
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Tobjet de Aônvelles d^nonci^ioms. D se déguisa donc en Minime, 
et ^bftît secrfiement de Rome en i634;, dans le cartosse de l'am- 
ba^àeur de France. H vînt par mer, à lûtarseille. Le célèbre Peiresc 
Ug^la prés de lui à Aix^ et l'y retint quelles mois. L'année sui- 
Yan^ Canupanella vint à Parisj il rççiit un accueil favorable de 
Leuis XIII et du cardinal de Biehelieu ; et il jouissait enfin de{nû» 
cputre anA dairepot et d'une pension de deux mille livres , quand il 
moQivt 1^ 21 tàni i63g, dsns sa socxante-onzîèin^ éitnée. 

Ce n'èst'pas seulement comme philosophe, et à cause de Vin- 
flaence qull eut sur le renouvellement des sciences., que Campa- 
nella a du trouver place dans, ce Dictionnaire, mais à titre de 
polyhisior^ et comme ayant écrit {^usieurs traités qui se rapportent 
dîreçteiiiïiciït à la médecine. 

En physique, il suit en général les principes de Télésio y et 
reconnaît, avec la matière amorphe, le, chaud et le froid comme 
principes cte toutes choses. Il admet de plus un principe d'anima- 
tion ûxfos dans toute ïa nature, auquel les corps de toute espèce, 
même la matière brute , doivent le sentiment, et les animaux les 
propriétés viiales qui les distinguent. En médecine, il fait jouer à 
ce principe le même rôle à peu prés que les Stahlîens attribuèrent 
depuis à l^âine. Cest ainsi qu'il considère la fièvre comme un combat 
entre l'esprit aniniateur et la cause accidentelle de la maladie , comme 
nsitpawiââl d«8titté4 Télimiiier^ et ap{Nroprié à cet objet. La ièvre est 
doBé '^iffEktf^ '^ ^bénotnètte secondaire, un résultat symptoma* 
tique , et jamais une malédi^ essentielle.» 

En médecine comme en philosophie, îï arriva souvent à Campa- 
nella de preijid&e pour de solides vérités les illusions de son imagi- 
natioii ei]i^^bcHi>iaste; il s'y montra quelquefois homme d'un génie 
pénéteâbnt^ maiS' jpUis souVent créateur d'hypothèses absurdes ou 
nfyool««l^ New» sf indiquerons de lui que les ouvrages suivans : 

^i^çtào fhJ A stmiitt» dêmomireMt>ét finsione Bernaréi TeiesH. Ifûfie»^ 

tus eos qui proprià arhkratUf nom I>e sensu remm. et magUi; Ubft^IP'. 

autem nfnsata duce nattira philoso". Mirabilia occuîtte phUasophiœ., uhi 

phàti- sûnt: ûhi érrorés Arîstotelis et dernoïistratar mundum esse Dei 'vîvam 

aisèetaram :kt prôpriîs dictis , et na- siattram benèqne cognosoehcem, omnes- 

funt dînfnféis honviiicttntitr, et tmgu}œ que UKus pùrtes , pareiuikqtee parti" 

iméi^^aÛé»ês pré eà à- peripaletieh ôulaé sensu 7i»tiaeAS^sse aiiàs dariori, 

fiautpMTfàs n^unear*y atm 'Vêré dé- ^aîiàs' ohséuriori^ quantum snffi^it ip* 

39. • 
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sarum conservatiom ^ ac totkts inquo et progressa Dissertation es , etc^ Bar- 

consentiunt , et ferè omnium naturœ, chnsen est le ibol hlstorîea de U mo^, 

arcanorum rationes aperiuntar. To- decine qui ait exposé avec <|iielcn^ 

bids Adami rêeensuit et nunc primum étendue , et surtout ^Vec fidéllié , lef . 

evttlgavit, Francfort, 1620, fii-4. lidem ' opinions physiologiques et nié^iSâlé^ 

hbri torrêôti et defrnsi h stupidorum de Ompanella. Qoanl i' ses principes' 



Paris, 



phliôsopyqnes» Vexpositiott qa*on en 
troave dans l*hiatoire de BoUenuinqae 
de précision. et de<teté, U £|^^ pré- 
férer Bmcker^ qae Diderot avait copié 
sans le nommer, et qne Itaigeon a re« 
cépié en rinTedtÎTanl.) 



ihcolarum miindi calumitiis, 
z636, in-4. 

Medicinalium-juxta propria princi" 
pia Ubrî septem» Lyon, i635j in-4. 

(Nicéron. — Bmcker, HisU crit: 
philos,, t. y, et app, — Tinboschî. — 
J. Coor. Bàrclmsen, De med. origine 

CÂ.MPARDON, maître en cliinirgie à Masseube, ^t nommé 
vers 1761 chirurgien-major des eaux et de Thôpital de Bagnères- 
de-Luchon, plus tard, inspecteur de ces eaux, associé de l'Aca- 
démie royale des sciences de Toulouse, et enfin vers 1.780, membre 
correspondant de FAcadémie royale de chirurgie. Il était aussi 
assoéîé non résidant de laSocictc royale de médecine de Paris. Cçst 
là tout ce que nous savons sûr sa vie^ la date de sa mort nous est 
inconnue. Outre un assez grand nombre d'Observations de Cam- 
pardon , l'ancien Journal de médecine renferme quelques mémoires 
de ce chirurgien , qui méritent d*être indiqués ici ; 

Observations sur la maladie moire, ■ 
Tom.XII, 1760. 

. Mémoire sur les eaux minérales et 
sur les bains de BagnèreS'de'Luchon , 
appuyé sur des observations qui cons- 
tatent, leurs vertus médicinales, par le 
nombre de guérisons quelles ont opé- ' 
i>ées. 7 articles. Tom. XVIII et XIX.. 
, 1763., 

Observations sur plusieurs fractures 
du erarte , et particulièrement sur TeS" 
pèce d'eï\foncure appelée par les 
Grecs tbla'sis ou phiasis. 3 articles. 



Tom. L. 177S. --Ce j 

ob|ena one médaiUed'or dt Vj^^démie 

dç Qiirorgjle, en2 762. 

Obsen^ations sur le traitement des 
cancers, et particulièrement sur leur 
extirpation, avec quelques remarques 
sur l'usage de la bdladona efde la 
ciguë. 3 articIeB.'Toai. IiY;fr<fSi. 

Observation sur, une sectù»:€ésd- 
rienne pratiquée du côté du rectum et 
du'QMginy etc., àtHnilt AeeueU-^fiériod, 
de la Soc, de méd. ée Pam.-f om. XH, 
p. a74. ' . 



CAMPER .( Pierre ) , anatomiste célèbre , naquit k liCyde , 
le II mai 1722, de Florent Camper, ministre du saint Évangile, et 
cle Catherine. Ketting, hollandaise d'origine. Son grand-rpère' avait 
^raticpié la médecine à^Lcyde, où sa Êimille occupa long-temps 
le» places les plus distinguées de la magistrature; Son père avait 
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ptveà aiHis le^-hommes ilhtstres dont s'honorait sa patrie , et ce fut 
sons les -fëax'ûe Boerfcaave ^e Muschenbroect , de Gravesande , du, 
chevalier -Mocr, que Camper pâssk ses premières années, et étudia 
la "physique, les mathématiques et le dessin , dont il fit plus tard un 
si fréquent usage dans la description des animaux. San goAt pour les 
âeieBcearcntraina\ers la médecine. Gaubîus , Van Rooyen et Albinus 
fbient ses maîtres. Il fit de rapides progrès, et le i4 octobre 1746, 
Camper reçut )e bonnet de docteur en philosophie et en médecine : 
il était alors âgé de a 4 ans. liies deux thèses qu'il soutint à cette 
occasion, et que nous indiquerons ci--aprè&, annonçaient déjà un 
talent supérieur dans le jeune Camper. £n 174B, il se rendît à 
Londres, où il fréquenta particulièrement Mead, Hunter, Smellie, 
P/earsons , Pringle, Pitcaim, etCi , etc. ; dans Tété de 1 749 , il' arriva à 
Paris, oà il avait été adressé à M. Louis, aux docteurs Sanchez, 
Verdun, et à fiuffon. Cette même année, il fut nommé professeur 
en philpsophie , fifi raéAecine et en chirurgie à Franeker; il com- 
mença ses cours en 17^0. C'est à la même époque qu'il reçut le titre 
de membre deia .Société royale de Londres. Penchint les vacances 
de ijpSa, il retourna en Aiigleterre pour assister aux leçons de 
Smellie^ de Kdly, de Sharp , d'Archer, d'Hawkins, etc. La repu- 
ta^n qn'U s'était acquise depuis qu'il professait à Franeker , fixa 
sur lui l'attention des directeurs de V Athénée d'Amsterdam, qui 
le nommèrent, en 17^5, professeur en chirurgie et en anatomie, 
et en 1758, professeur. en médecine. :Malgré les occupations mul- 
tipliées f^ dçnnait à C^anpei: sa place de professeur, à l'Athénée 
d'Amsterdam , il fit paraître, en 1759, le premier volume de ses 
Démontiraiions anatomico^paûmlogiques , et c!est de cette époque 
que datent les nombreux travaux qu'il publia pour, ainsi dire 
chaque. am^ée jusqu'à ça moi?t. La vie trop agitée d'Amsterdam 
avait, déterminé Camper à se démettre de sa place de professeur 
en 1761, et depuis deux ans,, il était retiré à sa campagne près 
de Franeker, quand il fut appelé pour professer la médecine, la 
chirurgie, Tanatomie et la botanique, à l'Académie dç Groniiigne. 
Il s'y pendit en 1763, et peu après on le nomma jmédecin de 
cette ville. En 1768, il contribua puissamment à arrêter les pro- 
grèft» d'une épizootie .contagieuse ,. et il établit dans la Frise une 
société, uniquement occupée de cet objet. Il resta attaché à l'Aca- 
démie de Groningue jusqu'en 1773, où il cessa de se'HWeî' à l'en- 
. seigîlteiiient public, pour se consacrer entièremettt à rédùcâition de 
ses énfansV tbnt^en continuant le cours de ses travaux Klteraire§, 
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qi4 lui valurent de iiombreiises couroim^ académiques y e| Hicm» 
neur de Tassociatioii à la plupart des sociétés ^aVant^ du «pu 
teq)p3. Malgré sçs occupations scientifiques ^ Camper âofu^ b^^U" 
coup de tempfi et d'application auj< afiaires p«J>li4{u««. J^otmoé 
successivement député do deux baiUiUge^^iliutpencbKH lini|^4)enipt 
membre des tt^t» de la Frise, £n 17^$ , il 61I; élu mismhwe d»la. 
régence de Worcum y et en i7S6> meml^re du CkWctL-d'Êtat diA 
Frovinces-Upiesr Ces dtstinctions et ees fao&aears luireni pane hâ 
la source de miUe chagrins^ sa ^té s'affaiblit, e% illnû^oriit 
le 7 avril X7$9f Sou corps £Dt 4éposé à Leyde» d^ns le tPuibeftu d« 
ses pères. ...». 

Parmi les travaux anatomiques d« Çavipef, plusieut^ oKif 'servi 
à compléter l'histoire naturelle des ankliâto; y et d'autres ont en- 
richi la science de déoou^erlMM intércMsantes. B a le' preâiîer 
constate, par de& observations directes , la présence de Vafir dans 
lea cavités intérieures du squelette des oismoK, et les diaïig^ettlehs 
que rétat de domesticité apporte dans lotir organisation. Il â dé- 
couvert chez Torauig-outang et dans le renne un sac membraneux 
comwuniquaut daus le larynx. On hii doit on beau Mémoire ^t'<3Qr- 
gane de l'ouïe des poiisons|, appareil doxit l'existence avait été iôÉig- 
temps révoquée en doute. Ses recherches sur Fostéologi^d Compcffée 
ont jeté le plus grand jour sur la nature d'un grand nombre de 
fossile* Camper a beaucoup contribu^^u perfectionnement de Tap- 
pUeatioa du dessin à la description des diverses parties du corps 
des animaux, et il rédigea nn cours d'anatomie en feveur dés 
peintres, auxquels il enseigna cette science pendant plusieurs an- 
nées dans l'amphithéâtre de l'école de peinture d'Amsterdam. *Ôn 
connaît ses observations ingénieuses sur l'angle facial de llionune 
et des animaux. On lui doit aussi deç recherches intéressantes 
sur les causes desheraies chez les enfans nouveau ■»■ nés ; 'tihe 
modification avantageuse des bandages herniaires ; une méthode 
nouvelle de pénétrer dans les articulations du genou et cËe; la 
hanche,. 4{uand elles sont le siège de l'hydropisie , etc., etc. fous 
ces travaux sont consignés dans les écrits indiqués ci-après : • '^ * 

De insu dissert, ÎBaug. I^de ,1746, étoge par Biildmger , et recaeîBies ptr 

in* 4- HaUer, sont celle* oju» Gaoipflv dOflÉi>- 

. l>e fiosmuUis oiiuU parfibus ^disseru j)p8|i^pQur fon a^nisuon âa floctaiBl. 

in^ug, m^diçd, JUeyde, 1746, i»''4« PwvslapB«iiwère,Ou»per.w4éfifctf^Je 

■— Cçs deua^ disserta» ions , citées avec j^aftiçan àa I9 thépdc^^ ^^W\ .*i°5'^ 
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péitit le catud gfondroimé de PiSÛt, 
dans les yeux, des atdmank. ' 

De munâo optimù, FraneW, 
X 75o*... l>Lsconrs dlnangaration pro- 
noncé par Caniper quand il commença 
ses cours à Frài^éker. 

De wiatemes Jn omnibus sciendis 
usu, .▲wsterdam, 17 58,*. ..Autre dis- 
cours gn*il prononça en ocçapant 
pour la première fois la obair^; de pro- 
fesseur à rAtbénée d* Amsterdam. Ge 
ùjX pour la même occasion qu'il com- 
posa le suivant : De certo in medicina, 
Amsterdam , i j$S„„ 

£b fjSsL, Camper seconda- AneUie 
dans la {mbUcatîoB de voa ouvri^g^ 
sur kB aoc0uckecBeii% «a deasinaat las 
pianclies scûvantes, ainsi qu'il eaett 
Êdt jneafion dvAs^ la pié^use : planches 
la, i^, 1«4 i^, a4^ a^, s^, 28, 
34 «t 36. 

ker, 17^4» ùi-4. Héimpr^ «b <789, 
«▼ee dee addittou et o& Mémoiite etir 
k» fi«cti»ea de Toléoiéiie* 

Eti 1^59, Camper réutiit à la «é- 
conde édliioii fii-4 de la ti^ductfou 
faoHandâ^ dn Ttttiié de Mauriceau, 
les six dissertations suitahtes : 

I*. De Tranco et pehi femiiiarum 
et reeenter tiatorum capitihus, eontm^ 
^e 'variis f'ationihus atque figuris, — 
ao De i>e/io situ tUeri intràpehim , et 
ifi/antam intrà uierum. — 3o Dé par- 
tunaturaii, Variés capitum incunéa- 
torum aàadéntiisj et de signis <vîtce et 
ntùftis in/anCuni: — 4° De vecte Roott' 
kusianonim , et ejus encheireii, — 5° 
De SmeiUana forcipe , et ejus usii. — 
6« De uteri prolapsu et de pessàriQ- 
rufii *pàtidfùm côt$,modis: -»^'Çes dîs- 
sértàtibfiÀ fidfrént fraduités ç^ fOlemand 
à leîpsicV, t777> în-8. 



iilefiitttstreaiènain anatonucô'pathô-'. 
iôj^ttrùm, tipft. /, tontinens ffrachii 
htahatd fàbticd tt morhos. ^ Aïàsi'ef - 
dam, 17^, hi fol. Ëutr'Autres hé- 
matqûes intéressantes, Camper fait 
ôWdlhrèr que là position âe Tartère 
sous-ckTière, entré la. chvicu]e et 
I*àp6p1iysé 'cpracoîdè,.es( t^Ae .qucn 
' Àiââtft 'poYter rombpVate "en^" arriére , 
on peut cômpiimer f ârtêi^e avec le 
dèigt aSkèî éica^temëfit pour que ses 
~|)hlsa6oâA césséiit aussîtiôt daAs ïodt 
lémômbté. 

Demonstrationum anatànticb-pathô' 
lôgicarum, tîb, //, Pelvîs idrilif. 
Amsterdam, i'7Ôa, in-fol. Ge àècond 
BisÊictile &il regretter que Camper 
h âît pas cbdtlDué *un semblable ou-» 
vnige. 

Ùissertatîo de causis kemiarum in 
récenter natis fréquenter contingen- 
tium. Harlem, 1760. Inséré dans te 
tome Vl, part. I, des Mém, de îa 
Soc, dé Harlem , in-8. 

De la génération du pipa où <îrâ- 
pand d'Amérique, Même recueil. et 
même y 61. ÏAséré aussi ' dans lés 
VEupres posthumes f que nous indî- 
qtieronftplus bas. 

Continuatio diss. de càusis hernie" 
rum in récenter natis fréquenter cort" 
tingentium. Inséré dans le tome Vïf , 
part I, des Mém. de la Soc, d'Ifdrtem, 
1762. — Les» deux dissertations sui- 
yanies sont imprimées dans 4ë même 
▼olume. -. ^ ^ 

Dissertatio de ûrgano àuâitu^ 'pis- 
cium squamtnigerorum , prœsertvni ex 
morrkuà, — Camper découvrît le sens 
deTouîe cbez ces poissons, en 176 f^. 
. Dissertatio. de regimùie' infantiim. 
Ce travail lui valut une. inedaïUfe d'ar- 
gent de la Société des Sciences de 
Harlem (1762). ^ _^ , ^ 

Epistola ad anatonucorum. pnnct-^ 
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pcm ma^mai^ Albinum, Groningae, 
T764, m-4. Camper expose ÂAU>iiiii« 
le9 înconyéaieas qui existent lors- 
qn*on refH:ésente les objets , comme il 
Fa fait, ea saivatit la méthode dans 
laquelle on subordonne tpnt anx lois 
de la perspective. 

Deorgano audicus cêti. Inséré dans 
les Mem. âe la Société de Harlem , 
tome XI j part, m, 1765, 

De sede organi audit^s, ejusçj{e 
^jprœcipua parte ossea in balcenis mjS'- 
ticeris. Dans le même recueil, te XVIT , 
part.I, 1776. 

Defasciola hepaticâ owium, — De 
ntalignâ et insanabiU equorum ozœna 
(fuam la morve 'vacant Galli. — 
Observ, circà 'viçulinum fœtum intrà 
uterum , ossibus exceptis , penitàs pu- 
trefactum salvâ matre, — Ces trois 
dissertatipns , écrites en hollandais, de 
même que la plupart des précédentes , 
sont insérées dans le tome II du Nou- 
veau cours d'agriculture, Amsterdam , 
^762. 

Tentamen de optimis modis prata 
t^ alta. quàm depressa fœderati 
Selgii excolendi. En hollandais , dans 
le tome III du même recueil, 1764. 

De origine fasciolarum hepaticarum 
in ovîbus et bobus. En hollandais. In- 
séré dans îe tome IV du même recueil , 
1765. 

Obseryationes npvœ circà callum 
qssium fractorum. Ces observations, 
faites en 1765, sont insérées dans le 
tome in des Essajs and obsery. phy- 
sical and littéral^, Édiaiboxicg, 1771. 

Mémoire sur t organe de Vouïe des 
poissons; présentjé en 1767 à l'^c^- 
démîe royale des' Sciences de Paris , 
et.impnmé dans le Vil' vol. des Mé- 
moires de, cette Société, pour Tannée 

1774. " ' ■ ;■;'■; y'^i 

licssen over de thàiis ^zwèevénâe 



Veestçtftchté^dctàan, 17^9» ûa*^- 
Observations et renuii^es sur |*é^i- 
sootie de Groningue. 

Aanmerkingen over de inentinge^ 
etc.f ou Observations sur tinoculation 
delà petite^virole appuyées sur des ex' 
périences. Leeuwardén, 1770,111-8.— 
Cet opuscule contient les remarques 
les plus- importantes que Camper ooii- 
'signa dans'ld MéteOire qn*il 'Adressa 
ensuite à f Académie royale de Tou- 
louse ,' et qui fut cotufohlié en 177a. 
La question était de déterminer les 
avantages et la meilleure méthode 
dlnocaler la variole. ' 

Redenvoering 'oï^er den oorsprctng , 
etc, , ou Mémoire sur rorigine et sw la 
couleur des iV^Tvy. Anisterdami, 1779, 
iu.g. _L Gq Mémoire «tait été In par 
Camper dans la séance- publique du 
1 4 novembre 1 7 64 , & GroningiMt. 

Mémoire sur l'introduction de l'air 
dans les os des oiseaux, avec une des» 
erîptibn nutatomi^ue du pécari et dit 
fouradUier du Cap, et çifserya^ifons 
sur t organe de Votue et mr. les .évents 
des poissonfisott/jîeûrs^ GAraper «dressa 
cçs Mémoires à VAçàà^toh;i'^J^^,àes 
Sciences (le, Paris, .en ^ 7.7a- -C!^t en 
1 7 7 1 qu'il découvrît la, pjénétration de 
Pair dans les 04 des oiseaux^ . 

De incommodis, <^b unguentomm 
et emplastrorum abusu , etc^ Mémoire 
sur les inconvéniens qui résultent des 
onguens et des emplâtres, et sur la 
réforme dont la pratique vulgaire eat 
susceptible à cet égard, dans.le traite- 
^ ment des ulcères ; inséré dans le re- 
cueil des Prix de fAcad, royale de 
Chirurgie pour l'année 1 7 7 3 / U IV, 
part, il, iD*4, p. 627. 

. Mémoire sur la , cpnstrUyÇtiof^ des 
bqndagèspour les hernies ^inj^^ré dans 
le t. Y, p. 6^6 , d^aj^éi^» d/il'/^fpid. 
roy.de Chirurgie, Parîs^ 1774^,11^-4 
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iaborieux^parVfnchipomàntjde U^ tête, 
et sur tusage du iepier de Moomhti^rsên 
dans ce cas. Même recaeU; mèa» 
▼Qlome.qiielti précédent. ... . 
• Dissertanp . 4^ iemolume0is «i» opd- 
ma ^methodo insifipnis wtriùlftrum; 
ab j^cad. reg, Scifnff Toiosana i tanno 
l'j'j^s .pre^nào cffwlecorata, Gro- 
niogiie, 1 9 74, îii*S. -^€ain|Mi ajoînt 
à «etl9 dias^rlation lUM.lcjftte ait doc- 
toar yaiL Çrtack^, , éxut .rptilité da la 
•ectioB.da la sjvdj^hyw dans !«« ac^ 
eoxtàwfùM»» lalM>rieiiz, el dm obscv- 
vationt crîtiqm^ anr le coimiiçntaûnB 
de Tan^wieten, relatif à la vajnple. 
Cette lettre ayait été dqà pal;diée en 
liopandaM^y le xo jain 1771, >daiia \p 
recueil iatitalé vNieuwe vaderl^nds^ 
eke letteroefienmgenj pact. Y, aœL 12^ 
pag. 386. 

Mémoire sur la structure des,grands 
os des oiseau^ ^ et sur la mapière dont 
tair s*jr introduit. Eu bollai^d^ — 
Ce mémoire est inséré dans le^ pi^inier 
Tolome des actes de la Société |>atav^ 
de Aotteidam, à laquelle Campep 
adressa oe travail en 17745 aîn^ qup 
les denx Mémoires saiyans-, qoi soi^ 
. insérés dans 'le même voltupae. Il est 
réijsprimé dans les Œuvres complètes, 

x« Jéémoire . sur le coassement def 
grenouilles jnales ; a» sur, la consfru<^ 
don d^ bandages herniaires.En hoir 
- Qe ôfiv^eT Mémoire est le 
à cela près de quelques modir 
fications, .que. celq^ qn*il adressa., à 
rAcadémie royale de Ghirufgie , et 
dont il est ûit .mention plus haut. 
Cainper VaTsiit é<^ri^ fsn 1 7 7 1 . 

'I>i^trUit^jf,,4^r^afiq^ico^Ug(4e sur 
les signes deyie et ^ mojrtdes i^nfauf 
nouveau »^s. En hollandais, Leen- 
ivardeny 1774.;, in;?. . , 

Réflexions sur l'infanticide, avec le 



trouyés ; des causes dfi JififanUmd^. et 
jdu^Aicide , ndmtp^^f^^ ^ .^«^ 

eatpénertces sur finsajflatiôn ders pou- 
, mons des enfisns moft^nés* En jtielli^ 
•dais; Leeowafde», 1 7 74^ in-^4 trad. 
..en->alleniand. Franc^Qit et. Iveipvck^ 

.l^779iû».^- '.-.'-: 

. exposition abrégée dejaruuomù 
d^un jeune éléphant. En hoUaodais. In- 
séré dans le recueil .d^i indiqué;: 
,Kpe^w>e njoderland, . ettt,. »,7a4i — 
Camper imprima dans le înéme recaeU, 
pofv .1 7 7 5 , . unç let^ d^ns laquelle 
i4 d/émoutre l'antériorité: qu'il a sur 
.Hnnter pour la découyerte de 1 mtvo- 
duotion de Tair-d^ns les os des oîf 
««aux. Il donna àla«mte Texpoié d'une 
JfouveUe manière de durcir Vacier 
dans rhuUe bouillanfe^ .pfiUK eonS" 
ptfire les banddges, H Oommonîqna 
cette découverte* à TAcademie royale 
d^A Sciences d^ Parifii en x.7 7.7-. 
, . Dans cette ^derniÀceiannée ,'fl inséra 
dans le même recueU belge xuio. Lettre 
sur l'opération, jie /«. faille , en deux 
temps ysvdymi la méthode. de. Franco. 

^émoûv sjur^: le, rhinocéros, à deux 
cornes. Dans le^ Cofnmef^taires de 
y Académie des Sciences dc.iPéters- 
^ott/g' , voL Xni et XYIIi Xi 7 77-) 
, Sur Vépizoode. delà. BaU^ndsi. et 
Us avantages de son inoeulaeion. Bads 
J»» Mém. deJaSoe. r^^ âe'Méd, de 
Baris_ , pour Tannée ï 7 7 9 , p.; Ô a ï . . '. 
. , Dissertatio. de., ver» . et.prgecipua 
aausa morborum -inter pestorà ^t ar- 
monta epidemkè, seuepizootieè grus^ 
.sa»tiumél&be9.<ist-taaitmiti tsa'tj^^ 
par la -Société -des» Ami». 4« vl'histol** 
.naturelle de Berlm., et. wprimé dans 
ac tom. IV , sect. V, pi-^^'^Tecrièfl 
•.de .cette Société; i-j - • v »♦•.'••;, ' 
Abrégé de l'anatomie de rarttrtg* 
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ëêkttf^ f et di$ ^eifufi^ ^iiigos dé ^^élf^ 
néàMn hdiltAdife. âantenlam , T77S. 
Ift9éré))iaii«>le fVVlMfl ^Ige déjà cité. 
^—^ KTttd rélNiaclie dh '«nT«ll eomplet 
y^ Cfcdi|»ér a ptdbtté pim tard. 

TAutêé tt'Sippoe^atô^ de Celte et 
dé'^iul'dtM^me'y tuf ia/khde et 'iH 
chute de l'anus; traduits m koSaH' 
dais'i etaecempagnés de vemmentetires 
«t d^obsermtiôn», Amateidam , 177 t'y 
îflht. (EakoUandais*) 

ttaîûî de ia tféHtakle tiature du 
oéneer, et ndtèvetm signe du eaneer 
incurable des rnamellet; inséré dans 
Ul joaniét iBtitvdé : {Renées, natuàr 
en hnjrshouhindig kahinet, là* Ht. 
ï«ydey 1779. — Camper décrit dam 
««t iopusotiii Wé ^[kmdfes^tlea "vaMaMai: 
lyttphaliqoea , qu'il déccwrrit en 1 7 7 5 
daiiv le tli«rax« 

Ohserrationà sur le renne; iuaétées 
par le proAasear Allamand dans ees 
additioaa an tome XV de Yffist, mu. 
de Suffon» Amsterdam, 1771. Kâm-t 
pnmées par Bnfifon dans le tome m 
du Supplément h VHist, nttt. 

Mémoire sur V organe de ïa ntoix de 
V orang-outang , et de quelques espèces 
de singes; inséré dans les Philosopha 
tmnsaet, Londres , 1779, part. II. 

Pasciûules sur rHist^ naturelle, Ams- 
terdaw % 1 779.:... Its renferment Tana-^ 
lomie de difSérentes e^>coes de singes , 
dn rhtnocénM k donUe corae et da 
renne , de rhippopdf ame , dn fourmil- 
ler du Gap, de: la baleme^ ete., ete. 
Camper dat fake imprimer eoUective- 
«wnt,la même année, les discours 
qu t| avait prononcés k rAcadeBÙe de 
Femtnre d'Amstâdam , dans le» an- 
née» 1771., 1^74 et i77«. 

Nous ayons extrait les indioatlona 
bîbUngiiphîqaea qui précèdent dn cth 
talogne que Camper a pabHé sons «c 
titns: 



Hisèé¥iœ Uttêretritè cnUor^Of S. P. 
^. Fetms eàmper, fimtatËOiœy XI 
maH MWCCXXfi^^iatth^tn, 1779, 

. Camper a eomposé un gtiind non- 
4kve de Mteo&ree aeadémiqnlis qa*fl 
avait fftafMitiimd^téunir en m toL 
ii^4 : i^ons en «v^dna tbdSqué déjà pin- 
-tiecirs* Ifona alkns fidre comidtK 
«eux qfuQ aVmôtpas désignés, sittî 
que les antMs éèriw ^«^ fit pfenitit 
dans les demiét«8 anaéee de sayié. 

Màhôirë ittr îa Uiéàrie et U imite- 
m>ent deemtda^es ehronifltefdespou- 
tn^nifà^e des reéhertkes hùter^uès 
9tASritsqmes sur les principaux mojfW 
de guérùàn employés etmife ^^ft ^nud*/- 
dies par les médeciàs anciens et m- 
demes, et m/me par les empyriques; 
eouronné en 1 7 7 3 par l' Aead. roy. ^ 
Lyon. 

EsHd sur les influentes gWf Vaîr, 
par ses dii^crses qualités, peut em 
dans les maladies chirurgicales, etsar 
les moyens de le rendre salutaire dans 
leur traitement. Premier aeoessîtèi 
prix de 1776; Inséré dans le t<mi."V 
des Prix de VJcad, roy, de Chirurgie, 
in-4> part. Il, p. 91 5. 

Déterminer ce que é*étt qu^f^spi' 
eijique, et les qualités que doit «^ 
un remède de ce genre ; indiquer ceux 
que texpériende a fait eonnaftrej eX' 
pliquer leur manière d^agir, éipoier 
la méthode à suivre dans leur «sagff 
enfin, désigner les maladies contre ks-^ 
quelles dn désire encore dis spéètflqttes. 
mémoire auquel VAcad; dé Bijou' ^^ 
eema tme médaSle d*or en r^V9^ 

Dissertatibn sur la jneBeutéfdfr^ 
des 5U«/f>ri. (San» îieu«i^dit«^:f"^ 
preesiott), broch;, iB-8 , î^o pt»^ 

Dissertatio chintrgica ii »^^',*' 
vigiliœ indole, atquewéu, in'nifff^' 
qui manu çurontur, Hèmop^ céùtcof^^ 
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Ikmment le .W« de cfiffénmtef omide ééitioa âatm Hémoirt mr ^s 



chirurgicales i e^qu^Ue» sont If ré$let 
woiiç 414 r/eiu|^rta ]« pw pj»}» ]t*A»- 



qm a «té foliifié ,«pff«ft.«» mort, )p«r 
•on fihAiijGi&ts.Gftmpa; . ;> 
- I>istmiuUion pkjr»ffU9 jécHesJi0ii^ 
twuses tMleê que préseàuent lestNska 
4»'9nêage chez les horMnes ^ Âlffé~ 
rens fayis et i» différem '^i§es^ 4te, >• 
-pniiiic* apvès 1« inbrt'^ IliiitcaF-^ 






mécanisme et le traitement de îhfdrO' 
pisUy et surtout faire connaître les 
figmos qui fixent -d'une manière prém 
dfô Ufindio^uions dfsé^fi^ensgenns 
de secours^ Mémoîm qui çjitiiit I9 mr 
dalll^ d!Q]ç k U $o& roy, ^ M«deeliM| 
pour X^année 1 73.... 

£e//rtf à M, B. Hussem, sur Us 
causes.de la claudication, et sur les 
moyens de prévenir ce défaut, Amster- 
dam, 1782.... (En hollandais,) 

Mémoire mp cette question . Expo-^ 
ser les raisons physiques pourquoi 
rhomm^ est sujet ^ pUis de maladies 
que les autres aitijnaux ? Quels s'ont 
les moyens de rétablir la santé quon 
peut emprunter des observations que 
fournit Vanatomie comparée P Adressé 



Denis-Bernard QaatràtèreD'IfljoÀta]. 
Utrecht, 1791 , in-4, ûg, 
' Dissertationes decem quibus oB U- 
hsstHhut àuropdé prmeipuh'-^epUiar, 
Méademiis Paltmf ' tsdfudiiutta» ^Utr 
ffBn y % 798* 1 800. , io-S # % «roL •rr Qoi^ 
hvsàon puJbliée pac Hed^ j qiif ce»- 
ferme lea pmcipalcs di^^ertationain- 
diqcées précédemment » et aqi^qoellca 
l'édltear a ajouté les deux saivantes : 
De optima agendi vel ejtspectnndi in 
medicina ratione. — De forcipum iù" 
dûle et ratione. 

/cônes hemiarum; edit. Sam, Th. 
Sœmmering.YtxfXQÎQXty xBoi^ in-fol*» 
atlas , fig. Les planche? ont été dessi- 
nées par Camper, 

Description anatomifue dun élé" 



par Camper, en 1 7 8 3 , à la Société ba- phant mâle , avec ao pi Paris , ï 8pa , 



taye de Rotterdam» et imprimé dans 
les Œuvres posthumes , que nous in» 
diqùeroQS ci-après. 

Obsermtiones circa mutationes 
quos suheunt calculi in veMca, Peatini , 
1784, în-4 , fig. ; trad. du hollandais 
eo Ifttîn par le doct. Szombathy. 

Ban» les années 1786 et 1787, 
Camper publia encore divers trav^iux 
sur l'histoire naturelle, qu'il adre^ 
sa à la Société roy. de Londres, à 



îlj-fol, 

OMuyres de Pierre Camper qui oui; 
pQiw objet VBistûire naturelle, la phy- 
siologie et tanatomie comparée. Paris, 
1 8o3 . in-g , 3 vol, avec, atlas, — Cctti» 
édition posthume, pnbUée par H, J. 
Jansen, renferme u»e ©otice éte^dup 
sur Camper, écrile par son JÛls^ et 
dans laquelle nous avons piu$é.u];ip 
jg^rande partie des maiémnx de cet 
article ; . on y a joint les éloges de 



rAcàdémîedesSciencdePélersbottrg, Camper par Yicq-d'À?yr et Condor 

à la Société des Curieux de la nature, cet. Ce recueil contient le* recte- 

Nons croyons inutile de les rappe][er che? de Caniper sw Torang-oatang «t 

icL INous terminerons en disant qu*ii quelques autres espèces de singes ; — 
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Un dUconrt forléi 
r«pporta de lliifltoiM oataralle STee 
rétode dés belles-lettres et de Tanti* 
qvx», — L*aiMtoime da rbiiiocérot à 
deux conies* -^ Ses recherches sur le 
renne. -^ Ses conjectures sur les pétri- 
fications delMlaëstricht. — L*anatonile 
de râéphant maie. -^ lie Mémoire pré> 
sente à la Société batave de Rotter* 
,dam. — De Torigine et de la oonlenr 
des Nègre*. -^ tieçons snr répiasooâe 
de Hollande. T^ Mémoire snr Tédnea- 



CAM 

«t les tiétf physique' éès enfilés. -^ Ses dli- 



coors lus k TAcademie de 
X* Snr la manière dont les différentes 
passions se peignent snr le visage; 
a* snr l'analogie qui «ziste entre la 
ftmctnre dn eorps hnmaih et celle des 
anxmainx ; S* Dn beau pbysi^e-oa de 

la beauté des formes Delà générà- 

tioB dn pipa on crapaud d* Amérique. 
— Da chant des grenonlUes. — De la 
structure des os dans ks oiseaux. 



CAMPET (Pi£&&e), né en. 1726, exerça la mëdecia/e i CayeDne 
en qualité de chirurgien en dief des h^pitanr mâitàires, depnis 
1754 jusqu'en 177a , époque à laqnelfe il obtint sa retraite , rtlvint 
en France, et se fixa à Paris. En 1767, il atait composé un traité 
sor le tétanos qui règne dans la Guiane française. A son retour, 
il le présenta à l'Académie royale de chirurgie , ainsi que plusieurs 
autres observations, et ses divers travaux lui méritèrent le titre. de 
correspondant de cette Société savante, en 177/1. Campet est niort 
au commencement de notre siècle. Il a publié les résultats de sa 
pratique aux colonies, dans Touvrage suivant: 

Traité pratique des maladies gra ves 
qui régnent dans les contrées situées 
sous ta zone , et dans le midi de ÎEU" 
rope» Paris , iSo'^ , îû-8 de 55o pp. — 
L*aatear à plate en tète de cet oavrage 
son Traité sur le tétanos, qui se com- 
pose de vingt observations de cette ma- 
ladie, développée, soit spontanément , 
soif à la snite de plaies. Sar les vingt 
malades , treize ont gnéri. Son traite- 
ment consbte en pargati£i répétés, 
laudanum â Fîntérîeur et lavemens de 
tabac, frictions sur Iç dos avec Thuile 
chaude, puis applicatîon de feuilles 
fraîches de tabac, légèrement con- 
tuses, et ramollies en les approchant 
momentanément du fcq* Ce topïqne, 
employé de la sorte, paraît jouir de 
propriétés sédatives très -prononcées. 
H Élit ensuite connaître oc qn'ont écrit 



suc cette maladie Firmin à ' Sarinam , 
Pison au Brésil, Bontius à Batavia, 
et compare leur traitement à celai qn*il 
a suivi. Campet donne un chapitre in- 
téressant snr le trismus des nouveau- 
nés, qui est très-commun et le plus 
souvent funeste à Cayenne. Suivant 
lui , cette maladie détruit la dixième 
partie des enfans dont les négresses 
accouchent. Ce tétanos partiel est beau- 
coup pins fréquent chez les enfans nè- 
gres que chez les blancs. L'âutenr in- 
dique, parmi les causes de cette diffé- 
rence, Tulcération de Tomll^ilic par 
suite du tiraillement du cordon et du 
déËiut de précautions disns les soins 
que reçoivent les enfans d'esclaves. 
Celte ulcération s'obserye^trcs-souvent 
snr eux. Nous citerons encore quel- 
ques observations cP abcès" dn foie gué- 
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posait. Ceak ainsi qu'on traave , après 
tme. s^ie de formules {»otir des miilâ* 
dies très-di(Fér«iites, an ^^g9 de la 
vie dHîppocrate; pnis des exemples 
dt Tefiet thérap^dqcie d*tinê pondre 
«sthérétiqne/ ùdl* article sbr. lira Asoté- 
pUdes, quelque» fonpimlés de remèdes 
usuels, et enfin une jiote.snr les Ar- 
ehlàtres. 



e\»i Sut 

riê apiès rinctsion des parois du foyer. 

Le reste deroavmge est nne smte d'ar- 

tides assez fnsignifians, sans ancnne 

liaison entre énx, et qnf justifient peu 

pft'letir* ensemble le titre ^ne IVntent* 

a doMaé-à son Hvre«. Ce sont. des. notev.. 

divise» 9 rédigéei p^r la plupart ayeo - 

nne n>ïvaté singulière, et que Panteur 

a^ réunies sans qu elles aient aucun rap- 

portavec l'objet principal qu'il se pro- ' * ' ' * 

CAMPOLONGO ( Émilr), w ^ Çada^e .ea x55o, étudia la m^- 
dedn^ dsçps FUniyersité de sa y'ûle natale „ où il reçut ^ bonnet de 
dooteiir,> et y ^ mmfoé professeur de médecine théorique en rS?^^ 
à rage de vingt-4iuit ans. Il était trèfr-versë dans la connaissance 
des langues, et fit une étude particnltère des écrits de Galien. Il 
passa plus tard à la chaire de médecine pratique , qu*il occupa jus- 
qu'à sa mort,! arrivée en 1604. On a de lui : 

Thâorematadehumanâp^eetiofiey traité: lo Mtdwam€nlorim> facile pa^ 
veriiatis indagatoriBus Pacavii dlscfi' rabiUum , ad^firiits ^mnis generis ar* 
tkndu r^Ueta. JPadone, i5i23, jn-4. thfUorwn. éèlores enumfir/uio, par An- 

D^^a^hriM^, Uber imu.*i 4^ V^r^x tQin« Schneberger ;-.^o vDe nutiàpUsi 
rioiis, Ubir aker* Venise, ^;58d et, j<i/t^ «jw ,Apar le même ^ Z^, Gemma 
i596,!yi-4. — Pana la goutte > Gam."; amethystus, sive carhuneuUis JEthyops^ 



poIjOBgQ sai^ait à la veine la pku tqî- 
sipe,(dii si4ga df.ila douleur^ quand, 
ane«f pie partie jétaitaf^M^i^f , et à celle , 
du, e^îoppofi^ , . lorsqu'il allait diml^ 
nuer la inass^i totale dn sangi» Cet ou- 
vrage nVs^ suivant Sppengel^qalnnU*^, 
bcIièrdli^^aoutf6 FjeiTiel^jCampalGaicift. 
olhcffftho à prouKer que ]Ui>m,étastase 
dN^ô.]invtfliVf9neleonquA snff;|e8'aitir. 
cobtiolkH^ pfl«t4«nniSR la 0Qi«Mf «.Qu^l- 
qnefina il- .m s.9ft,4« topique r^rrt 
emmjii^jA iUyw. sur. la ;p«titi»7VQro^9 
est nne ..apolcfgie de. . la iûmfm» .des 
Arabaa, OQntra ropinÎQin de. Feoid/ 
qol. atlvi^iudt «et cJEantbèqt^ A des 
quaËlés Oocolltes^de Taiff; il preserît 
le régime et le traitement. ;conseîlléa 

par les Ar^s. 

De Arthfiti^, liber f//iuf,< Spire^. 
xSga , 4n*f . ~-T On trouve joints à oe^ 



par le ipiâoie; ^^x.Consiîlum pKç^epi^ep- 
tiçft sqriptwr^^. 4e J.. FçrR^r.v. - 

Methodi médicinales duœ,^ in qui" 
hus legidma, medendi ratio .trfiditttr , 
proposiue inacaden^ia Patat>ù^ à vi' 
ris nobiliss^ prqfûss, Z>. jilb. Bottono 
et JEmilio Caf^ifolongo, Fran<ifbi^,, 
15^5 , in-8. - ' . . 

JXftfmrt^iB , f^ noy^ <^ftosoendi, 
t^rbos metkodus \ ad Analysées Çapjr 
vffficianœ -.r^Qrauifn ^g!pre/sa„^ Witte-' 
bacjg, .-ifio.x^ji ,in-8. ~ Conring^ /aît- 
llélpge 4e.c^^,ouvrage,d4>n^J^ou^dpnrn 
i^ons le titre d'après Merk^n. 

.De lue /venereâ libellfts* Venise., 
1 6a 5 , i^- £9!. ^-T- Gçt iwvra^e , rsipt»- • 
long^temps ma|iiuseri^ ne fu^ imprimé, 
conivne on le voit par sa. date , qn a- 
pjrèi^ la mort, ^e itanjjeur. , . ,, ;, 
^ De vermibiés > uten atffeçiibus, ci 
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d9!v CfAlB 

inùfêis etmèk* lP»îâ , 1ÔS4 , îii «» î| ; (11*1», JfttArtfa/ r/ùdini-^Gfrrèm 

x«ttii*-8 la HMpémô^firMtifûe et F*'' -^ S^Mitgic^. ) 

mièrêsaétadesan.cattége de Clennoat). et'à 17 âii» il j>nt lèfmde 
de nialtr«&^èâMtPt»y après afv«rîr terminé sa phSoftopiiie im <3oMge 
dTïaflwdwrf: A <ietté époque, U commetrça l'étude dé la Udédectee. 
En 174a, il reçut le titre de baclielîer & la Faculté de médec&te de 
Paris, et le bonnet de docteur en 174^* Le Camus était connu déjà 
par nife |iraÉsqtie éténdnéf et àeê éct^s estàtié^, lonqu^l hA nefiUbé 
ptoîe^iéiEtl^âé^éeoleê mi'f&2y et àfhi ^^i^éç ehiftktpe^tn t^^. 
li e^ mort à Ttakf kf « Janftier 1 771 , lâtîsiMM lés <Hi«f age^ atth'aiH : 



• AmpkiteéUrum medicum, poema^[ 
pro soîemntrestauratiamphith eatri me- 
dici inaûguratiane. Paris, 1745, în-4. 
^ Quœstio medica : an pulsûdônis dé- 
fretufh ^enig itihtgqnàbUîtatâ mtUâs 
sanffiiimf. ViiÈis, iP745,iû-4. 

'Çuœstit>médUfo*chifargi'ûéi.^eminter 
ap€Ht0niâtta , pàttc» sÎPtt fittif ap*- 
rîénda. Isatis ^t*}^^i ifl*4 > '^«<'.> * 7 5^> 
iit'i', ibid. , *56d, în*4. 

îËa MédecUt&d&Tespf^. Pw»^ r^SÎ, 
în- 1 2 , 2 vol; î fWd'i , 1 9^9 , *IK4 «t to- 
ra, â "roi. ' " ..... 

Mdè^r*, m tan dé àùPUétP&r ht 
beauté. iParb , 1 754 , i*Ki!ï, 4 ''ol- 

/Véj/W /H>»r anéantit i» petké'nfè- 
rôle. PtAÈ , 1 7<Jf , ÎM- 

£a Médecine pratique, rendue plus 
simple , plà^ sâre, 'ctphi.% méthodique; 
pottr serpir de tuîte A /« ^3ièdeeine'éé 
Vèsprli. Pitriff, t.769,îà-4 et în-B, tom. 
I ; iWr/l ,'r77i , în-4, tomfe lî : ce sefi 
cdiié Tolttmè (^ pnbUé' ajifês la iitdit 
de ranteur pir Bout fit , qtl! y a jdiif 
xtàe «ottce âtir la vfe et les travaio: de 
' I,l|i'CàiiHl5; ^- ÏÇott^ ïiiteito ' tfmse le» 
iifsffâ'dieâ en iç[àatrechMse^6é district» ^ 
celletf de la tête , dé la j)c3(îtiirte, du la^ 
Tentre et des té^tittens.'liê^ptenïiêres 
scrnt la âidatcé de tomes' les maladies 



n^ryçoses. Lorsque la^fi^vre les accom- 
j^gne, elle est syi]iptomatlq[aey et 
a^mènesonvent la gaérîson; les saignées 
' sont înntifes, er qnel(IaèfbisVléittelMii> 
sîbletf pottr leur «are. Lm mAmèà/è^àe 
It second» okwse , eeHe* di»l« po&tthi» , 
ayaitt lebr liège daiif^les p«i«aii(ni#<M 
le eœwr ,t Dament tes fièvres idlepaiûii- 
qtfeS^: U.asttgttée'est Itf jprtÀtfîpa) i«- 
fflède datt» <Sis nitflitdies. Cette» ^ 
appart^iliMiit ml fréîîAte^ cMrfHf» 
c*cM««âhdiM à l*eèt«lDiè et «eftMil|M^ 
dfffice^doiV«t»4tire ttMfiéel ptiFllMéBiè' 
ti^ftte» érW pvttgaills. Èflfiti»,' l«e itf* 
ladie» des. fé^aMieilff< ^itf^ fotiMdrla 
qaefipi^liet e!l dtorBlèM elasé#;' rédft- 

iioiqtMS, deè ottpdSflatt, «t<»» Oltv»^ 

d'ol»sèvfàlft6«s^iwâ<(*ài '^'oitoèiiMii- 
tetmtdaiotirs in«d frélt L« ^étomà -vor 
Ittor» ecMtiimt bJeàttoonpétè féiMWfMf 
iutéreMioifés stii5 letf ftltèftilicn» dl» 
httiiMai^s , M èft Miig ^ip63Ê6ffMmA 

QuofsH» M0di(gêt:éÙifliÊàiémM Â9* 
rwtmim uèus et ietui^Ht iètkafb P'Pm^% 
*77ï,i».4. •• -.:• • 

Le Camas a encore îiaséré ê^sie 
JoUmal économique éëi'titûtihs tiom- 
Btlsiix', dbiit noos sSlôiR indiquer les 
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sur lafirma^ton dtk kk pjutrwe tUtnâ U 
corps humain, mai, I7^7- — Gc^dil^- 
fértift. némeipes. ùm9»b^ ewMtii» réoois 

' M m^ v ^th ««<f diffirtm. m^U», 4o 
mé«Ma€i, Parâv^ 17^» îo^K^t. 

. Jkf^mair&^itF Ut phéHKmèfèie, Paii», 
^7^, v'^iA, ..-- C« ljn«aîl »vait él«i]»T 
aéré 4Md UiJmifmd.Mommm^uà è» 
la même année. 

Pfàn propose pouf Texecntion du 

pftffèf4Tanéatttirilac^péttte^Stï£âj àBtm 

le» Âiumuil éoefn^mSqûe , MÔt, ' 76^917 

pvlfllé A putJ Périt ) iiffig^ ùi't^. ' ' 

0»'(l«it «muon 2i te- Cimier- vaa 

tcuca)^ da DajpJm^ ^ . .^^hlçé ^ ;paK 
^.myot.^ et par un aoop^e. PsH^i 
1757, m-4.. '• .' •..*'.; :^ 

ffAmoitr et t Amitié, comédie aît^. 
Pans ,'ï '7 63 , îà- 4 .' 

< iBottrm , Kûti^ htifiori sur^. 'Aftt. 
UCamns, fn^^'IMn^lé' i'-Vol'. de 
la Médecine praeiq. dèt raixt0âr.> - 



pnocip^oK : «ftfr lacomùmiion d» cU- 
mal 4e Paris ^ îw^c, i^âf^t.e* tva- 
▼a4.ily^]piibUé4<fl«n«^t.]^j!i 753, 
iiKx», "**' Sur les ma l Md itt s» dut colUgp^ 
dû^nJDhMatbift ifùllM» t<7^Â3y VMw.ki. 
nom d9..yab)k«|[(;îf«[U^*-^il|i;ilK^ o«f 

difféngnUlS' mattdi^sut^^tmu'sirnplfMk 
août , septembre, octobre, ijBi, — Mi-^ 
ponseàia lettre de M. Cantwell, conti<e 
Tardcle relatif anx maladies da coUége 
de'â|ilttte«^BJrbêi a\Ta,'i754. — iKe- 
THod^âmp M rktge-, ^etpbre , 1754. — 
C^sarvK^m'Tâmfi'^its data m^ptée , 
mi é*;jmtf^'^b^^S(0iTMâmérÉjgoB&-€^lm 

réte m^ ^ ^M r ■^tnahtAj i'jSS, — 
Sur Tir^i$cuUii<^n, cj^qise, « pctfdïr^ , 
1755. — Lettre de M. IjC Camus à 
. Vautour dit Joumat économique > oc- 
tobre, 1755/ — •' Observations sur tes 
dragwi^aSt^iieirfftefsétt, "jaiiTÎer, I'IS't. 
— ?fKJr># poà¥ càttseh^er respect de» 

hmùms kfgfàfttiafy ffivtjisr, 17^7. -^ 
Mémoire contre f usage de faire bouillir 

CAMPY fDA\»»DB PiiAiris). P^of&z VLkmS GAMPT. 

C^^J^iOE;^ ( DimuRius),, né à Gèxysa. ea iSS^ ^ où il s^'appiiqasi 

toffaJ^ diim.li;}iuif«ix8îté de: sa. :fî2Ie létale. Après, eZItPtf faâ# agrégCF 
an Coilé^e^'deâ niééeN»Ei9^, il vii^' à RieiAe^ oè it exerça Bat ittéde- 
ckw A'tec mécèih, et atâassâa me brîHanfe 'forttmef. ^fl fut^àrdiîâlre 
dtt paf|)é fJri&oitf TIF, pendant la courte diïrëè de sort poniî- 
ficat. C?Lîi&^M lê^SL à la tltlfe âe Géiaes la ricHe baBnothèque qu^i) 
avait fôiiàl'e// avec une pen&um annuelle de 200 ^cus .pcpjr ,1^ 
bîblio^^aire. JXji^x JwpiSàRpme le ^.% aej[>teinbçeî i6^at5, jjai^iat 
les ouvrages suivant, f^ '. . ., . i.:; ..,.-,h 

De.li§^ sarhcto commentarius.'Bji-' est, suivant .}i^,,, anfl^yfP^f^iK H / 
me, x6oâ,in-8. — -Onevari a publié .dttjibne les mêmes: propriétés . | I9 
cet ècaAt pour pronver qu'a n*^ a '^sqnînc" et à là sâlsépârenié , tout «à 



qn^niM espèce dé gâ&c, e» «{ti'tinbois 
apfMMé ent lÉBUè.kkiS' eie Boti^i ^étaM 



prec^Mr?Mmt davanéafg^ lés jhricÂiiàs 
mer^éttifeiRjitU 
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moAttm '^adfligant, ekarie curànda^- êé lien \l*inipreflsioii/ -^ Manget.) 

riw»f aecurata methodvs. Vetiûc j 1 6o5, CoTàmentarius' de 'hëmims procréa-' 

in-S. " ùbne,'-htà\q^ '^t llikêt {^Mioth, 

Ars''Tf9ediéiti^ Gèaés , i6ïi6, in-fbl. * tfn0ie. ); cbmikto înA^fînaé à "Verfse*, 

£>0 /7n>ài$ naturàfaùtomm pfimi'- ^«ptésia B^Uedi, BodUiy vm&A snïs 

/yuf c&mmemarîus\^in quo queeeumque indiéràoià d'anaé^^ft^âé^foniiat. 

iu/ corpomm nata:tiUwm ortàs es>èkte^ ' • (Haller, 'Jlf0Mo^;5ftiit-^9ila]ldôBÎo , 

nids cognkionem desiderari possunt , Dê^ Afoluatri PonHJhi; tonru L — 

accùratè-,' sêd fA^Ster , ^x^^antut. Garrère.) ^. .-. .1.. » . 

1626' ( WFû»' indîeatîowT d»; fonnat ni m î > »' » '* v ^ . ". • . 

_^' . . •• ' •' \\ , -., ., ■ , ,♦•!>: '•' . i *• \ 

CANGIÀMILA (F,ra.nç9IS-Emmanuel)^ <lpctfiQ|r, eu: théoU^e , 
chanoine théologal de l'église df Palerofte, ^tiQqui^it^i.. provûvôal 
du royaume de Sicile, jaaquit à Païenne le., i®^ jauger XT^ea. n 
se livra id'aboud. à rétude. du!barreaa.> reçut; le boimet^dootôéal en 
I7i7f:et suivit «ette carrière pendant quelque tefiips'.< !^is une 
vocation: toute spéciale lui fit embrasser Pélat ecclésiastique en 17 23, 
et dès^lbrsil s'oèbupaéxclusivementtîe théôlogiel Ce fit au ibîlîeu de 
ses hôutellesfôifèlioni qu'îf publia rouvràg;'e dont nous aUons parler 
ci-après, et qui nous a paru mériter d'êltre indique dans ce Diction- 
naire , quoique Tauteur ait été d'aiUeurs étrang^^àla^médâcine. 
Cangiamila est . mort à Pf^lerme , âg4: de 6^ ,^ns , Iç 7 jai^vâer .1 763. 
Voijci le titrede son ouvrage, qui pairut'd'^bord en ît^eA^^fli Par 
lerme'jeori74fî^- ia-folio : .. :,; ■~\.^v. ; ,^ ., .^.,i>>.\>"'> v.v- -j-V i- •. 

Embryôlogia sacra y sive de officio cipes.religietix ^u^i^'^ pas de notre 
sacerdotum et medicorum circà ester- objet d'examiner, ren^n'ine , des pré- 
num^ piftryuîorum în utero existéntiurh ' ceptes hygiéniques ir^iH^^i V^^ '** 
j^/utom^ Milan, 175 r,iA-4;PâleFme, s fëÎÉmes enceînte^^tifafilâbr préconise 
t753j,in-fbLj yeoUfl, 1769, in-foli^: lîjpénaion césaineiûieV'en..iiiâi(^xa]tt 
Yiçnn^, ]^7Ç5 j|.,in<;8;; trad. {rmiçaise {-_ \^'s^i\ovLYoviÀé doit- f^as'héajlec.à h 
|^;|r Fal^ljé. Dinonart, Paris ^i ^Cf^ y m»^ r pratîqaen I^e trf4QQt6Qrj 1^0091^, àagoi 
1 a ; i*«y. > 1 766 .^.in- i.^j, :-^ ta.^fiçpiide nçie no^Cj, qu^ <pa^ia^pU| ayait laissés 
édition'' de la^tiudoctf on .franco en ^qoaaùscrit à la, Biblit^^hèqne de 

tient beancbap d'additions' ,. et nu Palerme nn antre onvr^ge i^titalé; 
élbgé "lllitofîqne de 'Cangiamila , ' on 'Médêcfhe sacrée. \^ ' ' l T*^ " ' 
nonslftyons pnt^l^ Ica^Sétails qoi pfîcè- " ' " (Hàîler— Dinbiiâft y Aif^gidéTem" 
dent. Cet onvrage , dicté par des pria- bryologie sacréé.y *' - '^ "^^ 

\ ÇÔnS'AOT (Mn célèbre dans l'^istàre de l'ana- 

lomié, naquit à' ï^errare en Î5V5. 11 y j^rôféssa ranatomie, et cul- 
tiva, cette . science avec siiçççs,;, il IîjI ..disciple de Brasavola^. sui- 
vant Mandosio. Ne pre^ajB^t, que la nature pour^|û<}e,^^il «livit 
l'exemple de Vésàle, et n'ado^pta point aveuglément les descriptions 
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de Galien. Cest lui qui découvrit, en i547 y les yalvulcs des reines 
rénales 9 iliaques primitives et az^os, ainsi que nous l'apprennent 
Amatus Lusitanus et Fallope^ ses contemporains. Il avait élé succes- 
sivement proto-médeçin. du duc Alfonse H, et arckiâtre du pape 
Jules III. Cannani mourut à Ferrare eu 1578, dans sa 63^ année. 
Il est à regretter qu'on ne possède de son ouvrage sur les muscles 
autre chose qu'une simple esquisse annexée par lui aux planches de 
Jérôme Carpentier. Ce livre est peut-être le plus rare de tous les 
ouvrages de médecine. Haller est presque le seul bibliographe qui 
fait lu. Il parait qu'il n'en existe guère que quatre exemplaires 
(HalIér). Sprengel, a pu consulter l'un d'eux qui est conservé dans 
la bibliothèque de Dresde. Voici le titre de cet ouvrage : 

3ïusenlorum hunuini cùrporis pie- dans.U pL XIX, le. palmaire cutâiné 

turata dîssecùo per Joan.-'Èapt. Can- que Camiiani a découTert le premier 

nanum, Perrariensem medicum , in (Fallope). Il a anssifait ooxiiiaiCre,oa 

BarthoL Nîgrisoli, Ferrar, Patritii da moins représenté le premier avec 

^atiam nune primum in lucem édita. précisioD,Iecoartfléchissearda'poiice, 

— CelÎTre, sans date ni lieu d*im- les inter-ossenx et Faddactear du pe- 

preMÎOD , ne renferme qu^an petit tît doigt. Toatefois, il a exagéré sîngu* 

nombre de pages, et contient 27 plan- lièrement la grosseor naturelle de ces 

ches petit în-4> On lit sur le titre de muscles. $elon Bramhilla , Cannani 

l'exemplaire cité par Sprengel : Sum a publié aussi l*otiTïage suivant : 

Andreœ Aurifahri Vratislav. dùct, Anatomei Ubri duo. Turin, 15^4, 

i547, WenetOs, — Les figures et les in-I^.Mandôsiopense qu'il peut y avoir 

descriptions de Cannani ont surtotft erreur de BiraUibilb^ qui aura confondit 

iDÎeujL Eut connaître les muscles des Cannani avec Carcanl ( Jèan-Bapt)j 

membres supérieurs. La jplanche II auteur d'un ouvrage de cette date , 

représente le* sublime qui est divisé en avec ce titre. 

dnq portions tendineuses; dans la (Haller — Morgagni, Epist, 'anau 

pi. IH, on remarque le cnbîtàl interne; XY> et de ied. et cous, epist. XXIV; 

dans la pi. XYIIÏ j' les lombricaux et s. 24. — Brambilla. — Mandosio, d^^ 

le court flécliissenr du peth doigt; ofchiutripontifieL — Sprengel») 

CANTWEL (AwDaÉ), né dans le comté de Tipperary, proTÎnce 
de Munster 9 en Iriande , vint étudier la médecine à Montpellier, 
où il reçut le bonnet de docteur. En i73a , il concourut pour la 
chaire de médecine , devenue vacante par la nomination d'Astruc 
au Collège de France; peu de temps après il se rendit à Paris y 
où il {>nt dé nouveau le bonnet de docteur, et où il fixa sa rési- 
dence. En 1758, il fut désigné pour professer la chirurgie en langue 
française dans les écoles de la Faailté de Paris , dont il avait été 
1. 40 
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dôctetit-r^gent. Cahtwèl était mciMbre de ila Soéléié royftlie de 
Loïidrfes. Il e<(l riibrt à Paria, le 1 1 juîllét 1764. On a de lui: 

Dissertadones de eo quod deest în 1754. AépUque sur ïe mime sujet] 

rtiêhife JoùYrial , iiiâî 1 7 ^Ij. 

téttr^dè Jff, Cd/t-mi, dotiétû; ré- 
gent de ta FOèulté dé miiéeine, h 
Et. le Càmusf dwienr-Pégent êe la 
même FàcuUé, insérée éàià k Jbur^ 
nalde med, chir^etphar.f^T^i i^^^ 
tom. I. — Celte lettre , reUtrre à h po» 
lémiqae engagée entre le Camos et 
Canîwel, au sujet dès mafadîes du col- 
lège dé SaîhlÉe-Bàrbè, est sùÎtÎ de deux 
consultations de Cantwel sur un abcès 
enk;^ste voisin de Testomac, et snrnBe 
goutte héréditaire. 

Analyse des nouvelles eaux de Fassjr. 
Paris, 1755, in-ia. 

Dissértatio de dignitàte et c 



medicinâ, Paris, 1729, în-12. 

Dissertation sur tes fièvres en gêné- 
rai Paris, i73o, in-4. 
' Dissertation siïr les séérétiohs, Paris, 
1731, in-i2. ' ' - 

Quéstiones iHèÛicinéé duàêèeim, 
idbntpéHier, i j'Xn, ," iii-4* ■— de wmi 
fcs dôdasè qné*tit)iîs *!** Vâtit«aT scm- 
tint à Montpellier, loi» du conconts 
pour la chaire d*Astruc. 

Lettre anglaise ^ oà le meteure est 
indiqué càrnmè ipêc^<fàè dé la tà^e. 
Loildrëâ, r758,in-i2. 

Jh àèr ah inundàtîoné saluBris? 
Paris, 174 ifl îà-4. 

An pty-aiismus jfrictioniBus provoca- (aie médicinœ. Parts ,175 S\, m-4. 
tus perfectœ lias 'vénereœ sandtioni Dnssertation sur t inoculation , en 
adverseturYPsiTis, 17 41, in-4. 

An calctih vesicœ scalpellum semper 
necessarium? Paris, 17 42, in-4.'— On 
trônve dans cette thèse un, détail des 
expériences faites par rauleur pour 



réponse àceile de M. cleta Condamne. 
Paris^ ï7o5,in-i2. 

Réponse à la lettre de M. Mis'sa, au 
sujet de t inoculation. Paris, i:^^» 
in- 12. 



Constater Tefficaçité de l'eau de chaux Tableau delapetite-yéroh P""»*' 

1758, in-i2. — L'auteur s'élève avec 
force contre la pratique de l)inociu*- 
tion. 

• Analjse çhUrùque de Veau nanérdt 
de Merlamge , inaér^e dans }e Jot^rnoi 
de med. chir, etphar, , tom. XV!* 

Er^ sanitas a debitopartium tono? 
Pfjfiijt, 1763,10-4* 

Gântwel a donnée dans te» ^**f'' 
transact. , n. 453 , la desor^pt«>tt /^'"^ 
enfant qui en portait un autre a so» 
épigastre. , 

Cantwel a traduit de fan«ï«^'/" 
ouvrage de Btans Sloane, «on» ï* "*^ 
^aivdot: 

Histoire d'un remède tr^s-èfficace 



dans- le cas de calcul vésical. 

^n in calculi œtate et tempera^ 
mento agrotarttis remediutn alcalino 
sVpôrmcçmn att^icum ? Paris , 1 7 4» / 
]fi'>.4» '. 

Nohskiies tacpérie'ncés sur le remède 
de mademoiselle Stépkens. Paris, 1 742, 
în-ï2. 

JDêttf^ iUr letri^ des maladies de 
i'urètrer((dtoDu!AuyF9xUf i749> in- ta. 

M^ micrâsçomi vita motus mère 
mechanious* .Paris , 1 74^ j in- 1 2 . 

Mémoire sur les maladies qui ont 
fl/jfligé le collège de Sainte-Barbe en 
1753 (mois de mai et juin), însçté 
^ns le JÔurnnl économique , avril 
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poar 'ia fitOi^ « A, ^u^^de. jofait. k l'oarrage M SatafTves «r 

.rwa» ,'« autr«».Muhdies du inAne o*^ lu maU^Mdèh y«»u,împrinié i Ams 

gaite.tK^tumtttnitkiitfiimiUcamtxt tord», 1,67, hi-» a. 

I« •»««*,nr^to ,*,••, «w,^.. Crig, (Aao£« jo«rmal 'de Aed. eUr et 

.C4JM¥ACCI0 (J*«A«»^» ^ésigd^.pv Velque» biagrsphessous 
Iç noiç de Çapo 41 Vace^, nayiit à Padouedans la premjète moitié 
du semèm^sièdcll étndiaayfic succès lesbclIe».kttr4tephilosoDhie 
^^f'^^^f^h..^ ^f '>«'":™^ Pn »554 professeur' extraordioiiw 
puis professeur «tulad-e de mëdecinè,én iSS^, à mniversïté où a 
avait, wivîjies prêniiètes Iççon^. W dut à ses coimaisiaçces appro- 
fondie? dans plusieurs lingues, et à une éloquence peu con,m«nfe 
la ^epptâtiojidontnjouiï.pépdântles vingt-cinq années' au'Usè.con- 
^'^r^lf^^f^^^^^W^.jy avait été discàpled'Aj^ntiS. 
^J,^*^' fJ^H^a^c ^r^o^^ne offrit^Capiv^cçio la Z^ 

a ceux ,ail.recev^,,t delà répuÊtiqu^ de Venisej w^is il Z :^S 

?*^'P\5f??.'T,.r^P^*«| «î''?«^TeUe il avait j>enaa«si.lo«g-tw^ 

IP^^^'WT- •'"**^' ''«^.«onçitoy.ens, fit il.refui, SS 



d'une" fièwfeina^W.On ^deluï: 

. ••'•(.v. >- ■)!.> ■.iTt);'-,.' . ■ .■.■/■<": •• :. i. / !T . . .,; , 

*-«*<«*« «m/otoV». ;(«.* «« o<,«- in-fo). ; Venue, iSg, et i548, ia-for- 

l«»i .•'«vi^^.v.i.tiui.. H- j* •••,.,.% 1;:' ■"«•Tmcfort, /curante ,IotM 

?!!r»/r.' "'i?J£^'^''^*'?'**' ffï«i7V!.i-foî.^<>nel,ne,|iartié,^âp 
<6»«li^ d*WMaflK«-a„tJééif..de «* ^eétàfl oh. éti! p^îîà .^pirén^eS^ 
«s nombreux elères. ,-.^^; ... telle» sont le. snivante»: '"^'•■''l™' 

«à»«»aA*^c^.'*raiScrort tSg», «k>ftft /oh«oftV>i.«; piabée, ii'ni 
te-%'»,ïr;'t8<i#, in^4-^ . .:. ... ««*(^I«ll«.-),-teJfel.4,^.';'Vibïi(e; 

40. 
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— Cet opuscule , q«i\a*çn ijue 1« se- dait Tiirosctopîê conmui, u». «çt tiw- 
cond chapitre de ia . seconde section stiU et croyait , qa6 1-iirim. pwt w- 
{jjothologim) à,ei OpptuommA; a vira déterminer ^Vifepi!4M'»fifcc4ions 
été ré^^.'^assi i IV* sphygmiça. de du foier).ctT«âimitcjy«|>LdetQp*K«y*' 
Strathins. tèipe sanguin. 

i>e unnis Traehutis.f^t^tx, i55fi?;: '( UalKl.^Bfcan&îUivi-^teiièd.) 

* CAP0À'(.Lté6narp m) naquit en 1617 a Bagrtolo V 3àns le 
royaume de' Napîes". Apres ayoir étudié, successivement là ihéplogie 
et lé droit a Napjes, il se livra ^ la médecine^.^t,fit ¥»^iti?4^^^^p^^ 
lièrê dia grée, pour puiser a,ux sources mêmps ses cpnnaissaivôes en 
médecirié. À vingt-deux ans, il retourna dans sa ville ^i?alale,.oùil.etait 
iMé dépuis /quelque temps, quand upe affaire de meurtre, daiis^^' 
«Jiièlle'il se trouva compromis, le força de s*enfuir. Il revint à ï^ples, 
et y établit dès-lors àa résidence. Il y fonda une spâîété sous le titre 
'^*Academia degU investigatàri ^ dQntle.'but était l^ê faire de nou- 
velles rechercliesdaris la médecine, té scepticisme outré^<^ii*irino^^^ 
tautemeîit pour les pHiïcipés deîartde gi»érir, ruî^5U|çita.peaqcoup 
d*eniïemis parmi ses confrères; mais il n* en persista j^^^ 
ses idées 'jusî[|u*â sa mort, arrivée le i 7 jaiiviejf i^?/ Pf^^^^^ 
reine AeSàède',^tii donna a diverses reprisés de&anarj^^ 
estime. Il avait été agrégé à T Académie dés Arcades de Aomé: On 
^ile-lcML^- ; ■ 1 . ■ . • ^ ■ ■^■■"■-'' ■■ ■■ '•■ •■ -^^ • ^■\;|^_'^ ^ 

Lezionitntorno alla pahirâ d^Ue ,; Ragiorumenti^,i^om0 oUa.-*^^' 

mo/ètce:^a]^i^\ 1 68 3',,iij-4 j, Colognç tfzza de\ medicamend. Naples,, .f6^9 » 

CNaples)^^t7iV;îii^Ç, " ' . în-4; ibjd. , jô^S.^m-^,, p* «?"^| 

"^ .Parere^j ^iyîsatain o(to ramona- thaX au pçéfédent, a,^^ iwP'Wf; * 

menti sopra V origine e il progressa pfaples.en 1,7 14 >, WcA-. riT^*^^^'^ * ' 

délia mciic/a^i.'Napres, i68c^ jn-4^; î?.clie à y I<rouver gué jfoos J^ ;?^" 

îBîd,, xèSg, in-4 ; i^id,, i6g5, înT4^ naissons pas les propriétés des meài- 

ihid. ,1714? in-4i^*)0et ouvrage est capsens , qu'on ne , peut pM^ ÇQïPpt^*" 

divisé en huit discours <Mi chapitres, sur leur .f^çtipn j d'j^utAnt^PÎ"?^)??? 

dans le^uelsrantenrdéclâm^ sans me- n'a ^uçu»e notipf^ jpréci^.}î,?5'. 

sure' contre la médecine, qu'if consl- u^uièr^ d'agir. ^ ^^ «;.,,. . ;•• . 

dère cbnJme rine «çién'ce incpyta^iie ê\ -^t, (E^îdl^r^, ,H|iJ(fu..\H^4r\ . W^'' 

conjccturalér' '' "*.' -. , .,, Carrèrc.) ,^ .j,„:.j.y "' 

CAKCAÎÏÔ-I.EPNE f Jean-Baptist^), disciple 'l^ti^i^.^^^ 
Ibpe, naquit .à Milan vers 1 53 7. Ce fut sous ce' maîtr<î^jj;él^?^ ^" 
Carcaiio ^ ses éitudes à l'Université de Padpup; FaUopç.^v^i* *^ 
iellement apprécier, les talens .et lejç. connaiManpeft de son ^^ 
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élève, 'qaîilik désigna à la srëpubiiqile de Venise, côrnine celui qui 
poniiaitlcpsiïpiiléèf danâ TèÀseigli^tneiiit. Carcano- avilit alotsà peine 
a S àioé. Mais, la mort de Fattofie- empêcha qu'on donnât suite à 
cette propôsiëon, el Carcano fbt eni^yé à l'archi- gymnase déPavie,' 
on il jouit jusqu'à sa 'mort d'une réputation brillante, èomme pro^ 
fesseuT et. comme praticien.. Les biographes n'indiquent pas l'épo- 
que -de «sa mort; cependant Finscviption mise sur son tombeau pedt 
faire jienset qu^l n'existait plus^ en 1600. On a de lui : ' 

Joan.'Baptîstœ Carcard, de cordis ' qqi eut paru jnsqu*alors..Carc^ooon-. 
'vasormn in fiptu unione ; àd Ificol. s^eilla' le premier de ne pas épargner le. 
Boldonium protophjrsicum. — De mus' mascle crotaphite et Tbs temporal , de 
cttlfs palpeWarum oculorum motibus ' ne pas se servir aussi fréquemment de 
tnser¥(éntium ; ad Zachar. Caymum. la rugine et da cisean, de ne pas croire 



Partie , 1574, in-8. — Garcano a hîc- 
tifié les opinioïis de Yésale et de 
Fallope , son maître , sur plosienrs 
points : il se plaint surtout de ce 
que les anatomistes de son époque 
s*obstinaient à vouloir trouver dans 
le corps de Thomme les résultats des 
dissections faites sur les animaux. Il 
décrit avec beaucoup de précision le 
tron ovale et le canal artériel, la val- 
vule de ce canal, qu*il compare à celle 
de Vorifiee du conduit cholédoque ; il 
rejette l'existence de valvules dans la 
veine azygos , et donne une descrip- 
tion des veines profondes et superfi- 
cielles du pénis. lia décrit les muscles 
des paupières et du globe deToeil, les 
points lacrymaux , et reconnu la na- 
ture' et les usage» de la glande ia- 
crymaleâ . 

De vuineribus capids liber absolu- 
tissimus tripiici sprmone contentas. Ml- 
lan,, iiif83,, in<t4* — Cet ouvrage forme 
le traité le plps complet sar les plaies 
de tête et sur l'opération du trépan , 



le trépan lui-même nécessaîre toutes 
les fois qu'on remarque les signes d'un 
épanchement de sang , et enfin de ne 
pas tarder à pratiquer l'opéi-ation dès 
qn*on la juge convenable. Mais il a 
recommandé une pratique blâmable , 
celle d'écarter les fractures du crâne 
avec des coins de bois poar donner 
issue aux congestions purulentes; il 
regardait aussi comme très-dangereuse 
Tablatîon d'une portion de la sub- 
stance corticale du cerveau. Toutefois, 
il défend avec raison la. théorie de 
Maggi sar les plaies d'armes â feu , et 
adopte en tous points les principes 
trèsvrationnels émi§ pipir cet auteur sar 
le pansement de ces. sortes de plaies, 

Exenteratio cadaveris iUustriss. 
tardinaUs Caroli Borromœi ( îd est 
sancti Caroli). Milan, i584, in-4. 

Lettera del felice successo di sua 
anatÔmiafatta quest* an. MDLXXXV 
del mese di Gennajo nellq studio di 
Pavia, etc., etc. Pavie, i585, in-4. 

(Argellaïa.— Hajler. — Sprengel.) 



CARDAN (Jérôme), l'un des grands esprits de son siède , naquit 
à Pavie, le a3 septembre i5oi. Son père, docteur en raédfecine 
et j.i}i»fcomsiilte célèbre , fut son. premier instituteur, et lui apprit 
lelatîo en conversanl: avec lui dans cette langue; il Iiii fcnseigna^ 
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aiiMÎ le& olémeiks de i'aritkinélûjifte'^ de Ja géométrie et de l'astro- 
togie. A vingt ans, il alla ëtvdier datis l'UniTetehé de Pairô : deux 
ans après, il y expliqua £iiclide. A viiigt-qiiatre «ns» il prit k titre 
de docteur» Il ejEerça la lâédeeine left divers lietuc jnsqii'ji i'àge de 
trente- trois ans, époque à laqtielle il fat nommé prôftissetit de 
roathéinatique& à AÛlan. Il ne consferra cette place que dem aaiaéc». 
M /ut professeur en médecine dans p^fesqnli tontes les Aandémica 
d^Italie. Il voyagea en Allemagne ^eb Franoe et en Angleterre ^ 
revint dans sa patrie, fiit mis en prison pour dettes à Bologne, en 
Sortit ail bout de sit knois., et se rendit à Rome, ou le pape lui 
accorda une pension, tl mourut dans celte ville en 1576. Wons ne 
pouvons donner ici des détails plus étendus sur sa vie, ni non& 
arrêter à faire connaître son caractère, mélange bizarre de toutes 
sortes de contradictions^ Cardan a lui-même pris soin de le faire dans 
Touvrage le plus étrange et le plus curieux pttut-étre qui aîfi jamais été 
écrit. (De vita propria, £d* Nntede, Pari», 164) ^ in-6^.) SesinuBen^es 
connaissances^ sa sagacité extraordtfittife , sa grande liberté de 
penser, et Son style en général mâle et Mevé, lé ^accraieht «n 
téfé des écrivains le& plus jtistenient célèbres du seizième Siècle, Al 
n'avait uni à tant de qualités un goût décidé pour les paradoxes et 
le merveilleux, une crédulité enfantine , une superstition peu conce- 
i^able , une Vanité insupportable, et une jactance sans bornes. Tantôt , 
dit de Thou, il semble s'élever au-dessus de la portée de. la. nature 
bumaine, tantôt il raisonne plus mal qu'un etoflmt* Om dok^^fM ^eC^ 
le regarder conukie nn des auteurs dont les ôvivragès ^ remp^d-aii-' 
leurs de puérilités > de mensotiges , de cohtradtctîbtif&, de tjotftcs 
absurdes, et dé tharlatàneries de tous les genres, offrent te plus 
de preuves de ce génie bardi , inventif, qiiî cbercbe à s'ouvrir de 
iiouvelles routes, et qui les trouve. Leibnitz, qui se connaissait en 
mérite et en talens , dit que Cardan était ua grand bomme arec tous 
ses défauts, et aurait été incomparable sans ses défauts. Gàrdan 
occupe une place plus distinguée peut-^dtre dans rhistoîre des pro- 
grès de la pbilosopbîe et dd mathématiqtte», que dans eelle de la 
médecine. Il a cependant composé suif cette science tm gtand 
nombre d'ouvrages , dont qûelqties-tms né sont pas encore entière- 
ment dépourvus dlntérêt : ils contribuèrent certainement à rompre 
les chaînes de l'ancien galénssme. 

Cardan avait pris pour devise : Tempus làea passessiO', êè^- 
pus ager meus. U justifia le choix qu'il en avait ikity ooaone le 
prouvent lea deux, cent ^sgt-deux tnkés coateous dans les 



Digitized by VjOOQIC 



dix -volumes io-£oiio de s«$ œuvres, qui n'y &Qi|l même pas 
complètes. 

Nous ne citerons d-une manière particulière que ceux de ces 
traités qUi ont quelque rapport avec l'objet de notre ouvrage : 



De librispropiiis. Nuremberg, 1 5 4 4. 

— De libris propriis eorumque or^ine 
et usu ac de mirabilibus aperçus in 
arte medicâfuctîs. Lyon, tSS*j, îii-8. 

— De Hhris propriis eommque usa- 
liber reopgnitm. Bâie, i562, m-4, en 
tête des Opéra ^ucèdam îecta digna, 
IBile , x5S5 , in-4 , à la suite des Som- 
niorum sjmesiorum , hb, IV, 

Contmdiceruium medicorum UbriX. 
Paris, 1546, în-8; Lyon, i548, ïn-4, 
2 vdL; Anvers, r564, in-8. Mar- 
bonrg, 1607, in-8. Les 2 premières 
édit. ne contiennent qa*nne partie de 
l'ouvrage. 

De Sarza-VariVUiy avec les Corura- 
dicentia medica» Lyon, t548, in-4, 
et dans les éditions de x564, 1607. 

De subeiUtate libri XXI. V^nrem- 
bcrg, i55o, in-foL; Paris, r55i,in-8. 
Edit. ao£^entée, Baie, i554, in-fol. 
3* édit., avec la Réfutation des criti- 
ques de Scaliger, et des additions, 
Bâle^ iS^o, ior&A.; ibid., x532, in-8; 
Lyon, x^8o> în-8 5 cette édition, faîte 
sor celle de iSSi, est incomplète; 
B^ , x6 1 X , in^ol.; ibid. , 1664 , in- 
foL-Tnid. franc., par&idiaKd LeUafic. 
VnjMf x556, m*4. — Cet ouvrage est 
le chef ^'couvre de -Gardi^ ; on y 
troore df s preuves éclatantes de son 
vaste s^LVQÎr et de sahai^te intelligence, 
majis assez spuvent aussi de sa dérai- 
son. Naigeon en a inséré un long ex^ 
tndt dans VEncjrel, méthod. philos. 
amc, et mod. 

De r^um varietate libà XFli. 
SMe, i5âf7,,iQ^QL; Av%^9ln, 1^58 > 
ïfï!^\jblù4', x^.Sx, 4zhfol. 



In ThessaUcuFa medictim actÎQ se- 
ounda, dajas ks Qpera quœdam leciu 
(ligna. Bâle, 156:»,. in-4; ejt avec les 
Somnionim sj^esiorftm Hfyi IF, Bàk , 
3t585, W-4. 

In septAm.pummhs ^kprijunorim 

Hippocratis commentaria. Bâle, ;e564, 
^«fol. 

4)e yeaenis fibri très, ayec les Com' 
tiient. in septem apkorism. Hippocratis 
particulas. Bâle, i564, in-i^L. 

De mçthodo medep^ sectiones très. 
Paiis , x565, îp-8 ; i^arbtourg , 1607 , 
iii-8. — Les deux premières sections 
avaient para sous cç ^tre : De malo 
recentiorum medicorum medendi usu 
libelUis , centum errores iîlorum coiis 
tinens» lum alius de simplicium medici- 
narjjLm noxa. Yenise, i545, in-8; 
Lyon, 1548. 

Podagrœ encomium, dans les Opus- 
ciila medica et philosopkica, Bâle , 
i566, in-8 ; à la suite des Somniorum 
synesiorum libri IV, Bâle, x585, et 
ailleurs. 

- De aqua, dans le tom. Il des Opus- 
cula mediha et pkilosophica. Bâle, 
i566, in,-8. 

Liber de vitali aquâ, seu de œthere» 
Ibld. 

Medicince encotinium, dan^ Jes Opus- 
.cula medica. Bâle , i.56Ç , in-8 , et 
ailleurs. 

Ars curandi parya , tom. I des 
Opuscula medica. Bâle, x566, m-8. 

De radiée cina responsum peti' 
tioai M. Antonii Majoragjii, tome II 
.4«s Opus<6^ me^ca, iBâle , i5^, 
in-8. 



Digitized by LjOOQIC 



6îa CAR 

In Ubrum Bippocratis de septitt^- . corporis tracUUus, gr^ lat. Pari», i65^ 



tri et octimestri partu commentarius 
Bale> i56d,m-foL> av«c lesComm. 
«ar les progno^t.. 

In proghosUcorum Hippocratis li- 
brum libii IV. Bàle, ifi6«, in^fol^ 

De causitf signis, ae îocis morbo- 
riùn liber, Bologae, 1569, *n-8; ï^»> 
i583, în-S; ibid.j 1707,111-8. 

In Ubrum Hippocratis de aère, aquit 
et Iocis commentarii. Bàle, 1570, 
in-fol. 

Commentaria in Ubrum Hippocratùt 
die aUmehto , prœlecta diun profite- 
retur Bononiœ. Rome, i5?74, in-8; 
Baie, x582,in-8. 

Examen XXII. JEgrorum Hippo- 
cratis, Rome, 1575, în-8. 

De sofiitate tuenda libri IV, Rome, 
i58o, în-fol. Baie, i58a , în-fbl. 

Somniorum sjmesiorum omnis ge- 
neris insomnia expUcantes lib. IF, 
:Çale,i5j^5,, in-4, 

Th^noston {liber II) ^ seu de n)itâ 
producendâ, atque incolumitate cor- 
poris conservandâ^ Rome, 161 7, în-4. 

De vitaproprid liber, T>aiis, 1643, 
iii-8, avec ime loDgne et cariease pré- 
face par Naudé. 

Opuscula medica senilia m qua- 
tuor Ubros tributa, Lyon, i638, iii-8. 

Metoposcopia libris tredecim et o^ 
togentis faciei humana^ ieonibus corn* 
plexa. Accédant Melampodis de navis 



in-foL, fig. eo bois. Cet oaTrage 1 
qiie dans Tédit. de Spon. 

Apohgia ad Andream Camutîum, 
etc, dans les Opuscula medica. Bâle, 
1566, in-8. 

De naturâ liber unicus, dans Je 
tom. H des Opéra omnia. 

De aiceti naturâ juxtà materim 
liber, dans le tom. II des Opéra 
omnîa, 

Probletnatum naturalium,, medico- 
rum, moralium„fiagitiorum, tnath- 
maticorum., casuum, mistorum sec- 
tiones septem,. Thià, 

Ar^atomia Mundini cunkexposidone 
Cardani, tom. X des Opéra omnia. 

Commentaria in Ubros Hippocratis 
de Dicta in acutis, Ibîd. 

Commentaria in Ubros epidemiorum 
Hippocratis, Ibid. . 

Traqfafus de epii^psid,Jhid, 

De apoplexia* Ibid;. 

ParuiUponuenon , Ubri, XVllU Il»id 

Opéra omnia, tàmhacteniu excusé 
hic tamen aucta et emendata, quàm 
nunquam aliàs visa ,. ac primum ex 
auçtoris ipsius autograpko eruta; cura 
Caroli Sponii, Lyon, i663, in-foL, 
10 vol. 

( Nandé. -^ De Thpu et Teiuier, 
Mloges des Hommes savans, —r Bsyl*. 
— Nîcéron. -^Bnicker. — Montacb, 
Hist, des Mathém. — Naigeon , Kntyd. 



méthod„.pkiiQS, anc. etmod,) 
CABIi (Jean-Samuel), fils de Jean Ernest, habile apothicaire, 
naquit à Oehrengen en 1676. Il étudia la médecine à Halle sons 
Frédéric Hoffinann et Stahl, et prit le grade de licencié en 1699. 
Peu de temps après, il fut nommé médecin du comte de Isenbonrg- 
Stollberg, puis du comte de Wittgenstein , à Bariebourg, et enfi», 
en 1 7 36 , du roi de Danemarck. Il mourut , le 1 3 juin 1 757, à McU- 
dorf, dans le Holstein. Cari fiit, après Alberti, le disciple le pi»* 
distingué de Stahl; comme lui, il consacra sa vie à développer et 



■Digitized byV^ OOQ le 



CAR 033 

À d^ndre les principes de leur inaitre. Coiùme lui , il Gagera le 
côté spîritnalbte de cette doctrine , et la compromit en déterminant 
la nature de Tâme yiyifiante; sur laquelle Stahl s'était énoneé d^une 
manière assez indéterminée , poiir se faire accuser par Leibnitz de 
matérialisme. Cari, au contraire, a mérité qu'Adelung lui repro- 
chât d'avoir mis trop souvent dans ses ouvrages une théosopkie 
mystique. Plusieurs deces ouvrages sont purement philosophiques « 
Nous ne citerons que les snivans, renvoyant pour les autres a«x 
sources indiquées plus bas. 



Disp, de analysi chinUcO'medicâ 
reguli antimonii medicînaUs, Halle, 
1698, în-4. 

Disp. ûtang. qua pathologio! fitn- 
damenta practica, proponît, prœs. G. 
£. Stahl. HaUfi, 1699 , în-4. 

Lapùl^diusphilosophicopxrotechm' 
eus ad ossium fossatiCmm docimasiam 
anafytîcè demonstrandam adhibitus. 
Fiancfbrt-snr-le-Meîa, 1704 ,"în-8. 

Praxeos mediaç therapia gène- 
raiis et specîaUs in usum privatum 
aiiditorum ichnographicè delineata. 
Halle, 17 18, in-4- 

Spécimen historiœ medicee- ex so^ 
Udœ experientiœ dùcumentis, maxi- 
me *v:ero: monumentis stahliemis in syl» 
labum aphonsûçum redactum. Halle, 
1719,111-4. 

IcAnographiapraxeùscUaicœ.'Hsille, 
1722, in-8. 

Synopsis medicinaf stahlianœ, Ba- 
dlngen, i7a4,in<8. 

Blementa chimrgiœ medieat ex 
mente stahlianâ, Badingen, 1727, 
in-S. 

Otia medica , dicata contempla- 



tionibusphilosophicis. Badingen, 1725, 
în-4. 

Diœtetica sacra, h, e, disciplina 
eorporis ad sanetimoniam animœ ac- 
commodata, Copenhague , 17S7, in-8. 

Historià medica patkoloffico-thera- 
peutica. Gopenliagne, 1737, în-S,a 
▼ol. — C'est nue 2« édit. , aiigm. da 
spécimen indiqué ci-dessus. 

TJierapia dogmatico-cUnica ichno» 
graphicè delineata. Bodingen,«i7S7, 
in-8, 2* édit., angm. de Vichnogràphia 
ci-dessos. 

Hjgiene, lumine ref^elationis , ra- 
tionis , experientiœ, gratiee , natura, 
sensûs commendata. Copenhague , 
X 740, in-8. 

Parmi un assez grand nombre d'ou- 
vrages écrits en allemand par notre 
auteur, nous citerons une médecine 
populaire, et une médecine des cours. 
Cari a encore inaéré ane foule d'arti- 
cles dans le Commercium litterariunjL 
Noribergense, et dans les actes dé 1* Aca- 
démie des Curieux de la nature, dont 
il était membre. 

( Adelung , SuppL > et contin, du 
Dict. de Joecher. — Haller.) 



CARMINATI (Bassiano), natif de Lodi, médecin et chimiste 
disting;ué, s'était fait un nom, plus de vingt ans avant la fin du 
dernier siècle , et vivait encore vers 1 8 1 9. Nous ignorons Fépoque de 
sa mort. Nul biographe né nous apprend rien sur sa vie; ses titres ne 
nous sont connus que par ses prdpres ouvrages. Après avoir , à ce 
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(fi'il patftity pcaiicpié Tart de guérir dans sa ville nalale, ii fut 
nommé 9 Tcrs 1780, proleflieiir dç médeisiiie da«s rUniTersilé royale 
de Pavie. I^s tard il occupa 9 dmoB laméiiie UniverBÎté, lee chaires 
dliygiène, de thérapeatitfue géaérale et de matière médicale, et 
eeik de pharanacie. Il était en méifte temps premier médecin de 
l^bôpiCAL Un grand nombre d'Académiea, odUesde lïaplee^ de Sienne, 
deMantoue, de Mayenee, de Milan, ete«, le eoiv^rtïjent parmi 
kaurs aasctàés^ N«pedée«lefiowm«ii(i«mb«e4e l^Kn^ti^tdii royaume 
d'Italie. Carminati jouissait d*une grandis laépii^t^q^, elt ^^es écrits 
prouvent cpn^U la inéritait. Noqs ne connaissons que les sniTaus : 
De animalium ex mephinbya 0,1 tfÀfno pri» cbw des «nUHaQ^ d*es- 



noxiu kmlitihus itmrim, tjus^epro- 

P^9 ^1777, ^e:p€udcktuu regii iyspo'' 
gnqtUpuèiicâ uu^fofitau. la-fol., a 1 8 
pp.^-Pi>ar^cott«rirU¥éritablQ caoM 
et la WMX ÀM antOMiiK toés par 1m 
▼apenrs mépiûtiqiies, ranteur a fiMt 
àcê «Kpéfwiices Bultlpiléas «or des 
aniinaaz àjMm^ diaud et à «an^froîd. 
Il le« a «KptMetià k^apearda ao^re, 
de la poudre à canon, de lactde ni* 
treox , à la vapenr de r:acs«nic et du 
elMuii>on , à des exhalaisona ptUrldes , 
à «(âlas ée la fermentation vinense 
acide, à la famée deTopiam, do «d)ac 
et dn eamphi«. 

Risukatidi spetiense e oss^rt^azioni 
mi nmsi ^(mguîgtd e sui sangue, PavÂe, 
<76d, îs-4, 58 pp. -^Expériences 
niMBbreiMes s«r les «nimanx vivams, 
•dont l'objet principal «st dedcmontier, 
eoBtre fopiaîoB de S^Ma , -qne le saog 
«emplk partout les Taissaux <{aHl par- 
<!oart , sans laisser de piaee à une pré- 
imidiie Tapeur éthérée animale, mais 
qui donnent encore plnneurs antres 
résultats intéressans. 

Ricerche sulla natura et sugU usi 
del sugo gastrico in medicina ed in 
chirurgia. Pavie, 178. . . .'Trad. en 
AUemand , Tienne, f 785 , m-^. — 
^Expéfiienets . faites avec dtu sac gas- 



pèces très-diyerses , et administré à 
rintéiiear, dan^ plnsiepi;» pialadies, 
ou «ippliqué comme |;ppiqne aor des 
ulcères sordides , ^ptdQ^p^x, véné- 
riens, scrofqleax, et^. , etc. 

Opuscula therapeutica , vol. i. 
Pavip, 1788, in-8, 317 pp. — Ce vo- 
Itmte r.enferme six dl^ertations qpl 
ont pour objet des expériences ç^nî- 
ques sur autant de sTijb^tances médi- 
camei^te^ses. l^ pins importante est la 
sixième sur Temploi de rppium dans 
le traitement des maladies vénériennes. 

Saggio dialcune ricerche sui principi 
e sulla 'virtu délia radice di calaguala. 
Pavie, i79i,in-8. — Cette substance 
parut à Canitinati se rapprocher de b 
racine de plusieurs fougères indi- 
gènes, sous le rapport de ses parties 
constituantes; mais elle ne manifesta 
pas l'efficacité qif on lai ayait attribuée 
contre une foufe de mala<fies aîgnes et 
«kroo^oes, et «Ue ae parat^gir que 
sar . YvLWÀ» ,, eneore d^ane manièM 
peu marquée. 

Mjgieae, urapeudee, et muueria 
medica. Pavie, 17^1-1 79$», în-S , 4 
vol. in-8. Le premier volume est un 
traité complet d*hygiène, où ITiîstoire 
des idimens est exposée avec beau' 
ooiip de détails; les antres veaftr- 
m«oft la thérapeotîqHfi générale et Li 
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inatière. ipit^kule» G«t . dttvtii^ est ijae de It pièlioatioii, U avût été mU 

d'un homme savaat e|,d*jntafrtl!okM ta .aUamad par K.rajag. 
habile. 11 a été abcéf^ et tfidàk en (JLa6,/ommaiéeméd.'^€6mmg»t, 

italien par Àcerbi ( 1 8 1 3 ). Dès lepo- de reb. in med, gesu — Spren^el.) 

CARON(J.-Ch.-Félix) , ancien membre du Collège de l'Académie 
Royale de chirurgie, ayah été nonané chiïurgwh en «lief de Thô- 
]ntal Cof^iny kirs de la ibadsMi^Mi de «el étatrfîsBement. A l'époque 
d« iTanoDttvS' fom le crottp (!'8o8}, â s'«oquit une «spèce de célé- 
brité par 1» cbalenr <|a1ll rA à soutenir que la trachéotomie e^ 
le snd mèycti de guérison de «eite makMKe aigvë. L'ou^^rage qull 
publia e«ir ce st^t ayant paru aérant le concours, Caron en fut 
lia€Dl»Ueniekitexeltt6. €e€ee décision devint l'occasion de rédamations 
aiahipliéeBy et de plusieurs émtè qu'il publia, lovjours dans le 
but de prôdanner latrftcbéotoinie co«smc Tunique moyen de guérîsoii 
éa ^tmp, cpnoiqo^ n'eût aite«in exemple pour appuyer eou opinion. 
Can>n«stmottà Paris, le 19 aoéft i8^4> clans un âge avancé. On a 
de loi : 



Cempendùim imtituti9imm fJoloa^ 
phiee^ in quo de rkeioriea etphilosa*- 
phiâ tri/tctatur, etd ttamn eandidato* 
rmm -âoceaioareatâs éuiûtmque miagis-' 
teriL Pàris;,.X770^ i»4, a vol. 

DepopUth éuieviHsmat», Paria, 177a, 
iB.«. 

' Dissertation sur V effet mécanique 
' de Vtiir dam les foumonji^ pendtmt la 
respiration; avec wt nouveau moyen 
de rappeler les nq^ à la vie^ pro» 
posé par le ^docteur Hentiet. Paria, 

MeakartAes atéigtiets tmr ià jma* 
trièmepani0 €tun ouvrage ajrant pour 
tkre •* De Ja eômuesoiàn de ianne amee 
la fixipimtkmf ttaduk ae ^angleds de 
Edm, Goodmn , par J.-N. &dU; ok 
U s'agit de déterminer l^aedou cki» 
nuque que tair a sur les poumons , 
dans la respiration. Paria, 1798 > 
ia-S. 

"' La ekirurgie poutrelle retirer quel" 
ques Mramages de ta réunion à la 
médecine? etc, Paris, 1802 , iiin8. 



Réfiexions sur l'exerciee de la mé- 
decine. Pins, z8e4,ia-8. 

Remarques sur un fait d'insensibi- 
lité qui quelquefois doit avoir lieu 
dans Us ampuuuions des grandes ex- 
trémités. Paris, 1804, in^. 

Traité du eroup aigu. Paris, iftoS, 
tn-8, 3oi pp. 

Examen du Recueil de tous les faits 
et oàsenfations relatifs au croup , pa- 
kUétpar r Ecole de idédecine dePans^ 
dans le mois de juin iSoS.Paria, 1809, 
in.8,aa9pp. 

Remarques et observations récentes 
sur le croup ^ avec des réflexions sur 
VinadmissioH au concours d'un traité 
sur cette maladie, publié en i8o8. Pa- 
ris, x 810 /in-8, 46 pp. 

Programme d'un prix relatif à la 
trachéotomie dans le trtiitement du 
croup. 'PaonSf z8ia, in-8, 16 pp. 

Réfutation dun mémoire de elinique 
chùmrgicsUe de H. Pelletan, sur la. 
bronchotomie. P^irîa, f 8x« , in-8. 

Démonstration rigoureuse du peu 
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d utilité de V École de Médecine, d^ ment duf Collège de CiUnir^V.-'Piiri», 

grand avantage que. Von a retiré, tet iSift, ia^S^ 3» pp. 

que l'on retirent toMtfoMn du rétaàiifse- . . (Qéérard,* Framee Uuéraire. ) 

CAKPI. -T. BERENGARib. .\ . 

CARRÈRE (Thomas) , pé à P^gnan le xi fémer 1714, fit 
ses études à Perpignaii et à Montpellier. Reçu; m^ître-èa-arts le 
19 février 1735, il prit le bpimet de doeteur le; aa janvier 1737. La 
même année, il obtint au concours la place de professeur en mé- 
dedne à l-Université de Perpignan. .Nommé recteur. de. l'Uni versité 
en X75a, et médecin de l'hôpital militaire de Perpignan ^a x753, 
les services qu'il rendit dans ces idifférens emplois, lui. valurent 
le titre de conseillei^-médecin: ordinaire du .Roi, le.ax Jtiài X759. 
Deux ans plus tard, il fut promu audécanat deaa Faculté» et à la 
place de protomédic des comtés de RoussjiUon ,. Conflansi Ger^igne 
et pays adjacens. Garrère est mort le 26 juin i7$/|,. laissant les 
ouvrages suivans : 

Thèses ex universa medidnâ, Per> 
pignan , 1 7.36 , i« - 4; — Ces thèses 
contienneiit des notions snocinctessnr 
les différentes parties de la médecine , 
et les principes les phisi généraux de 
Fart de gnérir. . 

Réponse à une questi<m de médecine, 
dans htquelle on examine si la théorie 
de la botanique , ou la connaissance 
des plantes, est nécessaire à un méde- 
cin. 1740, in-4 (sans indication de 
lien, ni d'imprimenr). 

Lettre d'un médecin de province à 
M, Louis XX, médecin de la Faculté 
de Perpignan, In-4 ( sans indication 
de lien ni d année, mais écrite en 
1743). 7 

Réponse à la lettre raisonnée de 
Louis XX, médecin de la Faculté de 
"Perpignan, 1743, în-4 (sans indica- 
tion de lien ). 

Lettre à M. Gourraigne , médecin 
de la Faculté de Montpellier. 1743, 
in-4 (mQs indication de L'en ). . 

Réflexions sur les eclaircissemcns 



que M. Simon a donnés au sujet de la 
maladie d'uncffiderdar^Ufrie. 1744» 
in-4 ( sans indication de lieu ).. 

Ditsertatiomediùa de kominis ^ 
nerationcé Perpignan, 1 744» in-4. — 
G est on résomé de ce qu*on .savait 
alors sur le développement de Vasui 
hinnain. 

Dissertatio, an verai phtkisi pulmo- 
nari^ ultimum gradum notiditm asse- 
ctttagj aquœ Prestenses, vulgb de la 
Preste. Perpignan, 174^, in-4* — 
L'autenr considère la phtliisie comme 
contagîease et héréditaire ; il eonseille 
comme moyen coratif rdsage intc- 
rienr des eamc thermales solfareiues 
de là Presta , qm sont en Ronadllon; 
il rapporte des observations à Fi^pui 
de leor efficacité. 

Essai sur les eaux minéntles de 
Nossa , en Conflans ; sur leur nature ^ 
sur leurs vertus, sur les maladies aux- 
quelles elles peuvent convenir, et sur la 
manière de s'en servir, .l^erpignao, 
i754,in-i3. . > . 
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H^bitse à PatUeur d'àùé" lettre sur: L'aoftçnr y ^apporte b«aiieQi^ d*ob- 



TimpassikUiUé)d0ijxcfmnaitFé,*par / «Uf 
vfvttju^^ dn ' eaâawrt , hs" camses éhi» 
gnées et imméâitttes-- iâts> maladies» 
M'jS^j iurst-à (ialBfl ihdUftdon de Uen). 
Trjaké:des eaux minérales- d». Bous* 
siWm, Perpignas;* c^&6% vatS^ ^Gét 
Psi^'ratge p%i ]e|>^iiiier i)(ii)àit{iâi»aQr 



sfirvtttiona.siir.lea efifeta de ces diffé» 
fe&tea sonrtet* • 

Distenatio m^tUca 4i? sangiUnis pu» 
<7W^6i.P«rpi|pMA»X759^ io-4. 

Dissertado meéiea..€h kofmutwco^ 
pc^ MontpiOlûnr, i^^i i»-8. . . 

iGenère , MibUoêà, littér.) . 



.^ ÇARJp!JEUEi^(^o;S^;ç-^fBs^ du précédent, 

ixa^^t(,£| jRer{4gQ;9»L M(44f .^pA('!i7^P.* Il commença ses études dans 
l'Usiirejeâité; dç isa.sriUe âfttftley sous là direction immédiate de. son 
père,''et^int«ttisi|ité à Montpellier , OÙ,U.i:ûçut le boni^et ^sOçtoral, 
letftd Sôr«mbi«e 1759. D^ retonr àPerfûgnân^ il ûit nommé agrégé 
â rUtfHfersité ; lé îo décèmbte 1 66 1 , il obtint la chaire d'ana- 
tbibfé'et'dé cMk-ui'gie. llAHuséë d'histoire 'naturelle ayant été fondé 
par rtjhiverslte'.en 1770, Carrère éja jfiit nommé 'dirCcteur-garde 
ç|t^éixio^^tr4jl;eu^i,Dep)^& une. année il était inspecteur-général des 
e^iu^^jjÇijéRJif^ d<^.la,Mi;^<21QJnç^,4" Roussillon et du cotnté de Foix, 
quand il i?iii|i<^.i6i;ii(tfr<à .i^liris.eii 1773. En 1.77.5,, il fut nommé cen- 
seur r<3iy^» e^^m:I^7^^.fMèÛ>'0cm du garde-naènble 4e la couronne. 
Pltt& tsanày îesiié^ënemën's .de la révolution ayant, forcé Carrère a 
ft'«xpatvi«r, il passa en Dspagne, oùil habita pendant ^ quelques an- 
lÈèes,.^ estmort à Barcèlonnej le- ao décembre 1802 , laissant les 
.ôuVrages suîvans: '' ^ ' , ^ • 



- ^ Deivitkii eorpôri^ etanima^fiedetk^ 
Pérpî^nui y ij5^j, iii-8. 

fBissenuùo pfysioio^ica deshhgtti- 
Tth'^ ieiretihttê&né^/Vdifi^pa.^'^ «1764 ; 
iu^.^ .'an: ^' ■- -h ,5» i-n.j'j'î :- •fi :■; 

'iSéttvfiatuf '' dêvaUMèfu6*mri - diges^ 
Mmk 3Me<Juimsmai-^Sl6rfigaàn^. 1765, 
Mfr»i'.-'^:. .' v:- : ■ : - 

, ^fi ' rei^lsiçne^, Ferpj^n^; ^ 7 7® > 
i^. .. •• 

Réponse à uiut^u^wage^ qui^.» pour 
tiire ' ^ . Riechéi^hted anatcoxiiqQes , par 
Looîs-Mkhel^pnej etc.; d^M la- 
quelle l'am^tJirMklituye^ éyidencela 
copip^retsion, ^ue -. les- artères . i^iofufis 
rto9i^0nt 40 lÎHiiestiM rectum frçp^ diS' 



fent^u. Perpignan, 1771, în-4. — :-Cj^r- 
«ève /ajoute à ses argninens le détail 
de . deux aatopsies , d^^^ .l09qa«lles 
YHi«a troavé : ckes on^^i^ge^titlfi reotam, 
dSatOido par r«ir qti*<m avai|insçi£(lé, 
Qfwipriokjint ^iûrtement Je? troncs pri- 
mitif., jde^ ^artère.8. iliaques dès leur 
hiforcaiioa^: qhez -au autre, sijijet, le 
méai«>inte$tin disteudu pardc^ e:(cré- 
mens endure» , conipr^çm^t les ilia- 
ques .primitives,, et surtout celle da 
c^tédjçoit. ,^ , . ,/, 

., X^^rtatio de , retr9gira4.ç(^, .^angui^ 
nis. iBo^ir.. Perpignan, jC7(7f ,., ipi-S. — 
Vautçur. établît, 4>Frèft.(da^i.«95P^- 
rieneea qu'^J a Jfeites f Pf; . 4«f^ . «îhien» , 



Digitized by LjOOQIC 



6)g 



CAR 



AêÈ grétUMrillw et des lipim , qflm lé 
saBg pttLt éptoa^et un mimvMBaiit 
rétrograde dans son ooof» : x« dm 
' ràmeaiuc «rtéiielâ dma les mmcs ; 
2^ defttr<mc« Valiocttic dav» leftM n* 
meatik ; S* d«s OM&ikttes du cœnr 
daDs les troabs vdAeitt^4''d«ir4ealri^ 
cnle dn oceùr dans les ordilettès; 
5* des gros troncs artériels dans les 
rentricales dn cœnr. 

Traité théorique et pratique dés^ 
fitàladîes ïnJlammdioires^Vhi^Bf 17*74} * 

£e médecin mmstte de 4a juc$m>e^^ 
ou. reùherohài itf bhiay*faà^iu. stft h. 
f^asrhe , ou coctioM pothàlogifu^^ 



voyade da lHédecziie de Paris; LVmfetLr 
y a coaajgiié des iiBfl»lui|n« iai^«s^ 
santea aw. dîwrs. «m âWnptiov ^r« 
dive de k pet&te-anéiifltte. 

vàMBOBOk scànden»^ àiam et tmiament 
de 'pktsièun ftûdfudi^ , et surtout des 
miûsdief Maroreuses. >{f»U) y l'jti, 
in^^. «^L^nleur t0Ékesiiocesaîi»«DieBt 
derépoqnéoùron doit recneîlllr cette 
plattttî,- dés Ôdsi* àtixt^fci xm jicat 
l'adttthiiltireî»', -#e^- jjtécBtitloBs qt^ 
Aux peèadniià cet égwd, àtm>t^^i* 
naisfuu^ 4anA kâiiiMibs; «Hé {Nent.^a4. 
iiper>9 il «ppLge. .k.d^ti»^iMP#m ^«wrf 
les mellk^r^ dépnratj^i^tt^cyiççç^^ij ^ 




pnrgatîfs, 0t préconise la inédécine tàses laiteries/ rfct«'^7^ï'^' 0**>stfuc- 
expeclarite. /^ tfon»' 'Ôé^''*^si4i^ illifoiiiftirf^^^^ 

bibliothèque littéraire , historique W ' <»*i1*«4a s3^ïâB«4i|ii^AlÉé«.'- 



critique He la médecine' tmc^éake. et 
moderne. Pans , r^ 76 , in-'4 , ' a toL^— «- 
Cet «Hvcage, t[ài datak tévre «oiap^sê • 
de liak.^xelnniM^ s'anvéte «m. .mi^u 
de la lettre C. Il est pins complet qne 
celnî d^Éloy, mais pas toujours plus 

tmf^ de M, *Carrè¥t^ ètc*yà '9t. ^Bwm 
chef, médeam 'de iUiJPaouisé de^^ris-^ 
uh des nom^eoêûc 'êMten.Ts du J<M»iwd 
de ihédecine, Pairie, i^77« «n^Ji^ie 
^ 'pages.'-^I^àdteiir y répond «n|c«eA 
marqâeïf crîtSqvfes fàln» 'Snr i\>i»rtâgè 
tnrééédètit'par Bàicl^r, imsévéesxsotu 
fbtîAaè de léMett'dètas faiièien /ôw*«fi? 
2feltfô^^dé«t;,%oiiie3:LTI«t'S«ii^ 

Élissercacion Tnëdieo^p^ratiqme fsur 
Vusage de^ rafraîchissanx et dt» 
TéémùffaHs^ Pétris ^s ^fiè^rei eieoéaké- 
ifiaféquts, Vàfh , ï 9 9 8,, Atk-4. ^^ G*t 
Opttsént^ >fut doaiposé à re«e«SH>é 
^Hûe^iïéàiioii t>i^<'i^paî'k6!Hiiété 



^i ^t é^>pàiiiikfmi^'Ûs,imté mîé^ 
/vhf ^.Igéodrql^'W^ i»r^X9iàe^.^'U 
l^rai^^^partiêiu^^^fff^Ufipi^^ 
de toutes les eau^^Kifôfdrafes r^ç 4f^ 
rojraume , et un tableau des dtfférens 
d^fnk\dë^eeU6^ fni^^^mu.tkénnàks ; 
publié 'd'aprèi^bi -iffbàt: de iaafSaméH 
^!^^'d^M4^f^K^kV*V^%&^^'i 
^SS^ P9»^Trn.9^g«ifMi\te^«4ri<!w 
et très-importante, dans laqadle.dsià 

, 'JdanfÊÊifnunièiseaifdàmÊlim;mmimkt^ 
Paris, i786,in*ia; ibid., i'jH'j,iiàiim, 
fHcitiéê^i»mk»tii»»itàdktAlé^par 
Venel, avec des notes. Paris, i^\ 
in'*8,;*6iW., t«0»,4fii-*i^ » ^«♦i • '"^ 

riisn^epûhâoHtfuePjPii^siJt^^, itt^ir». 
— 'Gttnére iB»làttt'']^sr^tfMi a{lj[M!>i^ 
liéavieonp de^inélMif g èiflift m d lMè f\îiî|)l 6 < 
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et TN^àkStfeitfédstiiéikttine^fmiifM 
de MoD^pdlier. 

Tableau âe Lisbonne en 1796^, 
suivi de lettres écrites en Portugal sur 
tétai ancien et actuel de ce royaume. 
Parfev I7$%îa-I* 

{Attddftitfd» ifoiicé hittoti^e tut 
M, Carrère, insérée dans les Aoteêde 
la 8&e* de médtpfàt, de Montpellier, 
i^àt*t9o'js -^ €«#vèt6, Éibl. Htt, '^ 
Ancien Journal de Médecikcé -^ Biilg, 
ntéd,) 

CARRÉRO (PiERRE-tÎARCtE), jnéàedu espagnol, qui jouissait 
d'une grande réputation au commencement du dix-septième siècle, 
^tdt né à GalaKott^, dans k VieitteMCastiHe. Il fit ses études iHédi- 
câ3«s à llJltiyei^îlé de Tolède «t à oèUe d'Aloàla de Henares, où il 
réddt le ^mmet dé ddëtétlr^ ii y db^t eastiite la dtalre de niéde^ 
thfe. Ap^lë plus tftrd k \k ^nt de Madfclâ, il denAtiemédecin 
ei^dinafi^e d«Âiâifrp« tll^ t*oi d'Espagne, yen l'aiinée f ^lô.Carrcvô 
Tk p^hJé les «MlVragéb Mbftna : . • . , 



lortç|«e YutttivKbtié de Ik niiladre 
ses oompUçationa avec d autrui aflfee- 
tîoDs, en rendent le diagnostic dontenx. 
n conseille de préférence les médica- 
meiis dits oé^fuiitîfs* ■ 

Traité ïvr une queèHên de médeeim 
légale, (BirMél^ne), iSoà,.... -^ 
n s'àgisiait de ftaVéir fà nn éÉfimt ex« 
IMft par r6)Q^rirtfMi oésàrîiMAe «|»rèl 
là mort de là iUdèiie , à ^AWVeten a étrtl^ 
eî. L*ar«ît«ttt- fit ItotoMUgè dé cet d«* 



Disputationes medicœ et commen- 
tàrîà in oiriries ttbroi tialèhi de Lôcis 
djfihtis. Alealà dé Hénatm , xBoSr, 
l%itl^ îiiÂiro). -^ L*àQtêâr 6*afflfà(iie À 
eât^à^efe' tés ^aiiUigv» l«s pfaiâ difficiles 
et kscpliHi afaRcdrs^ dn traité :de l^oeis 
é^feçtès de QaVtéu. 

Disputationes medicœ et commen" 
taria in Fen primam libri primi Avi" 



cennœ. Alcâîà dé *Hètaarè«, tÔix , ih- 
iô\. ; t&if«/. , iOi ^, în*lbî. * 

DispUtdtionifs medicéê et commen" ^ 
tariàfh JPenprimam likri fteàtù Ai^i^- 
iitnhae. Ik»rdéan^,i6a8^«i&-£9l.;paUié 
{MOT Pieh-e.Fètapiote» <loclébr en me- 
defxan» disciple de raateon, et ancien 
.prgfessenr danatomie à l'Université 
d*Âlcala de Henarez. 

(Haller.— -Carrère.) 

tARtlôZZA (Jean), niédecin,iiàt(iritâMefe5încle-ejttii4 «678. 
i^ès avoir feit de l>rillanles études, iî se livra à la médecine soûs' 
les auGipices de Dominiifae La Scala. La mort de son maître, qui 
«rrt^ pctt d€ temp^ apjès , ne ralentit pas son zèle pour la science. 
11 <î©ntliwia d'ëtvdier a¥6c succès, et la place de médecin delà ville 
de Sainte-Lucie fut la Juste récompeBse de ses travaux;. Il y exerça 
ià iltédecine «i heureuswntefitj que jwndant trois années il neperdi^t 
attfetm^itàîttd^j à r^ceptioft d\ine femme sexagénaire. De retour 
à Wcssîtfë'^h ï^b^i , il rèçtit le boanct de docteur après avoi^ sou- 
tçuu ses épreuves avec une gttlttde sapériomté : il parait qu'il fixa «a 
résidence dafiè celte ville: Mtrtigitorc, 'auquel ndns «n'pranixH» ces, 
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elcctuariis , con/ectiomkus , iohoc , 
ùibelUs, syruppis , julejf , roB, apo^ 
zematis , saecharis, catharticis , ster* 
nutatoriis , masdcatoriis, , epitkema- 
tibus, sacculis, vesieantiBus^^ phU- 
botomia, tandem sine quibusdam de* 
coeûs, i>mU medicatis > emplasiris, 
etc. Messine , x 7o5 , in-4. 
(Mongitore, Bibliot. sicula, ) 
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détails, parle de Carrozza comme d'un médedn wvant qnand il 
écrivait cette notice. Nous ignorons Té^que de sa mort. Oh a 
de lui : 

CoHelusio universaUs , id est de 
omni scibilL Messine , 1 70a , in-4. -— 
C'est la diasertation inanganle de Car- 
roua. X 

Contra •vulgo-fcientias acquisitas 
perdifeiplàmmopusculum, Rothonue^ 
i70S,iq-4. 

Antropologiam. Tomum primum, 
in quo facilior, et utilior medendi 
theorla, et praxis palàm fit absque 

CARTHEUSER (jEAN-FEioèuc), membre de l'Académie des 
Sciences de Berlin , de l'Académie électorale de Mayence , etc. , était 
né le 29 septemlNre 1704 à Hayn, dans le con^té de Stolberg. Il fit 
ses études à léna et à Halle , prit sa licence» et i^éçi^t le bonnet doc- 
toral dans cette dernière Université , et se. livra à renseig:nement 
académique. En 1740, il fut nommé professeur de chimie, de phar- 
macie jet de.matiè|:e médicale à Francfort-sur-l'Oder. Quatre ans 
après, il remplaça Gœlicke dans la chaire d'anatomie et de bota- 
nique; plus tard, il succéda à de Bergen dans celle de pathologie 
et de thérapieutique. Il mourut le 22 juin 1777, laissant la réputa- 
tion d'im homme fort instruit dans toutes les branches de la naéde- 
cine, mais surtout d'un deâ meilleurs écrivains sur la matière mé- 
dicale. Outre un grand nombre de Dissertations^ dont quelques^ 
unes ont été réunies et seront indiquées ci-dessous, Garthenser a 
publié les ouvrages suivans : 



Specùnen amœnitatum naturœ, et 
artis oder kurze probe einer abhand^. 
iung aller merhiverdigkeiten der natur 
und kunst. Halle, 17.33, in-4. 

Amœnitaies naturce , seu historias 
naturalis pars 1, generaîior, oder der 
çurioesen abhandîùng aller merk^ifér- 
digkeûen der natur. Halle, 1785, 
în-4. 

Elêmenta chymia medicœ dogma- » 
tico^xperimehtaUs' una ewui^wpsi 
materiie medicée seleetioris. Halle., 



1736, in-8. Francfort -snr-rOder, 
1753, in- 8 j ibid., 17.66 , m-8. 

Tabulœ formularum prcescrîjniord 
inservientes , inustim Tj'romim.HàHe, 
1740, in^8 ; ibid., i74^> iii-8; Fraoo 
fort-^or-rOder , Z75i, iib-8 ; ibid, 
1766, in-8. 

Programma de materiâ 'medipi ra- 
tlonaliper expérimenta spajgirica pro- 
moyenda, Francfoct'^nr-rOder, 1740, 

^'*74. .... ',. V • •• • 

^ RudimenjLa materiœ medicœ ratio- 
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pfysicis ,. chjrmicù o/^.i^r , mcdicis sfir d'«xacdlinie : qa^ était ■ 1 fioikiUe d'ea 

perstrueta^ Francfoi:;^ar4*0^i:* l. 74ju mittlxe.à reposé on ôLéoriTâîti " 

"«-*: . •: . ...;. ' • V.^- v...^ ' ^^BisïJtdlâ'giMenSÙ quiBùiOàtti-plàh^ 

Pharmacologie ^rthëorçtiitàrf^riHé mmmi^Pmtfifih^-JUuie^ni^. r^glepth. 

B^lifti i;?70,i^.^ ... ... ,. .,;..,, f»/»Âfei 'Ftttoftfbrt^étaW^Otfèt\ < ï^^^ 

1750. m..8 a ro^ Paras ,7?^ «, ^^^,:p^,,^ .,..., .^j^,^ . > . .. 

lti!n^p!^ \^t!'i l' Pot ^^ t^ntfortia^rôdcn ^•^•ï^:):^; 

enfraiiça^ Patïs, r755,mrijk,,4.1^oL *^ : ■,.;,, .,../. >f./ .vîao\' .i;.:i- - f 
Lemêmepoblîç. parDéscsçàf^^/avec '*' .t., ^ .,,,. iuLi-om M-rv.vi 
des notes. Paris, 1769, în-ia, 4 vol. Dissertationes nonnuJla^eUc^çres 

— Lanteor a distiibné les substances pfiysico-chemicœ ac medicœ njarii ar- 
pbanBflcêDtî^txetf • suivant 'létÎM ■ qna- ^ ' ' gtf^eniL >F^ancfttl-feiliU!tiasH' *7^5 , 
fités ^oUblèiiiOfilèoysprîddpë^'tdlfK: :i»»T8i . .1: 1 • çT. T:: .i'î , ..ï. ! . 
miqaea . ^e» phi» ty\àsm. On 1»; doi*: î , '(. Addang. Çw/?^.j ffji>'P<5p*! ^iR i/^ 

CASSEBOHM (Jeak-Ï^red^ric), l'iin^ iïes anatôiiiistes .tel gïus. lia^ 
biles du dK^tuitiéme sîeçïe, fit ses.fëtu4es à^alle, mi jjàtrîe^ et a 
Francfort-si^r-rÔder» Il vint gàns doute eh IPrance, car.'lSfâller lé 

qoahne disciple de Wmslow. Il fut nommé pcpfesseur d*anatomie 
r „*%•; '•■•'•>..:■:. ^ . Ut .1. ' rt«-.( ,^ ^.^ .1; ',,f(. ;» . '.»»,•) «■) «jr -• ;. . . 
a Hallç. en 1738; et^ trqtô.ans âpres^ il f\^. d^^f^ ^^; .repj^jir la 
ménie ^alre/ a Berlin.' Cas^ebdhip^.pioum^^^ 7. février i^4i, lais- 
sant, |Ç[ji<oiaue .encore Jeune ,, une ^ép^tatîon solidement établie sur 
des prp4:^ction6^]piçU|ÇQ^^ |[brtj e,5fiwWes. VOici les 

titras de ces. o^Tra^es;r , /c /, r* ' , . . 

Disp^ '.da'.umre liist^rnéUtBma^otti^ -api^ 'ik4katta6{;fiei tqtCii 'îttâinU : 
sor-riV^çr^ Z73p^ i9i74f.: ;!i..n s -') }n:i^'<u4t9fiéhm^,fract»tu*'p/m9Vi 

a;iaroii?Ml.]^aey I7;^Q^^^^.^,^ .^ / ,^,JÇflt^f;f^tu^ quinUu , nnatpmiçus • de 

Truçtams, 
aurehu 
illtucratî, 

et 3 plt**-^ Cài^rtV'Aaivf ^^i:^^''''^'''^j^^^ i«^'» 

plosîiniv bibBograj^ës , ' idtf^tie et' \jua^iorpA'àrttm'trdêtafuian''àAtean^ 
^nàfê^ GomiAe sH'lïtait vne, tme édi- nttiA de ata^tf hamanâ 'editôniml'Bkïî»; 
tîon,qai n'existe pas, des trois premiers 1735, in-4} 70 pp. et 3 pi. — Hatter 
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Jad»(De«ai|dà]fptfi»Jignerf (Mrt^H y «lètfti» M^ft)àft' %i^è^. iBIfflè; i^o; 

ct YAtè anînlà iÎBt9L>rBYitfer.,f:Bltiln d^^àiW^^;»^ ifiH ié^f^lââ^^' ^i 

9^m ^ffH^tx^ pyum -, «I». ci4l9lj# \4Tte- menscUiehen Korpèrs, Berlin , i ^46 ; 

.d« lywpartîwe, ibrateifcnï» Te»»w»i i»»^ ifftf.y f^^, ?«;#.• 

qaataor meml^ilae \l)nDipiim> tlS^tf OàAMfyoMm énr l^H dé i^Mtcttilfë, 

inl^pa f<H|^jiaf«upcrra.y«^bTàl»«l tomîe, et dxl traîliè-»éîdè9^ablb. là 

vascola^ cochleae scf^ç^, <«ann^q«c» «9 mUeét/fè iégdt&^ASkiéfS: ëà^éàtles 

apicç^per 4^9 ^oninina.xojiiiiiA^ica- lléèskih d'tàtîe 'aÂîté^te B&ni/'|kàtCaHè^' 

tio ; memVra^a pplposa, .Tf ptiboU . et hbhm , itec' M sô£à^ icfùt {^â^eifller, 

caqa^an;! seimcîrçiilarîuni-^ nervi mol- %t lA TXsUéTÏà^on'ûë DBais'sW U'efr- 

iis capî et j^a^fpla çochIe9Q| hîaijns ^ktidti pdtnfraâii-e , tfènfet^ 

tallôpii. ïonas Vaisàlv» refatat , _ et iiifih]^eî pWptite -i nôtrfe ^a«(Mt^. 



•i 



fbrajneii mei^branae tympanî. » , ' '(Ad^tiliè.*— H^e?.;^ 

Metkoâus ^secahâi mùsculôs iCt nw'^ ^' ■ * . 

Plaisance, en i545, d'une faihiile {isoîiEieejBi o]»«€ï4;e. Ilé4tfitparM 
pd'sîlî<diïârétRtde dermektMté, Cassen» «Mra alà servior dt Fa-' 
briziod'Aquapendente, et 11 dttl à feet hettf«b !iès»4 d^é^ siùitïe U 
caçrièye pqur laquelle il avait iine yéritable yocatiQ^. Fabrizio ne 
tarda pas à reconnaître fes dispositions brillantes de. sou jeune 
èçrvifeur,'ét sbh^gbût particulier pour iMtuàe (les sciences, hksr 
\Qrsns*é\xkc\ii'k seconder ce tàfent naissant» fanant 4uis1.p6ul^ 
Cassério ce que l^allope av^ît fait pour lui-même.^ Cassèrîo luèvîm 
tieiitôÇMèJvé jânéH de Fàbnzîo i il puisait éiâ(jufeî6ur cïe ildiivéDcs 
cohn^ïsèàtices 'dàn$ les leçons ^t les entretiens Ae son méniaiéëur, 
k.lçs. p^o^rôs^ rapides qi^^ Èi ààis Fahàtôkiïe iî 1â x^îrat^é, le 
ïnireiîr en pèti âe ïmi^s à M&e &é prékdr^l^ |:¥ade^âe'âoctéir eh 
chirurgie et en philosophie. Dès qu'il eut obtéOTcélShFè, ÎPSSBriMO 
lui ténfoig^a hautenest le di^iië de^otOtnfifiièa' qitll avaife-^aiié ses 
comraidfiàii^eeâ ^ «s» \^ ehargëant de le remplaèer éàsas^ 2tt*^sifé 
d'anatomie et de^ïÉîMi|^«, k>)^què i^ c^c^àtidbi» iHtiÀ ÉidoXi ne 
lui if^èt»ftiètt«ieirt ;P«,dë a^ftâer ses leçon^IflibH^fes, ÏM' rlfeS , mi 




manière bnll^te le choîxr àoù^ on llayi^t . hQX|f^]^,..]!i)Ef|i^ la <B<^rt 
vixàt intessiiMii^se btttfqu^aent sa nouWle ctfrrîâve; tt auoB wnJ Mi 
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CTâssèi^'d^ àtchpé un titig ^ïxngàé dans Iliwtoire de ranatbmie, 
qa^ à'énficliie de décoUyertes nombreuses. ïl se livra surtout avec 
ardeur à Pétude de ranatomie comparée, et sut faire des applica-^ 
tiens heureuses de cette science à l'anatomie de Thomme. Se» des- 
criptions sont incomplètes sous certains Tapports.; maîa-il j suppléa 
pttr les êpmxaf^kkirBiéxàGikt exactes ddttt il » eùàekîiA se^ ouvrages. 



On adehji: 

De nwcis auditâsque organa his" 
toria anatomiea. Ferrure, i6oo^in-foL^ 
fig. ; Yemse , 1 607, in-fol. (Portai). — 
Sa Gasseriofat moins brillant en théo- 
rie que Fabrizîo, son maître, s'il lui 
fiit m&xi^VF dans se» descriptions , il 
Ta certainemmt surpassé dans Tart 
des dissections: cet ouvrage en fournît 
nne preuve. Les planchés multipliées 
qm raecom[>agnént démontrent com- 
biA' A6trJB auti^ar Ht d*o£servatîo$s 
^ÉÊàkMAe eoMparééi tl a n^bieii 
déi«ît' le» CflMilageb et leï niuMl^ dti 
laryxix ; il « montrée qne Vésale avsàt 
en tort de nier Texistence des eai^itéé 
▼entriculaires de cet organe. H a donné 
le pMmét vùè description exacte dé 
TâphâHSà/n d^ lir tradiéototdé , et la 
G^iéér dé totiB féd iiUtriitiiienr c^*dlé 
^i^i-H fi5si£t n&cision àti-d«<toiâ' 
€fô isNiulenié iiètVéttti cattîl8^inenx cp6 ' 
la l^iây«-mè^, et ê$' ^tv^it pour 
cela de U hinbett^i IT éiùplôyait' en- 
stâtë im& canuiè: c4M6rbb , lôUgne' d*ûà 
pùadeî, âÛAtêb 2 sbn extraite, ti 
^strùjé d^nii pttft i^èBdiu'y aiiqtfél Où. 
eààt ttH M qtt'od fttUiékiif enstdiè An- 
tétiif do çfbii: -^ CîO/ièriblhl! le prèniiet' 
aftaiidttlistë , èetûr lé dfx-hnitième éïè- 
crcr, ^ S^déà découvertes Relatives à 
U' étfHxMïé dé rdk^ganè de l*otiïe. fl 
déHÊii fbrt' e^Ëàibtém%tt( Ië« deti^ à^ô- 
fikpéi du xàktiéSLtL , àîilài ^e le^ mtt$- 
de^ des osselets 4e ronîe; il a décou- 
vert le muscle externe du nùrteau. ÏI 
Kcôniiià que le ISibaçôn n*a pas d*issuè 



à sa partie supérieure. Quant k a» théo- 
rie de raudîtion^ il r^arde Tair con- 
tenu d«ns rinlérîeur de la caisse du 
tympan et du labyrinthe , comme le 
corps intermédiaire destiné à trans- 
mettre les sons au nerf acoctftiqne. Il 
est très-probable que Casserio a vu 1er 
conduit parotidien, mais sans soup- 
çonner sa véritablie nature; il Tlndique 
sous le nom de tendon du muscle de 
iajom.. 

Pentee^tkeséiôri , héé est de quînque 
iétùibus Ubet ôrganéruM fièricam , 
acéHbnem et ustm eentmené, Venise , 
1609) xn-fi>I.^ Francfort, X609, in«fo].; 
ibid., 1 6 1 o , in-fol . ; ibid,^ 1 6 1 a , petit 
in-fdl.; tftfl^, tÔaa , in^foL — les plan- 
cheï d^. cet ouvrage sont géi^éralement' 
inférieures a cellie^ du précèdent. Elles 
contiennent de' I>onnes' figures dies 
mnsdes inirin^qnes et extrinsèques 
de la langue , aînAi qiie des septième , 
huitième et neuvième paires dé.neri's ; 
plusieurs coupes des fosses nasales. 
Dans les phuitftes relatives i rioèil, Cas- 
sério rep^enté le» follîctiU» sébacés 
dDnt oh attribtié' la déîèaaverté à Mei- 
bdM' , éï ks £^re» dé ruvéë. 

Tài^lit àna'tôTHtcà LXX^T/l, 'ciuii 
sapplèmentà JtX tadûldhiuï Ùàn.È&r-' 
cfetîl, qtiiet'ôihnidin éxpUcadoncs edi- 
dit. Vfeîiîsé, i6if, îïi-fol. ; Amsterdam, 
j6^, itt-fcÀ. (jkifééXJriàtomie deSpi- 
gèI);Fratté&i'r, f 6^â,iù-4; ihU.y i656, 
în-4; i^id,, î 1J07, tiïii: — Ces planches, 
gfftVééit^i^Fiileètl,à^tislteibrt célèbre, 

41^ 
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ftirent publiées après la .Hiort de Casse- cciT«aa» .telles que le eoips calleux f 



rio, par Daniel Burcrclins (dont le véri- 
table nom est Hi/uf/leisck), X>n y trouvé 
indiquées plusieurs observations îilté- 
ressantes , qtie d*amres écrivains s'ap- 
proprièrent easaite. Lès muscles du 
dos , du cou et de la poitrine, soilt h«en 
représentés, de même que ceux du pied; 
Casseiio y a figuré le pi^emîer le muscle, 
transversal des orteils. H montre une 
anastomose des artèk'es mammaires et' 
épigàstriqnes. On y remarque de. 
bonnes figurés des diverses parties du 



la glande pinéale , le canal appelé à 
t^ aqueduc de Sylvius ^ les couches 
oj^tiqnies. La mémbranfe arachnoïde est 
tihssi figurée aved exactitude. 
• Taèuia de formata fem (avec les 
planches de Spigel). Amsterdam, i64if 
în-fol. -—Parmi ces figures» news aoos 
contenterons de citer celle du placenta 
et de la mem'brane hymen , que Casse* 
rio a représentée le premier avec exac^ 
titude. 

(Haller. — Brambilla. — Sprengel.) 



G ASSIUS, surnommé l^Iàtrosophiste , ou ihëdêcin philosophe, 
fleurit sons Tcmpire d'Auguste, en. même temps que Thémisôn, et 
un peu ayant Célse, quîle nomme le médecin le plus in^jénieux de 
son siècle. On ignore complètement les particularités de sa vie ; il ne 
nous est connu que par un petit, mais curieux , recueil de Pfxiblêmcs 
de médecine et de physique, dont quelques bibliographes, contes- 
tent l'authenticité, toutefois sans rien alléguer qui puisse nous em- 
pêcher de regarder comme fauteur de cet ouvrage Vlngeniosis^ 
simum medieum de Gelse. En voici le titre : 



pioii XXL ic/isSÀïi/ÂXTec wtfit. Çû>û>v,;çac( rf-.. 
TfiotKo^cov* t*aris, i54t, în-8. Èadem 
latine ^ interprété Àdriano Junio (Jon» 
ghe \ cum grœci exemplaris castiga» 
tîonibus. Pari8> i54i,ÎD-4» réimprimé 
dans les Artis medicœ principes de 
Henri Etienne ^1567). 
Les mêmes , sous ce tîtrç : 
Ca4sii iatros^jpÂistée na,tur<f,ifis^ et 
médicinales qiieMtiones LXXXIV. 
Circa kominis naturair\ et^ mçrhos ali- , 
çuot, Çonrado Gesnero interprète, 
nunc primum éditas, Eadem grœcè^ 
longé quàm antèhac castigatiores ; 
cum schoîiis .quibusdam , etc^^ Zurich, 
156a, in-8. Item, grec et latin, avec 
des notes par, An4né ,ili,yina9« Lèip- 
sick , 1 653 , . ip-4... En girec , avec ,les 
Questions naturelles de llhéophiiacte.. 



Leyde, 1596 , in- la. -r- C« livre, 
peu, volumineux, renferme plnsieurs 
vérités qui peuvent être utiles même . 
de nos jours. C'est ,. pour {rhisto- 
rîen, un trésor dans lequel Utxonve 
de grandes^ lumières sur l'e^ri^, do- 
minaut du siècle. Image de Vépoqne 
médicale ou il fut écrit, il repré- 
sente tontp les doctrines qui la si- 
gnalèren|f.Toprà tour partisan ef an- 
tagoniste .d*4sclépiade, Cassios dit, 
di^ns un endroit, qoe la fièvre guciit 
certaines afieçtioBS chronîquea, en ré- 
tablissant le fapport naturel des oor- 
ppsc.ules-et 4es pores; qu'elle change 
la couleur des malades , pai;. le déran- 
gement qu'elle- détermine des corpos- 
cules primitifs; et, dans un autre , il 
combat Téxplication donnée par Asclé- 
piade de la lenteur avec laqueUe les 
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olcéres ronds se cîcatrlseiit. Qaelqnes 
méthodistes pensaient que le sommeil 
resserre; Cassîos dit, an contraire, 
qn*il relâche. Notre anteur adopte 
paiement quelques principes des 
pneomatistes. Il attribue , par exem- 
ple, fasphyxie à répursemeot du 
pnenma contenu dans les artères. Il 
dit que la bràinre n*occasione de 
phlyctènes que chez les corps vivans , 
parce que le pneuma n'existe que chez 
des êtres doués de la vie. Mais il ne 



se fait point scrupule d*abandonaer 
cette école pour Tancien dogoiatisuie , 
comme quand il.cbierche la cause de 
la fièvre dans Taugmentation de la 
chaleur intégrante. Ainsi, 'ou volt 
Gassius emprunter alternativement à 
' chaque secte ce qui lui parait le mieux 
établi f^ sans adopter exclusivement les 
principes d^ancane d^elles. 

(G. Gessner, Ed. Cassii. — J.-A. Fa- 
hricins, Bibl, grçec, — D. Lcclerc.) 



CASTELL (Pierre), médecin du dernier siède, reçu.à TUni- 
versité de Grottmguey.et disciple de Haller, nous est eonnn par la 
dissertation saivante : • 



Expérimenta, quibus varias cor- 
poris humani partes sentiendi /acui- 
tate carere constitit, Gottîngue, ijSS, 
in-4; réimprimé dans la Collection des 
thèses chirurgicales de Haller, tome Y; 
inséré dans le 2* vol. du Recueil sur 
^irritabilité et la sensibilité^ publié par 
llaller. Lausanne , 1 7 60 , in- 1 a« 4 voL 
— Les expériences entrepvisies par 
fautenr sni' des chiens et des che- 
vreaux , ont été fiâtes sur les tendons , 
les ligamens, les membranes capsn- 
laires des articulations, sur la dare- 
mère , le périoste , la pie - mère , la. 
plèvre et te péritoine. Cette disserta- 



mortelles. La seconde .campreod sept 
expériences, qui tendent à. démontrci- 
que les ligamens soat. insensibles, et 
que leurs léiaons n.*ont d*aafre effet 
que d*entraver leurs fonctions pour la 
suite. Dans la troisième section, ou 
trouve dix expériences montrant q.ue 
la dnr^rmère et le périoste sont dé- 
pjQnrvos de sensibilité. La quatrième 
section comprend deux expériences 
qui tendent à établir que la pie-mère 
e;5t iijsensible. Les cinq cxpwenccs de 
la section suivante prouvent qu'il eu 
est de même pour les plèvres. Enfin , 
quatre expériences conduisent à la 



tioB est divisée en six sections. Dans même conclusion pour le péritoine 
la pi«tttîèi<e, Fantear prouve, par dix-. • ^et ses dépendances. ' 
sept ex|}écieîicea , que les teÂdoaoa (lLa1S^T,lUbl:'ariàt,-^Blbl.bhirurg: ; 

n*ont aucune sensibilité., et que Iwrs . ifaid;, Dispttiati6Hes'4fhirur^».tom.Y\y 
blessures ne. sont ni dangereuses m. ^ _ ^^ ^ ^ • . -• 

CASTELLANUS. r. DUCHAistÉL: . 

■ • • •• 1. ^ ■ ■ ' , ' ' 

CASTELU ( Barthéjuemv.) , ni^ôeci» célèbre de Mesaine.*^ vivait 
vers la fin 4u seizième siècle, il 4lî^t docteur en théologie,, en phi- 
losophie et en médecine, et pi*ofessait cette dernière . science à 
l'Académie de Messine. CastelU était très-érudit : il est le premier 
auteur d*un dictionnaire des termes de médecine; celui qîi'il a laissé 



Digitized by VjOOQ IC 



6^6 



CAS 



eut une très-|grande vogue vet' de nombreuses éditiojifi. On a de 
lui : 



Mreçem et dilucîdaiif, ad logicam 
AristoteUs .introduçtio^fin^ Mes^ne , 
1 596,111- 16. 

Totifts artis medicçe mftho^o divi" 
siva compendium , et^nopsis, inguo 
quidquid ah Hippqcrate , Galfino, 
Aficen^œ, cœterisque sumjnœ auctO" 
ritads doctoribus ad eamdcm artem 
scripmm est, mira dexteritate^facUi- 
tate^ et studio acervatim contexitur, 

^iteeUaneontm paitem ptimam. 
Tractatus, qui in hac parte continent 
tur, de profdestinatione ; de aeris 
temperte; de cœlorum addenda; de 
or^ne mnndi; de principio indivi' 
duationù:''Mt8dùe , 1599,111-4. 

Orationem ad iUustriss, Èteisanen- 
sem tenatum hàbitam Messanœ in 
nopâ ereetîone ohni studii Messanen^ 
sis. Messine, 1596, iii-4. 

Lexicon médicum gràco ^loHnum, 
VcDfîse, 1607, M»-8 ; iftârf., i6a6, in-8, 



!kj,tQ de^ .9d4îtIqD9 ,4'£QV>n4Kif^el S^i- 
pano. 3àle , «z.6a8^ w-8 ; Riç^f»:^«ai , 
1644 , ^r8 , avec d«s a44i^9» ,d'A- 
drîen |(.Mren9ilD>n ; ibid, X^t^ x6,57, 
^665. f;t 1670, m-,8;Lyoii, 1667, 
îa-8; ^nr<;ml)eig, ifLjta, îii«4. Une 
^4iti^^^ 1^<^ ptéûscatibe im^ pjnocé- 
.deote^ cpi;i^e qoî§ii«i^Mip«nt «t Jl;cà- 
/laf^enfeée^ fvA ipiiflû^ (CONPiîte par 
J. Pancrace Bruno, sons le titre soi- 



JmaUhofum HasteUammi' Brume- 
nianum, sive ledho» m^difi^m' pà- 
mian à Bartkolçnueo Casteîlo Messc" 
nensi inehoatum , ah aliis etioM eon* 
tinuatum, tandem ad vera, mwaque 
artis medicœ principia aecomodu' 
tùm, etc. Cura et studio iterato JacoH 
Pancratis Srunonis, etc. Padoiie, 
1699, in-4. — ^^ antres éditions de 
ce dictiomuiire sont indiquées à Tarti- 
cle ÎBaVNO. 

(Mongitore , Bihlioth' Sicula,) 



CASTEJAl (Pie&be), médecin et botaniste distingué, na^oit à 
Messine vers la fin du seizième siècle. Il vint d'abord' à ^ome pro- 
fesser la médecine au collège des Mammertins, et fut ensuite n.ommé à 
la chaire de botanique dans s^ patrie: I^eu après 0^ liû d,0]jip^^a place 
de direci;eur du jardin ^'qn ^yenaJJt 4'yiCK^-% et;îull,cnricl4t d'im 
grand nombre de .plaçttes, pa,];ticnlièr.enient de «elles . d« iSftoile <et 
d'Italk. H publia même le catalogue de ce jardin ,et des wf^étam 
qu'il avait observés «ht le mont £tna. Los ouvrages écrits par Cas- 
telli sur la médecine, la botanique, l%iâtoire naturelle et ia chimie, 
montrent des connaissances à la foi^ profondes et variées, et^>^u- 
coup d'érudition> Plusieurs contiennent des faits nouveaux, et il 
combat dans qnelques autres, des opinions reçues jusque-là gënéra- 
iem^t, et dont il pai'ait avoir l^omphé. Castelli est mort vers l'an 
M.S&6 ou 1058. li* laissé les oiïvniges suivans : 
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proaver qae tontes les fois qB*E mI; 
i^imMAiK 4« i eOéhoni âum Im cerits. 
d'|9ipfMiMMi «i 4m «tifiîeBSy c'est de. 
i:e|^#/y» àlmw sMl dont il slagît. 
Llpf^ipft ««Bftrvn éu^t jiœt adépité»' 
pwsqoD gàiënlemèi49«tivt tivfmeut' 
défmdw ptr . an «otn <médedn, 
nommé Manelphe; oaU caiLsI^cia»* 
telli préyalat 

Ti&MmfJii Jlorofy in quo ex iota 
orbe selecd flores prpferuf^ur^ Pfris» 
t6ft!i, in-^U., avec '69 pl« . 

JÊTU dè^U spezlalL Rome, 'x6aa ^ 
ki-4. "!••■" 

Épistoféniédicmiûes. Rome, x6aè, 
in*4. — ^Castelli Tante beanconp Faaage 
de llinile de Titriol daps le cnqhemei^t 
de sang et lès fièvres. Il recommande 
les médicamens i^oidf s en général 

Z)'é àbusu ^erup'sec(ipriù(» R^n^e» 
x6a8^'inrd. ','• , 

sempiîci, freschi e ij^<^i^ f^ ^, 
moth diSecc^rgli Roni^, 1655^,1^^4. 

\»Q$.m4A : .... '...':.,:, 

De wikltîfHmœgftfrumiprq'dknè 
puHs ad gitàanm iÈnm^enêUi HMûmy 
t63o,in-xa. |.-î . ^ ,.i ..:..-j. 



Rose che intrano in detto. f^tffft^riç^ 

.^(ttf<«v^^. wsj^ijf^w d§yfHmffims eà 

'vo/niVi/. Rome, X 634, ||^^^9|^, . ■ 

dana les. maladies. >. ..« 

x637, *^-4' .. ; •:: 

et des progrès qn*U annonce 4iiyi9lf 
fiifçe ^ i^téf:^^m^ 4 |a fçîençe. 

ujfi5 facili methoda traduntur. Mes« 
lÛM» xft3fl[ri»«.>^.t>dliélsttc r4ils' 

in?»B> w.^n.wflçy ff ««r fci i?f4r» 

A^nre «j^tf/ofû. Messine, x638, în'4; 
Fvàn^oit> ,i:£69/4jiâMXiy »tev ^.: 
réim^timé ^^^^'ii^''^^^ f&iifirft<2nH> 

. C^iobàl^ifin^ii^^api^nàmmi^ébefh^ 
sum , judicatum , absolutum et'latàdk* 
tum. Kaplea^ 1640V ViB^4r^^BASè«» 
1640 > la -4. î^'W"^ -^ "^\\fi\\\\\,.\ •-i> 

iC4<» > iBk4 ; Vènîae', 'i^4b',~ îh*4.^^ 
Ces deax écrits forent publiés an ïàjél: 
des coblësMtidlM^etil^'y vAt'^tttte tes 
dfôgoiste» «1^ Ilés< ')k1iaMM)Bl)fHs 'de 
Rome , d'one <p«rt^. et ; ' d'INilrt pir r , 
deJienlIrédi^t'PwttlItlV %k<^èMs,*sar* 
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6a?î cas 



entre dans la composition àcr'îar iné- 
rlaqoé. IJ^lAitfr ; prémïiJî^tiJédeciÀ da 
papev itttei^t "dâh^ettd^ ^onû^on^ 
Qtla'tei^itraa." ' i ' > ^'•' ■>•»" »'» >"■ 

in-4 , avec le dessin da jardin. G-èst 
iltté simple' ^oiufenclatorè' Mes plantes 
qn'on y ciiitî\^iti ! • ' ' ' ,-^m..i. 

ptd>Ué' dijti^ 'la* prèiiiè je^ cèttttttie èês' 
lettvés^tf^T. B}ihkôHii_Cé c^talogùV 
renfenne des erreurs. 'Castêlli' f'Mii- ^ 
<^e \é tiileclioiitWh ticjijùné'^onè' piàtfte 
de ^cfl^; iVi shiii dbâitr VbdTn déj^l^ 
gner un liseron. ' ;'* » - * " ' 

• Bé abam t(rcà ^ër^nil'hntièoiûm 

-i^Lîâtitenr' &itrôlr Tabès on rèrrênr^ 



iù-^ a ; r*ifif.; i6^iS ; ia-4. 

Praseryado corp&ritm ianèiriiii àh 
imtki/Hènte ùte ex' Uéris ' întèmperie 
anm.iG48.'Me»8iÉi0, i648,in^4. 

'De -smilace aspéi^â', Bhtànkty-phf' 
sibà sehtenttà. Messine,' t65é',inî4.^^ 
L^antenr exanâne lians cette :disAer^ 
Urtfon n^ltsmUux atpera q«U 'Orftit 
eu WkXke, vCeêX ptt Itf méHM ^lattt» 
(pu la salsiepareilL» d*Àménq«é / et si: 
cette» dèniièse ne ponifnlit ']^«** élk« 
remplacée par le sttâwc >pé»nr> t\iMi;e 
i^cdical, •' ' •:«■■ -l'i •*-»'J'«î« 

> Respùnsi^<Aymia4^effervéteéitAû 
et'wnutatiQn» colonaà in iirf«fmi|e 17- 
qihrum ^ehjrmieoram: Meat^ne, x65'4y 
in>'4.«-^ GastéUI ptionvis dm» c«ti&pM>^ 
ctile qnll s*6ccatiait< dc-'cbUn^s^ 'ft 



qn^ît y a dans réfliAnéâtiioa dësr jôill*^ ' qa'il en observait soigneUMniMit 1« 
critiques: '^ '"'•• '' -i' /■;';-""i '' "" .''' ' divers; ^bénnmènts.: ';.îi:l "-!'- :>^î' «'^•' 
• ' In ■ Sipp&chârii ^ dpjiùthsinùrum /t- (Eloy. — 2?io^. univ,) . 5 ....... » 

^«m p/itnàm'' é^tà- dà'ctrinà /ier ... , . . . •■; 

.CÀSTAO>^£'»e|r9ÊT]t^b<teKieI)Ej, désigné en latin, §01^^ J^ç^ i^api 
de ei««i*îi(r»>i' *te4t»«dto d*f Lfebo vint. en Italie^. ou il oc- 

ciftm'àvëfc^dîsriiSfetf6il''ûnè|'6hâli^e de médecine à TÙniversite de Ç^5«. 
Ses écrits nomfeïyc^'Sîfeîôiicerit iin médecin laborlei4X,<,n,p[ipuFiii^.^ii 
rrâ7V5g^^ië^B\4i^rOii>dé;ïtti: ".!. .^''. .. '. ' ..„.r Hbr...)-. -r 



: .^ me$eor^ wéàras^'àiki, Uhn-quifhy 
De . mfhpiè»iU^néorifé^m'\rdttams: 

^^Q9^0fefiip^tfoj^iftipt^càkan, sive. 
de irmuuiiHte qliorum ma^h^kum \în 

î£i.4>i»%i^}î*^Hifeft^ i^^;i«i ^6^9» 
. '^^':^«mf.^fp.Jlft>^{Fl*ren«e,ï6$4>y 



in-ia. 



^p-rn-' 

Srwinlff^^^i646, 



Comrnentarius in Hippocra^is U^el^ 
lum de aïimento sêctwhès l^uœ prières. 
Florence , i635 , io-£bl. — T&në ^ua- 
tySèmèsectiëii fùi'pnbiié^pSi' l'^ri^ls, 

•' P'dst%unùt ''i^'anetàs '; ïe spàitibus , 
dèï:âéiéâ'^âtihente\de \ipilepsiâ.Ti(y 
véûàérHiû^éi ma ,' in-4. -^ P(ARé 
par les soins Je son fils Èitnteois^^ 
Gaa^ioy «^naiv que qMlqaM-btis >'de« 

indiqués ci«aprés : . • - i ■• î , - T *' . 
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'variorum dogmatum itcWr^f f clftekia- 
tur. FlQreince, 1640, in-fol. ' 

De epilepsiâ posthuma (fùserCado. 
Floi-ence» 1640, în-8. . 

De pïeuruîde disceptatio, Florence , 
1641 , in-8. — Castro a vu des grana- 
lations (prohablement tabercnlenses ) 
dans tonte retendue des pônmons. 

De causa ' ooniinente, . Floienoe , 
x64i, in-8. . . 5 • 

Disceptadones medicœ. Fiorenee , 
iG4a,in-4- 

Ratio consultaHonù an pose variO' 
las purgaùone corpus egeat, Francfort, 
164a y in-4* 
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^bus Médkœ consultadokes. Florence, 
i644» în-4. 

Opuscula duo. Varias exercitadones 
mtdica etexpositio in aliqùotagrotos 
Uippocratis. Venise, i656, ié-8. 
• ' Syntaxis précdictionum medicarum , 
cni accessit triplex elueubraiib .* /. elê 
chirutgiçis administradanibùs / //. de 
potu réfrigérante ; III, de çnimalibus 
tnicroscomi, L^n , 1 66 1 , in!>4 . 

Tractatus de naturâ nailiebris, Hah 
nan, i654, in-4; Francfort, 1669, 
in-4 ; Cologne, 1689, in-4.. 

(Haller, Bibl med. pract, — Éloy.) 



CASTRO (RoDB&ic D»), médecin pditngais , que quelques bio- 
graphes ont confondu avec le précédent , étudia la médecine à Sa- 
lamanque; et vînt se fixer à Hambourg vers 1596. Il y exerça la 
médecine avec succès jusqu'à sa mort, arrivée en 1637. '^ a laissé 
les ouvrages suivansi) doAt Zacutus, son contemporain, parle avec 
beaucoup d'éloges : 



Tractatus brebis de naturâ et causa 
pestis qutè anno tS^Q Samburgensern 
eivitaum' afJUxit. Hâmboorg , 1596 , 
in-4; i6«^.,'i597,'in-4. " 

JOe mU99rsâ maliebriitm medâinâ. 
Uamboarg, i6o3; io-foL; ibid., 1604, 
iu'foL'fibid., i6a8^ 1663, în-4; Fràn<<^ 
fort, xdd81^ in-4 ;«^ Cet 'OnWâge con- 
tient lliistoire «natoibiqne elphysio^ 
logiqaè des parties de la fenutae et dé 
Yhomme; càAe dé'raotd de la gén»- 
ntia% de là greskesséi L'àntear établit 
qne raccodchement ^di a lien 'k hnit 
mois esttoajbnrsfiiaeste i Tenfant ; il 
nîe qne les bspiUscpnxiVenti^titAqné 
écartetnent-Jors deTadceaclMfidedit;' il 
admet k-menilkBaiiraUbntoïde ehesle 
ioeto». — ^n tunie; de Im èactatioa , do 

- ■ • t f r'-ïi lîfj «•• »•' •>••• f " *>•• •' • '• 



flnx menstme), et des variations qn*il 
peut offrir dans soû coars; des dé- 
-mtîéns qn*il ' présente quelquefois ; 
des altérations nonibrenseâ que l*utë' 
rus et ses dépendances sont snscepti- 
blcs d'éprouver, etc. Cet ouvrage an^ 
nonce dans rantênr un praticien 
ezetèé;' '}'''. 

Mèdicus poiidcus , seu de' officiis 
medicO'pôlidcis tractatus, 4 disdncti 
libris in quibus bonorum mediçorum 
*t}irtutes exponàntur, inalorumfraudes 
vt imposturof deteguMur^ alia Utilia 
proponuhtur, Hambourg, 16 14, in-4; 
ibîd.i; i6oî» , Î1I-4. 

-' (Haller» 'il/*:Adrf. stud. — BibL ànat. 
-i-^'Bibl. med: pract. -^ Eloy. -^ Cpr- 
re^.) • '' ' ; ' . ' 
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(]4yAIXQ{Ti?»àl^?)4Ma^iSl'S d'uaa^deoHi^^tmgiiédairapIe.s 
où il naquît en 1749* H yîpXy en 1771, en ÂA^leièrre pour y ap- 
prçn^riç le ,Gom^epçç; mWt séduit par l'étude d^ âdeiices pliysi- 
qu^f il abapid^po^ 1^ cwrfièw à laquelle on le destinait, pbur se 
livrer 9- ^frs goûte. U fit plusîfiups ouvrage estimés sûr la chimie et 
la plLy4^^ 9 ^J^'i^ ^nficbit de «plusieurs expérieiipef qui l|;î sont 
yrapre^ CeUii qui {<màe surtout sa jrép^tjitsiqft, e^lt S9W Tf^î^ ^« 
rÉlectricité, matière dont il s'est par^iiQ^liièreiiient ocoupé, et sur 
laquelle il a publié un grand nom]>re d'écrits. U était membre de 
l'Académie <!tes Sciences de Naples et de la Société royale de 
iiondres. H mourut dans cette ville te a6 décembre 1809. Les ou- 
vrages qui noQs Font fj^ijt p^cer dans notre bio^phie sont les 
suivans: ' ^ 



jin essay on the theory and prae» 
tiee of médical electridtjr. Essai snr la 
théorie et In pratjù^e 4e rflUQMGi||& 
médicale, l^guâref , f 7 80 , iii- 8 . 

^n essajr on fhe médicinal prçpprr 
lies pf factkious aire with fin appendix 

Ç^yMSlU^ (/«wMi), nuédiîciaet i^ysicAogîste anglate eu dix- 
huitième siècle; membre du collège, de Londres, nous estcoimtt 
par les ouvrages suivans: 



on the nature ofthe ilood. Ismtw 
les propriétés médicales des airs &o- 
tfoM, A^co n»L appeo^ice sur U flatnn 
4a s4i^. hQTuiT», 199*» ^^' 



c^l(t9r 9!«it point jm »»• ^«*^ 
de la vitesse de la ÂrdJiiatipB. 

and ^ervom pfé^^fS. Jfiw W |»^ 



Exjflqnqtioft <^^efi^se ^ ÇMT^ 
of the gput. Sîjf le« çansef jçt ^ Vrii^ 
me^ Aç 1# smX^ ^ojidr»», xrjf^^t 

EœperinKntf of ^ ça^^ of kim$ , 

in li^i/^ qnimals, fi^d /^ehcùjc ^f M|e9pl<^«»|MJir«nx. I»«9^***»*''** 

the nervous fUùd, ExpéricDces ao^ ^ içhÇ.-T-ÇWFWHOawr^itt, U tà^^^ 
c|iiiff d^ |a cljaleiji^ jç^^çjb lef ««Mx^iox, 
el p.Qf la vitesse dn f^<^^ |ierT«)9i^ 
}/>Ujdres, ^ 7 70, ^-8. — ^CaverhiU p^iiA« 
,(pie .Vi #m^e nervjpf93p9 çMppo^é $le 
jpaitîcoles terrc^o^es, ^ m^ot j?=fw? le»T 

.teu^, et est c«pe;i4aii; ia ça^^se d#,l* ,.- r.^ .,-^0-^^ . - ^^ 

chaiear animale. Udjb 0^périe^ce $iir i»i(iMBtiUté,»aiî»à«iiS»c"»rc«HJ^^ 

un l^piio Jni a prouyp pp^ la l^îpp de J>^ polaMloiis de Ifartèiecan^ds • 

U moelle lépisière déterwMÛt pne vest les *«i'& d* cesBïjfct***^''*'^ 

diminution graduelle de la cl^^l^^ oïg^iMi. I^antemr expKç»^^^^ 

de ranimai , nonobstant une accéléra- manière les monvemens ^t" ?i ^ 

tion des mouvemeos dn ccenr. Ainsi, intercc^ti^k et la tèspîMitlOT' ï' *P 



Sl^^s Uff aut^i. daflt }fs P*^ 
d#wmi||e9it «H alfldiK pb» ^^T" 
flM wpp^ y/îwwt dMt^ * •■'^ 

^ dif gaii^ioBs. hea p¥»» ®"^ 
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}m, les neiis temoriaiix et les ^erfs écnfs sur des sujets de chronolo^e et 
vagues T^oét pas de ^angUons. Enfin, d^antiquité. 

il rapporte que la voix a persisté (KsiUcr, JS^IioCanat — &.Watt., 
apràs la seofdoD dos nerfs «éeorrens. BiHiot, èritan, ) 
jÇftvorhm a .çniconB poUié denz 

^AZE (Db La), r, LA €AZE. . 

CELSUS (A. ÇoBNELius), l*Hippocrîite Iat^l, e^t, après le vieil- 
lard dé Ços y fauteur le plu& ancien dont les ëerîts soient parve^i^ 
jusqu'à nous. A peine les trois sîècjes oui séparent ces deux çrapds 
Hommes n(>us ont transmis quelques fragment mutilés de^ nom- 
breux ouvrages qu'ils Virent naître. A ce titre, et sous beaucoup 
d'autre3 rapports, l'histoire de Gelse devrait inspirer le plus vif in- 
térêt ; malheureusement elle ne se compose presque que de con- 
jebtures, et n'a pour base que quelques monumens insi^fîsans pour 
satisfaire notre curiosité. Jl est vrai que la savant^ çritiq|ie des 
Scaliger, Casaubon^ Rhodius^ Led^rc^ Fabriciu^, Morjggfm, 
Biaiiconi, etc., etc.^ a tiré de ces monumens tout le parti jpossiUe^ 
et c'esjt beaucoup .de leur devoir quelque lumière sur un suj^et dont 
rob^curité sem'blait impénétrable. Dans l'impossibilité dç repro- 
duire ici même une faible partie des discussions dont cette matière 
a été l'objet , ,nou$ gommes réduit? à en açlopter les résultats les 
mieux .constatés, renvoy£^lt, pour i^ne étude ph^s approfoi^die du 
sujet, aux sources, , dont iipu» aurons soin d'indiquer les meilleures.. 

Lenom,râ^e^ la patrie ^ la profession de Celse ont été des 
sujets d'incertitude jet de contestations. La plupart 4^ manuscrits 
du seul ouvrage qui nous^soit rjcslé de cet auteur, et presque toutes 
les éditions imprimées, lui donnent le pr4noi9 d'Aurelius. f&ur n^ 
exemplaire de l'édition aldine, appartenant à Charles Moroni, étaaf 
écrit à la majn Auxi Comefii Celsiy etc. Léo Allatius crut recon- 
naître aux caractères de l'écriture la main ,d'414^ Manuçe, ce .qj4 * 
fait dirç à un grand nombre de biographes peu attentifs, c[iie 
l'édition même. de ce 4ei^nier portait cette correction. Oi^ igftpre 
sur quelle autorîjté le savant imprimeur l'avait faite; mais on f^- 
connut qu'elle, devait être juste ^ car sans cela, Çelse offrirait le ^^ 
exemple que l'on connaisse d'un nom de famille dp,nn,é pour p^^ 
nom; et cet exemple, entièrement contraire au gén^e de Vantiqnitjé^ 
seridt surtout étrauge dans un personnajge pprt,ai;]^t le i^ojf^ iUpstre ^ 
Cornélius. Un manuscrit fQi;|t ancien et extrêm^eçt pr,é<|ieux^ de 
la bibliothèqife du Vatic^n^ P^JrM^ avoir niis fin à to^ ince^^i|:^4^; 
car il porte en toutes J|ettresÀijJ,us^^ . 
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A quelle époque fleurit le Cicéron des médecins , car ç*est ainsi 
qu'il s'est fait nommer par Télégance et la pureté de son style? Un 
grand nombre de savans, et parmi eux Rhodios^ ont pensé qu*ii 
avait vécu sous Néron, Vespasien, et jusqu'au règne de Trajan; 
leur opinion a été parfaitement réfutée par Leclerc, Schube, 
Morgagni, et surtout, par Bianconi. Ce dernier a prouvé jusqu'à 
l'évidence, que Celse vécut dans l'âge, d'or de la latinité, au siècle 
d'Auguste, et il a rendu fort probable qpe notre auteur n'est point 
différent de ce Celsus, ami de Virgile, d'E[prace et d'Ovide, qui 
mourut vers la fin de Vcmpire d'Auguste. Pans le ngmbre des rai* 
sons alléguées par les historiena que nous venons de nommer, il 
suffît de rappeler les suivantes: i° Quintilien cite Cèl&e comme 
ayant écrit avant Gallion le père : or, ce Gallion fut sans doute celui 
qui adopta le frère afné de Sénèqué le philosophe, l'intime ami de 
Messala Corvinus , et qui mourut sous l'empire d'Auguste, à" Celse 
parle de Themison comme d'un médecin qu'il avait pu voir, ou du 
moins qui n'était mort que peu d'années avant î'époqiie où il 
écrivait;. mais Themison, disciple et successeur immédiat d'Asclé- 
piade, n*aurait pu prolonjger ses jours jusqu'à la mort de Jules- 
César qu'en vivant plus de quatre-vingts années. 3° Selon le témoi- 
gnage de Pline,* dans un traité d'agriculture, Julius Graecinus avait 
copié de Celse l'article relatif à la culture de la vigne : ô'r, ce ï. Qtx- 
cinus est le même que , dans un accès de fureur , Cai^s César tua de sa 
propre main, comme nous l'apprend Tacite. 4° Enfin, selon toute 
apparence, Celse était antérieur à Antoniiis JVtusa, ou du- moins 
plus âgé que lui, car il ne dit rien du célèbre médecin d'Auguste, 
dans l'histoire qu'il fait de l'école méthodique, à laquellç appar- 
tenait ce dernier. 

Caelius Rhodiginus a prétendu que Celse était de Vérojie, mais 
sans alléguer les motifs de son opinion ; et Ton s*acçorde générale- 
inéht, sans preuve directe à la vérité, à penser qu'il était de Rome. 

Si Celse n'avait écrit que les huit livres de médecine que nous 
avons de lui, le choix qu'il a su faire de ce qu'il y avait de plus 
élccellent dans Içs ouvrages publiés jusqu'à lui, une fpule de détails 
techniques dont le sien e^t rempli, l'esprit vraiment médical qui y 
règne, auraient fait rejeter bien loin toute idée qu'un pareil ouvrage 
eût pu Venir d'ailleurs que de la. plume d'un praticien consoinmé. 

. Mais Célse avait cpmposé, sous le titre ^Artiuih li^ri^.nne sorte 
d'encyclopédie, où chaque science' ëtiait exposée dans un traité 
particulier. Au rapport deCoïumelle, cinq livres étaient consacrés. 
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à ragricultnre; et la première phrase de Fourrage de Gelse que 
nous possédons 9 et le titre de la plupart des manuscrits ). prouvent 
que c'étaient ceux qui. précédaient immédiatement celiii-rci. Sept 
livrés traitaient de la rhétorique, Oiji ignore si les ouvrages de 
Celse relatifs aux lois, à l'art militaire et à l'histoire , qui sopt cités 
par Quîntiïien., faisaient partie, de cette encyclopédie. Çjçl eçt dans 
le même doute a l'égard d'une histoire çles dogmes -des philosophes, 
dont saint Augustin parle de manière à faire penser qu,'.il a hien en 
vue rôuvrage de notre autem^, dont Quiutilien a fait mçntipri.; .. 

Des productions si variées, et l'habileté dont Celsç avaif; fait 
preuve dans toutes, sont j^ comme chacun sent, bien proprasi à jeter 
dans l'incertitude sur la profession^ dé ï'au^eur. Scaligçr , Xeolerc, 
et surtout Morgagni, ont. rassemblé un ^rand nombre de .passages 
de son Traité de Médecine, ovi jl -çdiV^it invoquer sa propre e:jtpf- 
riencè; ît' semble jpresque impossible qu'un homme étranger à la 
chirurgie ait pii décrire, comme îLl'a fait, des procédés opératoires 
fort- compliqués , dont certains détails pe peuvent avoir d'impor- 
tance que pour celui qui met la ms^n à l'œuvre, bu qui a vu tout 
au moins pratiquer des opérations. Mais, d'un autre côté,. on ne 
saurait taire que l'opinion qui fait Celse médecin , présente des 
difBciiltés presque insolubles. Bianconi les a mises dans le plus 
grand jour, et cherché en même temps à lever celles de l'opinion 
contraire!' S'il fallait, dit ce savant critique , déterniîner la profes- 
sion de Celse, d'après Fhabileté qu'il montre dans chacune' des 
sciences qu'il a. traitées, on devrait eh faire, non-seul^mept un 
médecin, mais aussi un agrîctilteur , un.rhéjteur:et un honimie de 
guerre, puisqu'il. avait écrit sur ragrîiiulture , la rhétorique ^t l'art 
de la guerre, des ouvrages qui n' jetaient point au-dessous de leur 
sujet. Atï reste,. pour lever tous les «ïoutes, il sûfÉrait peut-être de 
se rappeler. que chez les anciens, le plan des études était bien plus 
étendu que dans nos temps modçrnes , et qu*il comprenait la pres- 
que universalité des connaissances hutnaines. Que d'objet^ Caton 
n'avait-il pas traités dans ses écrits, outre la médecin?, l'agricul- 
ture et la guéire? EtYarron, profondément instruit en tout genre 
de littératiire , n'avait-il pas renfermé dans lé^ siens presque tout ce 
qu'on pouvait savoir alors ? Qui sait même si Celse , assez voisin 
de cette époque , ne s'était pas proposé de suivre dans ses compo- 
sitions l'exemple du plus docte des Romains? Ajoutons . encore 
qu'autrefois la médecine était la science dont l'étude était \^, plus 
généralement suivie , et dont , par cette raison , on trouve d'impor-^ 
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ikàie^ lëtbnà rêpkaààèd ({ains fés ééritk des âhciens. C'est ainsi qae 
quand Èicéro'ii, lié'ôrèèé et fioraice tôucHent des ;^6ints de méde- 
cine, ils' éë iJioir^ént é^ès^-iiibtitliib dans cèitè partie. ^Tirgile la 
c<Mmazssàh: k fbîtày ei ieà outrages d^OVidé contiennent l>eaucoup 
dé 'pTé6épie& teXsiÛti k la santé. l^Itnias Yalérîus nous a conservé 
ûll t^emède dontre' î'ôpMÏïalmie, dont Âu^fuste lùi-memé avait ima- 
0iié là èonipôsîâoii. Aorién avait étudié méthodiquement cliacune 
Aés ^af tiés dé la in^décinél Et <^é dirons-nous de I^line^ qui traite 
ayec tant dé ^ôtà et â*è:t£(ètiLàidè ce é[ùî à rapport à cène science, 
qtt^il à pàèsë pôuf niédéCÎù' iuxjeixt àé beaucoup de personnes? 
tfÙdtiÈ dotté, pàtii! en fl^, qpLë Cel^é, àintfi que Bëaàcoup d!^àutres, 
pos&é^ait là science de fa médecine , mais qù^îl ne faisait pas mé« 
tiéf clé i'eiércîcë dé ceï art, comme les Grecs veiius à Rome dans 
cette intention avaient coutume ^e faire. Pline nous apprend que 
ïes Romains s'aBstenàieht d'exercer la médecine : « C'est le seul art 
des (îréics , dît-il^ dont ià gravité romaine ne se permette pas en- 
core la pratique , malgré le lucre qu'elle produit » Mais il ajoute 
que SI ïes ftomains dédaignaient l'exercice dé cet art , ils estîinaient 
Vari lùi-méihc, et en faisaient une étude approfondie ; et Celse aurait 
pù s'exprimer sûr son propre compte, comme ^line, lorsqu'il dit 
de lui-niémé : « Sfoiis exposerons soigneusement ces propriétés , 
èdiià déroger & là gravité romaine, et par goût pour ïes artâ libé- 
raux; iio%L dommé médecin , inàis comme prenant intérêt à la santé 
dés liomniés. » Aùjoûrd*huî, la médecine n'est étudiée que par ceux 
qui se proposent d'eh faire lénr état ; ce qui a in<ïuit tout le monde 
4 pensét que, puisque Celse connaissait cette science, il était réelle- 
ment médecin. Mais' Pline qui désigne comme iJiédecins ceox qui le 
Éiténiy parmi téè autéuri don£ il mettait É proét les ouvragés, ne 
doim'^ jamais éétté quaîliiicatîon à Celse, quoiqu'il ait si souvent 
6cé£tsJ6il dé lé citer. Celui-cî, déplus, ne se trouve mentionné dans 
aucun des anciens médecins, par ta raison qu'ils ne le comptaient 
pas au noi^ré dé leurs praticiens. 

V^diMsi^é dé Êéïsè ibnne le tableau te pfus parfait que àôus pos- 
sëdioé^ Se ïa médecin^ ancienne, et, depuis Hippocrate, la meil- 
.lîèùrë Soûîfeê k côiistlltér poiir son histoire ; l'auteur f élit preuve 
j^kftôût d^ïfte mté éhidftibn et dW jugement exquis, lï n'est ni 
dô^kiisîé, ni empirique, ni méthodiste; il est tout celâ^ suivant 
tonàttêeûéé*, Ddàis îï /ait i^rbfession de conserver en tout temps sa 
•ISbeiKé dé penséi', é^ de ne s'ehr6ler sous aucune ï)anniere. Aussi a-t- 
oïl ëit qli'li appartenait a ïa secte éclectique. H y a là crrenr dans 
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les m/QUn Qir aoii» m etojdm point q«L^ ait fAietniH éstSèté iihé ^a!- 
reiUe secte^ k syécrétia&e prfttvque déi^ dét^iérs' ^Aé^^fî§fe& ^ est 
bi«Àlaik^' soient ûHfèiy dëMë^ferlà qiiàtifîcàtiojà d'éclectisme que 
le» bi&tdilvife tili x)tà Aoaûêë i mais Clelse fut ^çlécti^ue en ce sens, 
qu'il èiii)plhliifà' £ toutes les écoles ce qui lui parut sufifisaioipent 
prôiiTé. sans se croire engagé à embrasser. Ijos dogmes plus M 
moins incertains qu'elles proclamaient chacune de leur côté, pour 
des vérités ÎBConlestables» . 

nsffisaît dëplaoé de'feîre î«i Péxpoiiltlon Ic^eis oj^iMàii^ de ÇeUé, et 
de ses titreé'à k rèfiëfinaissaneé dei& })os!fi9Hfé. Ôfàcè à son propre 
mérite^ el>sdi^bnt à riik}tb^^ dés temps ^ nous à privés ie$ ouvra- 
ges (ipi pftrarèàt dans le çôtUrS des trois siècles antérieurs à l'ère 
èbrétiëifài^, Celse ferme à ïui seul une époque importante dans l'hiè- 
ioîré de la médecine , et c'est aux articles consacrés à qh^nne des 
brancliés de cette science, qia'il faul voir Ti^positîdn destmtatts - 
de notre auteur. Foyez Accouchbouxitt^ Aiiatomix, Gttint^Aisiéy 
MiDEcimsy etc. ; Toyes encore à la fin de eet article nnditîatioh dès 
meilLeiires soifrûÉs à o^^nsoltèr sur Gèlse et ses onvtages. 

liCliOttbî^e àéa ëdltions âé fôuvrage dé Celse (Èe arte medicd 
Ubfi dc2d ) ëâ¥ ti'ès^icqiiSidéi^alJlë ; nous marquerons d'une étoile 
cèlliéft ^dVh^ëitt ècftisidérer comme originales: 

ioiiii de idèll; * Lyon , 1 549^ m*i6; 
Wid., ï554, iii-i6;.'^Éâie, z^5a,in- 
fôl. , é^e6 les Éoinmentaires dé Panti- 
ïm*; Pacïône, ii63, ia-S , avec Sere^ 
tais ËàtûorncoA et itlieiniiia» Fannins ; 
* Lyôil, i566, iii-8, avec les méqn^, 
et lés notés de Rol>. Constantin; Ye- 
airay i^Mj in-é; 'Paris, 1567, in-fol.^ 
à9f^%*ibidpiap$idAhtiim étMskidkài^y pftMil tes Anîs nïed. jprîncip, d'Henri 



* Fiercnc0y 14^»^ iàrMv Afiïflft^ 

iiûi,; 1497, ht^Viiljfm^i&ttyUS^if 
* VcBÎiib, éà BnièndatsiTi Bëtpè.^ £^é^ 
I», ùnpmsis t^ AnL JtmNèyi^ittip 
xkSA. (jDm gtaad nmabiH» de* i^ifalo*' 
grtplles^ depuis J.-Av9abtioitkv, tfUli 
k ton; atânboéMïétte «dicion «obe MS.^ 



1 5a 8y iiMr *y«o^ 5fy^/7i» Samonùfki i 
ibUL, Aid. (es tète dM JI^V» ahdjf àt 
làtini}f. iSl^j ^ ia^M; ; * Sagneflid ^ 
iSail) in«;ê,aT«e)es nètés 4WaMèKi>iâ^ 
SereoiwftrmoiiieQi etRl«biÀità, Faftt-^ 
irin» «d«iàali ^ Salit^^ci , i530^ 
* Paris» 12^94 tix-Ah: «elfr« lédfgW 
fort belle , ignorée de la plupart des 

£abiiJst;M0di^, «ietttteM, à fo;iiiittrdé 

Celse, r<niT»age d» JbrilMMâM im^ 
îiiipr&!ké pou* \m^mmàdiÊekè» p»t les 



E^eiiae;; l^on, i587, in-ia; i^tW., 
1%1, ih-ii; ito., lèoJ, in-i6; 
*l!/èydé, i592,'iii-4) avec les Çom- 
meàtaî^és de B^achelios et de Èons- 
setiè ; ^eiiévc, xéaÔ , în-ia, avec Sa- 
moiâctil^ , Riiemnins et /Vindlcianns ; 
*Xe^dé, i657, în-i2, iW., i665, 
ia-ia : c'est 1 édition tant ci^ti^Dée.de 
'i^'iiîkék't lÂnden ; * Amsterdam, 1687, 
ié>^À ; ^ià.^ ifT-iâ, in- 12 , ^d'. publiée 
^aY AlinéKo^reén , d'affrèï ta p jééédènte. 
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ces 



et av^ç quelque* nom de K^ob. Gotts** > 
tantui, Cafi^ubon , «te, ; léoa^ i7i3 » 
in-ia , Pra^. ^/Wolfg. Wedel.; * Pa- , 
donè, i7aa, în-S, édlt. de Volpî, avec 
troîs iet^s de Morgagnî sur Celse et 
ses ouvrages ; Leyde , î ^30, în-à ;' 



rige de Gdaer îHtL, AienLfbnûtr et 

Delattre , i SstG^, in»a : .o'«sfl le lotie I 
d'une Bibliothèqi^e classique médicale, 
qui devait avoir loo volumes, dont a 



* ibid,^ ëdit: ^ariorumy 174^ , m-8 ; ^ sénlemdttt obt paru. Londres, *i8a6, 



Bâle, 1748, ia- 8, d'après lapréoé-^ 
dente; ""Padoue, 1740, in-8, a voL, 
édit. deVoIpi^ aTjec-ô lettres de Mor^- 
gni : le texte des éditions qm précà- . 
dent, depuis celle d'Almeloveen » est 
d'onné d^'après Tëdition de Van der 
linded^ *teîpsîck, 1766, in-8 , va-^ 
riôrum, pat Kranse; * Padone, 1769, 
iib-4 , p«r Targa c ces deux éditions/ 
qui sqBt les meillétties , swtOnt celle 
de Targa, ont servi de type à toutes 
celles qui ont paru. d«ï>nia; Lausanne, 
177a, in-8, a vol., formant les. t. VIII 



in-8 î'tèaA, en* ' fttfnçais par Ninnin. 
1753, in-w, a Toi: (Paris, i8ai, 
édit. cîtfle). Tnéd; {Mir F'cmqnier et Ra- 
Jtiçr; Pari», i3a3 , iû-ft8. 
1 if^Jao^mA^ Vita <;V^i\ entétedèla 
plupart (^es édition^ de Ccl^, depuis 
celle . d'AImeioveen. r-j Ledcrc. — 
J. - A. iFahricins, BibUôt. latin. — 
Bârchusèn. — Morgagm , fn Ceîsum et 
Serenûm'Sàrkbnicù^ éjpistola decem , 
tnipriitié aVl>bild sepatêknent , ^nis 
éiotf la tt> Mîfî^n -ôë Volpi , et enfin 
pçqnm les iOpuseidit : de Morgâgal* — 
9«linlïe, '^lllf^;ïmjà4,iM^m^ sur 



et IX des Artù ifiedicee principes de. 

Hallér; préface importante du savant le aamqtère^ fes yofifrft^e's fil^-fes édit, 

éditeur; Paris, 177^; iu-iâ ;'par Va- ' de]Ceùe\ àÀs Ucad. de^Jnscr^t. et 

lart; *Leyde, 1785, in-4; cette édi- Behes-Lettres ^t. YUI , p. gi^—^' 

tion , faite sur celle de Targa ^ est en^, isaf^^ ^f^ 4h la Chirurgie* ^ ^"^ 

richie dnneli?ttTe latine -de :Biancom, m^^dic^r. d» A. .€emèUi', GSid. mèé- 

sur rage *ie Celie , aajvie et «^ ^im>:\,'*Ht. x Bnes:> ^Géétig. - m^<^ ' 

ouvrages , des notes et commentaires, z^tp, :^km$ii. Christ, .JEo/tfAo^Go«in- 

-î^ar/oTT/mjel.dunjlpjmeM^ g^^^ ^7,à.iv^ZÎ«\4;càoïiia» ««^ 

rouvrage âe CÎeise.,' par George Mat- pr4^^ ^oi^ettm^ .-■ «ic^wM-^-J- 

thiae: ces avantàçés,^ f^^^Py^^ 1® 4®^) ÇftçbenbJidi v.iV««^*^clLu?riMt i^*' 

nier, ï-érident cette édition préférable, 15^2', .p, 1,9:7.,— l$îanobm:,'J>tf«'^« 

à tomes IcsàutresVLéyde^ i79i,iii- sQpra 4- Corn^Uo C« 



la ; texte seul, d'^après la précédente;' 
Strasbonrjgr, i8o6, in^ft, ^ voL; Paris, 
1 8 08 ; inr 3a , ' a ' yp|. , çdit. Pariset y 
VéFone, 18 10, in-4 ; Edimbourg , 
i8ï5, în-ia ; Londres, i8i6,inria; 
Paris, i^aij^ în-ia, a vol., ayec l^a 
tradnctiop française de }>finnin en 



sppra 4' CorneUo CeUo, eA^ Roae, 
1 779 ,. in-8.. — Extrait d^ «« 1«*^** 
4an9 TJÊ^prkdes Jourruai^^'^^^ 
? 7:9.P^ p. '9 '. r-r I>» fflB^ip^» Biaocoi"' 
Epfstol^ d9, ^Gelsi mate ^ ta. t^^ ^ 
i'édit.>Cel»édeL(Byde, ii7«5îrt«»- 
piinvée à Jasuitede-rédit. fialiç»»*'^^ 
CelKç» publiée a Pari$ en i8:ai.) 



CESALPINO (André), philosophe célèbre ,,[anatoixuiste babile, et 
l'ah des créateur» de la méthode eu botanique , naquit à Areaïo, 
d»n$ là Toscane, en 1519. Il se ï'^ra de très-bonne heure à Tétudc 
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des sciences, et ii étairpréeédé 4'iin nom déjà célèbre squanâ il fit , 
jeune eiàcore^ un voyage 'eii: Allemagne, <A il fot*aciraèilll^ar les 
hommes lès pfais distingues du siècle. Géâ^tlpino occupa loÀ^tcttA^s 
une chaire de philosophie et de .médëoSne' dans IXJniT^rsité de 
Fisc. Qémisnt VIII le fit son premier niédecin , et le nomma pro- 
fesseur de médecine au collège de Sapience. U y passa le reste de 
ses jours, et mourut à Rome le ^3 février i6o3, à l'âge de ^4 ans, 
ou le afi:mara lôox^smvant l'opinion de ToUroefortv Nousnede- ' 
vons point envisager ici' €ésal|ùnd comme philosophe^ ^>ï}u^ln€ms 
suffise de dire que sadoetrine est un véritable panthéisme;: Ttiàiis ce 
panthéismeincline-t^tl plus !(5u n&btiïs aii matérialisme <}ne celui de 
Spinoza ? C'est sur quoi les hîsteviens de la philosophie ^ne^ sont 
point d'^cc^rd; Brocker^'ayant 'pias -lu ses > ouvrages , < ei •ikV^posatil 
ses opiifioiis que d^>rèsde livre que'Tanrellus écrivit contvc^ësai^ 
pino , ne peut être suivi avec confiance ; Bnhle n'cn'^àdrite pastda^ 
vantage^ puisqu'il ne cite jamais les sources où il puise | il est 
d'ailleurs obscur, et manque de pféçision^ La plupart <lès^autres 
historiens se sont bornés, à copier le dictionnaire de Bayle. jCe q^cd 
résulte de ,plus. çjair, de^ ^isfti^ences , qui. rjègi^nit ; içfttre eux , , c'est 
que Ias xoa^ages>\de Césalpi^a^manquént de clarté.;) et peut-être 
pourrail-on cfoe avec Tirabofichi , qufentre Taurelèl et Césalpiiio ; 
on ne satii-aît dite qui aii'aisdtt, et qàll y a tout à'p«rfer qu^ils ne 
s'entendaient pas èux-ihêmbs. : u.i. ■: .1./:. i 

Les titres dé gïoifë de CésàTpîno, côipm^ naturaliste , ont plus 
de valeur aux yeux des. médecins.^ Ayant lui ^^ on n classait les 
plantes quçjd*après les lieux^ p^ù elles croissent, les vertus qu*ellçs 
possèd^ift^, Oï|)tout,auJ^e carafitère .ai:^?^.peu prp|M:e,.|i,jnet|ir<e ^^pigl- 
que ordre véritahle .dans leur arrangemei;^t.; il en distribua les 
classes d'après des caraotère& tirés du fiftiit;\\pafftieulièrem^ent<^tt 
nombre des capsules et cellules', du nombre, de la forme,- des dis- 
positions des semences, et dé la sitiiâtibtt'du'cbrc:tf/Àm, radicule ou 
oeil de la semence , qu'il regâi^dâit comme très-important; Césalpihô 
décrivît avec ïS''pius gràiadè habifëtë lès plantes de son pays^ et 
laissa un herbier composé dè^ 768 'espèdes. La ininéralogie lui fut 
également redevable de quelques principes de classification. 

On a attribué à Césalpino la gî^iè devoir connu la circufaàon 

du sao^- iRiQUli Icelle que Êaôi.ce liquide 4es cavités idroitleà'ailx/ cavités 

gaud^eSilu c(£ur,ià travers les poimions, le passage «n^vàmt^cipn^it 

met poinlk dé édoutiev qu'elle' n'aifc é|é connue à Césalpino : ' - r j'nq - 

« IdciiPCo : ipalma per venalm ; arteriis . ^irailem) ^Xr dextso ^icKMdis 

2. 4a 
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« Tetitnc«l9 farittdvin hÉurieiis M^igfuinaib^feiiBqtte pertottatono- 
1^ sini.:«rt«»riâB fonitt tieMefi«i»^^|iiiftte. amistviim>CQitii$ .T€iilncidiim 
)K tendit, âT^Qfwisso tntâfli»i^)erf''liàigîdb pat, aspcàte aftpike cusaks» 
». ^i; jiixt^ arte£^iii; veiiatoà puMendnntor ^ • non taniea osciilis 
u co^«itti»iG3{il<fe ^,uX potfiyUiGalfiiiiis^ sola tâctu îèmsj^ent. Huk ssui- 
*}gmxà9 cÀI*cni»t<pnî .€x deitiMi cx«vdi^ liearcîctdo për piifahooies in 
V'âtBl^CniÉi-^s<ie9t<vcntTiciiiam ^optiw èm, iqnae ex 

»'dissocliom ajipàteatuNkHi dfliiQ'S^nt ^^Aœa ia dextÎEum rtcnlriciilum 
ir deaîiiën(i£|><^i&i^etidi^ iiii>siaûstFiiqtV duoraiiri^ileni.iufiiiB mtro- 
¥ mûAit: t^nturii^ ^tensÉn^cSiiiicit^ mimthntBiséo àngemof eouàktaûi.» 
' Mdm Go^oflobo âTàit précédé GésalpiiiQ > dtflb^ 4aiciiiinnMànde df 
]^<eiroula|)àO(pj4>kttiqnairQ^ et quàiKt âd^ciréiiliitioft^^Kéràfe». Séna^ 
«tM^ B^ftftl apK^ Ittii cMnl fcirt.^^enjnidirtré/oe'qU'il.fallaif penser 
d»:.l'.icip»iiioii>()r/ceiÊK. qiitrTielLl^nf^ wmx' à HavFey^ sa déeou.verte, 
poiaii^ea gtiatiAen Césallpiiia. Le&iàeisrrea de. ce decmeriftq&t : , 

•f •• '' -'.'.:. . 'r ., < ...,,-•' -i i ' " ' ■ '■•■a;'- 

" (hiahtïônum peripateticarum li» î>e metallicis Rbri IIL Rome, 

i/i" F.'Fforéncè V i SSg^ m-4 ; "V^enîse, i ^96 ,■ iriH» Narèmberg , 1602, in-4' 

**5-7 r , îû-4 ; Florence ^ ' 1 58'o , m-4 5 CàtoptrosCf sive spècnhiM 'àiiii ffI^ 

Iknève^ T58f8',4èi^ft^'>^«ni*c » .«5t^3; <fôî* hipp&crati6iM\ speetandosiét- 

&^4.^^q*e6lco^ti^oet ouvragé ^éà gttùscéHé»ï\ ^ëk4ééfae uMWerso^, 

^ont Q0i»sé^ée» lè«rMiiikiioBfli)»lu2osD- ï^ pfv^t^^nnea ^etfkfSifi^rp^m^ 

p1ûqi;^& de C4fl^q|0'^ ^e . TaoreU^s mmi:morJbùs ^ inj^ ^ft^ yisuntur, 

écrivit le saivant : çuoi à,pr^clar^sw^U ^uibm^ "«" 

Mpçs cœsa,, hqcejt^Jndreo! Cassai- dicisr^ineactq,-^prçrsiu reîieta erant 

puii monstrosa et superba do^màta arcana, Viorne , ^601^ i6o3yin-ia, 

baissa et èxcussa, trancfon , 1^97^ ,3 vol.; "Franiqfbft/ t&f^^, in-8 ;Tenïse, 

«i*fe.' -: ■ "^ ' : . - " '" 'V606; În4'eiîii-S;*révi*e, 1666, 

-^^^'Bklhnànùm^i^sii^nopertpiitiftiàtt, 'm-1l^j^nisfcèrt'/V07"b,îm'^fl'. 

i» ï^âsai iejtptàxitur homs Mppéët^H^ ii'- '■■ ^'Àppfêviikx 'àS^M^i Sté pèîné a 

giiiid dimmîm mtmotfbisl Floreàcft^^ JçiM»iabMëspaBri^>dietiôiu\AaKae,t^^t 

Tpnîse, i^igSjj m-^V^J^i^Ji 1604, Kraboschi.— Poltwy/i ... 

ià-4^''" '*' '^ '''■': '"^•■'•^■^ ; ^" •-'' • ' - ■^- î-^'"^ " 

^:ôtCHAB&Bafi^i%i(fitfittM«V^i»éd«#M o^éiMâitM ' ^Mè^Pél, ifiifûU 
hjqn^ le)&jaa«iyr iM^^^v Saw^e^i «pils'étâririinaréehdiy txà éete» 
les premicresiiiiitMQné ^^l^>»t ifà'ilidiVi^it jtius!^iewf>ll rihvas&^i*^ 
Ail^s^ioirilsa^erfeotioiLXMiciiëz Laibsse Irpèrey et il seinrit dans 
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les éqiùpk^ àti grincé de Condé , en qualité de ntaréclâil. Aprè^ 
avoir faîl Us campa giîés de Hanovre , fl entra àrécoleVétérirtàïfe de 
Lyon, après là paix de 1763. Boufgelat reconnut bientôt lés talens 
de Chatiert : il le plaça d'ajbôrd à la tête des hdphàtik des forgées de 
l'école. 4'AlfQrt;. 11. fut nomnU . auccefisdyèment professeur de tnar^-^ 
duaUerte» d^ maladies. et ^ opérations ; Inspecteur des^étud^s ,. et 
enôii directeur àë lf£eol« d*Âl£pfrt..]Su ^ 78Q4.il ^ucoj^da.^,î;oYuçg4^ 
dans la place de dirêcMUr èè insp^^r^^néral.de^^.^lesvrQyalcf 
vëtétînaires. En i8o5, Chabertfu|;^^mttnxifeé,iaj6nibredé>la Légk»A>^ 
d'Honneur. Il avait été corrè^ondann dîé^ifi'^ociété royale^ 'Méde- 
cine et de l'Institut de France. Chabett e^ inôi^^ le 8 septéttrbfé' r 8 14^ 
laissant les ouvrages soivans : ' "^' --«i >h».i ,•: 

traité de la gale et des dofires des 
' ànimduJCiPahs^ 1 7 » 3VÏù-8, '56 'pp. * 
^ 'intifnsdfm^'snr la manière de. ôon- 
daire. ki^' yfouvemefsle^t ^Ac^e^siai^ 
tières^ BàsÔB^ 178 S^^'uM .} \iàid\,.i ^^f^ 
in^a» liî«^ttc«r a puUié \(^tte 8«e6odc 
édhioàr ayet M. Hittardi\^ M • > :^ ... 
' hisà»ciiùn sùHésr* md^vwr -d^i^àM 
surer <fc l'eacênéneë'de -iaî motif e,^ 
et en prévenir les effets. Paris. 1785, 
îti-^ /îiÀpilto. ^yàic* 4* mty aug- 

tedlM CMÉtbgtoitMs, Fa«fe, <^c^, hiu«, 

p«lllMèas«6'M;!Hltf«r4r ^ 

?'^Pu mrnfî^* ¥kxUi %fj^, ia«^; 

»éi4>|.rf^9(^^iii*8.:'.i. .j, r.' f. ^.»..-. . 
: n^AMTM^nii fuf^t ^ 4ifripn^^mt:^ 

' tf/^^ ffif. ffo^i^er^!l^|^ni^ Paris., inipriiii. 



Traité du éharhi^n, on anthrax 
dam les animaux. Insère daAs' Te" 
JptÊnk d^^gncuh, jtdn et JBiU«t, x V79; 

dans XAlmanach !. 'véténn. , 1^*M;, 
1733 f .Bwis^ iX-7S*^9 :lQrS»-'X(»».pp.> 
impriikierie #oyaW} f^»^^ i^83r^<4ii^ / 

i>i« «Jcf'Mm. Paria» $7$.ir«Tsfe» 
imprim. royale. •— Cet opnscole , 
compoèé'pia^'^mçéUt, Et dotmé^MÉSi 
lai éftfiiaiiiuidrît àaaes dèrai^ «i 19^9x9 ; 
aiail été.'déjà iaipriMajifço.df* «ddi- 
tioi^ dfM^ ^^Jf>^rn/3ki d^^g^mlt.yjir.. 

Trier. « 7 7. -r^ C'est un ,extrait . fiiit . «t . 
publié parChabert. ^ 

.<t^2ou|iiac^ ifétérinaire,Pun8^ ifs'a^ 
in-ia.' Publie^ cônjoinfem^t aVcfd'* 
MM. jliiïdrih et Hn«îrti: • ■ siiod; 

d^ l^i^adbtaito.Psiciiy z78iiyilM6V 



i«o>p#i, «Vrim. A»y»lii -^HifCMate.. r:^^^ "T^f^V ^^ 'f. '^'ir^'^» dans 
des c^éri«|i(^ ooaipafati^s lait«f * Us ruminans.V^vvB, I797, i»-^- 
par r^teir^jine Jjbaûe eofpy]^i^mai> . ^« {^w sur U, garantie des ani-^ 
ligue animale^ Wjitifiée et distillée . wtoux, erè, Piirîs, î'*o4,il4-8. 
avec \sov^_ ibis àon .j^ids, d'essence de ■ . X)tfj moyens de rendre fart hi;Jtéri* 
térébenthine, est lé moyen qui a iit ' nàire plus uttte y en aotéliofant lé sôft 
le pins efficace pour détruire les dif- de ceux qui Ve^ereent , eftf.* fMé , 
ftwaa.yafs>i»»iatM>a»»|#yiiwHimn». iS,94> .i«-S. 
Cm oatvtft a arttmMl.aaeoiide édkiav. JD'uim altération du laiiM nfoehe. 
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déiig/pée ufUiU.wm f^e lak, bleu, Pa- : Trakê >du charbon et les dive» arti- 
ris, iftaS-, iii>^$. cle» qoo xenfennalt YAJmanfichvi' 

Traité éUmentaire. ct.pratiqiu sujr térinaire. Les ttà^ derniers volumes 
Vfsngraisstmcwp dç^ afffmaux dome's" ont eu ooe 3* édit. de i8ia à i8a4- 
it^uesl etc. Paris ^ 1 8o5 , in- 1 a. . Chabert a publié ehobre on r/wï^ 

' Instructions ,.ét ohsèrvaéions sûr ' lés' àe la Jerrure , *et phisietirs méiii(»ies 
'Ûcdàidièi âei'iniîm ' *p médecine vétënaaire , qoi sont in- 

apéc Us'iriojreksâë'hs -guérir, dé Us- ' ter* dails liW Méai, deM Sec. d'Api- 
téttseimf^'ë/isÙniê'yâé^ièà''mampaéf*; \ tùItàneiÔÉià^hi'JfeuiHe cl» Culdrateur 
é8Uf:élàvei*a¥tcamntagefjRi€iîBMns; .1 «t dâi^sles ipstnictions yétérinaires. 
.ij5fV#io*^Vi6^oi.^.Cfe>P<meife«9flf.; .(^W''- «ff"- des Contemporaitts. 
r«p^pi:/^i|(Mppojsé^njointainef^Y«c ; rT^^^^'l^'i).. 
MM. Flandrin etHnzard, contient le . . ^ 

^ CHALMERS j^ioNo.)^ médecin de^Charleston, dans la Caroline 
(lii,$|u^/|^0j^s^.4§^t connu 

'":Essàyah ^wen\ more-.partioiUarj '■ .'Jtn-'aûeouht^ of .ike tUfeoAer eftd 

thèio of^e coinmon t^tontinited , xmd dimefies ùf stitiHk ' QumlimL Loodicf , 

i^fi^mfÀàiorn^MàdÀ^' -yvkemim a.'nèm (17^6-, in-S-, 9 -Vt>l. ■ • ^ ■ .• • « . 

dnd'meceSifbl fiktbafi4sjmipôièd\fQr - •'• ■QfaébïierS' ïTinséré im ootfé, dans le 

removing tkefdspeeOilfÇ to ^ whièh ^is f^tieil' iiltkalé'%' W«2. ■ Oh; and inq. , 

€»dded an^e§sax\ on>the crisis^ 4>fiiffiose t. 1 , p. 87 , nn mémoire snr r©iM«d|o-' 

disorder^ I«(»pdïes.i. i,7Ça,in*éy ^ , >. . xéakk et le )étanb»i i(]l. W«tt^> 

■ ' ^ÇH^iiîBERtp' (-Huiiu*ii),'iç«lpb« ac- 

qpud^iur:, a2|g]^9,.iru<|û^ OJ^. T?Ppo^^ ^ jâécou9«rlei;dtt.£cffoq]$» 
Aa<^it(>eii ;i^4, daffm.iu»e> ÊuniUe -^ti1f^fVWfi%rit'de»inéilécai9« tons 
les souTeraiiw3jiè>'ldv^:Opandip^B¥etagifcley depiiîs lièr^ùe^ l'ju^'à la 
féiné A^ne.Jl'fit ses peemiètes études a CamKri<ige"J,èl Y pi*i^^^ ^ 
1690, ses degrés "dei dKWSteuè ^en mé;decine« Avec son pefe et ses 
'Mpe^y^îl'iiiveÀta un iii6«ilinÉent 4*^s^tîn^.^|î^^traî]^ç )a;tétje'3e len- 
ftnt d'ans îë cràls d'àcéttuéhem^nà^laborieux.EnfjièsJi^ if Vn^ijP^; 
ihak dyant écKoùé dans nn càâ d'accouQi^deinent dilficUeyjl s^rç&(^i< 
en Hoïlàilde, où' il reùsjslt âliéiik. ll^etiditâonîisetcet à 4eK&ipî9tir 
ciens. de ice^paysi ^ son. rétour à-^Londrës, Hi«nt uniè'ponitfeow 
clieiitçlle, feV acquît une grande fortibbe. Il nrouftït ^ i*f5â/0na 
pensé, (Bt ^n^éll^,ï'assu^e^ que leforrceps a!éfcrït''tiftr'€î«^ 
n'était autre gue celui de Çhamb^i^lif^e ; ' mais C4-ané;"(l/?ij/. J*^- 
insu ohstetrAÀxiowf^ cett^ opipiorTmai fondée. lÙnâoït i'tiu»»- 
bcrlayne:. ..,,,., ,-^ ... . (^,. ,v _t -.,..,: .. , a, v ' 

Practice of midwifer^"Ùinhi^ , >'««'imiit pfeWW-en t««Ô(l»"*«' 
1665, iihS. •'• ..^. .vwu kr-d)-^ tK^ tmdttetlon fl9«t^ ^" 
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Traàé de itàunceausutiûrmakuUes Loiufires^ <7i^9 m-%^ iéid., 'i^^j^ 
des /èmmes brosses. Cette tXMàacidonû innS; îBid. , 7* édition, 1796, in-S; 
été TéunpHmée plttsieors fois depuis. iHd., fjSS , in-8. 

CfiAMBON-DËrJUONTAUX (Nicoi^s), né en 1748 à Bre- 
Tannés, dépaitêment de Seine<^et-Oisè , i^t reçu docteur en mé- 
decine à Paris, et vinè s^établir à Labgre», où il exerça pendant 
qaelqaes années. En 1780!, il revint à Paris 9 se fit agréger à la 
Faculté de cette ville, et fut nommé médecin de la Salpétrii^re. Plus 
tard il quitta cette place, embrassa la carrière adminîstratÎTe ,. et le 
3 décenvbre ,179»^ ïl fut élu maire- de Paris à la place de Pétion. 
Il occupa, cette place jusqu'au 1 3 février 1793, époque où. il ^e dé- 
mit de 3es. fonctions, et reprU $a profession de médecin , qu'il con- 
tinua d*exercer à^Paris jusqu'à sa mort, qui est arrivée en i§a6..ll 
a publif^: . 



TnUêé de Vanthrax ou de la puf.r 
tuie ntaligue. Nenfchatd, i78i,in-ia, 
îi3o pp.— tC<îI OHvrage fat coaronné^ 
aiusl qa'i^ifi autre méinoice de M. Tho- 
luassih^. par l^Académie de Dijon, qui 
avait mis an concoars la question snî- 
ytimxê : « Bétermîner la nature dn 
chiinrbob malin, co^nn en Bonij^ogiie-, 
et dansqoetqnes provinces, voûînes , 
sons le nom'iie' pttfttth maUg/ffa e» 
«léaignef le^; causes, et éta)i>lir, d après 
Tobsenratioii ,. la méthode la pins sôre 
à suivre dans le traitement de .cette 
maladie. » 

Maladies d^s femmes en couches et 
à la suite défi couches. Fum, 1-784, 
in-i2, 2 vot . ■ • -ai 

Maladies dès, jÙles\^ pour servir de 
suite aux wrdadjks des femmes, Paris, 
X73t5, in-xa, a vol». 

Des maladies de {(^grossesse, Parlç, 
1785, in-ia, a. vol. 

Maladies desfiUfs» des femmfis et 
de la grossesse , et maladies chroni- 
ques à la suite des couches. , a* édit., 
a^ec correct, et addît. d^articles qui 
n'ont pas para danai la préeédbnte. 
Paria, 1799, 4M » ? "^ r^Cîct oq; 



yra^e comprend les trois précédiîna, 
e%' rçu&rme , sur l^ physiologie et^ la 
pathologie relatives aux femmes , toat 
cç qu^on 8£^vaî( de pins précis à l'épo- 
que de. sa puhlicatîon. L*aateur s'y 
montra* à la fois savant et fon haliile 
pnrtioien. 

Des moyens de rendre les hépketui 
iutiies. à r instruction. \ Pasis , 1787, 
>n-iai : 

.Traité de la fièvre maligne simple 
,et des fièvres compliquées de mali- 
gnité, Payis , i 7 8 7 , în- î a, . 4 vol. ' 

Observationes clinicœ , curationes , 
morborum, et ph^nçmiena ipsorum in 
oadaveribus observata^ refirentes. Pa^ 
ris, 1789, în-4. j,^^. ,1 

Maladies des en fans. Paris, 1798, 
in-8 , a vol. j ». . v - 

Manuel de l*4dufiation des abeilles . 
Paris, X7.98,in,-8.,.. . .v^vr»: 

, Traité de Véduct^^at^ d^s motions. 
Paris,, f 8zo, în-8 , a voL -• 
^ LeUre à M- Ç,j sur .les ;^alonmies 
répandues, cpntre moi f. comme m^ire 
de Paris, et renouvelées de ce temps. 
Pari»nï:8)x4i in-^' ';:.';:' • '; . 
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fine ut^ec ceux 4f. ^ pefUc^roltf ,iftQ* 
culpe par la wfhode dés incisiçofn 
Paris, z8ai, in- 8. ; 

On tronve encore de Ghambon-de- 
Bf ODtaox des articles iiorabrear dans 
VSmyvlopééie^ méthodique » ^InaicpKl 
fnm^ d«n« If pieeifMttid'Jipicuiture 
àts Hosîec» et divers «lénK^ifffldaiia U 
ÇoUectioA de )a Société iPTali; de M^ 



dççioe^doul il^ivaité^ w«pilice.Clum- 
)}on élwU a#sofiié de r Agad é mie royale 
d« Qhmurgle* On tronve daiw le t. lY 
des Prix de I^Acad.^ deux mémoires 
(te loi qiari fÀrem coorokiAés : l^on sur 
let.ioupes, Vêjami09r ^ftâus, é$^ on^ 
gU4tvM.des '0inpUtr^, 

(iJ^i^, ftouu. des Cçnfemporfiuns, 

-r-Q«iéws40 



CHAMBON (Jo$spk}| pé en 1647 à Grigaan, en Provence, 
étudia la médecine à Aîx^ où il reçut le bonnet de docteur. Il 
s*était rendu à Marseille dans le but de s'^ fixer ; mais tine querelle 
qui lui survint le força de passer en Italie, Il alla ensuite eni Alle- 
magne , puis en Pologne où il devint le médecin du roi Jean So- 
bieski. Il resta près de lui jusqu'à Tépoque du siège de Tienne; il 
vint alors en Hollande , et rentva en France. Fagon , premier mé- 
decin du Roi 9 lé fit a^é|;er à la Faculté de médecine dé Paris , ville 
OÙ il se livra à la pratique. Chargé par A(* d'Argenson, alors Uèùtenant- 
général de police y de donner des soins à un seigneur napolitain ren- 
fermé à la Bastille y Cbambiou çpmpo^ et fit préseiiter ^u Hoi un 
mémoire justificatif en faview «de («on.^malddie. iÙais il. 91e fut pas 
beureux dans ce rôle d'avocat, car son mém<Mr« lui valut 4«iix 
années de détention datis^la méme.prisdn q«e son client. (Xiorsqu'il 
sortit de la Bastille , sa positréM eomme médecin avait beaucoup 
changé. H ftit obligé de se retirer enProvence, rt il obtint la place 
de médecin des galères à Marseille. En 170^, il revint à Grignan, 
où il vivait encore en 1 73a. On a de lui : 



Non ergb ah kepatis intempérie asj 
cites, Parù^ 16^6, in-4^ avec Lonîs 
Gryant 

Ergo sanitas à Cûlidi,frigidi, humidi 
et sicci moderatione. Parf^,i' 1^96, 
în-4, avec Cl.'Guïrin. 

Traité des métauji et des minérattx^ 
ist dès remèdes qu*on en peut tirer, 
avec des dissbHaïiohs Àtr le' M' et le 
soufre des philosophes f et sur la 
goutte, la prunelle, ta petiïè-'vérole , 

:• , . :. ■..• . \. , . .; 

CHAMPEAUX (Claude), reçu vHaitre en chirurgie j^en 1763,1 
Lyoït, 6ù il exerça 'sa proffession aVëc'dîstinWioh/ occupa succès- 



et autres maladies , avec un grand 
nombre de remèdes. Paris, 1700» 
in'i2^ibid,, 1714, ifi-ii. ' 

Principes de physique^ rapportés à 
la médecine pratique, et autres- tiiiités 
sur cet art, et une dissertation sûr le 
principe univenel. Parias, 1711, în-ta ; 
ièid,, fjSo, in-KS, à vdli ' 

(HatlCr, Blbl. med.pract. — Él6y. 
— Carrère.) 
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shremtfit la ehàirr d'attatoimé y .et k plàse de châurgifeiii en: chef de 
FiKàpsttddrlft Chluriiè de fieHe^vîUe. tii étjdt'ckirargieh' oiiiiniatire 
du Roi pour les r«|^rtis'«m'îii9lieêy €cfrrttp<]todaBtfiâerAoadéiiiiK 
royale de clirargie ; qui lui ' déeextia âéaaat. cowonnes. ^ duuÊlpeKiit 
a laisfié lesioi^Vràges fumns: ■ "--^t ,'- j 



JKéfiexîons sur Us hermaphrodites. 
(Lyon), 1 765, in-S. — Cette disserta- ' 
û<m lot pn'bli^é par Ghampeanx sôtb 
le Voilé del^iniouyikie^à fbccasioà dtt' 
HéOidire' pèkt ÀnnP Urand - Jean > 
vcmn^e '^êous - U nom de 'Jean^Bapiitte 
Gràièd-Je^i^i ^ùfcit^'' et isolant ^ 
jugé ù fyon. Cet^ pièce» ainsi qne ià 
dissertatioii d^ Ghampeanx, sont in- 
sérées dans les Mémoires de Chirurgie 
d'Amand , première partie , pag. 3 a 9 et 
SSSX'antenrconclnd qa*il n*existe pas 
de véritable 'hermaphrodite. Ce mé- 
moire renferme beaaooap de faits in- 
tèMKMtis. 

Ba^ériences et observadoms sur la 
caiim 4e-la mort des tk^ , et tesph^ 
nomènes quelle présente ,JàUes pu- 
bliçuement à,^S,cole roy. 'vétérinaire 
detgronj sous lesjreux des commis- 
saires nommés approuvées par leur- 
rapport et le jugement de ï Académie 
royale de Chirurgie^ hji»j 176^ «-8. 
-— Chandp^aiix a publié* cet onmage 
ooDioiBfénÉmk avec Faissol», qm était 
oomine bii chim«gien^da roi «iXybn. 
Us . Gonsutèrent ches le^ ûidividiif 
sabmti^s 'vivant t'exislente- d'eaA 
écnmeiue dans la trachéte^û'tèr* , 'et 
une congestion pronoMtée» des ^ vais- 
seanx cérébranx. Dans lenrs èxpé* 
rieoces sur des cbienv.^ ils, ont tjKWvé 

CHAMPIER (Stmphorien), en latin Camperius et CampegiuSy 
soivant le choix que cet auteur fit, plus tard de ce dernier nom , 
mu par la Tanité de se faire croire, une ori^ne cpmmmie avec lai 
illustres familles des Gampe^i^ de Boulogne ^ et des Campisi, de 
Pavie, naquit «1.1472 y k Saint-Saphonn-le-Chiteau , pràs de L^on. 



constamment de Téonmé' dans la tra- 
chée-aitère, et pén on pas dn tont 
d^ean dans festôiùkc : Tâniaftal périt 
au ùkilièiÉ^ iFoii^ iiblentè idipiratiov. 
Qdand ils avaiedt étraiigié l'antmàl 
«iHBfts&ffibl&erudii, én'letbtitaiit^f 
i'eap , iJs' n*ont point yn 4*éçnpae-^|#|i| 
le«i bronches , qe t^l est xm signe ^ce» 
tain que .J9. snbme^sîon a fiu. .lieu da 
vivant de rindividu. Chez , ce'nx qnî 
ont été étranglés, les vaisseanx da 
cervean sont gorgés de sang. Us rap- 
portent Inobservation dVuie fiHe qui 
fot jetée à Teatk après avoir été étran* 
giee*"* '^' • ' . ' . > ^ 

' MéAiùire où Vo» expoie lès incon* 
pénien^qui- résultent, d^ l'abus^ des 
onguens et des emplâtres^ etdejqufilh 
réforme la pratique imlgaire est sus- 
ceptible, à cet égard, dçns le traite' 
ment des ulcères. — Inséré dans le 
fom. rv, seconde partie, dè&Prim de 
l'Acad. rof, de Chirurgie, i* 

Mémoire snr la question suivante : 
Comment Voir, par ses divet^ges qua- 
lités^ peut influer dans les nialadieë 
chirurgicales i et quels sont les moyens 
de là rendre salutaire dans leur tsai* 
temem ? •<— Inséré dans le foraa V^es 
JVV^r de VAcad. de Chirurgie.^ 

(HallefriB«iNL«ii4r. *-£io70 
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Après aYoir &it ses kumanitéB à Pam, il alla étadâer la médecine 
à Mcmlpellier, et s'étabUt ensuite à Lyon^ où ilpràttqaa cet art 
avec un ^aéd succès.; H s'aeqoit aussi dès ce temps une réputa- 
tion étendue par^ ses ouvrages. Antoine, duc de Lorraine, Fayant 
pris pour son premier médecin, le mena avec lui, en iSog, en 
Italie. Il accompagna encore ce prince, en i5i5, dans le même 
pays. Ce fut dans ce dernier voyage (pie Ghampier, étant à Pavie, 
y fut .agrégé, au Collège de médecine de cette ville. De retour à 
Lypn,. il futnopuné, en iSaio et en i533, un des douze écherins 
de cette cité; et il se servit de son crédit poiH faire admettre le 
projet d'un Collège de médecine, qui ne fut fondé cependant que 
long'-^temps après sa mort, en 1576. On en ignore l'époque précise. 
Les uns disent qu'il mourut en i535, d'autres en iSSg on i54o. 
Ch^mpiér 'écrivît sur toutes sortes de sujets : sur la philosophie, 
sur l'histoire et la médecine. Loué avec excès par ses contempo- 
rains, il fut censuré outre mesure j^ peut-être, par ses successeurs, 
qui ne lui ont pas assez tenu compte de l'époque où il vivait, Haller 
a dit plus justement de kii : Non indoctus kpmOy, polygmphus et 
collectory semibarbarus tamen, Ghampier est peu estimé comme 
historien. Ses écrits en médecine , dépourvus de gôùt et de critique, 
ne sont pas cependant sans mérite. Il fut un des premiers qui se 
portèrent vers l'étude des auteurs grecs, et qui concoururent a 
ébranler l'influence des Arabes. Ses ouvrages qui concernent la mé- 
decine sont les suivans : 



" Janua logicas et phjrnctg* "Lyon, 
1498,111-4. 

• jye vnedidnce claris seriptorihus , 
in '1^ traceatus difûus. Lyon, f5o6, 
ln-»ft ; iéid.y • 1 5 3 1 , in- 8. 

Diédôgus inmagicarum artium des- 
truetx&Hent, Lyon , 'în-4 (avant i5>07). 

lJ&)9r' de 'quadrupUci 'vttâ, Lyon , 
x5o7, in-fol'./avec des opnscnles toat- 
à-faît étyaiigers à la médecine. 

Liber de triplici disciplina , in quo 
Pîatonicœ philosophias Ubri très } 
*vocahularius\ sive difficïlium termi" 
norutn riaturalis phiîosophîœ ac me"' 
dieifke éxpiàkàtio, etc, Lyon, tSoS, 

iû-8.- ■' • ■ :•: "J , 

. .Mosa gaJiiea omnibus sanùatem 



affeetantihus utiUs et necessana, qaa 
continet prœoepta ex Hippocratis, 
Gahni, Erasistraei, Asdepiadis, Bios- 
coridis, Rhaxis, Hali Akbatis, Isaac, 
Aificennœ , multorum aUorum d. 1"- 
rorunf. libris collecta. Naiiejr» i^'^« 
în-ift; Park, i5i4, i»^»; ^^^^^> 
i5i4, i5i8, in.8, avec roptwc Mar- 
gàrita precipsa de medici et ag'^ 
offieio, 

Specùiam, sive^pitome Gakntf 
seu Galenus abbrenatus^ vei inàsui 
et ihtehectus, etc. Lyoïji, i5ii, '^'^' 
i5i7, în.8; 

Pàradoxa îhàrtemparvantGakm. 

Lyon, x5iO, in-8. 

Epitome commentftriorAm Gdi"* 
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luigqgieum in Ukros ffippoeratià. 
Lyont, x5i6yiii-A. 

Mediemale Mium interGaleamm et 
Aristoieiein gettum^ qucrum hie eordi, 
Ule autem cw^brofav^at, etc, Lyon, 

SrmpkomaPiatonù-eumjénstoeeié, 
ei Gmiem €um Sippacrate. Paris, 
x5x6, ia-S. . 

Crièratiùf Hma ot^ armoe€ifmema in 
Galetti , Aviewnm- et eonoitimtom 

CéUeg9WB medieintUes in Ubros tU- 
monstraûonum GàUnL Lyon , 1 5 16 , 
Îih8. 

Pfuctiea nova in medidna , dû om- 
nibtts morborum generibus^ in tradi^ 
tUmibus gracorum, IntinSntm, am' 
bunif ac recendum auctorutrî^ Hbri W. 
De omnibus febrium generibusy Mb, /. 
Lyon, r5i7,in«>8 (in-4, érec on titre 
dl£fêi^nt. -Fâlcon. ); YcnÎM, t5aA, 
in-fo],. ; Lyon , i5a5, in-6;>Bâle, 
x547, in*'4. 

MinMUum diyinomm- humana- 
rrnnque UbrUV. Lyon, i5r7, itt-4' 

/. jircuîani expesitio pénitilis in 
primant se» quarti cationis Avieènnatg 
unà cunp arutotamends S. Champerii. 
Lyon , 1 5 X 8 , in-foL ; Tenise , 1 56o , 
în-foL 

Vita Jrnaldi de P^iîlanova (en 
tète des OEavres d* Arnaud), ^jon , 
i5ao et 1 53 a, in- fol. 

Annotamema, errata etcastigata 
in Ai^icennœ opéra (avec les (ouvres 
de cet ^ntear). Lyon , iSaa, in-4. 

yita Mosuas (ayec les.OEayres de 
œ médeciD). Lyon, iSaS, iiv>8, 

Sjrmpkonia GaUni adBippocratetn, 
Celsi ad Avicennam , cum Clysterio- 
rum Campis, Contra Arabum doecri- 
nam pro Gaieno, unà cum seeris anti" 



quorum mmUeonun. Lyon-, xSaS* 
in*>8; ibid.^ 1 53 1, in-8. 

De eorporumanimoràmque morbis 
et eorum^remeêUs, Lyon*, xSaS, in-8. 
Castigatienes et emândationes phar- 
macopolarum^ tive apôthecariorumae 
Arabum medieorum^ Mesute , Sera- 
pioniSf Rhatis, Aîphàràbii et aUorum 
juniorum medioorum , 111 ÉF lib. di- 
visée, ete, Lyon , x 53a , ln-8. 

Ciaudii Gaieni Perganteni histo* 
tiales Càmpi, in IF Mb. cangesti et> 
eommentariis iUustrati: Clysteriômm 
Campi secnndum Gaieni mefueiri. De 
phlebotomiâ iib: II, Sale, iSSa, 
in-fol. 
- Epistola responsiva pro OrOièorum 
defensione in Arabum en*aea, Lyon , 
-i533,in-8. 

' Bonus gaUieuSy pro Gàllis, in 
Gallia- scriptus , etc., in'^uè galUù in 
Gallia' omnium afgHtudinum remédia 
reperire docet, née medieaminibus 
egere pertgrinis , quum Detis et natura 
de necessariis uhieuique regioni provi- 
deat. Lyon j lifSS , în-8 , 83 pp; 
' Campus Efysius Gaîliœ amœnitates 
refettus, in quo sunt medidna compo- 
sioCf herbee et planta virentes^ in quo 
quidquid apud Indos, Arabes et Pa- 
nos reperitur, apud Gallos reperiri 
posse demonstratur i etd Lyon, i533, 
in-8,. 1 35 pp., avec les opascules 
snivans : Apologetica disceptatio , in 
quâ docetur an sanguis mitti debeat in 
caasone et tub cane aut prope canem, 
et an phamvacia fortis danda sit in 
prindpio febrium Arsivarum, — Specu - 
btm medici' ohristiani d«i instituendo 
sapientiœ cultUyOc de iveris ef saluta^ 
fibus animi et" corporis remediis. — 
Theriacâ gallicâ cum mithridatio gai- 
lico, — Periarchonde id est de prin- 
cipiis utnusque philosopkia. 
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nardi 9t Corottm^-de tnan^mmtaâotÊê 
mHtUhrum, Lyon,. 1-533 »î««A. 

' Ctihrmiip nk^^fuiîei^QnimferèAm^ 
nùm, éifftsta in *€X Uhxa^ Me, fues- 
4» il0,>09Mûione m^dkvMTum «^ 
9i0nasarumi de riiigf^ntm ^tnertUioitt; 
detoneretli et ojbMtrmcM i upphgia im 
agadêmùun fêcym» ffê^rueçorumi aie 
contra Ajncennawv^ Jdesuen^ ^r^t^HU 
G^ifredi. ^yoo ^ r534 , ia-6» Qpel- 
. ^«AHiiif de «M opiwçiilef jm' 9e iami- 
vcoi p«» d«ns çm/e^jèàktion^ m». 1^ 
citée p«r S^Uer*. J)pmi ect oaTiVf •» 9p 
ttofKrp rpjwucalrde J^a CSmapier» 
nevea de Symphorien, intitulé :'Ç<<|- 
talagui lUfrorutn GaUm , ef ^ «o Ai 
;{i|>/ ordine legendl. 

Gallicum petuapharnuuum , rho" 
barbaro , agarico^ mtmnâ , tereben^ 
thmâf 0tscn^9 gaUicis coattant^ Oki» 
Do^ati àmuHU^ oud, Ragusink^ epi*- 
toia ^ (çFebtnthmte résinée fa^euiuui- 
bus, .LypAy i5349iii-6. . > 

JÀbri sepum ife xiialecticâ , rheto^ 
ricdg geotfietrid^f anthnedeà, aetr^ 
nomidf tnusicfi, philosophiâ naiur^li, 
medicind ettheohgiâ; item de iegibus 
et republicâ , atque philosophiœ parte, 
quo dermoribus tractât i ex Aristotelis 
et Platoni* tenientia» Bâle, i53'j. 

CHANDLER (Beewarb), chirurgîeD à Canterbury, puis doc- 
teur eh médecine , nous elst connu par les ouvrages suîvans : 



Mame»fm Pétri Apmtemis eferu^ mm 
les Œavres de Ml>-«itaiir. :T«bn, 
r54<Ma.fiii 

. Qaommdam ntgdeormn medieonm 
entalogus f qui . nostms iempanlmt 
vixentnt, à le enite de lUfeimlj^ et 
Foidi : tfZbufrmm médieorum fui su- 
penùri suNfuio fioruenmt ne eeripse^ 
runt, vitœ, Paris ^ x54a, H^. - 

Le-n^^ronel'deeapfoaàqtmm et 
pbnmuuefoles^ par iuqud il /ut mon- 
tré comment Us appn th ifuai*et cmt 
mainémentertuai eu piutieun nàiples 
médfime»i edrtireTùUentiondes^rtat 
et par la fausse intelligence des enf 
teurs arabes f lesquels <mt feh^ la, 
doctrine des Gi>eeu Plm^ les Imetm 
des syrur^ims et barbien» I<fo», M, 
MUsdateu 
. iHaf^uedeiatmvdHj^kgmoiij 

«à isent 'introduità tkifiâans^Ph/e^ 
nintrus ^.PhUéchirur^tus et Heteem. 
J^^fin^S^, saiMdate^. : ^ 

On troQTe tces-sonTent véoiUt «0» 
nsk même voluAe plnsienfi de»4>poi- 
cqUs précédeoede GhAïkpicr, ee qui 
rend fort èm<iAn l'indioâtûm biUio- 
l^phiqae caceete de duiean d'flvx. 

{Nioéron, ifo'ifi,— Halter.— Hpy) 



Jn essay towards an exasnination 
of Ae preserU Mceessfid and most gê- 
nerai mode of inoculation. Londres, 
1767, ti»^8. — '■ GtMmdler fat an des 
premiers ^qni fawit 4soonallre ia mi- 
ihode de StMXon, -.> 

y4n inquirf in to the varions theo- 

CHANDLEE (George), chirurgien anglais du dernier siècle 
a publié : ' .« 



ries and méthode ofcnre ofapofUsiti 
and palsies. Cambridge, I7«4. «» '• 
—Ce qni offre le plus dlntérét dsM « 
pedt onvra^e, cVst l'expoèïtîon à» 
opinion des anciens sur Vàft^eBe 
et la paralysie. . • ' 
(R. Watt.— Comment, lifs,) 
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diHimet re0-uentaiion\Qf Jhs ùp^nh 
d0tt ^ eomàmg' ond'txtraathn « . ako 

twp0:çtw4 merifsi 'Wi4kj$om0 kùktè 
nspeçfifig 4he pr^ention of ^alara^^ 
and fiujH3irsedùtg>'4he n^f^eifitypfatier 
ogwathnsp TrtMé ileU«a|Kra«te» .el«. 
Umàxes , jty 75, ifi'S , fty«c plani^liea^ 
— Maigre compilation tirée des 'ÇUf 
ynigeade Uei«ter, PUtner, Yves et 
Y^mer. 



Treatite un tk0 tlièaàses o/tà^,^, 

«fSètf i^fimperfoctsi^Tnkikâm ma- 
ladies dé« yeux, avec- laQatomie de 
TaU-et la tbéoiierde la 'viaony etc. 
lionàm, X780, îii»8,'pl. ^> Cet ou- 
vrage ti*e8t pas beaneoop meillenr qpe 
le précédent, et méritait -péaléà hoik- 
neara qti*il mçnt d*iuie tradactîon 
«lieviaiide. 



(&4 Wftte.— Comment, Ups.) 
CHAPMAN (E©m©kd), célèbre accôucHettr anglais' ^ qm ptatiquait 
à Lotrdrès dans fa première moitié du 18* siècle, et qui a écrit : 
Treaïise on the iinprovement of font. Il y décrit et ^gnre^ le premier, lé 



midwifery chieflijr tvith regard to the 
operadon tù mch are added fi/fy 
severe cases seUettdfrom upwards of 
27 y tors practice. Traité des progrès 
de l'art des acconchemens. Londres , 
1735, în-8; iWrf., 1759, in-8. — Cette 
édition, qaoiqpj^ «nnoncée comme 
aogmenlée ^ diffère à peine de la pre- 
* mière.I/e même titre existe dans toutes 
les deux, malgré la distance de vingt- 
qaatre années qni les séparent. Cela 
ferait sdpposer, s! Tantenr n^en a pas 
ïtÈlfoaÀ .stfe 'AfniMaôe d'tme )prati(|«e 
dflrâig^fttsept was dès sa prenodÈècie .édî- 
ùo>n^. qnil éfiaô^, ««se» «âgé- Jorsqn'U 
donna i«.secande, ^meUff^dtqçie une 
première édition antérieure, de' (7 33, 
I>an8 cet onyrage , Chapman s'élèye 
contre l'usage du crochet, et ne vent 
pas qn*ons*en serve, à moins qu'on ait 
des prenVes certaines de la mort deFen- 

CHÀ.PMAN (Samuel) , qu'ÊJoy , et , après lui , Addùng , et les 
auteurs de la Biographie médicale y ont à -tort confondu avec 
le précédent, fut, comme lui chirurgien à Londres, au milieu du 
4e;fiiiçr siècle. II mit au Jour ; 

An essoff on the venereai gleet in which the différent- spêeies of this 



forceps inventé par les Chamberlen. 11 
vent qu'on ne s'en serve que lorsque 
la tète , descendue é^iM le vagin , ne 
peut plus permettre de £siire la version, 
et préfère même cet instrument an 
crochet , pour extraire l'enfiint mort , 
lorsque la tète n'çst pas trop hante. 
Contrairement à Peventer, il pense 
qu'on ne doit pas amener la tête du 
fœtus en même temps que les bras. Il 
opérait la délivrance immédiatement 
après l'accouchement. On trouve dans 
cet ouvrage plnsiears fiiiu intéresaans 
d'acooncheçaena laboneoic. 

Rep^" to Douglas' s short aceount 
ofthp State of midwifery at London. 
Réponse au court exposé de l'état de 
l'art des accouchemeos à Londres^ par 
Douglas. Londres, 1737, in-8. 

( Haller. — Portât — R. Watt.) 
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diseasei is éitHnguithêd , and tkeir |A& tftfMf^r IMtéde la maladl» Wné- 

€au$es atsigfèeâ , mth ti»tfmftoméê tiettne> ceateiuait une exposition par- 

and oare4>/ê'acb. Londres,-^ 'jS i, în-S. ticnlière de la oatiue , de U caiiM) des 

ObsermtùnisonvenerealeompiaiHts tympcteoiés et du trt&timmïi àm ëd» 

und on thê mêthods rittommended far ftrems acicidens qui eceompagnent œttt 

tkeir eun ^ lettertheatcond, hondre», mladic, selon qa*ë)le est locale on 

X755, in-â • sans nom d*aatetir. — nnirerseUek Ce traité est en qnelqoe 

Uonvrage précédent ne seiait-ll pas la son»' une Tersion^abrégée dn savant 

première lettre annoncée dans le titre onrrage da doeteor Astmc sor celte 

deceOé-el? matière. Xbiïdres, 1 755, in-i», a toi.; 

jd treadsê on the tienervo/ disease , ièid.,' t ^ 70, ib-8 . 
containing a particular accùunt oftke Pnlmonafy and ètker eo'mplaintSf 

nature, causé , signs,' and the cuwe of apparendjr supported hy fever, ùfdœ 

the teveral 'venereal disorders, boih inurmktet^. 9r rfemittent Âindt ''<^ 

local and universal. And being dcsi" eur^d fy xhe barA, Inséré dans lei 

gned as a translation and abridgment Med, comnmnications ^ ▼. I» p. ^60. 
of the Uamed Dr. Astme*'s treanse of (R. Watt.) 

CHAPPOT,. mëdecia à Toulouse, ne aous est connn que par 
l'ouvrage suivant : 

Système de la nature sur le vice Tonloose et Paris, 1779, în-ft. 
écrouelleux «, ou Médecine empirique. 

CHARAS (MofeÈ) naquit k Uzès, en Languedoc, vers Fan i6i8, 
d'une famiUe protestante. Il s'appliqua particulièrement à la phar- 
macie, et s'établit d'abord à Orange, où ses talens commencèrent 
à lui faire une réputation. Il vint ensuite à Pari^, et mérita bientôt 
la pl^ce de démonstrateur de chimie au Jardin-du-RoL II occupa 
aussi la chaire de chimie du Collège de France pendant neuf ans. 
An bout de ce temps, alarmé par les premières persécutions reH- 
gîeuses, les conversions achetées^ que devaient bientét suivre fe^ 
dragonnades et la révocation de Tédit de Nantes, il quitta la France 
vers" 1680, et se retira en Angleterre, où il resta jusqu'à la mort de 
Charles II, qui lui avait doni^é le titre de son chimiste. Pendant 
son séjour dans ce royaume , il se fit recevoir docteur en médecine. 
Il passa ensuite en Hollande j il y exerça la médeci'ne avec beau- 
coup de réputation. Le bruit de ses succès le fit connaître à Tam- 
bassadeur du roi d'Espagne , qui , le croyant capable de prolonger 
les jours de son maître, voulut l'engager à aller à la cour de Ma- 
drid. Charas craignait les rigueurs de l'inquisition j et ne poOTail 
se déterminer à faire ce voyage : il finit pourtant par se laisser per- 
suader, et se rendit à Madrid. 
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Ses craintes u^àvaient été que trop fondées; Pen de temps après 
son aH^iTéé en Espagne, il composa un traité sur la Vipère, dans 
lequel il prouva que la morsure de cet animal était aussi dange- 
reuse dans la Castille que dans les autres pays de l'Europe. Cette 
assertion heurtait un préjugé généralement répandu, que les vipères 
n'avaient a^cun venin à douze lieues autour de la ville de Tolède , 
attendu que Dieu, avait accorda, cette gr^qeaux prières(,d'un saint 
archevêque de ceUe vîHe. Lesv prétves et.ks moines! s'élevèrent vio^ 
lemment contre unç assertion qui tendait à détruire ;di^Â. Pesptit 
du peuple un préjugé dont ils avaient tait leur profit Us firent 
intervenir la religion. Bs taxèrent hautement Chatas de fanatisme, 
d'impiété et d'irré%foù'J Lès médebins, jaloux de ^seSstfccès et de 
son créciîè à la cour dTÈspagne, se joignirent aux premiers. Com- 
ment Charas aurait-il pu. résister k des ennemis ausSÎ nombreux , 
aussi pi^i^9ns.,çt.. aussi acharnés! Il fut défçré à Tinquisition, ar- 
rêté, et cog^duit, àrâge.de:Sojb^nter^dpuze ans, dans. les ^ cachot» de 
ce tribunal.. Il y. fut ^cetenn; ^pendant quatre mois,, et n'en sortil 
qu'après aVoir'aljjuFé Id religpion protestante, et reçu les sacîremehs 
de «onfinijiatbn , de 'pénîtence^ et d'euchattstîe: A peine sortf de 
prison, Charas s'éloigrtâf'd^n^pays oà fon forçait la raison à fléchir 
le ^eoou dce^àht . le Ëuoatisme.^ll révint k Paris , toù il trbnm son fils , 
detrenu dabbolique bonuUe '. lut^ .là'fotl reçu en: 1 691» à" rAcadémie 
des Sdëndsff^ èn!qu«iité;tiafi|i:hjmiste, et;mou2^im «ôgSy.â^de 
8o-ian&JÏQU8 aTQnë)deCI{iards :r/> :• f ' ,' ...v;'; 

T^éfiâ^^i'S'ÀMtiirùi^il^^^^ sâfHr'dé réponse à une 

r^ûrineMéks4é^6^eftfaèi(»ù néè^' ' kittie dé M*Bidi; etéS^Pinsi 'x^'jvt'^ 
sMireÉS^Ù^4:^éâcihn,-hipr^^ar0é(onee in^B f^ tô^Oy 'il^l héàiéfi^nM avec 

. . .^WvB8^ «HP^/^tmr^ ^ipv^y . , ' ehiv^ufi* Pft]^9, >^7» „'^7«* ''t6p6^ 

exquis Me /»5 arpftês jjeui^ni, ^KPlx^^ ^ 7 ^ 3 , în-4 , a, vqI, #; édii^ûn apgqpLez|% 
carj>s ae cet animal. ^«n&^iJ^^^,u\^il par Lemonnier; en latin, fTeoève, 

'1690^, in-fe!'*'^ '^ ;'-. ■'.'". y!.'""' • '16^4', m-4. '. . ' ^. \ 

Sttîa^^iïiiu^ettes expériences 'sur ' (Condorcei , Mloges des nîembres de 

ia^p^,^yt*ttfie UissertaiîàH sur'sîrk'^* rjcadldes Se, de Parif,)^' [' ^^ 

CIIA]^f;S (Reï«é)^. originaire .^e IÇreny-^usMoselle, prpfessei^r 
de mé4eçji^e.^s |a l'acuité 4ç B^saufon, çst aiiteur^des ouvrages 
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BofiQnietm9^jMta^propttpm»i$I),AnU ques^ et sur les pleuréne/.^.m 

Duportt fUe, i6 itpnlis 17a i. Basant .?3fe^' en Franck^ Comté, 4e^u qnd- 

çon , in-8 , trad. en français par l'an- q^ies années. 1 743, în-8. 

tcnr ]m-mé^ley sons ce til^re : Visser' . tiettre .^ un professeur en médecine 

talion sur les éaujÉ de Bourhonne, jàe î' Univef sué de Besançon k un curt 

Bésançôfi/ r74g ,' în-ii. 1— C'est 'fa de là cdntpi^e, iter îk toû:t et la 

réairioti de 6 diséertations ^ sTralcn^ fkàMéi épidémèques. BeMnçoii , 1 74?. 

é«é aôbtvfttte^ idus fa pmÉsidÉ^oèe ^ ' O^stn^ékfàni itur Ia 'tkakdk iem^ 

Gfaubs. 1a j^gemaU de (Sairène ^ cet gieme .^m'i r^v «vi ' fnmche^Comté 

OATfflf e méHto d*^rt oofaaolté. />0ni^ i» beeufi M let vaeftes, fiesaii- 

..Qiu^stiomes vudicm oîpca aeidulas ,,%OAt 47*44 > iii-(4- • ' < •' 

Bussonas guaspropugnabit Franc. Jos, Qitœsdçnes medicm circt^/entts me- 

Pajren , die 1 martii 173$. Besançon ^ dicatas Plumbariat, quas propugnavit 

ip-8 , de 106 pp. ^ Z>. C^riwf. Maria Giraud,die 14/0- 

Observatîons faites par' M. Charles, nu 1745. . 

professeur j etc,^ sur les cours de 'ventre Quiotstionés medtca eireafonus me- 

€i ' lé àjrs^ênietie ' qui t rignerie dans eReaiaf Plumèaritg , quàt' ptffugn. 

quelques èÊkinOts. dé eette prowinife* J.XX JV«m/.1B^9ç<Mi, 47««^ fa-S. 

O^e^^athtuiutdijfér^éf^^, ftpètes Cmèrp^ QttaUgue 4et Ut^ ter les 
^>^w,j5f ;^w^>^ji/w|tf|rfc,«aîr % . ,eafuitrfin^faljps.y ^,,.. r . 

; CHARLE/FON ou ^^e^iALTON (QncvftiBiî) , célefare miàeâM 
anglais^ Àiaqait en .iSi-prà' SbeptôH-JÉaUet^ inPe da cobttté.deSo- 
menet^dont son jftève était rco^^ocK Apiiès des étude» iuRtUante^i 
rUniversitë d'Oxford, il y prit, en i64açaeif)d€gré8 en itoédacûBC, 
et fut, j)eu de te^nj^ après, i;(Qmmé.an des j^éçlçcms ^iti^^W*^^* 
Charles 1^ qui, se trouvait, 4anji ce^tp yillft^jio.ça .4e.l^,gwfiffç.çw^ 
t^ôrsqui^ le parti royal.dëclk^i , Charleton se rendit kléfuitf^ ^ 
«dmîs danftleGoUégedeittédefcine^de celle itt&U.^ «t^y/aH'^B^*^ 
une pratique Rendue. Ce fut rfors t|i^U {îl&lia «eé diVta Mitil » 
k médeèiae et sar d'aulne sujets, qui lui acquirent 'Uf^ gîAid« 1^ 
ptosktiofcCette réptittlioft Ibt telle, ^ïe fUnlreWnfèdéPidtîtwlm 
èffrîf toé eàaîfe de médecine, qu'il i'èftoar iËpt^ la ^^èsttùiftitfoii, 
fl conséi^vaïe titre de médjBcin'or^iriiîrç''^^^ Cfeltïtesft, qu'il 
avait ' eu , au rapport de Wpojï, pendant f eiîï de ce prïijçej et dès 
la fondation ^jçi^la Spciëté royale, il fut choisi. im j^es j^xfmef^ 
pour en faire partie. Le,€olJ[ég^ des,niéd!eçi»sle,ciiar(jea,.€;ft *^^ 
et i683, de feire des leçons d'anatomie, et le nomma, en i^^y 
sonprésîdeirt:;'fonclïous'<ïa*il remplit jusqu'en 1691. Petf àétèmp« 
après, il se retira â lUe de Jersey; on ne ssàii pas tofbp poor q»^* 
raison. On ignore également s'il y resta long-temps^ ou s'îl'revtot 
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' à Londres^'Mab^ce :qp'il»^3r acle certain, e'est qu'il moumt dans 
cette fie à la fin de 1707, ftgé de 68 ans.>— Oiaiieton ne fat pas sen^ 
lement célèbre comme tnëdëcîn', il fat également renommé pbtii^ 
sesTastès connaissances en philosopliie, en histoire et en antiquités. 
Si nous, cherchons à apprécier ses titres en médecine, nous devrons 
reconnaître gu'ijs sont de peu de valeur, aujourdliiû. Il se dist^giia 
par i^e&jpoiipaîji^aaices étendues idan» U& différ^nteft br^^^u^es de la 
méàâmej.^tMA écrils se ryec^mmandent par la.métbode eX la. 
cIarté.,Maisik. ne ^coafctfAneni rien d*originaL fis-san^ rcnifdis 
d^ëes" hypothétique»' pnMW'-dans les s^fstèmes- de ymhelmont , 
dans ceux des chémîâtres et dèS mêcamcîcns. Ses otivirâges en àna- 
tdmie'^é^ en physiologie ne sont pas le frtft^ de ï*echérches posî-»- 
rives. n^avoue n'avoir disséqué que peu de cadavres. Mais il ent le 
mérite d'embrasser un des premiers la nouvelle' théorie de là cir- 
quiatÎQn de ^oi^ contemporain Jlarvey^ Son attachement à la philo- 
sophie atomistique , rendit un peu suspects ses sentimens^ Religieux , 
malgré M soin,>qa'iLaiJAlt. pri$i d'établir une disjtinct^>ii entre le^ 
e|>kiîoBSipiliidasopliîque&j^ rftHgieu$^d'£picure.l4e4 pu,i9^^e$ éeri4:$ 
par €lKKFleton , isoat les suhi»ns>t 
iSjfiritiis gùrgonicus DÎsuâ saxîpàrâ 
èxiàusy sive de causîs , stgnîs et sana^ 
iione lithiaseos diatriba, Leyde f lon- 
dre«, ttatlcr) , iff5o, lû-S. 

' Tfié dàrkhesi' of athtîsih disoy ^ 
réd'fy'^e Itglit ofnatUrt^\ pHjrsicO' 
ihcûiégal ^remise, tefe tentures idR^ Tài 
tha^me^^^èipëè 'l^r Tég ïomieÀïs de 
la natare. Londres , i65r, itt-4: 
Tàe'lSpfte^n àncF Cimmerian tna» 



dëfnonàMed Bx\reàsétùhàitgtal,Vità^ 
itiortatîté de '^THant protem par Àés 
tiXmtké' natareU|é«.* Londres, 1657', 

ÎÉf.4. ' ■ .''■'■'- ■ ■' "•' ■ ' '''': 

' - NuHtrid hèsmyyf featrkioH , Kfi \ 
ntCd'êohmafy môUti/t , ihraàMing àk 
tké nen^'dhé&fiene^ o/anà^imits eBii^ 
cêrttkg tbê éBt&hémjr ëjf'htmintiià'- 
tare , metkodicaify- delivered in'éxef- 



tfone^, ifiif&ttiilàrkabïef'examphs àf MttweHe de r&'Htin>ltiÂ«, de là vie^ 
Me pùwer of lope and "me, Londres , dèà noBvei^itè volontaires, et^/LôiiV 



i653, în-8;«**^;, 1658^ îh^^i' 
- ^P^iblôgia JSpiâurû - Gaiiendo- 
€kar$ttoniànà >* oh d Phhtic àfriu'- 
taraVitience erectèd kpi^t the mvn 
aneiéke hfpothesis ûf atomsihomiv^ 
x654, îû-fol. V 

' Bphutui, hit martfh,' eoUi^tttd om 

\àf nMitrUtta uuthhrri'wkk an '• àpoltfgjr 

for' ''Spicttrui: Londres , 1 655 j r 656*, 

i6io;m-^ "• ■■•^'•"' ■• •■" , •' •' 

The KmmoruUkf^tkéfkHfmdnsciiïl 



dMi^ tdl^^ ijaMJty wiA» «n fof&i soii^ 
1» ile«"?^^4?*re:Ûtt«W5» phjsHiO'ëlaM^ 
tomiae -die Motii aikma^.' ÉLXÊÉm'&itai, 
X 6 59 , in- fil ^ lioHilîfèb^, ^6% j îA-»tîi j 
i^d:iT^j9, fti-W; La Haye,^ ié%x, 
iB-ri^V ft^^^ dt^S'eitatioif et Gole^s 
B^secretione, 16W / fe*'i^.i-^«s*'îe 
Méiite éif1Ni»f)E; cpé tcliâ'qâi eÀ iiSar^ 
tjjÈté par piultiëtm ^abtettiii sonfs te^QDKrr 
ÛEeort^mià. anêmaUrniopk artaiàmic&' 
ftfnt invémis, infiëfue dentri^tk m&^ 
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demomm mgdicomm . hypQtkfi^ihus éiSbieDA esprits dos hommes; 2* sar 
pfy-sicis mp^rstructa et m*cluuUcè ex- , les divexïes altérations des vins , et les 
plicata, procédés communément usités pour 

Consilium^hxgiasticum^ pto Mar' y remédier. Londres, 1668, 1675, 
chione Dwmzjso. Londres, 166 1, în-4. 1692, m-8. 

Exercitationes pathàlogiœ, in qUU De scorbuto liber singularîs. Cm 
hus ihotbùruni penè omnium ruUura^ accessit Epipkonemà in mèdicastros. 
geheratiùetcausœ ex^nwis anatomi'»' Ldndres, 167 1 , 111*8 ; Léyde, 167a, 
eorum ùêUentis sedut^ inquinaimr, itt-i^.-^LeS symptômes du seorbot 



Londres, £661, ia-4. 

DitqUisitiones dMaf,^n0i^pù^<h'phx'' 
sic€e* Prior de fulmine^ altéra de 
prqprietatibus, çert^ri huf^iflm, Lon- 
dres, i665^ in-8. 

Chqrea gigantum , or the most fa- 
mous antiquilies ofgreat Britain, vul- 



sont itnteés ifaprès Engaléans , 'Wittis 
et'Se^Bëft4 La Uiéoriede l'anteor est 
tonte c^mîqae. 

Nofural History of the passions, 
liistoire naturelle des passions. Lon- 
. dres, 1674, in-8. 

Enquiries in to humane_ nature, in 



gary eaUed Stone-ffeng , Standing or ' six attatomiùal prelections , ià the new 
^alisbury^Plaîn , restored to the Danes. theàter 6f the r. collège ofphjrsicians 



Londres, i663, hi-4, -^ Dans èiSt' 
écrit, Cbarleton cherche à démontrer, 
d'après des renseignemens qui lai 
.«▼aient été.fqornîs parvOl^ns W(QNr« 
mius , célèbre antiqgaaire danois , que 
les énormes, débris exi^tan^ daps |a 
plaine de Salisbury, et connus soi^ 
le nom àe p^serdes^Qç^nis^^ étaient 
les restes d*ii];i tefoplç bâti^j^at les JÇ^ 
jiois , .et -npn p^r les .Romains, comme 
le pr^n4^t 1« célébriB architecte l^o 

: Onqmasticqn zqi^n. „ pleromm^lie 



in Léndcfn: ^- C'est dans une de ces 
JjQçbns ipie . (ihàrletDiK * larance qoe h 
iiKBl^toneiinteeBtr de.Festomsc et des 
inteAtius est formée par la peso et son 
épid.ejp'me, ^ se continuent i l'iàté- 
rieqr. 

Oratio annivcrsaria habita in theatrv 
incfyti collegii medicqrum londineif 
sis^ 5 4agusti ^i68o., in iM/nmemo- 
t4t^9tffm bçne^ortan ,..à docton 
Uaryf:^^ Aliisgpe iV-^a#«Wi>9«".r.^"' 
dres, ij68o,ûi;*4r . ,. » ■ 

. .3 Tks Harmonj ofnatural.flwlfosi- 



fVivnaliurfi ^difjferpntias, .^( i/wmim ffV«. «#*'''?« ^^^v'ï Harmonie 4e 1*^<* 
prgpria pluribus linguis,expon€n9^ CUi naturelle et de la loi diirine positif 



accèdent mentis/» anaS^rfifcm et ^tmj 
dam de %ariis.fos_siliutf% genfiribug', 
^KWdres, a6«8,. ia-4;.iW.., J771, 
in.4 j Oxford, iÇ7r7» in-fol« - ?,; 
. i Tf^op^sophiçal disçputsfsf thé 
first çonceri^ngjhfiid{ffmf>PfK( witf of 
ijMn^ fhés secQi^ ocfoeçrning the miS' 
t^ry of 'ointn^n^ çr^adiscoune ofthe 
ÎW«W>«^ sichiit^tts <^mnef , and their 
x^sptecti^, rennejf^es ai this d^iy corn- 
mo/itjr med, etc. Discours, i* »ur les 



Londre»^. ï6§^ , in-8. 
, T[hree anatomical lectures coneer- 
ningy X • the modon ofthe, bhpd thvugh 
the 'vçins jind arteries ; 7,' \ihe or» 
ganic. s traction .of the èéartfond 
3» the efficient causes of the hearfs 
puls€Uion. .Trois leçons sur le monve- 
ment 4u .sang dans les veines ^t '«• 
ajrtères,,«ur la structure, ^n, ceeat.^ 
sur la cause efficiente do laaav^^ 
de cet organe. Londres « i683,in-4' 
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Inquisitio phjrska de cousis eaUt' glafs plnsieorft traités de VaAhéloioot, 



«t publia encore qaelqnes écrite étran- 
gers i sa profession. 

(Nioeron, Af «fmoîms. — f Haller. — > 
Chalniers.-^Wtttt.} 



menia^um et uteri rheùmoHsmo, in 
quâ prohatur siUigidà^m in ammaU 
fermmtteseerB mtnquàm'» Londres > 
x68âi^iii-8;Leyde, i68j&„iLn-i9. 
ÙmrleUm traduisit en ont^ en an- 

CHâRMETTON (J&ur^BAFTlSTK) naquit à Lyon en 1910, fut 
reçu maître en chirtnrgie an collègue de cette ^e en 17489 devint 
chirurgien de l'hôpital général , et professeur d'anatomie , et mou- 
rut le 27 janTier 1781. U était associé de FAcadémie royale de chi- 
mrgiey q[ui te couroiuia deux fois pour les ouvrages suivans: 



iStémotre sur cette question ; Ùéter^ 
miner ce que c'est que tes remèdes des- 
siecadfi et Us ùàusl£fues, expU^fuer 
leur manière tTàgir, distinguer leurs 
différentes esphtes , ht marquer leur 



mage dans tes maladies chirurgicales , 
tjon, xj/fi, în-ià. 

Essai théorique et pratique sur les 
icroueUes, Avignon , 1 7 5a , in - 1 a . 
Le même , ^oos ce titre : Traké des 
écroueUes, lyon, i755, in-ia. 

CHARBIÈRË ( JoaiftH ns L4), né à Annecy en Savoie , va» le 
milieu du 17* siâde^ vînt, étudier la] médecine à Paris, et ]re« 
tourna dans sImi pttj^,^ éa il exerça sa* profession avec distinction jus- 
qu'à sa mort. H a: Idssé les deux ouvrages suivans : 

Traité des opérations de la chirur^ raison de nombrensts éditions, malgré 



ses défihito. 

Anatomie nouvelle de la tête- da 
r homme et de ses dépendances,. "Phti»^ 
1703 , iii-8. — Cet onviage est une 
compilation- faite d'iqprès Dnvemey et 
Tieussens. 

(Haller, JBiiL anat,; ibid.^ Bibl. 
dtimrg^ — Éloy. ) 



gie, avec plusieurs çbservaiions et une 
idée générale des plmes.^aLxis, 1690 , 
in-xa;«K<(^., x6o9,in-i9i} iWrf., 1693, 
in-8; ibid,f X71O» in-ia; ibid„ 1721^ 
in-8; ihid.f Z7a7»in-xa. — ■Cet on- 
Tnge^ q;ui fut tradnit <|n latin , eu au- 
glaîa jet en hollandais , est un des 
premiers qu'on ail publiés sur la mé- 
decine opératoire^ il eut par cette 

CHA&TEER (ftxiri) 9 né en 1572 dans le VendÔmoisy consacra 
sa jeunesse aux lettres, à la philosophie^ à la jurisprudence et à 
la théologie. Ses poésies latines lui valurent la place de professeur 
de belles-lettres à l'Académie d'Angers. Il occupa cette chaire avec 
distûu^n pendant quekpes année», et fut ensuite à Bordeaux, 
pois à Bayonné, «i il profeiM la rkétûriqiïe. Quoique livré, à la 
currièré de l'ensièiçiieniéaf , il s'était en même temps occupé de 
Tétnde de hi méâeaifê à Aiigers et à Bayonne. Son goût pour cette 
sdenee le diétermiiia à se rendre à Paris, où il reçut le bonnet de 
I. 43 
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docteur, le %6 août 1608. Nommé, en 161 3, médecin des trames de 
France, sœurs du Roi, il rempli^ en&iûte les mêmes fonctions 
auprès du Roi. En 1617, il obtint la chaire de cbimrgie au Collège 
royal de France, €t l'occupa jusqu'en i6a5. Il hiourut à Paris, le 
a9 octobre i654, à Fâgede 8ts ans, d'une attaque d*apôpl'crie qui 
le surprit à cheval. Chartier n'a pas laissé d'ouvrage orîgiiial , niais 
il s'est atxpiis une réputation méritée comme éditeur, de diffôrdois 
ouvrages > et surtout des œuvres 'd*Hippocrate et. de Galien. 

È.pariium similariitm s6îa proprius témos âigessît et conjunctim grâce et 
thirtet 



intempéries morhus; de j. Dortet et 
René Chartîer. Paris» 1607, îii-4- 

E, ad Upothxmiam usque sanguis 
mittendus; André da CSiemin et René 
Charder. Paris, i6o8^ia.4. 

!E. die impari crisi die pari tuta 
catkersisi ileùé Cbartîer et Gnillanine 
Gerbaiût. Paris , 1 6 1 a , in^. 

E, apoplexies phiebotbmia ; René 
Cbaitief et J. Beranlt/Paris^) t&t') j 
in.4. 

E, ttlceratb utero non datante r» 
vvfucot^ dolent,; René Chartier et 
Mathieu Denyan. Paris, i634, in-4. 
— Ce sont les diverses dissertations 
soutenues par Cïhartîer à la Faculté de 
Paris. Voici les écUlions qu'il a pu- 
bliées : 

Lud, Çureti adversaria, S. sÇhoUa 
in Jaéohi tioUerii librum de morhis 
internis, Paris, 16x1, in-4« 

Sartholomœi Pefdtdciè (Perdoulx), 
universa medicina ex thedicorum prin- 
eipum sententUs eonsiUis^e collecta 
à Ren. Chartier. Paris, x63o, in-4. 

Magni Hippocràtis Cm et ClàudU 
Galeni Pergameni afehUuron Uni- 
versa quœ extant> opéra» JRenâtUf 
Chartérius Vindocinensis, doctor me'- 
dieus Paris* régis christiaHissimi cons^ 
medicus^ ae prof essor ord* pbuima 
interpretatus , universa ^mendavit^ 
instauravit, notavity auxit, seca^dùm 
distinetas medicinœ partes in tredecim 



latine primus edidit; astraxit etm- 
dioam syHU^^i rerum^isiis apénhus 
contextarum indicem. Paris, 163$ k 
1679, .in-?ol., i3 tomes en gvol.-^ 
Chartier n*a publié qne dix tomes de 
cette collection; et comme il ne aoivit 
pas nn ordre régulier dans léar pnl^li- 
cation, les trois qui restaient k pa- 
raître quand il mourut , et qu'on doit 
aicÉ soins dék docteurs Blondeletl^- 
taftoloe, ïront les IX, X et XU. On peut 
.voir, pour les, détails hibliograpbiqac* 
rc^tife aux diffiérencep de titres oa de 
date que présentent ces treize tomei| 
la Lettre de M, de riUkri^ dôd.'rég. 
de la Faculté de Pàtis , à SÏ. XX, 
docteur en médecine, Paris, 17 7^» 
^ ag août) , in^. — r 0^ travail impor- 
tant de Chartier, pour l'eléctition dn- 
quel 11 ruina sk fortuné M <i«lk ^ >* 
familliS , lui conta en même témjps 
beancbdp de tempÀ et devins. IlTa- 
vait dommenc^en 1 7^?. S*étaiit appB- 
qué de honne heuie^^à l'étude des écrits 
. d'Hippocrate et de GaUen^ il rwt k 
texte sur lés anciennes éditions ^ I^ 
«istitila d*aprês lès manuscrits origi- 
nanx de la Bibliothèque! da Roi et àa 
président de'Mesmès; il corrigeais 
tradnctious déftotnetises, en fit de 
nouvelle», joi|^t des notes ao texte, 
et n'omit rien de ce quf était n^oes- 
saire pour rendre cette édition exaete- 
La traduction latine est mise à M 
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«1 gréo^ et eomg«e presque moi à nim^ potitum comMtmi^u. iJi ^ ^ 

quon a dans un même Tolnme les docu med mtn -, ^^'^anier, 

K^^e „,•«. Av.n. d.pd,l|er c. ,„. e^ oL2: B^J^^l 

travail immense, qui protiTe col^bién GaÙ^i s^i^U . fv^rans et 

te» ««., en ttamox loo. «eux qui la»,™^, ,« Mian4»« rrf**«„r 

|-;«Iqa?«m. de ce. écri„ , de le. ^ I„^ je 3o ««T Zrt!^ • 

Élire parvenir à Park Voici te tîlre «n, date .l.^'* '^'^* ^' 

de ce programmé: l^LfZ^"^''^^'''- 

* • * (^"^'^Sfém. kist. tarie CoOégg 



^n<2?x o/?erwm ^/f/i/ ^«ip iiïfi«£j 
dufuaxàt typîs, in lùtéïn édita sunt; 
eontmaUpiod grwcum in btbUotkeàis 
^ocupiettoribus abditum; ans ftiam 
diud ,S4siUenH tint rem^^anâ' rài- 



t^""' *• ?*' P- '"7 «t roiv.-De 
Viher.. Lett^ à ir. xr, rfo«.. en 
méd. —kvAtj^ ÈneyeUp. méthod. — 
auie», «W. metf: ^teof.) . . 



^Miàla ThéatrutAchimîeum, tom Vî 
ëdit. de Steasbonrg, 1659, et formant 
le 5i5« traité de la çoHection^ 

Jean Caiartîer est aussi rédîteor de 
ronvrage saîyant : . 

Paîladâdéfebribus concisa sjnop. 
sVf, interprète JoanneÇharterio, etc., 
^^^™' '«46,în-4, 46 pp., grec et 

^Tm^n^L^treàJU. XX^daet. 



IfU 0mnce du plomb sacré des sa- 
ges, of^detwuimoinç, oà sonfdécntes 
sfs rares Hfa^uUères 'vertus, puiS" 
sanees «i pu^s. Pa^is, i65i , în.4, 
56 çp. ~. lâ pnUîçation de||^et on* 
vrage wndît plus' yivt que jamais là 
qaendfcïu^rantîifrolne; etOuyi-Patîn, 
âlori doyen, fit rayer Pàut«tir dn tà^ 
bWsn des membi«8 dfe lAFacnhé; màfs 

ayfatréuaaite«6.apàf,e53.sons: ^iie Vifliers^Xer^^ji: rjr w . 
le déciut dePanl Courtois. Ce^ ou. eni^d ^T^Vj^ f'f^^'' 
y«e«P««tp!'wta«d,tmduite^tifl, *^'^^^--^^'^*^«*^/»^'«^M*^) 

•'•CttiStELXtifr).'f?iDUC8ASTEL - -^ -' 
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âans ksMpitmsK nSHakes, sa sensibilité itep i/hf^VohH^ 
de i^iionêw à cette profession ; il s'adonna dès-lors à la pharmad*, 
et fut appelé en qnaKté' de pharmacien au Tal-de-Grâ(ce, (piând on 
établit cet hôpital dinstruction. Un voyage qu*il fit peu a^rès en 
^talie acheva de développer son gQUt ppi^* l'étude des langues, et 
pour lliistbire littéraire de la jipédecine. IJfe retour à Paris, ilsoc* 
cupait à réunir les note^ «ojnJ^iHîus^qa'U avait reçpeUJiiea) quaadla 
moiPtd^sâL femme vint tout àitoup ûpjttirempreàeatnivAa^ttte 
Jeter dan» une inélaBod&e ^i<ik devint depkia «n ^«s ipà^ikfàd» tfec 
fe iemp». Afittée l^oîfnef'd^ obféts tpA enfreteliHiëiit en lài de 
pénibles- sMivemrs , ses amiis le décidèrent k toyàger, et hd* ôbtîn- 
>reiitime place de médecin des années en Hollande. Obligé de se 
faire recevoir docteur» il* fut à Strasbourg , en' i8o5j où il prit ses 
grades; et partit de la pour la •Hollande» où U demeura plueieprs 
années. Il parcouAi^t succctç^ivement, à ta suite des armées» k 
Prusse^ la Pologne, i^^utcio}»^ et l^ ps^^nce^ lUjrienAQSvr »'*^- 
tachant à se faottUaciiet ,ft«ee la Uiigu^iiatioiiàlè^ de ces.divcff 
pays , et â scmter avec soin les biblie«bèqùeft: Sa sfOêè^ ti^ 
altérée» fut encpr^ ébranlée par une ^Q«sse,bien iiwr|«^ pA^fJ i°* * 
îl vit rînceridîe de . sa bibliothèque anjéanfi); en un senl.jpçr 1» 
riche collection de Uvres. qu'il' avait anniss^s h grands .fraif-^çp^ 
dix années , et détruire une zoologie métUcale entièremeni terminée, 
et qu'il n'eut pas tardé^dè publier. Il demanda sa retraite^ Âv^^ se 
fixera Paris. C'était précisément à Fépoque où réditfenr du Dktiù»' 
naire des sciences médicales projetait la publication de cet ou- 
vrage. Chauineton fut. chargé d^ diriger ^(te entreprise, en même 
temps que des artideade matièrie médical^ct (îç^bibïîograptifi*^Quel- 
ques années après ijl entrepirit la Fior^ mfiifi^^te^. d^t, jl a.com|iOsé 
^out le t^3ft^^ju*q^•à l^jJeijpçG^ Après avoir iuWép«»dâ»t^pB^*ti ai» 
contre uiîe phthisie pulmonaite: qià le privait^ de tbutivpodvi^'*''^ 
oomba le lo aoùl> J18191. €k»inieton a peu ébrlf^, et'ailéén àe M ou- 
vrages ne^ptvil doimep' une^jttsteidéé de s^s- àëiihaissàncés étendue». 
Il fut sans contredit un des médecins lÎÉ plus érudits de tiotie épo- 
que. Si son jugement^ commç efî;^q«e^ fut qf^éliq^fifçiSk tgVfA par 
«ne sévérité outrée , et une âcreté de caractère, que spnétat^de souf- 
france expliquait et excusah en partîe, s«% ï^pèxibns,, jtfàrqiifcs au 
coin da sàfvoîr eurent du moins toujours jpour W ai <femasqjuerl» 
maneenvré^du charlatanisme, 6u de rabaisser les prétenîîonsii^- 
cales delà médiocrité. Cht^tutaéton a laissé tes bùvragès 'suivants • 
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Paris, x^o\, }ii<*8. , rétat dt la médfcuM ;e]),Itllie^ daoa 

Essai d*ehtamolojsie médicale, Straa- les tonnes {, XII et T^HX âa même r«r 

bonrg, i8<>5.^ (7est là dissertation ' caeîl ;^ les. notices biogra|khîgaé8 sur. 

inangarale de Chaîiméton. ^ Tk» Denmann< et sur Menaret, dax^s 

Florb Tkîédicaiâ ^detrîte pur Ê.-P, le tomeï àa méro»^^ jonrnal ; celles sar 

Chaknreèon, péùièè parmadtutté fiane^' U prdftssenr TVaUer cl ' lé doctear- 

k0uekéttP,'*I^ti rûrpikJ^wAk\t <«t44 'ÈSxiky iosérées dans I« tome t da 

»tt-8, %., t0m*it;î}»(i^ lâzâ^uU» i»Mat èoUtplim, êu Dtcti des Sc^ 

A partir du toiBA ti^Uièiii^.<rSt6>Y méé^ edb^nr ritli^iri'ti«ttd«He «t 

MM. Cbao4>eretet Çoiret a*«4{o4galt< «tédicaU dtt .fiètho» tfètide, daAa 1» 

rapt à Chaanietouy.gaftaa «une en^pé» tçmé II^.dc|!i0fi/«i.<<!Oii9i^;^*'^€kwf* 

chaît de continuer seul çè travaiL . mecoôt a eac(>ne-.«CHisî|^é d^àntre^ «ih^ 

Indépendamment des articles qae 'Xlclts à$ii8 le Magasin en cyclopédi^ue^ 

Chanméton a insérés dans le Diction-^ . k BibliotK, médicale , et les AnnaUs, 

naire dés Setenées 'Médrcaiéà y Àont il de méd, politique de *Kc^p* 
MAt Fon èidê édlkborètefkv , àihsi ^a ( Joardan , Notice sur Chaumeton ^. 

âitUBiù^ùpHkfuftMMréétié^iîônicL- dans le /oum, compl., tome V. — 

tetoBs ^MumUift. à la blUiOf^ï^hie Vhfey, Hoiieey idem , dans le Journal 

m)éâicale|tcopaî|[aé9dà9alefttMntsXy iûiH*#mi4fa#^. MiM^ total. XVr«)' 
H, TU ti Vf âxk Journal universel dê$ . . • 

CHAUSSIER (FaANÇoi*), né à Diyoii en 1746.^ fat reçu dootcoa 
en médecine et en chirurgie «fUnilreïfeîté de Be^nçon^ }« 1^ jan-^ 
fier 1780* Un cours d'aïuttontie «t dé physiologie, qu'il outrit pea 
de temps après son retour dans sa ville natale, eommença sa répu- 
tation Gomige professeur. Les États de Bourgogne annexèrent ce: 
cours à ceux qui se faisaient à l'Académie de Dijon, où Chaussîer 
oecitpa dès-lors cette chaire, ainsi que celle de chimie et de matière 
médicale. Plusieurs mémoires publiés antérieurement parmi ceux 
dé l'Académie, avaient déjà prouvé qu'il possédait des cornues- 
sances étendues dans ces deux, autres branches des sciences médi-* 
cales. Les travaux de Chaus^ier, qui Tavaient placé au rang jdes 
Qiéd9cins:les plus distingués de son époque, ses succè» dans l^èn- 
seignement) mais surtout I^ vues judicieuses qu'il avait déveioj^eS- 
dans on mémoire, bà il demandait la réforme de divers abtis in*^ 
troduits dans la coiistituti^m des corps et collèges de chirurgie , le 
firent appeler à Paris, en juillet 17^4, pour s'ocdiper avec Four- 
croy des moyens de rétablir l'enseignement de l'art de guérir. 
Cest lui qui rédigea le rapport et le, projet dé décret qui farent 
imprimés et lus à la Convention , le 7 frimaire an III. Api^ès avoir 
rempli cette mission, Chaussier était retourné à Dijon reprendre 
Be% trava»» habituels ^ ' ^pand il fat rapp^é à Paris pour ocr 
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odpet la clwirè d^aii^tômie et de physiokigïc 'dans k liçmveHe 
!École. te 9 niai llîq4, il fut noinmé médecin de Pho^ice de la 
Maternité , et, vers le même temps^ professeur dé chimie et mé- 
decin de l'École polytechnique. Il perdit ces deux dernières places 
en i8i5. Quand l'École de Médecine fut désorganisée en ;i8aa, 
Chaussier fut du nomh.re de ççux quelat p^psà»ptio^ atteignit. Bè» 
Ie^en4e;]|iai|i 4^ cette mesure ai^itoaire, nnfi attaque d'apoplexie le 
frappa au miU«u de se» fonetioi» de médecin en dbef à l^ospice de 
Ift Matemité. Depxdê cette époque , sa santé s'af&iblit graduelle- 
ment^ et U siKMombii le 9 juin 1828, à l'âge de 9i ans. Chaussrer 
était nombre de rinstitnt, de FAcadémie rOyalë de Médecine, el 
id'un grand nombre de sociétés savantes nationales et étrangères. 
L'anatomie lui doit la réfqrmation d'ui^e partie de sa nomencla- 
ture. En physiplogie, c'est lui qui a (on^fi parw nqu^. le vitftlisme 
organique. Il était à la fois professeur savanl^ et praticien habile. 
Chaussier n'a publié q^'un petit nombre d'ouvrages de quelqiieéten- 
due; mais il a inséré dans diverses collections un grand nonJ^red^arw 
ticleç oi| de mémoires fort inléressans, qu^jaous indiquons ci-après: 

^Descrip^n de Çaérostai defAcor 
démky de Dijon , par MM. de Mor^. 
¥4iUi,^iaussier et Bertrand, (DQon}, 
,i7&4, in»8. 

,. Méthode de ùrvdter les mojçsures des 



anmaux enrqgéf, et de la 'vipère j^ 
suivie d'urf précis sur la pusuda ma- . 
ligne ^ par MM, Enaux et Chaussier, 
Dijon, 1785, in- la; trad. allemande, 
Beilin, 1780, în-8. 

'Consultation médico-légale sur ànè. 
oceusatîéH d'infanticid€*tl^ou, 1785*, 

^ Observation sur la. manière de 
traruplaguter les mûriers bUmes; ins' 
fructipnf sur la manière de semer U 
grain de mûrier : imprimées par ordre 
des États de Bçurgqgne. D^on, 1 786, 
in-8. 

Exposition sommaire des muscles , 
suivant la classification et la notrten' 
clôture méthodiques adoptées au cours 
^anatomie de Dijon, Dijon, 1789, 
în-8; Parla, an Y (1797), în-4- * 



Mémoire sifr quelques abus dofis la 
constitution des corps^ et collèges de 
eMmrgie, et pardeul^rement sur Ta- 
bus des droits, prérogative»^ et pri»i' 
îéges €Utachés à la place de pnemùr 
chja^trgUtnydu roL Dijon , i;7.$9,in^^ 
4ûpp. - 

Observations chirurgico^égales sut 
^n point itnportant de lajurisprudence. 
criminelle'^ lues a la séance pubUque 
de VAçàd, de Dijon , le ao décembre 
1 787. Dijon et Paris, 1 7^0 , in-8 , 
6a pp. ^— Qndtjues bibliographes ont 
fiiit tm double emploi «n rîUnt ks 
Opuscules de médecine légale commft 
un onyrai^ dtfTéraiit; des deoz der- 
niéces brochures. 

InstruQtion sur l'usage des remèdes 
que le département de la Ç4te-^0r 
envoie dans les campagnes, Dijon, 
179a, in-8. 

Tables synoptiques : i» Plan géné- 
ral des divisions et subdivisions prin- 
cipales d^un cours d'anatentie f- idrnk. 
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3t éiUt.y SQua ce titre : Pian et 'division 
^un c<mrs de roonomiç; 2« 4cs. solides 
organiques i 3« des humeurs qn fluides 
animaux ; 40 dff la force vitale; 5' du 
squelette; 6« des muscles; 70 des ar- 
tères; 80 des veines; 90 des Ijrmpha' 
tiques; lo» des nerfs; ii» rf« nerf 
trisplanehnique" ; la» <fc* viscères; 
x3* des fonctions en général; 140 </« 
/a digestion; i5o phénomènes coda- 
périques; lô» «?e l'ouyerture des ça^ 
davres\ 1 70 mesures relatives à l'étude 
et à la pratîquç des .açcçucken^ens ; 
18" aecouchemens ; xg9 séméioti^up 
générale, i»« parLf de la santé; %pf* 
^9 part, i de la maladie; ai^ des mé- 
thodes nosologiques ; a a» des bles- 
sures; a 5** de la neuralgie; a4<* des 
hemt^s i suivant la nomenclature qna- 
tpmique;^%5^ de la lithotpmCe et de la 
lithomylie. Paris , x 799-x 8ft6 , formai 
atlantique. — La plupart de ces tables 
synoptiques ont en trois ou quatre 
êdîdons : elles forment par lear en- 
semble l'un des ouvrages les plus îm- 
portans de Chanssitr, et qui montre 
avec quelle méthode et quelle clarté il 
exposait ses principes snr la science 
de l'homme. 

Discouru prononcés aux séances pu- 
bliques de la Maternité, en 1 8o5, 1 806, 
1807, 1808... 181 3, etc» — On trouve 
dans ces différens discours les obser-* 
valions de Chaussier sur quelques dif- 
formités ^n fœtns, sur les fractures 
aui^qnelles^il-est sujet dans le seî|i de 
la mère , sjir les . cofLVolsîpns et les 
antres accldeiis uerveux qu) compli- 
quent la grpssesse , su'* Tîmpossibilîté 
de r empoisonnement parle verre pUé, 
sur Tasphyxie des nouveau-nés, snr. 
les suites de racconchement , sur la 
vaccine et la dociroasîe pulmonaire 
( av^c tal)leanx ) , îéloge de Baude- 
Ibcqne , etc. Ces discours de Chaussier 



sont insérés dfina les Procès-verbaux 
Ve la distribution des prix , faite an- 
nuellement aux sages-femmes, de la 
Maternité, iipprimés par l'adi^çiiiiis- 
tration des hospices civils de Paris , 
in-8. 

exposition sommaire de ta structure 
et des, différentes pewties de Vencé- 
phaleou cerveau»Psaia, 1807 (1800), 
in-8 , 6 pL 

Recueil des programmes des opéra- 
tions chimiques et pharmaceutiques 
qui ont été exécutées aux jurys médi- 
eaux de 1809, i8xp. a cahiers in-4. 

Consultations médico-légales sur 
une g^ccusatiçn tt empoisonnement par 
le subliiné corrosif, ou muriate de 
VMrcure suroxydé; suivies d^une /iq- 
tict sur les moyens de reconnaître et 
de constater t existence de ce poison^ 
Paris, i8ii,în-8, 17-167 pp. 

' Recueil anatomique \ t usage des 
jeunes gens qui se destinent à Vétude 
de la chirurgie, de la médecine, de la 
peinture et de l^ sculpture, Paris, 
1 8ao, in 4 , pL^ a* édit., sous ce titre.^ 
Planches anOtomiques à l'usage, etc. 
par Dntertre. Paris ^ 1 8a3, in-4. 

Considérations sur les convulsion^ 
qui attaquent les femmes enceintes. 
Paris, 1 8a 3, in-8, 19 pp. 

Recueil de mémoires, consultations 
et rapports sur des objets de, médecine 
légale, Paris, 1824, în-8, avec pi. 
Mémoire médico-légal sur la viabi^ 

Uté de l'enfant naissant, Paris, i«a6,, 

•' « 

în-8, 4o|>p- 

Parmi jes articles nombreux insérés 
par Chaussier dans divers recueils ^ 
séientifîques , nous nous contenterons 
de citer lès snivans : Sur plusieui^ 
traitemens par le sel sé4atif mercntiel. 
— Mémoire de physique expérimentale 
sur quelquespropiiétés de tairinflam^ 
niable. (Insérés dans Obs. sur lAphys.,^ 
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Vhist, nat, et les arts. Oyon, 1 7 7 7, t .IX. , 
et X.) — Réflexions sur Us moyens pro^ 
près à déterminer la respiration dans 
les enfaru qui naissent sans donner 
aucun signe dé vie^ et à rétablit cette 
Jonction chez les asphyxiés; et sur 
les effets de T air vital ou déphlogis" 
tiqué pour produire ces avantages, (In- 
sérés dans Hlst et Mém. de la Soc« 
roy. do Médecine, A., 1780 et. 17.81 , 
Hist,, p. 346.) — Mémoire ^anatonUe 
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gasin eme^4yfédique f 1802 , tome I, 
et x8o3, tomeL) 

Notice sur la vaccine, 1808. — 
Ùbserv. sur une élection vermineuse 
(des vers yésicnlaircs diapluines, otoî- 
de$, et de difierentes groosears, daxu 
on kyste sitaé dans le thorax.) — 
Notice sur la rage.-^ Ohs, sur les 
accusations, ^infanticide , sur Us 
mx^ens que fon doit employer pour 
parvenir à la connaissance précise du 



sur Uf vaisseaux omphalo-mésenté' fait, -r- Remède spécifique contre U 



riques. — Mémoire sur un acide par» 
ticuUer découvert dam U ver à soie , 
avec des observations sur l'origine, U 
siège de cet acide, la manière de le 
préparer et de U conserver.-'^ Obser* 
vations sur les procédés employés pour 
faire périr la chrysalide du ver à 
soie, — Essai d'anatomie sur la struc- 
ture et les usages des épiploons. Ce 
mémoire aVaît été lu en 1776, et un 
certain nombre d'exemplaires avaient 
été tirés ^ part. — ' Observations sur 
une cataracte compliquée avec la dis- 
solution du corps^itré, (Noaveanx 
Mém. de TAcad. de Dijon, de 1783 à 

1788.)' • 

Observation» sur quelques abus dans 
U service des officUrs de santé mili" 
taires, aux régimens et aux hôpitaux 
militaires f par Bernard Chaussier et 



croup et la coqueluche (snlfUre de po- 
tasse), inséré dans VJnnuaire de la 
Soc, de Méd, du département de 
VEure^ z8o8 à 18 10. 

Précis d'expériences sur tampu^ 
tation des extrémités articulaires des 
os longs, — Obs. sur Us effets du ga:^ 
eatboneux dans ^économie animaU. 
(Ballet, de la Soc. pliîk>matii., an IV 
etanX.) 

Mém, sur un nouveau genre de sel 
(hydrosoUbre^ snlfare de sonde), j/ 
sur son usage y dans le traitement de 
quelques maladifs^ — Qbs. sur une 
espèce rare de hernie abdominale,. 
(Rec périod. de la Soc de Méd., t. VII 
et XII.) 

Mémoire sur Us fractures et Us 
luxations survenues à des fœtus encore 
contenm dans la nuuriee, . — Note s»r 



Franck (François) Chaussier, insérées ^unehepde congéniaU du cœur, — Obs, 
dans le Journal de méd,, chirurg, et sur une perforation de l'estomac et 
pharm,, tome^ XCV. — - La Biographie ^ diaphragme y- avec introduction des 



médicale îndiqae nne édition de ces 
obsêrvatloi^s de Dijon, 1790^ mais 
c'est nne erreur. Nous ignorons si 
elles ont été publiées k part. 

Mémoire sur U inoyen de préserver 
jes cadavres des animaux, de la pu- 
tréfaction, en, conservant Uurs formes 
essentielle^ y et même en Uur donnant 
la fraîcheur, l'apparence de la vie; 
lu a Vlnslitnt en l\u X ( Voy^ Ma- 



alimeits dans la plèvre gauche, — Sur 
Us fternUs du poumon, — Sur toblité- 
ration 'spontanée de plusiews artères 
considémbUs, — Rapport sur Us en- 
terremens précipités, — Obs. sur une 
éruption variolique duns la trachée- 
artère, — Sur Us comi^miications des 
veines utérines avec, tombilieaU. — 
Rappqrt sur U parc aux huîtres du 
Havre. — Péritonite, et patente obser.- 
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¥ées dans un fieOiu 

Fae. et de la Soc. de Méd. de Paris , 

1804 à iSai.) 

On anrît»iie à Ghanssier les disser- 
tations inangarales sniraiites : Sur les 
aramstges de ia paracentèse pratiquée 
dès le eommeneemem de Pb^dro^isiê 
oMomùiafe. Paris., aià XX, 19*8. (Soi|- 
tenue par Ijassis.) — La paracentèse, 
dans le cas t^ascite primitive^ est-^Ue 
le moyen sur lequel la médecine puisse 
le plus compter ? Paris, 1804, tn-4. 
(Sontenne ptf C. Ganderan.) — Z)e la 
chlorose. An XI, ln-8 . (Sontenne par 
Balfard.) — Smr Vanévritme, An XH, 
in-S. (Soutenue par Degnise père.)-^ 
Sentences et oàseryations d'ffippocnue 
sur la tmx^ An XII. (Sontenne par 
ChapelaiD-DaroclLer.) — Propositions 
sur divers objets de médecine. An XJI. 
(Sontenne par Morland.) C'est dans 
cette thèse qne se tronve le Commen- 
taire de Chanssiér snr le passage de 
Celse relatif à la taille M-latérale. ' — 
Sur quelques cas d'érosion de V estomac. 
1806, in-4« (Sontenne par Moxin.)— 
Sur rinfantidde, ï8ii, in-4. (Son*- 

C3EŒNOT (Adah), Fun des meilleurs observateurs qui aient 4wt 
sur la peste 9 ne nous est connu que par se$ ouvrages, Ul était 
docteur en philosophie et en médecine^ et intendant df» a(ffaires 
relatives à la santé publique en Transylvanie. U ob&çrva la. pestç 
qui régna dans cette contrée depuis le couunencement. d'oe^ 
bre 1755 jusqu'à la fin de janvier 1757, et délie qui ravagea I0 
même pi^s en 1770 et 1771. Il nous a transmis l'histoire de I'mo^ 
et de l'autre dans les ouvrages que nous allons iadÂqil^<< ^^^t 
mourut en 1779. 



tenne par Lecieoac^JhfbAfS^ depro» 
céder à V ouverture des cadavres, 1 8 14« 
(Sontenne par Renard.) — Sur Us ény- 
sions et perforations spontanées de 
l'estomac, 1 8 1 9. ( Sont, par Laisné. ) 
— Sur feockxmose , la sugiUàiîon , la 
eonfatùm , Itt meurtrissure. 1814. 
{SonteoiM panlUfOx.) Ces qnatsv der^ 
oières disstotatîonii ont été réM^pri* 
mées «ais^^le. Paris, i8i9,in*8. — 
Sur les hémorrhoides. i8t4, (Sou- 
tenue par Layedan, ) — Considérations 
médico-légales sur deux aticles du 
Code pénmL 18 19. (Sont par Hnard,) 

Chanssiér a pris part à la rédaction 
dn Journal àe VÈeole polfifchniqtte ; 
il ttA chargé des articlet de pharma^ 
çie des topies III et IT, de la paiti« 
Chimie , «te. , de YJ^nc/elopédie mé* 
thodique; il a fait, en cqnunnn ave^ 
M. Adelcm , des articles dans, la Bio- 
grapJUe universelle et dans le Diot. 
des Se. méd. 

{Notice sur Chaùssier, dans les Jr- 
ehîves génértdes de méd., t. XTII. — 
Qoérard.) • 



Tractatus de peste. Vienne , 1 766 , 
în-8. — Cet onvrage n*ètant pas fort 
conna en France , il pent être utile de 
dire ^n'oa en ixonve «a extrait pen 
éteadn, mabsnhat«atiel,daii» Ifr t. XVI 
de»GoinBieBtair«s 4e I^elpsiek. 



Bistoriapestis fransylvaniccB^ ï??»* 
1771; opUs posthwnum edidii, Fr. de 
Schratid. Ofen, 179^» in-8.' 

(Comment, derehihmed.gest. — 
Ersidh.) * ^ 
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ÇHESELDEN (Guillaume), Tun des plus grands chirurgiens qvrn 
l'Angleterre ait prpduits, naquit, en 1688, à Burrow-on-the-Hill , 
près de Somerby, djitps.le çdmté de Leicest^r. Après avoip reçu une 
}>onne éducation littéraires il suivit les leçons, du célèbre anatomiste 
Çqwper^ che% lequel il fut placé en 1703, et étudia en même temps 
la chiruF^e sema Fem , chirurgien en chef de l'hôpital Saint-Thomas. 
U n'avait que vingt «-dem ans quand il entreprit un cours publia 
d'anatomie, qu'il continua de fidre pendant vingt années. Peu àe 
temps après, la Société rbyale Fadnjiettait parmi ses membres. L.^ 
réputation que s'acquit Cheselden, et par ses leçons d'anatomie, et 
par ses ouvrages sur cette science, et enfin piar ll;^ileté qu*ii 
montra dans la pratiqua de la chirurgie, le fit choisir' pour suçcct 
der au docteur Féru i l'hôpital Saint-Thoma». H futaussi nomme 
chirurgien consultant de l'hôpital Çainf-Georges et de l'infirmerie 
de Westminster, et premier ^rurgien de la reine. Ces places don- 
nèrent lieu.à Oieselden de^ mettre en évidence tous ses mérites; 
et sa haute réputation* ne tarda pas à lui procurer une fortune 
brillante. L'Académie des Sciences dç Paiis le mit au nombre d.^ 
ses membres correspondants; et, dès la création del'Acadéniie rojale 
de Chirurgie, il fut désigné, le prepiier, associé-étranger de cetlç 
compagnie. En 17S7, dé^ir^^t restreindre ses occupations, il obtint» 
comme une espèce de retraite, la place de chirurgien en chef de 
l'hôpital de Chelsea, consacré aux invalides. Cheselden fut frappé, 
en X75i , d'une attaque de paralysie. U en était parfaitement guéri, 
lorsque , trois mois après , une nouvelle attaque d'apoplexie l'en- 
leva, le 10 avril X75a, dans la soixante^-quatrlème année de son âj^e. 
'-rr Chesdden fiit aa anatomiste distingué; mais c'est la chirurgie 
qui lui fournit ses prineipaux* titres devant la postérité. Son nom se 
ntftachera toujours à ^opération de la taille latérale, qu'il a perfec- 
tionnée, et qu'il exécutait avec une extrême habileté, ainsi qu'à 
Fopération ingénieuse et délicate de la pupille artificielle, qu'il a 
faivcntée. En cherdiant le procédé de Rav^, il en trounann qui 
s'en rapproche probablement beaucoup , et qui est celui du Frère 
Jacques, perfectionné et déterminé avec sûreté et j^récision. 11 a 
beaucoup simplifié le manuel de plusieurs T>pérations, et a invenié 
op. perfectionné divçrs instrumens. H pa;;tage s^vec J. L. Petit l'Iioik 
neur d'ai^oir indiqua l'amputation de la jambe en deux temps. Enfin 
il a laissé uu gr^nd nombre d'observations importantes sur divers 
points de chîrurgie> « Gui^é par une excellente théorie, dit Morand, 
qui, ayant fait le voyage d'Angleterre pour slnstruire du procédé 
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de Cbeselden dans rôpéraUon de la'tàillje, suivit peudatit quelque 
temps la pratique de ce çélèbire chirui|;ien; maître de sa main ^ (é-r 
coud en ressources,, et. par conséquent prêt à tous les éTénemens,^ 
il élisait Us opétations ayec une dextérité et un sang-^froid admi-r 
rabksj ég^ement éclairé^sur toutes, il les faisait toutes égalemeiMl 
bien.v Pour dernier trait à la louange de ce grand cliirurgien, 
nous dirons que liémotion dont il ne pouvait se dé£»idre lors- 
qu'entrant dans son hôpital, il pensait à l'imponance de ses fonc- 
tions, montre avec quelle conscience il les remplissait. yo|ci les titres 
de ses ouvrages : 



SjrU^us , fwe inJex parpum cor- 
poris bumarii prœçipuarum anatomi' 
eus in trigenta quinque prœhctiones 
disti^fitus, xnix, in-4. ^— Cet opus- 
ciile , qui servait de textç aux leçons 
d'anàtomie de Taç^teiir, faf |oiiit à 
Touvrage sauvant. 

uânatom^ of^tke human hodj. Àna- 
tomie da coips humain. Londres, 
*7'3, in-8, fig.} ibid,y 1722 , in-8 ; 
ibid., 1726, in-8, avec 34 pi.; iJbicL^ 
1 7 3a , iu-8 j ibid., 1 7 34, în-fol., avec 



ment augmentée : CHeselden y Insérq . 
m^ grand nembre d'observations chi- 
rurgicales^ n y indique les résultats 
q^*il avait obtenus de Topération dç 
la taille par le haut appareil, et de* 
ceux ^ plus satis&isans , \ qu*il avait 
retirés 4e sa méthode. 

Treatise on the high opération of 
the stone. De Topération de la taille 
par le haut appareîL Londres , 17^3 ,^ 
in-8, avec 17 pi.; ibid,, 1725, în-8; 
trad. en franc. ^ pv Nogue^, avec 



40 p|.^ i^iVf., 174 1, in-8. Eloy indique > l'ouvrage de Douglas. Paris, 1724, 
deu^ autres éditions dp 1 7 59 et 1 7 5», in - 1 2. — Xlet ouvrage , dans lequel 



et Cbahners et Wan, ^e onzième de 
1778. -—Dans c^ éditions^ qui ont 
ét^ anccessiyement augmentées, Çhe- 
selden «^ joint des observations patho- 
logiques intéressantes aux descriptîonst 
anatomiques. L*auteur a donné dans 
cet ouvrage des plancbes assez remar- 
quables par leur exactitude ;^. il y a 
consigné les travaux d'Alçx. MpnrQ 
sur la névrologie et sur les v^eaux 
lactés. Dans Té^iion de 1732^ il con- 
signa la relation si cqnnne de Fopé- 
xation de la cataracte , qu*il fit sur un 
aveugle dfs naissance , et les observa- 
tions psycologiques que lui fournit 
ce &it n y décrivit aussi son opé- 
ration de 1» pupille artificielle. L'é^i- 
tîoii do 1 74 1 fat surtout considérable- 



Cheseldeii décrit lés opérajtions qu'il 
avaitilaites j^v cette méthode , renou- 
velée de Fri^pco et de Rpsset , par Içs 
frères Douglas.^ lui attira de la part de 
L*u|i d'^iu^} Je^n , un9 critique violante 
et pei^ méritée. Qaps un libelle ano- 
nyme, mais, attribué à J. Douglas,^ et 
intitulé : Lithothomus castratu? ^ on 
Examen du traité de M. Cheseidqn^ il. 
lui est reproché d'avoir copié Tou- 
vrage de Douglas, quoique celui-ci 
so&t cité avec éloge par Ghesekien, 
qpl. d'aifleurs ne s'éyiit pas borné à 
exposer les idées de ce chirurgien. 
Gheselden publia dans ce traité des 
planches estii|iées sur la vessie- et le 
péritoine qui environne cet organe. 
Short Miftorictd aççount 0/ cuttiitg 
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/br th€ stonchonàrts, x73o. . • . -«- 
G*est dans cette brochure que Cbesel- 
den décrit le procéda pour la taille , 
qii2 tôt appelé sa méthode perfec- 
tiôBàëe. * Je ikla, dit-il, fine ineisîotl 
t^i longue qne je puis an» le c^lé 
du itplié , en conmetiçaDt nti pea a»> 
desanâ do l*e>M^ît on Ton coupe dun» bonnet oU«n|tioi»a d« mecigû^ 
h grand appaneilf pn^ dirigeant T^ns* et l 'on doit k Tantenr plosiear» fi|orefl 
tnunept en lias, entre le moacle accé- 
lératenr de Torine et Térectenr de la 
Verge, et tnr les eôtés da reçtnm; 
déprimant alors Tintestîn avec nn ou 
denx doigts de Ut main ganche, je 



amèrement et injustement par J. Don- 
glas, dans un libelle Intîtalé: RenuW' 
'ques sur le titre pompeux, VOsUo^ 
graphie^ àe M, Ckesehien, V Ostio- 
^M»/)Alfe, suivant Hdlelr, oontlent des 
ibntes dani la pa#tle^ tttite des os 
de la tête; mm Von f UimTA.dff 



ichercbe la sonde, et incise sur eU^ 



nonTcUes ooncernant les If^amens 
articulaires. 

Cheselden a encore inséré plasienrs 
mémoires dans les Transactions phU 
losophîques^ entre antres, en 171 1) 
la description d*oa humains de dimen- 
sion considérable y trouvés aoprès de 
fiaint-Alban , dans le comté de Hert- 
fort; en 1713, des observations «na- 
forniques ; en 1 72^ , dans le n** 4os » 
les observations qu'il avait fsîtcs »nr 
rayengle-né qu il avait opéré de U 
cataracte , et la description des înstro- 
mens dont il s'était servi ponr cette 
opération, etc. H a aussi ajonté des 
notes et des plancht» k la tradocticm 



la portion de Tnrétre placée au-delà 
des corps caverneux , ainsi que la 
glande prostate, en portant rinstni- 
ment de bds en haut pour éviter de 
blesser Tintestiu; et j*introdnis le gor* 
geret sur la cannelure de la sonde 
dans la vessie. — L'histoire de cette 
méthode a été publiée dand I^oùvrage 
suivant : Histoire et description de là 
taille latérale , suivant la méthode pep» 

fectionnée de W. Cheselden , ete, Trad. anglaise du Traité dopérations de U" 
franc, par Guérin, Tf^iiêf t^iB, in-8, dran, fiiîte par Gataiiïr, i749« *"'*' 
172 pp., av. pi. 

Osteogtaphia , or anatomjr âf the 
hones, Londres « X733, in-foL — Dans 
les planches magnifiques qui consti- 
tuent seules cet ouvrage, les os sont 
représentés de grandeur naturelle; 
Tautenr y a joint des figures repré- 
sentant des squelettes de diâërens ani- 
maux et un grand nombre de maladies 
des os. Ôet ouvrage fut encore censur<^' 



11 décrit dans ces notes les inslromens 
qu*îl avait inventés \>u perfectionnés, 
et de plusieurs desqnels il donne Im 
dessins faits par lui-même, et il expose 
fes procédés qu'il employait pour di- 
verses opérations. 

(Morand, £log. de Cheselden ^àxûi 
Mém. de VAcad, roy, de Chirurg.-- 
HaUer.— Portai.— Éloy.—Chalineri. 

--Hutchinson. — R. J<^att.) 



GHËSNË (Du> V. DUCHEâNË. 

CBSJSm.kX (îficoLAs), onciedu célébré grantmameïiDtïinafsaM, 
naijaît à Marseille en 160 1.' ïlfit ses études médicales à Toulouse, 
et y fut reçu docteur; après quoi, il revint se fixer dans sa ville 
natale. Il y mourut dans un %e fort a.vançéy aprcs aiïoîr mi» a» 
jour Jes ouH^ges «liitaits : 
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nhcours et abrégé def vertus et 'dtùram alphabetîeus ad omnes ferè 
propriétés des eaux de Barhotan, en morèos conscrîptus^ sîcut et epitome 
ia eonué ^Armagnac. AMrde«ax> de haturâ et nfiribus luti et aquan^ 
ï6a9 > în^S , 6* PP' En Utio, êoa» ee Sàrhatêmîum , ete. Phfîs, le^à, îik8'; 

«^ût, id85,ii»-8;L93râa« t7X9,in-4; 



titrai 

Mpùom0 de naturâ et nHmbus iuti 
et aquarum Barb^ten^iam in comitatu 
Auscicatiensi^ k la solte du reooei] 
é^ observations indiqua pins bas, 

Piprm^cie théorique. Pans, 1660, 
m-4 ; îbid,, 1^82, in^4. 

Observaîîonwn tnedicinaMum Ubrî 



ibid , t H3 » in-4« r- Ge • dernier ■ oi^- 
yrag« de Ghesneaa ea^ le $eal qoi mé» 
tite d'être çpQsolté ; on y trouYe pla- 
sieurs observations intéressantes ; 
mais il £iat être prévenu que ce n*est 
point, comme le titre le ferait croire,* 
tift tecûeSl traitement compo^ dé 
faits. • 



quirtque^ qutbus accédant à'rêo reme- 

CH£STON. (RnolABV BBQWif«)ir ebinirgiea de Finfinmerie ck 
Olooestec, a publié:: , * 



^uhoio^at^servktiûns anâ' kt*' 
fuîHes flrM 0àr dÙseêtiok àf morhSê 
hodies, Olbsi^iPVflÂioBè pil^Io^qnes et* 
reo^Atfcfaés . kBâmnilicoipatliûiDgiqnes. 
OlooesMi i .1 966 i , m»* 4« '^ V»xktfi\Pkt 
traito 4$B^ évftq icl^pitr^ 4e Â^m^T^ 
»èiDe, de«a^8.do^ c^^ft.^a foie, 
de l'hy4rQpisie des ovf^rçstet de Tuté- 
ms , ^és tumeurs blanches du g;enon« 
Il donne. sut chacun diei ce^ sujets des 
bbs^rvattons cini' fui toiit propre», 
at*e le» rëthérèhejKâidâtâ^Qes ^11 

• <38EYAI#lW^ÉJJM^--»*ï««»^^.'^ ^^ boiinet 

d^ dof^^wr Ji J^is..eii.^7i6. B <werçii,quiïg»e. t^psi la médecine à 
Sawt7Dp^£(m^^ei^q^Uti4^ médecin 4uÀm|^ et. xi^purut a Paris 

. tUfle^iôns critiques' sur te traité dé ï^itres à M, Vèjean,' att^iès met- 
T'usaçe des différentes saignées, prin- tadies dé SàÙU - 0oM^: fitrf^, 
dpalemèntdeeeïle'd^ pied, par JAha, ij^9\fia^t\k: 



a iSiilel. Baaé tin appendieé , fiFdoMM 
^ftce observations aiiAtodiic(i«5^Mho^ 
•logiqim rar des qm div»i&. Glesloa a 
in9M dans Med* obs* and^nqi^, t* VI» 
p, 1 34 , ,1 7.84 9 le récit de la maladie ^ 
U.résuHat de Vexanien dn corps de » 
"SA. Halder, qui mourut dWe affection 
du. çœur^ et dans Philos, trans, ^ 
obs. XlV; p. Ô84 , 1780, sur i*ossià- 
cation du Canal thorâdqtieL 



ettfarhiede letére::Piih,ij$o, ^iiëJ 
MbnÊm nk da9J(^nftiinM»1tvàÊYXff\f^. 



An vinifie^ ^t^filf^T^^t^l^é^^ 



MV:i- 



ÉetàfU» àu^ Ut planm:dÊ''S4ii^ 

%^fî^, %ysiL ; . 

{J^aS^^mUotlt, an4i, — JEÏoy. — 



■•'..SPf^\) 
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CHETNE (Gkoeob) naquit en Ecosse;^ 1671. Il fut d'abord 
destiné à l'état ecclésiastique ,. et ses études furent dirigées dans ce 
but. Mais il abandonna oe projet, et choisit la médecine. H suivit à 
Edimbourg les leçons du céldire Pitcami qui fut à la fois son 
maître et son amL Après a^ok pris dans cette ville le grade de doc- 
teur,* il se rendit à Londres. Il avait alors tuante ans. La vie dis- 
sipée qu'il mena ^ soit par goût, sôit par le désir d'acquérir 
promptement de la dientelle , à l'aidé dés jeunes gfeiltiUhonimôs daiis 
la compagnie desquels il était reçu, alt^a prbfouàémënt sa saiitc 
en- quelques années. Il acquit un eniil>onp<Hni excessif, et fat atteint 
de toutes les incommodités qui accompagnent ordinairéminit f obé- 
sité, tels que la dyspnée, l'assoupissenuent, rindolence: ^autres 
maux l'accablèrent encore. Il avait déjà publia divers ouvrages 
qui l'aVaient feil avantftgénsemeiït connaître. Les soins de sa santé 
l'occupèrent pendant plusieurs années; et il parvint à aniéliorer 
son état par le s^our à la tampagne^ par rexerçif^e^^t s^toot^par 
la diète lactée et végétale î à laquelle il s'astreignit le reste de sa ^t 
et qn'B préconisa avec ardent dans ses ouvrais L'usage des eaux 
dé Bath contribuèrent aussi à cetheureijkx'ehan|fanent fl reprit 
alors avec activité les occupations de sa profession, se partageant 
' entre Ëath et Londres, où il passait alternativentent Nté' et l'hiver. 
Nous avons rapporté ces circonstances de la vie dfe Chéjné^^sxce 
qu'elles dirigèrent ses méâitations du cAté de llijrgîètie, et que les 
travaux qui en Âir^it le fruit sont aujoutd'liui ses principaux titres 
de recommandation auprès de la j^ostèrité. Il moui^t à Batb^ le 
xa avril 1743 , dans la soixante-doazième année <|e spn âge, ayant 
joui d'une grande réputation comme praticien et coftmie écrivain , 
et regretté généralement, à cause de là droitui^e e^ de l'aménité de 
soîi caractère. H était membre dû Collée des ihiëdecms ^^dSinbonf g 
et de la Société royale. Clicyne, disciple dé Pîloai^, appartient, 
comme son maître, à l'école iatromathématîque. Ses {Principes de 
pjbijsiologie j^thologicpé étaient, comme ceux de Bellinit lUie 
combinaison des principes de cette école et de la secte cbémi^^ 
trique. Il y joignit la noujreUe application que H.eiU j avait £ute 
de l'attinction nemonienne^ Il fut u|i dffs.,prepiiçi;8!p9L|nnî 1^ iatro- 
matbématidens an^Uiisqui. adoptèrent plusieurs idées de StahL En 
effet, il ^rait autant égard an^ipélange des humeurs, qn^ la forme 
des solides , aux mouveinens tottiques et à l'influence de l'âme. II ^ 
voquait en doute, avec StahV, l'exisftenpe des espléts VitauXi et ex- 
pliquait les sensations par lés seules vibrations des nerfs. Les nom-: 
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breax écrits ^ Cheyne.sbiit remplis de ces théories auxqueUes on 
ne £iit pas attetition; mais plusieurs contiennent quelques bons 
préceptes de pratique sur le traitemràt des maladies efaroniqnes , et 
en particulier de ITiypochondrie. Ils ont pour titre : 



A ntw iheùry of itcute and slow 
contmiu^fiyers^wk^min^hesides ihe 
appearane0 ofsuch , 4nd the nuainer 
ofAeircurey oce<uionaUy the structure 
of the grands ^ and the manner and 
lawi'ofseeruion , the opêfattBH cfftir* 
gathcy ruomitivey and mercurial me» 
didnes are mechanieaUjr eœpiained. 
nonifcfle tlléotfe des fièvres contininei , 
aigoës et obroniqnes^ etc^*; avec jén 
Essay conceming tha improvements 
of tie theojy of medkme, Londres, 
z 703 , iii-8. ; ihid. 1 723 , ûi-8 ; ihid, 
1724,10-8. 

Renuirkf on two late pamphlets 
iifHtten hy D* Oliphant againts D. 
PiteàfnU thé new theùry of /èven» 
Edimboarg , 170a , in-8. • 

Philosophical , principles cf natural 
religion : eontaîning the éléments ôf 
natural philosophjr, and the prûofs 
for' natural religion artsing from 
them. Londres, 176^, în-8 ; ibid. , 
i7i'5, în-8; ibid*, 1736, în8.— L'an- 
teor cherche à prouver ^existence der 
tyitn par la strnctore de rh^oime et 
dès animaux, dont chaqnè partie, dans 
sa dépendance dé Tensembre, montre 
nne admirable provision du Crêatenr. 
n nie que les inouvemens volontaires 
puissent être attribués à une causé 
inécaniqne , et prétend que les mou- 
vemens' indépendans de la volonté 
sont dus à feifret d*un antagonisme 
nécessaire. 

An Essajr on the nature and true 
method of treating the goiu ,. together 
)Vith an account of the nature and 
quaUties of Bath tj^aters ,' the manner 



of using thern j and the diseases in 
fvhieh are proper ; as àlso the pâture 
and cure ofmost chromcal distempers, 
Eksai sur la pâture et le traitement de 
la goutte, suivi 4*nne indication de 
hi natunletdes propilétés des eaux de 
Bath. Londres-, 1720, in-8; ihid., 
X7a2»in<-8;ftftûf., Z7a5,in^(7«édit 
aug. ); ibid. j 1728 , in-8. 

De naturâjihrœ eytsque la^œ sive 
resolut€e morbis, Londres , 1 7^ 5 , in-8 ; 
Paris, i743v{n'8. 

JSssày on heattk ànd long îife. Lon- 
dres, 1735, in-8. Trad. en français, 
Pasis, i7ii5,in-i 9; Bruxelles, 1747, 
in-19. Traduit en latin par fauteur, 
avec des additions ^ sous ce titre: 

Tractatus de .înfirmorum sanitate 
tùèndây nntàfue producendâ; Ubro 
efusdem argttmenti 'àngUcè edito longé 
auctior et Umaiior*; huic accessit de 
ntuurâ fibrd ejusque laxœ siye reso- 
lutée morbis emùtatus nuno primant 
éditas. Loiidrel», 1726, in-8; Paria, 
174a, in-i2^ a vfd. '- — Cet ouvrage 
contient d*excellens préceptes d'hy'* 
gtège , et peut être encort^ anjé^dliàl 
eousulié avec fruits : * !'- 

An "Mssay oh 'ib^khesi dnd 'héMH^ 
EsaaisÙT la maladie et là sàiité. Lbti^ 
dtes, 1715, îii-8. ; ' ' " ' 

' The engHsh màlady, of a treàtli^ 
on nervous_ diseases of àU^Kimls ; as 
spleen, 'vapours^ lowness of spitits, hy- 
poehondriacal and hjrstfincal âistem- 
pers, etc. De la maladie ai^laise, ou 
Traité des maladies nerveuses de ton» 
genres. . Londres , 1 7 33 , in-8 ; Dublin ^ 
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t.733, ui-8; Londres, «735, io-S; dUorékn^ Ut. Hejleetions on tkê na- 



Uid, i799« ib^. 

fi»e discourscs médical martU an4 fh^ 
lôsophioal : serving td illustrate the 
prinûipUs and thêoiy o/pkilosàphical 
medie(it&, a»d point ont $ome ofiu 
moral tonséqueneot. Emu sat le ré- 
gime ^ w«o i&a^ diflooarf médioo^fal- 
hMopÙqoM* Londres ^ 17)9, ia«8.) 
»id.f i74d,lii-8$ iHd,, x^^^ in-S.' 
NaturM metkad ofooring^ ihe di* 
S9ai9sof4lia.bodfrwul thédisarderst^ 
the mind depenàutg of tbe bo^ti ^\ 
threeparu. /, General roflêcoonfo/ the 
eeonomy of nature in animal Iffi^, IL. 
The means 0/ preserring î^t anfl fa^ 
\ euldes and conceming the nature and 
cure ofacute contagions /ind cephaUe 

CHIAKUGI (V.), médedn italieuy professeur en médccme et en 
chirurgie àHorence y ne noné est connu que par l'ouTnige suivant 
Nous ignorons s'il est auteur d'autres écrits. 

ou moins abondante de s^routé 



ÛtriB emé cure ofpartieufar chroniettl 
dùtempen, MéUiode natnréUe d» tni. 
tu }m maladiea dn corps , et coUes de 
Tesprit qui eil dépeudeat, etc., Lon- 
dte» , 1742 ) ^U-8. Tmd. eti 6a&<;. par 
de Lé Chapeltév Parla ^ i749) in-"t 
à td — Boniéçnis opus nune sêptua- 
gerittfii qui sedeûim annii edo tacte 
^BiàùerûZ eum pane , a dit BâUer. 

An aeeount of himsetf and ef Au 
Afàrious tare», lK>tidrM, t743, in-S; 
9bid,f 1753, m-8. ' 

Cbeyne a aaasî pabUé qotlqttM 
Oftvrages de mathématiqae traïuett- 
dante. 

( Haller. — Gbalmers. — Hoy. -^ 
a. Watt.) 



D eU apoMfj f ia in gênerais e( in spenie^ 
tnutato medieo*anabtieo t eon una 
centuria di osserpoùoni, Florence, 
1794» li|'8, 3 voL — Snifmnt Pind, 
Chiaitigi n'a lait tp» aoiyfse dans cet 
pnvrage. iea routes battues^ H traite 
d*aboi4 4f la SoMe ep général, pnis de 
ses^ dî£Eereiile» espèees en partkoHer. 
Mai* à%tttte partie dogmaliiine da ttê^ 
vail de Pantenr^ se tronvent réwiie» 
cem observatîons-fpii ne aont pa»dé- 
poormes d^inlérét , eit ^ni se Kipppiten| 
à chacnne des formes de yaUépation 
mfntale. Parmi ces cent o^ervations, 
çinqnante-nenf 9ont accompagnées.dçs 
deuils de Tantopsie çadavérî^ne: cinq, 
relatives à Tépilepsie simple et à la mé- 
lancolie, «l'offirent aucune, altération 
bien manifeste du cerreau ni, de. ses 
membranes. Dana les cinquante-(]uatre 
antres, on a tronvé une infiltration 



pin 

dans les méninges , an épaississeaaeat 
de ces membranes avec ou sans injec- 
tion sanguine , un épanchement séreux 
dans les ventricules. Le cerveau étiit 
plus ferme que dans son état naturel 
sur quinze cadavres ; il était plus mou 
sur trois , et sur trente -six il avait sa 
consistance ordinaire. Toutelois, Chisp 
ru|;i ne parait pas attacher beaacoap 
d'importance à ces diverses altératîoiu» 
par rapport k Tétiologie de la, folie : il 
pense que cbaque partie dn cerreaa 
fst douée d*un degré particulier de 
vitalité différent de celui des aatrei 
parties , et j suivant lui , la fob« 
dépend d*une augmentation ou d*iine 
diminution de cette vitalité dans une 
ou plusieurspartîes , ou autrcroent d 0» 
dérangement d'équilibre de U po»*- 
sance nerveuse cérébrale ; il considère 
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les àegfis .^Ufférens de consUtafi^, du la dimeiice par riodèilliiitiçii de la gale, 
cervêâq «ovoD^les e^U de celte^jdti^ ft il a vi| U.v^riflll^.enMiier o^ qcûe 
ration vitale. Ghiarngi dit ayoir gpéip qû.f détenauié la coi» de la folie. ^ 

CHICpYNEAUJFiiAifçp^^^ ,1672, de Mi- 

chel Cliiçoyoeau, chancelier jïç ryni^ec^iié 4.« IVJédec^ie, et pro-r 
fesseur d'anatomie et dç }^^aiiiq4ie...dc: la méopie lJm¥€u:sité, fin% - 
d'abord destiné au servie;^, macitime. La mort prématurée de /ses 
deux irèresy qui smvaLeiil Ib? carrîèrevde leur père^ ^détermttia ce 
dernier à ehanger la dîreêtion des étiid«sr en* àeul enfaak "qdt lui 
restait, et le jeune Chii^oyneair suiyft'dèfs4ors les cours de" ITÎmver- 
sité de Médecine. Le 10 mars-iôgS, il refùt té'lbonhet d6ctoral. 
Peu après, il succéda à son père dans la place de chancelier de 
rUnîyersîté et dans ses deux, chaires d'apatomie <H^'^^.iM>ta«p<{ue. 
Il remplissait ces fonctions avec distinction depuis plusieurs années 
à Montpellier/iorsqu^â fut désigné pe» le duc dX)rléans, régent*du 
royaume, ayec MM. Boyer el'Vemeyy^foor-ise' rendra ai Marrie 
lors de la peste^ en 1720. Il trouva dans v^ette mission: hotiorabl^ 
l'occasion dé signaler uli dévouement digfte des ^u^gin»d«;éfog6s; 
De retour à Montpellier, il continua de se Uvrei?)à Uensbigneinent 
avec leméme jSubcès jusqu'«n> 17^1. -A cette époque^ il >fiit appelé à 
Paris pour être 'médecin des Eiifiuis.deJPrance;- II- octeupait' cette 
place depuis neuf mois^ quand Chix»&[ alors. son* iManWpère,. et 
premier médedindu Roi', Vintià moui*ir^41 fàt aussî«6t'appielé-à M 
succéder. Chicoyneau avait été'nommé'arï^ocié^ibr^iië rAtttdi^iè . 
royiâe des Scîeiioes , en i73a. Il èsit méîftv le T3:avt8[- i^Sa/^f âge 
de8o ans^Onadeltd: ..A-::- \ '..;,, 

£rgp a4 c^ranàam luem vmBr^am . A a . ^brîh^ .mt^ifffU , jfuirj^iraiis ' 
frietwnes mercuriales non in hune fi* /tpe ff^ .^arj^ur^t\(^^^i^.pP*^..Vf''^^, 
neni adhihtnïlœ, ut Jluxus salivât, exci^ sectionem in ifiàileolo etnfitica s^u ca^ 
tetur? MontpélITer ,1718, in-8 ; trad. tharéicô'ètnèticà } Montpellier 1' 1 7 a 7 , 
angl. Lôiwdre*',- i[>ia3,in-4.— Chîcoy- ' în-8. -^ Çiâkif une atiti'è Ûissertatiôu , 
neâu est le premier avec j; N. PecÛtn ^ €3ii<$o^Àèètt*iEWbelr^ ^l|}e qtei^aW 
qui ait^it cbtitialtM lés ineoav^ôtelM ^ eo<i»vieae âjfn^ la> oflmk|«rte; doatt Wâ 
de la •aUvationxuerencielle, etqQeBe if: accès jôxLt.^iodii|iifBi Ges thèsesy:^ 
ii*est,paf .néofsfaire popr goéil^r H' vpiq4kwWiniîffâ,:égfi«aDie»l4e|pi.i,^ 

•I^»Hfr .;..,;> . . . r. •. ' K r ..' . ^^P .9^«^. »^^*■. ff^M^ \ ' l Û;-V'. 

.jf^,€Mnvup^es imaginarii^^çld di- . . Queftfones me4ic,œ.J^U,.,^'h^^p^i- 
versitaùt weàrum , rejecto omniren^' . lier, 173a, ip-4' .•- -ol+n'-. ' 
iiionaka}éparam,sànandisiné?ii^ ' Àélation "suc&ncte\t6uctiant Us 'àc- 
pelUer, r7^¥, M: • • " ^ eî^ni'di''ld'pési?'d^^1iid\isimi%n ! 

•1".. -1;'»^ iU\ /.f ; ^ •fT'»' 

*. . 44 
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progrhstic*ètsa^^réktoà:Vi'di/xi^oi ''(Mïlà'ilè'i^k^o'DèsthaiH. Lyon, 
ÎB-», ft fp. rebBteaVfeè'T<friiej ël r*?fe^ïtim"; trà'd? ^afl^ ttbntpellier, 
SoolBter, rii^è«fi4«A! UmtphfthitJ *> 'f^W/itf-H: ^ 

. Obs^rvatior^ et réflexions touçkani, .Traité des^causef^^ dts aocidem et 
la nature., lei éyénetnlns èÈ fé" traite- "^ élè m curé àe'ià pesté, avec. un ncwil 
mtni <te ia pésth ifé MàrsikSéi-'Lyhn "^hBsirvtttmrve ^ fait et iinptiine par 
M'PtHs, t7«t,4n-ï». Avetî Seùjlfttt. 'V6^d^ dà Jtb/. Paris, 1744, in- 4, 
.«t-yiwiieyi" •■•.•f . , • • -■.ï >• liâittcSénaiBi-- ■//: ■ i" 

M4itirt^êiAr,£hiet^»e9Uyp09iFpnû'^ >{Ha}Êw%lM0M9d,s^,^tài0^9àm 
f^r cSr :fuH ^ny«n^ 4am ites^pi^er^*. , ' r#wr#Wi4^ V,Aeadéfm^ wojeak <fer &. 
4a.«r^ tp^»»», ?5H)> î^«^ rt ^•P>^vi..a%h»a?*n r- lÉlÇÏ» -T Sfiepgel, -- 
ainsi que ses çoUè^i||as ,, la^ cQn^iigifu^ . ; jQoénU'd. ) . - 1 i • '. . ., , 

CmMl^iQ^^^ixwisrti l'«w*tciic6 de dette 

scienee ' .thiejï'[JjWf)«ncien»(>|f e^plc»- dc»t les. anrtafes eomposent la 
prtoitàr«9ipftg«s:(leKhistoKrfi.;>G'9sb yainew^Bt qv'pn «r 01*11 Iprou- 

lets>'piJOi^(iés »de/iq«elqlie« att& écôtiomi![£ues idn indèSitiielsv'^ ^^ 
l^udlimeos; delir^t^.pbàrmaceiiftiqitié^itfil^ ^'ils. fixîâ^ûciil..chei ks 
ïîgypûisim^ les (iliiiiois:, Jébs Mëmtiie^^ plns'faord ohèz:lesOfecs; 
Une éiadeia^DofDiïdiè: 4e)mttd biaa^e des ifco«ii»iH£|nè6& Mr 

.Qnjie sàuraj^fEiii^rreiaQwtex so^o t|rigihep\us haut qu'a» tie^ème 
siècle, lorsque les Arabes commencèrent à s'occ!uper^de «çnjpiaisw®^ 
utiles. Les rêveries de F Alchimie {voyez ce mot), née dans les com- 
toenëexitenii dÎB^Fêré'tèréàeâiie, avaient dbnfté tlàîssàilc'èâ'tfh^ foule 
idë recH'erèliëâ'^tikqtièUesont (âèv^^^^ découyeHé à*W gwnd 

nombre de fàitsù'ïjindisqu^^^^^^ 

cb^rcJiaientàl^fQi^ ,1a transmutation des métaux et lé Jemè4e .VPJT^' 
selyle; médçcii9|&mullipUaie«tl^mé4icajnens, w^raiKtai^llQavÇO^P 
de cai&poftfkHas^ de prié|>ai»tÎQns comfiiliqi&ées ,.qp^iâ«ariakM:<i^*i^' 
fini y et V «ii traiu&atjides«.planâxs> et des animàiix par l'eail «t» le ^<eu> 

dans des V»S!seavr distîRattiirèi , itt avàiwit recotinii*^«ftt-t)rf *n.^ 

"liéBt 




t^mps cachée ou déugurée. 
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Le plits mxàeé àm iwiears arabifcs qui »k éctltimr la èËiime, est 
Geber, dont le réntahi^jn&m étsàt Ai^ou-Motl&isaii-Bjalailr'Âl-Sofi : 
il vivait dans le huidènie stède« Ce qtii estfoM r^niarqtiàble, c*ds^ 
qu'il admettait trois jHÛ&cipes oii élémeiïs ]|>OBr toQ5 lès tôrps, opi- 
nion qui s'est propagée depuis lui jusqu'à utie ëpoiqtie rapprôdiëe 
de nous* Au nombre de ees Siemens tétait le souft-é^ ii doiihait à ce 
terme mue aocepHon'très^analogtie àceîle que StaM imposa plus tard 
à celui de phlogistiquë. Il accordait a ce corps à peu près le même 
rôle dans ja nature. Les écnts de Geber font mention, d'une ma- 
nière claire et trêfr-positive, de la coupellation pour là purification 
des métaux par llntermédiaiiae dâ ploi^b et dès os baleinés, de 
plusieurs prëparatioms martiales et aiilimoniales , de diverses es- 
pèces d'alun «et. de vitriol', àufsnblînvé corrosif , de quelques oxidës 
de merçure-y du nitrate d'argent^ de différens sulfnrès alcaline et 
terreux, du 'souiiv précipité de ces dùlj^res par les acides , des acides 
nitrique et nitro-muriatîqile ^ de Icot action dissôlvartie sur difïë»- 
rrais corps, et pai»tiénlîèrement sttr les métatix/€€% auteur décrit 
exact^nent plusieurs fétimeanx et appareils distfUatôires , . dont 
l'usage s'est perpétué jiisqfu'à nos jours. La dëfinil^bh que Gebet 
donne 4e la chimie prouve qu'il -en comprenklï bie:^ Tobjét. Cest 
«me science tfui a pour b*W:, dit*48, de tîonnàitfè 1*àfctîon fc[aè les 
averses substantces de la nature exercent les trnes strè lés au^és. 
Cependant, malgré ses ei^nnàîssancès étendues , Geberhe 'stft point 
s'élerer a»-desmis des erf^vs de son siècle. Il oottcbûrut foémé à 
les propager y «omane le prouva eé (}u'il a ëmi: suir là transmutation 
des métaux, et sur ^ remède universel, . ' ^ ^ 

Après Geber^ le» médecins arabes de l'école dè*t!roipaoué's6ûtIeà 
seals chez lesqnéls on retrouve des traces de la cultnré de là chimie J 
et encore sis ne l^envisagèrent tpie dans ^s rapports a'^c i*art de 
guérir. Leurs écrits atteslent qn^ils ne Mi^etit faire que ftM delpto^ 
grès. C^ y. trouve seulement la description de diveràel^rëpàratibns 
tirées dti règne -minéral , d'un plus grand tiôùibré iàj^p'artëndut nd 
règne végéul^et de plitôieurs »pt>afreils^stf|latpire6 ^sseis {ié^ftc- 
tionnés. £n «£fet , c'est des Arabed , et parlîculièréiiient de Mesué lyi- 
cten y Ahaxès ,. Avènzoar , Averdioès , >qûë date TéinpltÂ éiî médécliié 
de4certâinsieomposé8 chimlqtiei, ua^és ehbotè aù^îtii^dWil'bâhs'lë ; 
même temps, l'explôilafUon des miiies d'dr^'ct^argeut', dé fôi', d^HÈô^n, 
deopm-e, etb.; qûî s'âbcrUt céMdérâikè^ëht'jÙ^^^^irH 
aîèe^^itn fispagn^V'en Fraifice, ^ Allcnl^èï^^ 
bkito apprafeMir^pett àpea lë^ edilb^âsâiice^ qn'ëmge^iH iuëtàYliira 

44. 
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gie ; et t«at porte à croire, que ee^ coRnaisiaiiccs ëtaneat plu^ éten- 
dues qu'on ne Je jugerait en s'en^ r^porlftnt aux écrits de cette 
époque. Les chrétien». d'Occident avaient puisé dans les écoles et 
les. écrits des Arabes les doctrines qui y étaient jf^rofessées. L'in-f 
fluence de ces derniers survécut à la ruine de leur puissance. Elle 
se. fit sentir particulièrement dans la propagation de leurs erreurs^ 
elles s'enracinèrent, s'étendirent à la faveur des ténèbres qui eétt- 
vraient l'Europe. L'opinion que tous les métaux étaient composés 
âe soufre et de mercure devint générale et dondnante ; partout on t 
s'occupa de la décomposition et de. la ^recomposition de ces defix 
corps. Les moines surtout, dans la soUtude de leurs cloîtres, pa- 
raissent s'être adonnés à ces recherches chimériques. Toutefois, dans 
}% période que nous examinons, c'est*à-dire depuis le milieu du 
treizième siècle jusqu'au commencemoat. du qtdnzième^ quelques 
hommes s'élevèrent au-dessus de leurs contemporains; et quoiqu'ils 
partageassent une partie des préjugés et tdes erreurs de leur épo- 
que, ils firent faire des progrès évidens.aux sciences. Ainsi,. Albert. 
le-Orand exerça une influence marquée, autant par ses connaissances 
étendues, qu'Ipn propageant Jes idées puisées dans la Physique 
d'Arîstote et de ses commentateurs. Roger Bâcou, qui surpassa en 
savoir tous^ ceux de son temps , donna les premières notions exactes 
et précises de la poudre àjcanon, dont.il est même généralemeat 
regardé comme l'inventeur ; il travailla siv tous les métaux connus 
Hlors, et il est le premier qui ait considéré comme tels le manga- 
nèse et le bismuth. Arnaud de. Villen^ve fit plusieurs découvertes, 
parmi lesquelles on distingue celle de l'esprit de vin. Raimond 
LuUe, fameux dans l'histoire de l'alchimie «^ fait mention du tartrate 
acidulé de potasse, du moyen d'en extraire l'alcali par la combus- 
tion, de la déliquescence de cet alcali, de son extraction des 
cendres des végétaux; il eoiseigne la préparation de l'acide nitrique, 
et parle de st faculté de dissoudre les métaux : il composait une 
eau régale en mêlant du sel ammoniaque et du nitre; il dissolvait 
l'or dans ce liquide , ainsi que dans les slilfures alcalins, et, suivant 
lui, ces derp^eriS. jouissaient de propriétés merveilleuses. L'éther, 
l'alcool, le puriate d'argent, l'oxide d'argent, l'ammoniaque 
pure, ^tc, lui étaient, connus. Il donne la description de plusieurs 
appareils jet d^ différentes opéra^iops chimiques. 
. .jpif^i^^ cejte vpi^éme. période jj.^jipçr^ ^rts, )iés à la chimie^ se per- 
{ecUf^ppèçent ,pota^lemen^^,:4'i^iAtres furent^ plps çultirés, et plus 
gjéu^^icfP^^t.i'^P^M^s i4ç^gÇ;[))ombi;e âo^t le& fe#ideitieft.de fer» 
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de <»iTre> les fabriques d'ustensiles métalliques , les Teireries, TeX"' 
ploitation des, raines, celle des tlnniè'res et des titriols ; les ateliers 
de teintures; etd. C'est de cette >épeqoe que date rétablissement des 
pharmacies. . . ; : » 

Dans le cours du qtdnzième siècle, tes chimère de l'astrologie, 
de la théosophieiet de l'alchimie*, -continuèrent à dohiîner tous lés 
esprits, et s'Qp{k)sèrent à de noùv^ux progrès en chimie< Cepen- 
dant, Basile Yalentiu ,^run. des adeptes^es plus ren^mméâ de^tte 
époque, posséda des notions assez exactes sur la théorie et la ptk-^ 
tique de cette. science,. et sur son infln^ioe dans la préparation déif 
inédicamens, ïl ajouta réellement aux' connaissances qtt^on aVaiC 
déjà, et perfectionna plusieurs appareils pour faciliter les travauii 
chimiques. Oi^ trouve dans. son traité de l'iùitimoine beaucoup d« 
préparations indiquées phis tard comine nouvelles. leanPîe délia 
Mirandole, et son ne^eu François, ont aussi rendu des services^ à 
la science^ et s'élevèrent contre' les pratiques mystiques de l'astro-^ 
logie. Dans cette période , on s'occupa beaucoup , en Italie s^irtout^ 
de rapplicatioii dela<liimie aiix. opérations pharmaceutiques. La 
première pharmacopée parut alovs à Florence. Vers la 'fin de ce 
siècle, les manufectnres en général, et l'exploitation des mines, 
prirent également une npnvelle activité* 

Le seizième siècle vit paraître Paracelse^ et fut tout entier rempli 
par l'école de ee novateur enthousiaste, dont les principes ame- 
nèrent une révolution à la fois dans la chimie et dans l'art de -gné- 
rir. n serait difficile de donner une idée précise du système chi-^ 
mique de ce réformateur célèbre, autant à cause des contradictions 
dans lesquelles lui-même est tombé', que de l'obscurité qui règne 
dans ses ouvrages et dans ceux de ses disciples. On ne doit pfeis être 
étonné s'il retarda la marche de la chimie^ en la èombÎDànt ATeb la 
cabale, l'astrologie, la magie,, dont il empruntait les secours pour 
résoudre divers problèmes; mais il faut dire -aussi qi^îl eut fdes 
idée:^, assez justes sur le^priticîpe aiiquel Stahl dcgma dans la- suite 
ie nom de phlogistique. Suivant lui , ee principe existait daps le 
soufre et dans les métaux, et il le regai^daît comme indispensable 
pour la réduction de ces derniers. Il eonnaissait des fluides «élas- 
tiques permanens autres que Tair, qui n'était, d'après lui, qu'un 
compqsé d'eau, et de feu. Il considérait l'étincelle qui résulte^ du 
choc du brique^ comme un produit de ce feu contenu dans l'air. On 
voit que ces, idées renferment le germe de deux systèmes célèbres 
qui parurent long-temps après. Paracelse eut la prétention de troa- 



Digitized by LjOOQ IC 



*94 CHI 

ye^y dauj» l^ pnRçip«s dok nçieaot qa'il enric^iissàit àè «e» dé(9o«> 
ycYtefti F^xpUçjitÎMi dos k>ia de layie. Si Mâidéts crroiîées s^dppo^ 
^èreBli .p^ndiaallon^tçmpft mi p^ifeetioimement' dit la médecine, 
en y introduisant la doctrine des âcretés chimiques , le système 
auquel elles se. rs^t^^ieliaien^eiul te grand avantage de représertter la 
dlimie combine up ar^ îndiipei>aahle fiùar la préfiarâfKm des médi- 
c^imetf ; fîettei ^Qienect acquit ainsi peu à peaphsis d^ i?onsMératîoti^ 
PaF>%c«l»e .l<9Utû«l le premier que cectaîms poisctis pouvaient être 
eii»pJoyé^ GOiamQ r^mèdeja*; at«c beanoonp de succès; ses prM- 
(M|>es< lè| ç^aduisÂ^^^ & seeeiiUnaïuier^ cdntre roptni6n générale- 
lisent sMÏYi^ifC ^Xqvs^, l'osage des médioanùims fâtës du règne mii4ra1| 
iilapUeede rirops et det décoctions qu'on employait exclusrte- 
«leat^, HMalgré la BuHilé dé lenr acttonv i^armi les liômbretix dis- 
ciples et les suitagomstea deParacelse; néu^ tioqs eoiitenteroiis de 
^t^ Biaise de Tigenère, Qlazer^CnsUius-, ft plus laYd^ Ber^um, 
ZimkStVf'SÂTGheXf Bigby, de Lfi Poterie, etc. Mais it6u!s^sâgn«i¥erons 
plus partioHlièrement deux ho(mmes qoi ocëtipent i^è pkKie distin* 
g.itée daiks «ettie époque de l'histoire de la chimie. Le premier, 
ànàté Lihavîusy de Halle, en Saxe, est un de ceux qui surent le 
^tie«x apprécier ka avantages de oeftte science , et sod influence sur 
la médecine. Rejetant les théories extravaganteâ de féf^le- de Pà* 
JOfid^l?» et$on.styleobsçiif etmyslîqne, il védiigeÂ mi CbmfienSium 
de cbuiu^ géfkérale, le premier ouvrage de oe> genre qu*on ait pu- 
blic, ifemArquahle par l'ordre et la elairté qui y régnent. Au milieu 
4^6 observations noo^breusès qu'il en^runta à ses 'prédécesseurs et 
ik s^sconteaii^QrainSy^n en trouve beaucoup qui lui appafâemaen^ 
«pédateipeinf dans l'appliea^iQ» de ht chimie aux arts. Les rapports 
decett^ âclence avee les tca vaux dee niines, et Fart d'essayer les 
Ittétawx, finrent également. «kposês avec talent, et traités pour la 
premîène Ibis, d'une manière- Systématique par George Agricofa. 
Son ouvràgie intitulé : Dé M metaHicâ $ abondé^ en coùnàissàlices 
utiles, que les niodérnei savent ajpiprécier enbore àujoùrd'hili, et 
auxquelles ib ont peu ajouté.. 

La fin dm seizième ^èèle , et aurtont le commencement du dix* 
seplièine, annoncèrent dans les- esprits une maréhe plus jibiloso-» 
phîque que ceMe qui avait été suivie , une tendance à coordonner 
les fidts qu'en avait observés juaqne^à; c'est alors que se montra 
une classe d'éclectique», qui commencèrent à séparer cette science 
deatitveries théosophiqctes. A leur tête, est André Libàvîus, que 
ir lirons dé^ cité, qui firaya le pr<nnier la route que ses sncces- 
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IVcçIe, 4e garacej^^ et seqoiylfv 4eiÇ.eî|p iiaft^^iàryei;J«,fréatipi| id-^nf 
8ciejD^e..q^^e,dejrf^tpas ^r^er jiiiaîU:^, A cfl^U.*p9*^Q'> pft«»r»fl|: 
pIiisiç«SM^MsT??<*®f ^, pif poft «'^fppça jii'4tahlir. un .e^çliaînewat; «^i^ 
les Tërités ^'ofL^iY^ît^ 4é(^uy?^te^ Wws «iter^JW» *9i pf ïstipiilièif 

im cadre n?éihodiqn^ tj^i^t .pe.!qii,'ayaî#m;.^p|Wi«AE» tatyoHp^.toMr 
rieurs,, ^g^.;^pc jeté* ^ayaixtes' qui i^peja^ fppd^es {H'^fq^ft^i^uptéltif 

terre et,^ ,ea.Er«j»fÇA,çiooti:i^}|er^5ti^;4j«^,(^^^ eçrpuys q«'«^ 
enfantéef.Ie^Q)i|: çlcç /Sç«nce&.^çc|dte/|,..,Pp i^PQ^Wt q*e;: la:.wote 
des ex(>éri^j!j^ éJ^hk s^iJitf^^i firfbU fiUÎ'v^.fOWi^faruteiî 
meut la Ji^i^ei ^^^rp^ pjr^gfj^îd^ r^^rii,buma^f»diw cH |^î«mde 
partie âJBÂçpi^,/<^aliJ4^,;TQ^cdli, Dwa^t^^ . 

pife&|;^|5Ç9j 3H^;jBff8di|eliweïrt>/et/ib: ep«»ft^.»»4ti# de^ce awdfe 
çe,fes^tîfj'^pcp?cJiî^]y»Pll>x^.i!i^t d^iMééi qui ôT^eit 
-don|Ji^^^^i5,pp^éfl^^..V^«b>ïQf*'ïBt6ki^ ofjfeent 

ichaçH^yiljf §|^ç||ï^^.|^t cfipeiidirtHî l}i|»)«ft IrJiffre ^onticoiitribiBé knçL 
^Qg9è^J^é?y^^p^:^f^3^ pfTftmer «ppelâ raltffitiwta sur 

les 0ui4çç,ft^Î9y^8^.q|a^il^|,.^sli^^ «impies .TaptuUsv «t 

lien ,â^leiy}|^jjyj^"^p/Bje j, gupi^ la plffpaf ^ s^ .tr^çiT^Bt^éleSiEiil 
rèvêrie^.fny^çi<||^e^,4^.r^^^ : •^■, j ,: ;. ri: i: -^ 

, Lji fegiqi^çî^^.^oitiq 4etç^ ^J^l§.64r,r«roplie.pfci: S^lxiatf;ae:Le 

f^ dQcfriî^e^^^^iPfiRçipes^chimfi^^ sût lai»éd?eeine 

.une influef}<:f qi5ijej^ofts.fçpfM^,(V0çj?&î|^ 4l4fli5iÛffc:ï*«Einii« «rteiirs 
dopf 7,ç^ jray^ijpf .^V '^ffti^^^iiQn^ii^paewsu à; l'fcMaiiNMroe«t dp la 
sçiç|ie^ RÇ^3i^^ ?|ÇB» -flériçi^^ .ff^w^.c^er^w* «e«l€a9«Rl PeeJjfar, 
Sçhfqe^4^, Tf^\^^,J^eT^am^iÇ^^ ,Q|:ÇPA Tacliïepius^rBproti 
(iBbrf4ç^us)^^3^fli^l^^^ Si^kjpyVîItïiiik^l, KijçQtoâl^enî^ 

X^ébfv» et B^^içj^grt^Eç^tM, ^9u#,^^ 4jslii»|;u^ leiiçéJ«b*% p^ysgâeh 
Robert Boyle. Il apprit à mettre plus de rigueur et de pséeisioïi 
daps les rech«iï;^ss,,c^ïipii|5acs, et n>op^%:çu^to»li ,qnïl.feia :étu- 
cîier la nature ç^po^ la deyineç,,Qi^ ne j^fut (se iJ^fiM^jr à te <ppmf*er 
parn4 ceijix qui ^.«.(ipréparé ^. amené l^étaliUs^qmmtt de lA chimie 
pneumatique. 
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Au milieu du mouYémenl général 4»^ agite les espiits^ su corn-* 
iDéiiceiiient du dix-htiitiètue siècle, appâtait Stàbi', ^ifjlAy comme l'a 
dit Foaxetojf fixa pour cinquante années là thébrfô de la chimie, 
itont il sut près^iter l'ensemBle le jfim &|iosant^ ^' )système le 
plus lié et le plus étendu. Éclairé par les tra-vaux èi les Tues de 
Kunkel, et surtout de Bêcher, d6nt il commuta les ouTtages , le 
célèbre professeur de Halle imagina sur le feu'c<>mbiiié,^'<$n phlo- 
gistique , un «y^ème ingénieux qu'il accorda aVec fous les faits 
connus jusqu'à lui. Dans le même temps, Bôëthaaye contribuait 
«usa, par ses sairantesleÇoiis, à dohner'à la chimie une marche 
"plus philosophique, et renrichissait d'une foule d'exj^érieùcèS sur 
ie feu, la chaleur, la lumière, Fanâlyse végétale, etc.' 'C'est dans le 
même esprit, et en poursuivaiït là carrière Ouyetté par ces' deux 
hommes remarquables, que' les pKis habiles chimistes ont ensuite 
marché pendant plus d'un demi*siècle : en France^ <jë6£froy aîné, 
CxTOss , Rouelle , iftéaumur,' Louîs-Leraery, Helldt , Macquer, Baron, 
Baume, Bucqutet; en'AUema^né et iefn* Suède ,'^offtnann, Fott, 
CrtMistedt; Nc««iinMVMiM^çi»èif, W^l^ be31ert;en ' 

Angleterre, Freind, Shaw,' LeWîs;'\^h^flbIlàndè,^Ga«aiius, etc. Tels 
sont eeuQC dont il sù£6t dé citer «les tîOnis pour rappeler les t'faraux 
tpii ont contribué , chms' éette pébioâe ; aux progrès dé fà' ci^mie ; 
mais au' milieu de ces traftaù'x , nous devons citer plus particulière- 
ment, comme ayant conduit aulc résultats les p^ impbf^ans ,. la dé- 
termination dés aMSiités éhimiqués / que Geofft'oy'àiné imagina le 
premier de 'représenter' dans un tableau méthodique, en 171 8; idée 
heureuse > ^ue Senac et^Macquer développèrent ensuite j et' qu'il» 
éclairèrent par de nouvelles observatrotts. Nous n'entreprendrons 
pas d'énuniéfër i^i toutes les déèouvertës qui furent faites '^ans le 
laps de temps qu'indiquém^ies atitêilré que nbus Venons 9e nom- 
mer ; nous dirons seukment qn'îl résulta dé cés'nbilibréhx travaux 
d'hefnreuses modifications et des^perféctlonneiiiens dans l'analyse 
végétale et animale ; que ces recherches' multipliées ùédèssitèrent une 
liaison, un rapprochement systâhatiqtie' de <ouâ l'es faits connus 
jusqu'alors, et que tes oUvrafgei ihipdrtaféfi , publiés siir ce. Sujet par 
Sénac, Juncker^ Fi^éd. HôffiAann^ Sliâw, Cà^ihëtisêr , Bîacquer, 
Vogel, Spielmànn^ répondirent paW'^ihent atlt biETsoins'de leur 
époque* '** -i^ '•• «...,'.•• '«•H " 

Cependant, en étudiant les corps d^ fôrt nombreux qui compo- 
saient le domaine de la chimie, oh avait' peu tenu coin [5te jusqu'alors 
de rinfloence de l'air et de la fdihnitîoh de flniÔes gazeux' àe di- 
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verse natare. Les idées de Stahl , sur le feu combiné ^ avaient ainsi 
éloigné 'les savans de Kexatnen d'un ordre de phénomènes dont la 
connaissance devait bientôt changer compléteitient la face de la 
science ; quoique Yan-Hehnont les eût entrevus «t mystérieusement 
annoncés,' queUay, Boyle, M ayow, nales eussent mis sur la voie 
des recherches qui pouvaient conduire à les faire découvrir, ces 
phénomènies restaient méconnus ou mal appréciés. Etifin, les ob- 
servations importantes deVenel, de Black, qu'on doit considérer 
comme le premier ■motëuif de la révolution ch^iiilquè, dé Brownrigg 
et àe Madbiide, sur le gaz appelé air fixe plai^'Halés ; celles de Ca~ 
vendish sur |)lusieurs 'âiiidës élastiques dîfférëîis' de l'air, furent 
bientôt suivis de aouv^àiix faits relatifs ii la natiiré' et aiix propriétés 
différenticd'ks de ces corps gazeux, lYratérîaux qui ùé tardèrent* pas à 
fournir les bases de hi chimie pneumatique. Chaque jbur la science 
s'enrichissait de nouvelles découvertes pai* ïeà travaux de Prîestl'ey^ 
Tiin des plus îllostirès physiciens qiii aient contribué à ik création 
de la doctrine ^es' gai, par ceux- de Rouelle cadef, Sctréele, 'Berg- 
man», SBayen, Fbntâtia, Berthollet, etc. : mafe itfalgré rèhscmble 
qni existait da&s fe^^ffbrts de céà savons, il 'f avait la pTùs grande 
divergence d'opinion sur la* ^héof^iit dés phériomènes nltiltïpliés qui 
s'offraient à robsei>va«îon. Une révolttlîon' était préparée de toutes 
parts daifi lés esptits; il fallait', pour qu^elle pût s'accomplir, qu'un 
ghàe sui^rieurvûfit en guider et en diriger la marche. Cette gloire 
était réserv?ée m oél^re LâËVdi&iét : quoiqu'on Mi âbi'^ë%ne suite cfè 
découvertes ï:h}miqnes importantes, a dit FourfeiWyyqui suffiraient 
pour le mettre au pi*ëihie* fan g des physiciens 'dé soii'*sîllcIe,- c'est 
bieô plutôt par les iiniÀiensés améliorations qti*il à'portéeV'dans les 
expérienèes de la chimie, par l'exactitude des résultats qù*ir en a 
Krés , pat» la force da génie qui'îuï à montré et ouvert ifrie carrière 
noîavéliê, par rèxtr^rae et iévèré précision deses réscFltâfs, et enfin 
pàr'.ia création d'une doctrine foridéè sur tous les faits relatifs aux 
fiiiidès^3tf({ttes,'qu^ les fa^es de là scieilctê cdnsacretioftf son nom 
àla^po^èfîtê.AusSî'iliaîJtï^fe que Stahl, par îa'généralité 'de- ses 
idées et' la profondeur de 'ses vtiés, plus îieûrelik que lui par ht 
natdre des travaux dfe son âge qtft l'ont beaucoup' rappVoéhé 'de* Td 
vérité, Lavoisier fut le chef de l'école qui, en détruisant toutes les 
erreurs dé celles qui Tavaient précédée, devait élever à la nature 
un niiontÉment impérissable par Tétablîssemeftt de la doctrine pneu- 
matique. Embrassant toute la chimie dans ses travaux sur la com- 
bustion en général, lafcalcinatibn des métaux^ l'analyse de l'air, la 
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nature de U for^aatioA çt d« l{|.idéCQiiipo«UioA âesi.9lDid«8y les did^ 
«olfUjoni i|iéfsiUiqi|e&9 la e^mposîtiosi. de l'eau, soupçQahëe poc 
fiaplçiccy et é.tudi4« par Mouge, l'an^ilysé dtes Végétaux, la^femcma^ 
IftOli, la respiratîpp, «|«.$ UcattaolidaftinHi lèa bases dé sf docbrine 
en faU^iiit jouer à Toxigène le, rôle primâpal dans toof'lf» phénol 
mènesde îani^ui^ etd^ Tarli:. . ' • •> 

La r^yolaUpa Op^nle paJ^ LavoiMii eut d^bovd ie sort .de Contes 
les imoYati^ns. La prqpagation .de S6.v idées tiroUTa dé aombreux 
opppSf^l^ Mais^ 9»Sxx la yérité triompha ;>efe tes adirenaires .de notre 
célèbre cqmpatriotei deyinreiit Jaiént^); $e9;|>4rft«iaii^; 3«#tlsdllet.fat 
le premj^r :qui ^ei^J^c^Kj ifi^ priûotpes de Li^Qtaieir ye\ son ox^mple 
fut fuivl pj^^ Co^4priPet> .Laplacet CpnsûiyiMidBge^ Omlai^hii 
pionîs, Fqnrcroy^ CtujtQVnMoxvpm^AUfç,. fAfi&teoctf^^Saèijxaaixiah 
yelée, e)(îgeai|: un laiigage AQttYeaH- pOui^tétmf présentée -daiw son 
ensemble ay^c la clarté de principes. qnWeïàl^AÎikvacqaise.' LaTioiisiet) 
Ç!rfton-]\Ioryeai? j %i:t^q\let ^t WQnfpfQjî sq réindteol ppur créer 
une nran^end^tiui^^i^iji. peji^dit dès-iar^ rà^de.de'laiçbTOÎb muA 
«Wl^.^ faftii^,.4|^>ll^ avait été jwsqMe-M Qpîflpîiquée'etrributaïae: 
ellç ne tawJ.a. pa^.à se jçé^andre 4»>P^!tQ¥W:tÏ4¥Jqp«ûftifec ia-dôe' 
fripe pneun^^iiijue. :^n Ang}é|eriî^,^G*yei>dwfc j.Kiiiîwatt^ Ntobolsoâi, 
JPeaçson:, /K^n^^^r^fç.;, 3W«0fe.4îBdiltobi»<fg^:>Dtod6lo»>iVoltï^ 
y;e»^iri, SjprfflJ^^gi^ii ^tçtj^» Itf% Gin«Mt>'^ R}ft|»Plh} Buibboldi^ 
iïçpins^4t> ^^l^^^i ScbmflisftBr V «»: AWewiagfiejren-floilaÉde, 
Pfpiian, Y^troiçjsï?|iiydk, Lauwer^nl|«i9gneti:4 <«^>B«P9«|ae> Pro^ 
Çh^ba^Uji^ Are^^i^. î^ccHeUUrent ,i^%^a^»eafl rtel^ 
^ri^e. Ellfi iippyiiïf^ W« trflje ii^ippUMî^ ^ J^..pj4mig jri-àafwfe l#î ^iWW 
des qitîn^^ demièrei^ années ^n dixrbiûti^m^ sièele^ ' tqiie , eetie 
^ciepce fit plus .de.progrfe dans c^p^^de temp^srfl^'i^^H^'^l^^^^^ 
Éait dai^j^jlpngi4^ sénic 4«*^iè<îlfpiprécé4jç»%:îAiwtoiîfl qK'pPc4^ 
compter parmi Ips prii^cipalef ç^u&e^ ^evÇe^iPT'Qg^s.t^.JL'e^pl^.'QM^T 
tbém^tigue jp^i s*intf9,^isit daç^Af^ftcjeppfl, ^ç.M$fféÇ«^W FÎgfWf 
F«ttj^ <j^>ftfil^îftid^kira ^ ^(^f«.j^^jOT4rfitÎQBft 

.?^gma?W5g?;ft^î^^*i^^Wf JÇîPriBmief) lî^emplf^ d*ns,sp?;ie4|îhqd^ 
/Ij'aft^jy^lÇjm^^r^Je^f^fj^e^fiy, Cait^èisk^^^ Layioisifaf, mç^ntp^i^enr* 
lîMjçl^ Té^i:^J;ati|.impftrtftP^.I)f?»v?fe ;çqn4uire C^tte mwèpcLd^;prfllr . 
cédeys - . .' • -- ;. ^ . ' j '• '"^ - ■ > ■' ■ '■■- '■" ■' " « ' ''' 

Ces noi^yel|es çoniuiasançesy qni: pprta^at la Inmiè^ àsmkh 
chimieumppérale, hâtèrent surtout les progrès , jii$qtie-l4> :(r(3s-j^n^ 
de la (ibii^iie prgî^n^rme. Pendant le aei^ième ;$iècle, les^ estais sur 
/es matières animales, et végétales étaient boniés i i^nalyse par le 
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feu ; awm ies résultsits qa*l>n a^ait obtenus étaient autant d'erreurs. 
Vers I^r milieu ôm dix^septsètue siècle ^ la chimie animale fit quel- 
ques progrés : Brandâ y .eu décofturrant l« |)}u)spliore , et trouvant 
par hasaîd le moffen de l'extraire dé rurine, fit naître tine nou- 
velle série de recherches. Pendant la preinière moitié du dk-hni- 
ticme siècle y on s'occupa beaucoup de l'examen de l'urine et des 
matières eibcrëui^titieUes. D'autres 'substances animales furent éga- 
lement étudiées 9 et leâ travaux de Rouelle cadet ^ qui commencèrent 
ei) <77i 5 doûiièrenf à la chimie animale une forme scientifique. 
Nous ctterpns ici, comme ayant contribué, vers la fin du dix-hui- 
tième siècle 9 à accroître singulièrenient nos . connaissances sur la 
chimie organiqtxe , Gahn, Sohéèle , Bergmam^» Nicolas , Macquer, 
Crbwfôrd, Carnoinati, BerlhoHe€vFourctY>y, Monge, Spallanzani , 
Seguin, Parmeiitier, Deyeux^ Hatchett, Criiishahk^ de Crell, Jordan, 
savans do|it plusieurs comptèrent encore assea lông-^temps parmi 
b oélébritéa do'siède suivant.^ A l'exemple de Bèt^élhis, nous t^i- 
terons encore Blchàt, dont, les expériences ont àiit «oimaitrâ quel-> 
ques-unes des propriétés chimiques de la plupart des ti^^us ani^ 
>Q^ux* La chimie végétale , étudiée* en même temps , atàit fait des 
progrès pliia marqués; mais elle ne se composait attisi que défaits 
isolés, sans aucune liaison entre eux. Ainsi , ddtes récole de Stahl , 
«t surtout dans celles d» Boeièaavè et de Rouelle, oh avait déjà 
distiogué , dans les. végétaux, ks gommes ou mucilages, led résine^, 
^ gonunes-iréstnes, les extraits ^ \éi btiiles fixes cffi volàtlléé^ oh' pds-^ 
sédait et on eaisacténsait divers acides végétaux. Le sûcre/ràniidoii, 
le camphre, Iti baumes la sèiievtejl dilrei'ses tùâsitîè^e^ ''é^ 
«taient connus et employés, qudiqtf on ti'eM 'pàfè dès iâéë's hiéi^e^ 
tur leur nature intime. .Ttlks- étaient, en géiiéi^alf iésf ébiinaisâaiices 
'A<iqaises> qùaïkà Lavôîsier, ^ lés chimistes» sortis^ Ùe soiî^ééëlë, 
^^ut lea augm«ntw par leurs découvertes.' Mais ^^ kP(kaiitbfi 
^^ MUtootà Yàuqueiin, qui y portèrent UûtktùbésttiâëV^nstl^) 
^eeette branche de la chimie âr^biqtie' dut. ensuite s^s j)lus 
Snmdca améliorations. - ♦ . . ( . ' . ,. ' 

^e commencement du dix^-neuvième siètilcvit^mië foale' dli^més 
feobnunuidables poursuivre avec non moins d^a^deur qiie âè succèsi 
^ travaux, qui avaient illnslaré la un du siècle prél^édcnt. Toutes 
^ parles de là ehimie devinrent- Fobj et de recherches multipliées. 
^ >erait trop long de rappeler ici les nombreuses découvertes qui 
^Ppaitienitcnt à notre époque; nous ne devons d'ailleurs, dans un 
^f^lt de ee gpamre , que signaler ^les qui <mt exereé une influence. 
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sur la marche ultérieure de la cliimîe. La doctrine pneumatique^ 
éclairée et perfectionnée par tant de travaux remarquables y dcTâit- 
subir encore des .modifications importantes. BërthoUet) dans sa sta- 
tique chimique^ avait établi de nouvelles lois pour les affinités, mais 
en admettant à tort que les combinaisons des corps s*e€fectuent en 
proportions indéfinies. Proust eut la gloire de démontrer cette er- 
reur de BerUioUet, et bientôt ies recherches de Richter, Dalton, 
Gay^LussaCy WoUaston et Berzéiius, créèrent la théorie atomistique, 
qui consiste en un nouveau système des lois qui président à la com^ 
position et. aux affinités chimiques des corps. Cette théorie ^ féconde 
en résultats utiles , qui fit Êiire un grand pas à l'analyse , et qui a 
donné à la science une précision presque mathématique , a été con- 
firmée plus récemment par la connaissance qiie Ton a acquise des 
phénomènes électro- chimiques., phénomènes étudiés successive- 
ment par MM. OËrstcd , Ampère, Berzélius, Gay-Lussac , Thénard, 
Di4ong, Becquerel ,Xiarive,. etc., etc. D*après le^ principes de la 
chimie pneuma;tique^ on considérait dans la théorie de l'acidifica- 
tion, Toxigène comme le principe générateur de tous -le& acides; 
mais les recherches modernes ont démontré que Thydrogène, le 
phtore, etc., pouvaient former des acides en se combinant avec 
un autre co;rps; eUe^ ont fait découvrir en même tempft plusieurs 
corps jusque-là méconnus, et entre autres > le chlore, désigné' 
auparavant sous le nom d'acide miuriatique oxigéné. Ce corps 
simple, -entrevu par- M. Ampère > dont la nature a été 4ét6r- 
minée par MM. P^vy, Gay-Lussac, Vauquelin, Thénard^ etc., 
et confirmée quelque temps après par la découverte de llode, fit 
connaître aux chii^tes nn nouvel ordre de combinaisons. On sait 
tout le parti qi:^ la thérapeuliquj^ attiré dans C0s diemierâ- temps des 
chlprures de chau^ et de sOud^, d^s préparations d'iode v des cji- ' 
nur^, etc.. Le génie ^ de Lavoisier avait soupçonné depuis long- 
temps |r dans les terresi et les alcalis fixes, l'existence de métaux par- 
ticuliers £n^ i8o7) Davy vint justifier les prévisions de Tlllustre 
chimiste français. Les métaux. nouveaux, révélés par l'action de la 
pile de yolta,,fur:çnt,A la même époque:, oeconnus et étudiés par 
MM. Gay-Lussac et Thénard. Bientdt les recherches d'autres chi- 
mistes augmentèrent la liste de ces substances métâdliques. Toutes 
ces découvertes, importantes pot|r la science en général , et ;^ur h 
chimie minérale en particulier , n'avaient pu être sans influence sur 
la chimie organique. Aux savans que nous avons d^à nommés, et 
dont la plupart s'étaient également occupés de l'extnien des ma- 
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tîères organisées, nous ajouterons Bostoek, Henry, Thomson, 
Chenevix , Sertucrner, Brande, Morichinî, Nystèn , Berzélîus, Bru- 
gnatelll, Jc^n, Chevreul, Braconnot, Pelletier, Robicpxet, etc., etc., 
auxquels cette partie de la chimie doit l'essor rapide qu'elle a pris 
de nos jours. Parmi ces trataux, nous citerons ceiix <3e M. Che- 
Treal, sur les corps gras ; les recherches de cet habile chimiste ont 
ouvert une carrière nouvelle que plusieurs chimistes contemporains 
parcourent avec distinction, et particulièrement MM. Bussy et Le- 
canu, etc., etc. Une découverte non moins originale , et bien impor- 
tante par ses résultats et ses applications thérapeutiques , est celle des 
alcalis, végétaux, d«e à M. Sertuemer : ses observations sur la mor- 
phine ont été Forigme des investigations semblables , faites dans ces 
derniers temps par un grand nombre de chimistes, et surtout par 
MM. Pelletier et Câventou, qui ont fait connaître d'une manière 
exacte la plupart. des alcaloïdes. Enfin, si l'ost pouvait, douter 4e 
l'influence actuelle de cette science sur l'étude des- phénomènes quQ 
présentent les corps organisés, il nous suffirait de citer le travail 
remarquable de M. Berzélius (Tourn^f/ de Physique et de Chimie , 
etc. , n^^ de novembre et de décembre 1814)9 dans lequel ce savant a 
su flaire marcher de front les recherches anallbmiques et chimiques, 
de 'manière à donner aux travaux du chimiste qui s'occupe des ani- 
mauTt, un but déterminé el scientifique, et qui concoure à éclairer 
la physiologie. Parmi fts découvertes capitales de ce siècle, nous 
devons aussi mentionner celles de l'analyse élémentaire àt% corps 
organiques, qui appartient à MM. Gay-Luss^c et Thénard, et qui 
depuis a reçu des. perfeçtionnemens nombreux d^ MM. Chevreul , 
Bcrard, Berzélius, Ure , Prout, Dumas, etc. 

Ifbusmç multiplierons. pas davantage les citations, pour faire ap- 
précier les progrès que la chimie doit aux efForh des savans de 
notre époque. Bornons-nous à ^re remarquer que le résultat le 
plus général des travaux' riiultîpliés qui se poursuivent de toute^ 
parts, consiste dans le perfectionnement de l'art de l'analyse, et 
conséquemmcnt dans une connaissance plus exacte de la composi- 
tion d'é tous les corps de la nature. Comme les principes de cette 
science se simplifient de plus- en plus , on voit ^aussi ses applications 
s'étendre et se multiplier ; il nous suffira de rappeler celles que les 
arts dôi;reiir'&'-Vanqaelin et M. Chevreul, celles que la toxicologie 
et lft^médecine'ljégieilë'46ivèht*a)ix travaux de M. Orfila. Qui ne con- 
nait les secantis qùè'tfëtté'écience fournit à la physique , à lliistoîre 
naturelle ^^ànf^hygiène^^ceui^ que lài empruntent Fanatomie, laphy- 
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siologie» la mfédedxiç ialerne et ext«me^ la thérapeuliqne, la i&a^ 
tière médicale, et ^rtoat la pharmacie. Du reste, iKyos ne eliei^he-* 
roBS pas à établir iei <fa^ est l'état actuel de là chimie 9 car lea 
reckerches qal amèa^t chaque jour <[udqae iibftTeli« découterte, 
recident cooîLtintibeJleBacwt les l«aul;es d» cette scknoe , etne pcfln&et^ 
ten.t pas d'assigner un lerïnie à 068 }>rogcôs âiturs. 

On pent coiisalter ixltir plas amples détails sur cette matière îe^ miTngea 
saîynns : H. Conring, ffermtdea medicina, Helmstadt, 1648; cÀT^.,' 1669 « 
ia-8. — 0|au9 Borrlelûiis , Disêèrtatio de értu €t progressa ehùnia, Copen- 
luigoe, 1668, î»-4. -^ (Da m^m^yjf^tifitis MgYptwmm et ckémitwum sa^ 
piantia ah herm* <mirin^ animadversionihus "vindiçaêa. C|opeiiisa([^,' 1^74 1 
io-4. (Do même) Conspectus fihimicorum iUftitriup^, Cf^pénliagli», «^97» râ^i* 
— Nathan. Alhinaeî, SiblietheeachfmSca eçntrficta. 'Genèv^y i65(4Vûi-S* — 
P. 3oreI, Bibliçtheca chimica ,.cum appendice us^ue adaanum t6S.3 perthh' 
gens. Paris, i654, et Heîdêlb^rg, i656. — Msm^^t, J^ibliatheça ckimica-curiosa. 
Genève, 1702, în-fol. à voL -^ Boérh'aave,] ^/^iwcnto ,cA«flM'rtf (dise. preUini* 
naîre). — yetttl,Efkcyei6pédief premiété éÔit, article Chimie. — IWacquér, Die. 
de eJdmie. Pâiîs, t^-aS, îtt4, » voLdafis lé Dise, p'rêlimin.-^'^chroeàét, Sist. 
de V4nçiennc^ ckimie, ut phUosiophié y^^\.t\ insère "dalis ■ fta 'Bîblioth. de pfy- 
sifue ff d^ xhimif, "b^v^r^. 1775^ I«r8.>.*i B^r^Mlii, étèfrUnitrdiis éhe- 
miif, ^ (On vième) Mist^^m ehimififn nMnim k<?ki: obteùram. <at¥ÈUM â mèdio 
sœculo VIIq4 mcdi^m satculum X^ff f c«9 4«i^ 4îa|3«i«9tii«i« Hast inflérées 
dans le 4* volamç des ôposci^Ies de ]$e]^mann.*^(Da nème) Q^bQ de rmper" 
rimis chifniœ. incrementis ^ ^777 • it^séré dan» Jet^laLKipe Tpl. .d^ U inêfnfecol' 
lectîon. — Sur les progrès de la chimie^ article inséré dans The phUosopi^ of 
medicine; or, médical extracts on the nature of heaïth and/UseasCj inclttding 
the latvs of the animal aconomy^ anà the doctrines of pneumàtic médecine, 
|!iOndres, 1 7 99 ,in-8, quatrième édif., vbL î, p. 198. — Gmelin, Éîstoire de la 
chimie (en allemand) tradatie et ittsérée par (extraits dans les tbmitjr a, 3 et 
4 de 1a Biklioàièque gemanique. jTTT.WoiÔKctef , MHëjrchpédie niëthàdique, 
«r^. Chimie, -r* ( J3n ^lèin^) fy^lne 4ef ns^vndissanaes chimiques-y tonê i.— 
Çnyîer, Rapport, ^tojrfçusi mo: lesp^pff^^ des ^^jn^ureUes , d^uis 17^9» ff 
sur leur état actuel pans, i'Siq, în-4.— rBeracUns, Dis^fufs sur.fes j^rogrèsei 
Vétatj^résent de la chimie anirnalet inséra ^na. ]e.Jçurnal de chimie^-phxsiique 
et hist. natur.y numéros de .noTemLre et décemb.rç 1814. î— J. ,F^dr-#oJbiit 
TahUaux chimiques du règne animal. Paris, xSié^ petit in-foL— Tw-«y^, /?«- 
eonrs sur thtstoire et les progrès des sciences pharmaceutiques , tnséré dans le 
prenner Tplpme des iniht, de fJead, Poj: dé médecine. Paris, 1828 , in-4- 

CHIRAC (Pjsb^ï;)^ jji^ en iÇSoi h Çoiiqufst «iiBloniirgiiB^tfiat d'a- 
bord destiné à YéW ecçlési^t^qi^i^^ «1 q<9^ilil^Ça «é$ étad«s i 
Riiode» dp9 le coJllége d^ jésj^î^.jU; vint* ^iwt^^ («%&)« 'Monl^'' 
pellier» pour étudjer la théplogi^; ,p^ ^^^fc^o^^ afV^.ii .ettn en 
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^aMté dé;péé<)q|ftleilF^<di^ Mi >€aqttety< ttidî»^ ffpûthkftit<e, Hfiti d« 
din^<eri^édiic&id<»t:dtt iàn Gié qui* ste' destièâit'À Id ibédècine. Chlraè 
roeonnut bimtèt qjm ïéAe était aussi sa TétiiàBle' tocàtion, et â 
r^bma.à^sâIl; ptémifift éCat iLavfltit tt^iité' ai» qbftld il commença 
Vétade ûe la mtedeckié> (>eà k6fe<l>j/llfiit distingué âû raaieu des 
âèVeris de la faculté, jiâi^ MôcBètCKIéd^èâù, ^ 
qîd fé plaça aaprèâ dé ses ieiifôiià éomtHe précefpfeui' i cette nouvelle 
pô^tibtl' devint la «Otti>cë dééà fôôrtttoé. Chirac, toat eiï s'occupank 
d$ l-iïiilïtiction de âea i^lèveb, àé fivi^ àftec ardeni» à Tanatomie, él 
«te^iôtra^demei»! dé^'dôtiâaià^aiîèé^^ asé^ positivés ^ouir fàîi'é àé& 
^tû^pàftiltttlïérs «îiii Itti fô^irëiit lès moyens de Çreiidre stes dé- 
gïés^lëlfefftoàiet de dbéteiir ëtt ï«|83; Ilïïoïk^^ petidant trois an- 
faëéé? dfes «iwâ pâriSèitiièt* d'atotttoiltiiè qtti établirent &A tépntatioA 
eotume p4»ofëteéiir» ^^ iSSf, lÉkîràcc obtîiitr, piar Ijè crédit dé CM- 
coyiifeasâf, séïi JJrt«ëd5èiàr, là ch&ii^e dte médécihé dé lâFaéttlté; et â*îi 
dut cëRd'ï«iéé^a-fe itoiëtit-, il'jtfstiflà Ôtî tiiôîn^'dSiiië maniéré sUpè- 
riiettîiè i« é&ciix ic^^tt aVait fôte de lùî; Eh iS^'d, iï'thi* nommé méde- 
cin des armées èh. rbï,*^Catàlc^rië,ètvers 1^6^9(5^, médecin du poti 
de Rochefort. De retour à Montpellier, après une absence de cinq 
années,- Il i<«^rk dfe Mbuvéàli-lW carriête de renseignement avec un 
sttticéé t^^e&taît^feùffisàmWent l'em^ à suivre 

ses leïôflSV^^èst dans le* même tè^ qu'il prU gart-à piusiieurs dis- 
ciisisiôns! polémiques àéps lesquelles; il ne conserva pai toiMe la retcr- 
mié; convenable. En lîoft,' qiiand le due'd'Orléanis x>artiik ^ur aller 
co!mii»and«ii Farm«ée idil. fii. ièn^ ItaEe*, lé comté de* Nbcé engagea 
ce prîhce >à pi«iidrr'Ghîraé potfr sbn médecin; l'ôfeé fut acceptée; 
et'^ti*ttc 'âfcddmpàgmr fô'']{>ï'hiéé en' Itàîie et en Espagne. La gué-. 
rîsbïi râpîdé' d^iirté bTèâàù?ë ^jiië le'.'diiC reçut aiji poignet, a. la ba-' 
tailte âe Turin, lui acquît la 'confiance de ce prince, avec lequel il 
revint à Paris, où îl se èxa^ïtomterg, prçmiei: médeciï^ du. duc; 
d'Ôrleâns, 'établi .mort.. 1^ Chirac fut; nommé à .sa place; ei| 

i73ijJ[iB poi rappeia,prèfr dç.liii ea qualité. dçpr^inier-mîédeoiB* 
Chi^fic.^,prQfii;ant<deiftt>Âàvâar dont il iouissaily vpiÉluf fonder è 
Paris >une<\aMdémie, de .médecii\e qnÂ eût enti^tém» iyiecorre8p<Mi'^ 
daiitte avetf tes médecins de tons les bàpitaix^ da rojmkié'ym^ 
comme cette institution péÈPaftsâk att«qnéy^lerf'dï'o^& éëUi^àtiâté âé 
ixkéê^àû^yléi membrtfs de )fette eoittprâ^ie 5^^^'pb'sé<;ient énerjjîT-; 
tj^^èni:' aïj projet dé Chirac, qtd tnoui^t sbià avoir pu le réalisera 
Un aùlie projet qulV^^^^ qui n*eut ^exécution, que, pendant 

quelques années à la Faculté de Montpellier, reposait sur un prin- 
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cipe qu'on ne conteste plus myourdliui. Dailk le l>ut de faire cesser 
la division établie entr$ là médecine et la chirutgie , il voulut réunir 
ces deux branches d'une même science, et Ton reçut des docteurs 
jinédecins-ichiruirgiens. Il légua même à la Faculté dé Montpellier 
ime somme de So^ooo livres, dont la rente devait servir à^^la récep- 
tion gratuite de trois docteurs de cette espèce, par aimée (Astrnc). 
Suivant Tauteur de Téloge inséré dans VHisL de VAçad, des sc,^ 
Chirac avait légué cette somme pour fonder à l'école de Montpellier 
deux chaires nouvelles: L'une d'smatomie comparée, l'autre destinée 
à Texplication du traité De mqtu anùnaUuni^.^e Boi'ellL De ces 
deux intention^du testateur, quelle qu'ait ét.é la véritable, elles sont 
également honorables ^pour sa mémoire^ etl'on. doit regretter, que 
les réclamations de sa famille aient empêché qu'on réalisât l'une et 
Feutre. Chirac, es^ mort à Versailles,, le i^** mars 173a, âgé de quatre- 
vingt-deux ans^ Xics ouvrages qu'il a lsû«sé& sonl.en petit nombre, et 
ne répondent pas a la réputation 4ont il jouissait : ilsisont généra- 
lement écrits dans un style fort négUgé^,et remplis d'explications 
très-hypothétiques pour la plupart. E» voici les titres ; 



Extrait d'une lettre écrite à Mriie- 
gis^ sur la structure des cheveux, Mont- 
pellier, 1688 , m-i2. — ^ Suivant Chi- 
rac , le bolbe des poSIs « une enVeloppe 
cartib^neose , i laquelle se rendent 
pinsienrs filamen» fibrenx de la face 
interne du derme. En arrachant- le 
poil de cette enveloppe bulbense , il 
vit que sa tige était creuse par le' bas , 
à la manière des plumes ; mais ce qui 
le surprit davantage , dît- il, c'est qu'il 
observa dans ce petit canal une rangée 
de petites vésicnles, qui formaient une' 
espèce de fêta semblable i celui qu'on 
trouve dans l'es plnmes. Ce (%tn s'ét^^ 
daît dans le poil psès d^nn ponce hors' 
de la pean » ainsi qn^ s'en assura jsn, . 
coupant d espace e» es^ç». nue pe* 
' tite partie du poil. Ce s(»n^ , dit Chi»: 
rac, ces petites vésicules qui se rem- 
plissent de sang dans la plique, et qui 
sont la source du. sang qu^ s'écoule 
quand alors on coupe les cbeveax près 



de leur aicine.'3ans doote Chirac n'a 
pas vu tout ce qu'il a décrit ; niaii le 
fond de ses. observations mérite quel- 
que conâance. l)ans un mémoire pré- 
senté âr l'Académie des sciences, en 
f 819, M. Datrochet a montré que le» 

■ poâS/offraiebt en efifel beiRicotip d'à- 
na^igie de .stmctare avec I^plioDes , 
et Ms idées se rai^rochent singoUèrer 

. ment de celles de Cbirac^oy. Journ, 
complémentaire du Die. des Sç. méd, 
tome V, p. 366.^ 

Dissertatio academica, in qua dis^ 
quititur an ihcuho ferrum rubiginô' 
suni^ IMontpélIier, 1692,01-13. 

' Dbiêtkàiio; m qua disquiritutan 
ptusioni iliaca globuU plumèei kf 
.drargyro- praferendiB. Montpellier, 

• Specimina vitiosof corporis humoâi 
mechanices. (Mon^elUer) 1697, ip-S, 
— Rédige par J. Gabriel de La VÎDç. 
Lettres ou réflexions priUimkdtrc's 
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sur tap^e^de M. P^wièiéks, étstir 
ià préface ^itf iàpirétède, MontpâMer, 
1698, in- lï.'-*-^ Chirac revendique lé 
prétendae découvetie dMn acide dans 
le san)^. " 

De Ihdtu atfrdtt ttdveritina analf* 
<i(;a.' Montpellierj 1698, in-ia; ^- 
CUirac admettait dans le cœnr des 
fibres traYiàyersa!es propres à dilater 



cm ^o5 

lllâtifes dfgéstifi. Il rceommande les 
eaux deiUiiaraè , ou une lessive a1ca« 
lioe, si Ton ne pcaè se procurer de 
ces eaux. 

Observations sur les încommodités 
auxquelles sont, sujets les équipages 
des 'vaisseaux , et la manière de les 
traiter. Paris, 1724, in-8. 

Traité des fièvres malignes et des 



les «vîtes de cet organe, et d'autres fièvres pestilentielles qui ont régné à 

Rochejàrt en i^^li, avec des consul' 
tations sur plusieurs maladies. Paris y 
174a, ÎQ-12. — Cet ouvrage est re- 
marquable par Tesprît d'observation 
que l'auteur 7 montré; il s'abandouUo 
rooîna ici à ces théories hypothétiques 
qui lui sont si familières, pour se lais- 
ser guider par Texpérience. Chirac fit 
de nombreuses ouvertares de cadayre^ . 
qui le conduisirent à penser que les 
fièvres qu'il observait étaient le résuU 
tac d'une inflammation du cerveau, 6t 
des organes de la digestion. Il déduit 
de tts observations une thérapeutique ' 
plbis ittionoetle. -^ Oeorget a consi« 
signé'dans les jirchwes générales de 
méd., tome i , an. i8a3, un extrait 
des fiiits et des principes exposés par 
Chirac dans l'ouvrage dpnt il s'agit. 

Dissertations et consultations médi- 
cinales, de Chirac et Sylva, Paris, 
1744, in-i2, a vol.' — On retrouve 
dans ce recueil' les observations de 
Chirac sur les poils, sa dissertation sur ' 
l'incnbev etc., et «ne notice bio|gfra- 
phique de Ghimc. ' 

'Chirac a inséré cUns les Epkém. des 
Curieux de la ', nature , an iv , déc. 
Il, obs. 11)5, le récit d'une expé- 
rience relative au vomissement ; il. 
pense que cet acte, ne résulte pas de 
la contraction de l*estbmac, mais de'lji 
compressioii simultanée *des îiiùscles 



fibres moitié vertièales et moitié eu spi- 
rales. Quant au mouvement du cœur, 
Chirac recourant toujours à dés hypo- 
thèses nouvelles, considérait la &i> 
mcntatioa ou refTervesoence comme 
cause du mouvement du sang. Geibe 
fermentation était produite par nue 
matière acide que le sang verse dans 
des loqules creusées dans le tissu des 
fibres du cœur. Chirac ne fit d'ailleurs 
qne répéter en cela les explications 
déjà données par Tieussens. 

(^iàSstio medico^hirûrgica ,* utrum 
aàsoluta noukiet'àm sUppuratiùme ad 
pr^omhvendam cwatricem prastent de- 
tergemia.)saliho aquea sarcotieïs joUis 
oieosis etpingttihus quibus'dam rafidir 
eamentis. Montpellier , 1 7 07 , in- 1 2 ; 
trad. en français sons ce titre : 

Observations de chirurgie, sur. . la 
nature et le traitement des claies, et 
suria suppuration des parties molles; 
par 3â. Fizes, Paris , 1 74*5 , în aiû;— 
Oiitbc publia cette dissertation fartine 
mi: I#<- traiton^nt des plaies « à l*bccah> 
non. dhia blessure du duc d*OrIéans, 
pour le traitement de. laquelle il fit 
usage, avec succès, des eaux de fiala-, 
me. A part tontes les théories chimi- 
que^ qu'il expose au sujet de ce trai- 
teàEiéntVil conseille eu général un pan- 
fléniént s^plrpour lès plaies , et leur 
réanfton par pren^iere inij^ionV^l 



blÂivrreigaplailde9|Kihdtb «t des<dâ|t- «bdomîûaux et du tUi^agnle sdr cet 
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qrgtn;. Oq mt qfe 3fw Ml^VQ^M 4L î^d^iié . pm Qiii«c.. comi/ite dbo» 

renoayelé cette ezpérîeiioe da^f» cet. l'inmiQ9«|^ d^ TaÎK .<iUiu le» poa- 

Jerniers temps , ^t qae celley ^e Bé- iPDll«i 4ft nuuûère 4 entretenir ane 

dard et Legallois ont fiiit voir la part rtepiratîoQ artificielle, 
qae Tœsof^ge arait dans le TomUse- (Astruc , Mém. pour servir à rhist, 

ment. Cette expérience de Chirac est ^ U FaCw 4^ Montpellier» — Haller, 

ansai consignée dans VHist. de VAcad, Biblioih, aitaL^ id^ ^^^ med^pracL'f 

des se:, an^ i 7 00. id*. Bi^L çhimrg, — iXo^t dans VHitt- 

Sur les morehs de conserver quelque de tjicqd. rojr, des se. . ^ ijSa. •*- 

Ûrnps la vie à un animal ^ après lui Gaotheron^ Éloge de Chirac fâ»ia le 

avoir enlevé le cerveau , et lui a^oir recueil d^ élogM d^ açadémicieu 

coupi la tête; inséré dans les Philos, de Montpellier ; par M. Desge&ettes. 

transact., n<> aa6 , et^ dans le Journal -^FortaL) 
des savans, an. .1688. — Le moyen 

CHIRUÏIGIË. Quelque arbitraires que soient k» limites que l'on 
ail -voaltt poser entre k ebihirgfie et la médeetne preprement dite^il 
test certaines parties de Fart de guérir qu'on s'est coûstamnrtnt 
accordé à fbire entrer dans les attributions de la première : tdles sont 
les opérations, le traitement clés plaies, des fractures, des luxa- 
tions , etc. £t quoiqu'il soit impossible d'établir une distinction 
précise entre ces deux branches médicales, relatiYement aux objets 
qu'elles embrassent, divers motifs, que le cours de cet article Csra 
aisément saisir, nous portent à ne pas les ccmlondre dans un m^ 
coup d'ceil historique. Nous allons donc suivre les progrès de ^ 
chirurgie depuis sa naissanee jusqu'à nos jours, signaler les hommes 
qui ont concouru à ses progrès, et enfin hidiquer la situation ciyil^ 
et politique de ceux qui exercèrent tet art. 

§. I. Origine de ta chirurgie, et état de cet art dans les premiers 
temps dé la civilisation. H est très-dilfficile d'assigner une époque 
précise aux conmiençemens de la chirurgie. L'origine de cette science 
remonte sans doute aux premiers âges du monde, et se confoodsvec 
celle de la médecine propreméixt.ditqy dont elle n'a été séparée èms 
l'-osercice qu'après > une leilgue suite de temps. Toutefois , il ^ 
permis de présumer «qUe la chirurgie est née avant la médecise 
interne, puisqu'elle a pour objet des maux a^ccessiblès à là vue, 
auxquels ia main de l'homme pouvait immédiatement s'appliqua' 
et qui d'ailleurs Aevaient être,- daiïs l'enfance des société, P^"^ 
communs que ceux qui sont dû ressort de la patholo{[ie .înternc. 
Ai, laissant de côté toutes conjectures/ l^ous no.u^.en r^pjjrtowan* 
docu^ipnS;^cpnsignés dans les premières àmudes des peuplfs» ap<>^ 
v(^yQfls. Lçs,..q^e^,honunes pratiqu««is ^^Ic^^it^^i^ de médccutty 
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danir quelques »tt>|;s <|tt'îls ft^i^nt» et U rtbirorgiè'tt lA>mëétekd]ife 
interne, panser les pllaies «I pffeaeriire œrtam remédei 'dàm le- tias 
tde fiè7i«, ]>8 mêmes abul , 1^ niém»$ ^perstitixms lïàgikeiit sur «en 
deux parties du même art* AoaUse deoes^onsidératixms ocaiiiima«|»^ 
q^i trou¥eit)ttt pliU làalwieUemeiit leur plaoe m f anicle ëcmsnré à 
la m/édeciae en g^ikèrsA^ iMms tioiiéiebatickidrond d'en dm dia^r ahtaiff^ 
«t nous clieréber<mfl toteftédtàteraebt «e qu'était la eEinirgie «kea te 
t>ei]^ies anciens. o 

Les peuples oomfcaviXy qui ont ptécéàè^^ ^i iot^48iBpli là Greifft 
dans la civilisatioii, ne pardisamt av^ir {xBtàsiédié qw'diie «kumargie 
Irès-boni^ : leette scieace ïCj 6t;mu?Mfls j^PlPigrèfti (pàoiifiiie la cofutni^a 
des embaumemens, la cérémonie de^la ci]isoiici^n>-ât.i»lrtïMdt.ra]t 
SI commua de cliàtrer les bo^oames et les ^mûn^ux^iiéintitoiisenldievoir 
leur donner quelques eonnaissancea anatcHniqi^s» 0t l'habitiiée àH^ 
opérations. Tbute leur m^dec^ne consistait ^ pre$<çription deisImpLèsL 
La oaulérisatioA et la saig^ paraissent et^pi^iidaiat «v^ir été en** 
^yées fhez plusieurs de.'çes peisples^; rAsà$ ppiir ce qui ^nceme 
toutes ies autres parties de la eUniirgie, on 11*5 trwi.'re. aucune tratife 
d'avancement. Ce qu'coi rtuCQnte des!, connaissa^ees- des È^jpdeta 
^ur plusieurs maladies, et n4>tamnNent .sar les mriadîes.desTeual:, 
«e qu'en dit de les^i instrumeiis d$ pldrui^e 4t de -leurs ém{)lâtfieàv 
décrits dans les livret AtbuleuK d'Hermès, doit sb toapportesr 
aux Ègjj^em BMtd^nies <»« mix sàR^ans d'Atoicandrièydii^ temps dès 
IPtolomées. L'ignoranoe d^ prêtres «égylttiens, t^ui pratiquaient à% 
médecine^ él^ t^e^aa r4ppi>rtd^^<^te^ qùlls nétpiu^ent giiérfr 
m» «iBjtor^e 4{i»e s'était 4oimée!j^rius^ Sist d'fljiiape» C^ftdonc 
«lies les Qreestsçujl^ment cpe laichint^eiapri^ q^e^ue< forme: m 
sont eux qui ont communiqué aux autres peuples lesotM^naûsaoee^ 
cMi^uiigiçaks. «qu'on ra 1^ refluu^cf^erplu^ tard çhm t;e$ itc^eri. 
. MUgiPi^ 00 ^^ sipn^L^yoQs dit tpacliaat J'antéd<airi$é présulnéff tde 
f^^nff^^ 4e }a' thir^rpe^ ;]£$ prfm^S: notipu^ qai^o^ «oieiift 
parvy^a9 >rfU(iÎT«nien| A ja!ia»éd^i|ie;:c^ lesiiaroos, p'ont teàît 
i|«'è'la.méded»e ««terne. 4Sm nei^lirle MBement de «lire ehirur^ 
f¥»lf opéilie paw tâék^oïp^y le plii$:anmen des. miédeeinslgreo^ 
^eoÂwjt longMi^ il «festtiaeatidn ^le du paoseinent des plaicâà 
l^!ftiAl?de isin^la» «nàpte^âes «tonMe Cof^iques : j€0; fint ià èovAb JfL 
elbi^ncedttlEisMnx^sbntaiive Chireii».et des Meofiansquebil enseigna 
aipiart^idiicnndè^ dt lldslb^ !d'Ajduyk^«feQ;.€e n'est'q»?^^ Bmadfrpe^ 
âève.^ti^^deiiC0{fMlnfe<<€%i«eti'^Set^l^ ar Méhnàj^j 

qu'on peut rapporter le premier exercice de quelques parties impor- 

45. 
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tantes de IHirechtriiTgicâl Lés^cuf es- qu'il bpéra à Taîde du fer, dû ku 
.et dœ mëdioiuhêns, ontpdrti'teUisnient rteryêilleu^is à ses eoiiteinpo- 
rivdns, (pieleshonnêfirs de l'apotiiéoselùi furent décer^iés.Les auteurs 
^qui ont fait méntioiid'Ësctllape, disent qu^l s'appHqua partîeùlié- 
•rement à laélûn]rgiè;.inàis rieii n'indr^e cfa'îl ait traite autre ckose 
«que des JSiessores/ contre teisqûelles il employait les incisions et \e& 
.cautérisations. MîCchabn et Podalyre, fils d'Esculape^ héritèrent des 
connaissances et de Thabileté de leur père, et devinrent fameux au 
:Aége dé Troie* QubiquWàit lieu dépenser que Fopëration de la 
'Saignée était 'employée loiig'-tenij» auparavant, c'est k PodaWre 
que se vapportie la première opéi^aAion de ce genre , dont il est fait 
taéntion dans les fastes de Târt. ■ ' • 

': Quoi qu'il en soit, à ces époques pctt «vancées de la civilisation, 
Fartode guérir n'était pas seulement exercé par une classe particu- 
lière d'itommés qui s'y consacraient. J\ semble que Tétude de cet 
«rt entrât' daâds l'éducation de ceux que leur naissance appelait & 
conduire ïes peuples. Ainsi, en l'absence de Machaon et de'PodaFyrc, 
Hom^e nous montre Pati'ocle arrachant les flèches ,• lavant les plaies 
«t les pansant; et, presque du temps *>d'Hippocraié,Deny5, tyran 
4e SyrabuseV ffu rapport d'iEtian ^incisait, bi*Mait,et entreprenait 
divers traitemehs chirurgicaux: Lés femmes, si servent la cause de 
lierres et de combats dans ces tenips barbares, comme dans ceux 
éé notre fabuleuse chevalerie ^ devaient être également portées-, et 
f{ar leur .position et par la pitié naturelle à leur se^e, à exercer 
quelques parties d'un art qaî à pour but le soulagement de liitana- 
idtd Cc' furent les femmes qui pendant long- temp^ iuréht cliaûrgées 
de :cette 'partié>de la chirurgie qui a raj^ori aux aecoachêmens, 
Vôyeaî ce Mot." ' '■ ■••• .>:<:. •: ;r. 

Après 1â guei*e de Troie, la pfratiqùe de la chirurgie,*^ èdmme 
celle de la ;TÙéi)e(iine interne, 'renfermées dans 'l'b^dré) sacl^rdbtal 
des'Asolépiades^ ne fit que d^ progrès trè^ents. L'6l)sêWàt{èW de» 
blessures^, les. incisions qu^ell^s néces^tàfefit^ ne -pxk^itt'fdfUnÛt que 
des connaissances grossières d'anatomié •: le respeotstipersâtieiix 
pour les m<yrts empêchait d'el^< • ^c^uétil^ dé plus ^eftâue^C^ àSoitsiaSk 
monun^ent antérieur aux' écrite d'Hippôéirate kle riOli^r}<S^> S^mlm^ik 
flpii nouis mette à même d'appi^er ks co)anaiAsâancè4iriiirttrglttiiles 
quelle tekn^s s|massa siiecessiVenienti dans léi> 'diverses' école»' de* la 
médteinSI gbeoqué:: trîmrtnisé&'pair'trafHtiorï; eb vSkelb tf^lAj^tMMp^ 
0'I{ip|io6fratë, eti par lfSi«ftC(biâ'^de'<e'|^àinl''koninie9^q^11es'»sont 
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âemiiQèai piibiu|itt6. .û» stet véiiÉadiJieiiMM ^à'à Atep 'd&.^cetté 

. g. IL \Etat d&Jtm chtmrgÙB M^époque d'Hippàcmte.QpiùtpèQY^^ 
tti4i);qtt'o» a^4^ génie d'Mippo«ratéy/qTiiy Sliivàht HàlleiV'^^Jit élire. 
BCfiQté le |>a*e de Ja.chi]MàpgÎ6 wksà. p^asi qèiè' 4e là laédecine^ «pn ne 
pwrsàit aaes* finreur -l^attoihii£ir'|èatièffe]»ent k degré cL^avàndémënt > 
où nous voyons cette partie de l'art paryenûa dans les écrite qai|Mr^: 
tQjRjtj fiqn;ftcp^r Ce «'«sfe(j|f£apiiiès 4e^(i»telisr€tafèss»ù»/qm!^^ a.^pu 
^Amivt à liaâj»4i9r des ^«piéiaiÉQn^ 'im«^i«nf onMlitëi* ^ne x6lles.qa''on[ 
p«fttkp»i)!(;4ljàrà 4etfte, épp(pie.^^'.îl à.ÊÛlu>pIii6iC|u«tL'èkpé]3ébcti;e£; 
^i^m^^^*^ .^iA.hdmmj 'jyowTi^rsihrer À^feabliar: lési,'Bè^s,i{a'ilt 
n^mUi itracée^afeottaiMt d'«ïtictktîd«i«lde^réc«iim«îCe:n'èst pas îdL» 

parléjdïî; pJijtiîfti^,.:4o diaingi*erMceH^ wok'été 

ciftn^os|^s.i^aiit HippocBMfiïiOU p0ç!^»^ 

rains 4p l'école de Coidig^) fie Siiê^alex r^i^v^é^X Jjai. pnt été ;com*î 
Pf9K»^js> fulfiâ.iÈM^'y.fÇt wém« ^àr des Bo^eciivs d'AleaL£tedHe {Y*Mip- 
j^Of A^<)t'.»Ui nouÂ. suffît q^e ceâ. écrite, sortît oju nout de la plnnlet 
d'IS|ipo«9eftt^^nous retraceol assez, fidjèlem^mj fétatdeil^jbhifjirgiè 
d<t ^Çjn lifg»pç. SeulemeW: il i^us,fy|jt 4ifficiJgî,^'^^lW;.laiSfffi^'U a 
eue ,au|ç^progrès de cet ^rj;, Qn, p^W^ ^T^^p%amiî'tm%i^!iàvé ,ât^ 
U^^de médecine existsmt .^rs q^,g3i'il§j;^ç^|^aîent d^So^Q^:» *t 
q^'il a profité d^smanus^rUs oiï d,e^ ^4ifîw$f<^^^^#L<}^^ )^^^5^. 
d^ft^^éi^adefi, . • /' — i' :^ /-i-m î- •«,« «i^ -*- w...' ' ...-. 

, ^jB; felljlit j comme nou^ i*a?ff»3 d^à ij^m^f^é* .^>Wjla:j<:tirms^€i 
f^ Jfai^ çhei. les Çrrfii$,'4^^^^iU\]^j;im^?^ ^1^^ J^^ 1^^^ 

qM:4e^ règks. gé?iérafcç& m^ ^03^?^^ tr4m%çjte8e^'.ïl]M^'<5i«* te^»î^ 
c41cbrA,,:snr, le&,op»ér/i^ii^(^$i l^onjtrqiçrp ,4»mrrk^y^m^^JliG 
q^^i^d mçdici et^ de *medifçQp des préceptes exfse^^n^iSuiiiçs^strMn 
m^'iflVi^iàf^i\isafsloyer k.pbJjP?frgiçP,j:S^R;^rdisp9^^on des, lipux, 
c«Bç.:li^;}unuç)?es,;,i^Hr.]^i fjiWJ«??>jfe.A'i»PSFati?ia3P/^.^?^n^6^w^^ i^ 

««SiWtti^fe. f»**: l'wc^9« Jf ^>ife3^?W9S« AlTn^'s Hippqci?ate s'en 
IftW'.WnfrS l^*r?ft^<î«cmî^!fflRf,^ï!M^!g^» flJ^fi^^çc^pé^,d<f iMtin 

la fiètïevHippiDci?at«,'fsiîèg<?riiîiiM:Jeft'^ 

k WïBi gén^-iqTO 4e if|rfjrg^ç^$ipsr^'Q9«»^tB/eHi}^ d«,ppir-ée^ 



Digitized by LjOOQ IC 



7«o. QBh 

étaient employésl;^ AN^ ^ «èMpMiniep, «tufil» o« 
bcofés.>(lè£ ^jleito» ). n«)Qd!iae*«^ qpé^lcs'xrofips grar ;f «dut buiiibles 
rii^ 4j(^<;rîefitft^); li difitiôfiie W» ^tmi^iafr forniéeft^ pjlr 1« saQg, le» 

pWegmons^déoelUs4t»irsoiiti^iBràspit9ita:ifl84^ càdMVt 

de la douleai^^ le^ àttrfeb BCffeit épnmiief ipt'iin icntuMKt ié« p»** 
sa]ifefiirj(/)e(ib<i.»f)f 'JbônttR.).. •' . ' ' 1. .i i 
-: jSoiitf lai^dèiftHiâisaixoii' é^efe ôii.td^9p4ilcMi«,' il'^|Mrall cdan 
fnk^:i(mt»JçoltMièn f«viifa»ite^ tti^^ eetlc» i^ài scMtf 1» 

âBÎtedâàii8Tdé^u»i|liett; f ttâfilâe iériMy e| qui o^ lettr i^ègè at|S^«h* 
ticteycbîiaitcduliiiciii^iettt à la ]^aittcc|e ,]» mùtàiiàx: ilt'ipeMèniac* 
tbisîaDieH rino€hitiinl«iît:d'M^m 4«)é abcév Awaht d'cB «rvoii^ déter^ 
ximiéi la inaCi^tt^iiniftirkàÀ d»i^ tkri^l«ftiy«làl»; il tétablk lès flîf^ 
panplesqiMls'(imp«ttt';ré<)Onâatl^ ^6ll€»>dnf'éea ^a^^^ â«' décvil 
ksps'ogrè^y'r^ioMl etles'àaites.dé^s fiJAtm3m(JfiÂo^,fe»t. i|v--- d» 
epidem: lîhl i, -*- U^ medieo '^ C0m:txpriâmi$.). ' • ^ - 

P n'est fidt ^tfu' les éeHts bîppocÉatlqM%» a^ctme iHelitiioii t^fm- 
pltees pbttr !«' Çrj^ment dés iplaiès^; ôK n'y lF<nrr«i' i^diq«lé qne 
K«i9ag«)des hiulc» bâ <i9 qndqae» pi>épapaiioti» gv«ttc^'«fcttitiiièii»è 
des Hàâïrfèià siii' 1^ j^lkies <m isùr certaines pafties malade». Ce» 
p^^pi^MisÈtifenè ibriiaréès p^ la inaèé^aticm d» Ks, dé tàéesy ete.y daat 
Fkivl^^tioâÉin^èy quelque sîmprlé^ qu'elles pftrdidseiît, étaîe&i, diM 
Wpt«iiB5ép4>t5é«î^,'%noréc* des Grecsr,et fenrTmpërit dte l'Egée; 
c'est de là qu'il est quelquefois question , dans Hippocpl^y deMAeénS 
«iiggU«kiëégy]Mft«ti&B%>poeraté^ dètopiqoes-Êxeeptftes 

. IpVtàm dés artîelëSy if éhik dans Ihiffàge de les^aver toûie» aVèe dir 
^{Dh hfftré|i^.> DâEfts lè^ plaie» dés <*xtÈéai^, iUaissdh! c«ftdef te 
8a«^ftiM>dcfôibâenr, dans la yriit êé inodiérér lIllficânB^ott érlsr 
sil^pai^atién qiÂ en sont la siritéw L'ëxpéifeileê iùi' avait ÀppA^jW 
tottte pîàie (ibnritoe dérait néeesiaîrebieilt suppitfife^; S^'i^pliqfttliil 
dès eataplàs%ies^sur les:bord&tumllâés$ là^su^uMleta^tfte^ftUséli^ 
bite, il paWdkt la'plàie'i^vee derëpèd^V ^!^ti^S(rii<flikAe%'îëÊS^ 
de quëlq^ueé plantés/ La^teénihèdbi^'jii^ letM é)pt%cft^0iiilitt^ 
niatîodF^'de supi^iHfaifoii/étaiseiit palMtiefùètit eomiii é s; HippôMflft 
{M'eseriv de 8'tf>s«eBn', le tiPémâme bWt^tafrïMhe jdtir ù6r FfeiMÉiaîi^ 
tion et lesititresaieddais an^ÉMiMtefttvdi^iiâgpaeriés pl«iéi'» ^M0t 
sonder, et de tout ce qui pourrait y porter de rirrîtafttoirîMl 'aMA 
Irès-bién «bsewé ^ les nKédi<^CÂyf)^i«il^ll4^'G€Rfi4éi^elli ^'éix 
pliedes ei^Sbinmées noa pli» qpa'a^%leé«é90éird9â^ (llei «AjÇ^^^Df^.). 
l>»i^0pt^niiei^«aiy ilprescnc les ira^raleliiMCRs, lêt daHs te détf tftè mc. 
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tesaii^iftrimltts Actes, ^ftâi{iretè détéiter U t>4i<tle btlikecoanaiMait 
point aibriies'biiiidag«& «iikMut6<^[«lft mm ëikifiÂyùià ittyoùrdliui; 
HUiklliidkation dèréoiiiir les pkies t^^ 

é» onébîerdïtk à la remplir dans f applic&âoÀ du hmâstge, Hippo- 
erate ne'se bômaiC pat à hidter localeinent les plàîe^, il lent àppli- 
tfâiaàt le ^ïhignàè d^ mdadiés ài^ëi t t>eti ide boîàscq?» et peti d*alittietts; 
la diète était dliilleara pro^rtiotmée à la gratité* du mal , et' iï avait 
le plus grand soin id*entrëteiiir la lâiërtë du ventre {De^ uîcerih. ~ 
Bèmùrb<\ Wb. ti). Lès {Âaic»' tpf il esdme n^ du 

edrvèau, de là ntoeHé épiniSre, des intestins giflés, du' foie, du dia- 
piiraginè, de là vesSrîe, dd ceétir 6u' de 'quelque vaisseau qui rend 
fiesRicocip dé saïk'gJ It j j^nixt éMoiéè éelles qtd àtlaipkent lés grande 
^aiiiseatt^ dt cota; tiependàiit il Ôlj^erre qu'elles ne sont pks toutes 
^teeidémënt^ttiorleHès^ eii raboik de hivariétéde siège de ce»partiesy 
et de la manière dont a été Mte la plaie [De mnrb^, Vih. li^ pcas^ 
âietor. '^*- Aphùt. î8, seet. 0); H remédiait à l'h^orrhagié des phik^ 
éà les fémplifsaiit-de maniés^ à produis compression {Épidem\ 

Kb: it ), queiquelbis ausâ '()aif l'âj^plicatton dn feu {i)c 7oc» «/i 
Â<>^m.). Etjflii , ti^'reikiarqûes eotasignëes dans les ouvrages Lippo- 
eratique»,; sur iii ttaai^cliéj le pfbiibstic et le traitement des ulëèrës^ 
méittxeM qft'ooti posséda 'à peu de dic»se' près, à cette époque, 
M-eèilliéiâsâÉicé» que' noîxs-ai^ohs^ airfcvafdlnâ sur 'ce genre de 
■ladà^.' "*''''' * ' \ 

îles i66yensê!iiràrgicanx employés-dsms le traitement dès màïii- 
4ife kktënneè, Wdu moins pour i^e»c^fir^dè!s Indicaiîans médicales',' 
éèMâméiétàt mÀ pértkÉi: treé^^iiâpb^Vànfii' i£à Ta cliiiTit%ie de cef 
«É^[Mr;4lia siâgiiéè "Ûèiit le preicK^éi' raiig. H 7 WâS pett de Veines ac-j 
é«iliMès^ri^(6tt<WHtènt <^ Coininê les 16b de là cîrcu- 

lâllétai éUtilfttt iiibôniiiiièsv ^ ^Û9fij[ip6crafee crof ait à uii fliiti et ùil 
reittfc du sàii^diûis ses vai^sekd^V^*^<>^l^i^«^^ ^^ ^ liqiude par 
lié làrfigttéè maiit pour àéiqùé litff 'kl déritadbn et là révulsion; 
(f^-ibcf/îH>AëiÀ£f}.).' Ittssi dWait-ôn <mvitr autant dé veines qu'il y. 
annil'ilé.pm^es malades A soiâager. 'Avait- icm mal à l'occiput, if 
aitÉqpiâit ^àf vefee pj^épaVaèe ou frènftale; dans lès doideiirs de^ 
Idtebéê élf 4^restictilés, il înèisah !ài|sapbène bu la veliie/pôplitée^ 
iABà lé]^létaliéàSè, la veine au plË du'.lnt^; il ouvrait è[ùelquefbi$ Ifô 
yeinM d«S ^^«ines et cèHes de fàiiui^, etc. . ' ^ 

' iSèKi^méitffi^ principes de dérivation et de révulsion préiîdaîent î| 
Remploi dés ventoiises. Hippocrate appliquait les ventouses, tantôt 
mhiliost de MalittcidSbîis, tantôt en eii faisant. > 
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ne gijérit.pjv wr. te fli^4ic«PWi», 4 dit l£ippac^;atA{d^9 fm..4fl N»» 
aplipmni,es^..U.fer le gMÇpti.^ftî^v* ]«; fer^p^gu^rilip^ cidçi M^P^P^^ 
du (eu, 0.U -1^ ifif^^ !^ inciir^ble. ](iÇs.iu\sl^)H^|^fi;i« ^i^tjïfif^qi^al^sft 
servait étaient des .^cs^ chauds, 4^ ^u$f|fu^\ ^e boub tftmj^ dans 
l'huile bou^laQ^;taj(t^6t .une. espèce [de, «lia^ qu'i^. faisait 

brûler sur la partie^xiialade, tantôt du Un cru. Cette dernière mé- 
thode était la iné^e que celle qi^f Prœper Âlp^ fl?^^^ «^7^ f^ 
pratic[uée çhe^.les Égypties&j et^pâif^i^^ regjréseiUer.a^ 
ment le moxa, dont nû{is snro^^einprij^ C^u^oi&Dans 

le^ cas de douleurs, de téte> <)ù les. cai^t^saj^ns/ ^'aiiaien^,.fmcim 
effet, HîpjjQÇfj^e fopifiail: ui^ skojrte.d'e^^^qire, e^ fw^tau A^onttiHHi! 
incision coronaîre, ^.mettant entre ^s,df!ig(..lèY:i;es.4^.l4 plaie.de la 
ch^pif^^j^our les .tepi^.éic^xée^ et lai^ec. uff.libre ÇQ\^^.«tti^$9llg,4. 
aux humeurs. ..'.** . -,. ..; : ..;'»:,:; h ,,.'. .♦.-;.! ... 4,1 V*.;. 
Pp voit ^d'après le traité i)e v^^ajr/£^q^//&f,et djy^s.pajsâ^e^^ 
de plusieurs autres écrits, qwe li^f, jplaie^.4e J^'^ >v4^^t fttfiçéjgajIJK . 
çuJière^nçnJ l'attention^ un grandi n^omb^e, d'obsery^tion^ ii^t^re^ 
santés avaien^ .éjté faites j.s^ }è di^uQs^p.jçt ,le prc^stic 4?^.c^ 
plaies. Les co|xtre-<;oups pairais^pt fi^o^j ét;4i j^i^p .qof^^us.^,l)f|^9^.(^ 
traitement y qui cons,Utait pri^cipal^ei^t ^jufs 1^ ; tr^^ajiji^tio^jr^iip^ 
«emWera^.bien yicie^qt^ eijajfiuf:^%4,.i^ue;^^^ 

meQt pratiquée. Dans toutes les fractures sensibles ou non kl^ vue, 
lori^qije ^a^tr^c^.di^ tr,aij; res^Jt «ur j;p&,.qu'i|j.evU:^««,v«>Uiqpiûlf*y 
eijieùt pa^ PJ^i9.<îÇ^t^^vf^îT^Q?^^1M:^4P^ ^il,^ dédawl^ 
accident; grjil^ç^,. ^ qf^'^Tfi^JçeqiUèà^f IH^^^il^W'»Jïfc^l'«"<^^ 
fr^PP^* ^ faîWî ^?w!r^cVpi'FH£S f:A'.^w(}f<>i'^ <>PP<^.«^^ fi^ "P*"^ 
incisions^ pour çpiisfat^f j|é^t 4e V9?-^QH«ft«lf««:«<^»^^^ 
à pçourir awx inçisiç)i^,:pouF sai/joÎK.p VpsJU^fii^^mimS^niiM 
faisait 9^z gfa^^e^s^ etidé(a,c^aU 4^ Fq$ les tég}gn«n^ et lepfjlir 
crâne. Le lçnd^aain,^près l^lei^ée de.l'appareij, s'^ p)(és<q#ait5|iM 
le trait eût atteint et endoxnniagiro!^ qitpiqn'il n'y.v^.^ci^nej^t^.^ 
il le ruginail en long.çt.eg^ tii^\^vfy fjinj» gue les. ei^virQ^j^^ff^sipii^ 
que la fracture et l^/>ox)tusîioa ne^ont p^a^ t^jj^ours i»Veii\4i1)il^ <Nlîh 
copp a porté. Pour. Vj^4^erj^t<|a'9tt Çqç ëtait lésLé,;.41)jlf^nfiiit^ 
d'une matière noir^'i^ et rugina^t toutes les S^t\e9 péu;étrées{|paif dtfe 
matière, qu'il regardait comme mf^^des. LpfiçsquQjai^9i||^;<)|^ l^i^VQ 
ne pouvaient indiquer lar, nature et l'étçndue delà l^iojo^de.rq^ il 
faisait seiTer entre les^ents du malade la fétule ou fa^phod^lf^i^^uT 
entendre le cliquetis qu'il cro^jt devoir se produir^J3ippo5;^^.fO^ 
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gardait ^one lé tpépu^ indkpiéi toutes In fois>^'U>ejip[stâit uii« 6&^ 
sure ou une contusion, qu'un coup avait été porté par ittv homme 
fort.«t robuste, que le trait était Tenimeux^ que lé malade' avait 
épvoùvé an vertige ténébremE on un sotnnieîl profond, ehftti que la 
feiite étdrt irbp profondé pour être enlevée par la rtfgine. S parait, 
e$iiitre l'opinion de Leclerc et de Sprengel, qu'il te'a jamais trépané 
pour ouvrir un passage aux humeurs épanchées sous le crâne, 
mais^ seidemeni pour enlever quelque portion d'os viciée. Toutes 
ses vties curatives se portaient sur la lésion de l'os, accident 
Eiuquel il attribuait tous les aiitces* Hippocrate lavait deux espèces 
dd. tHifian : l'un à couroxine armée de dents , en forme de * scie à 
soa extrémité 9 et assei séBotblable à celui dont nous nous servons 
atijaiirdfhm^ et un; autre qui servait danis certstines affections de l'os, 
oiLdansrl^ydropisie dë'poitiine, pour en tirer l'eau par* la perfora- 
iiod. d'une cûte (FoësiUs,' QEkicmpm. Sippotrat.^ aux. mots î/swVavw 
etr «rf/p«g^ipuj«.ll se servait aussi, pour déterminer rîexfoUation de la 
paceitiière table, en cas dé: contusion: et de fente, d'un trépan nommé 
déinoS joors eiicore^ej/b/ia^/^* pr^océdé^qùi a été renouvelé depuis 
pap^ chirurgien Belloke: Hippocraête- ite voulait pas qu'on pénétrât 
ji6qiB'à/ia. membrane j dans la; ciaikkte que, restant trop long- 
Jtèntps à découvert, elle ne se tuméfiât et ne pourrit, ou qu'elle ne fàt 
Méas^i,^^ les dehts du trépan. 'Il laissait doncs là portion d'os qui 
tenait 'se. détacher d'elle-^in£nieoâLiissî.^Iorsqpu'ayant ratissé l'os jusqu'à 
la- seconde table, il trouvait^laxacrie étendue plus loin, il nefermait 
l'ulcère ïs pjbs tôt possible^ sans oser Attaquer IdfiarrtiejpFolonidément 
léè^e.. Déjà il avait rec6nnii.rinconv«émei^t de itépaner i sur- les su- 
ioxcfs.! Du reste,^Hippo<^^àté doo^eiks. .préceptes, lesvphis judicieux 
poiicrexâcution raéraede rof]fér9ttio»idutrépaa. 1 * ■'■■ -- - -• 
.''Notice autenvi^étt^Ut.assez bien lé diagnbstk des polypes du -nea 
(JM^mor^. Iîb> 1 1). Pour ei^tirfier'jeeluiqiii est mou^'. oblong et pen- 
dànt) il fait^asser dé k'boUche d^s^.les fosMs ^nashleb tm fil aiiqu«^ 
««Vattachée.unè éponge\ronda«t Maintenue à ime consistance solide 
par anJkiiji Cette éponfe^/ticée a^cec force' dans lëinfos^s na* 
salés j déienktaeirarradiementidu. polype. Si le polype était ichaernu 
et veBopibràiJ:: les narines , il terûJâili hardiment la tumeur évep^ un fer 
chaiid,'întîrpdiiii;>à.troi^ o\i Quatre reprisée, à l'aide d'une canule» 
Dan&Jk <eaiSi)0«| latmueu£,éti^itx)!lacnue,-jro.nde et mp}létt6 ^ ii l'extir- 
pait aUiHioyen de la ligature pratiquée par! ub' procédé' fout ingé^ 
nieox. t^e .polype était^il dur eî calleux^ il wcfcait Iraite.du niez; il 
eiil^vait la.tmii^iir, cautérisait la pla^ et réunissait ki nez par une 
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sutare. Il traitait Yogé^ eH camëfuant l'aloère «I lé ^uMuânA 
d'aUéboie. 

U paraJI que Févulsioa dea dents a été pratiquée très-andenne* 
ment Hippocrale prescrit de n'anackcr que les dente cariées el 
branlttiDes) mus qoand elles ne sont ni cariées ni mobiles et qu'dies 
causent cependant des doolenrs violentes, il fiiut les^ oàutéliBer 
{JQe.affeàtibus). . :« : 

Il traitât la g^nouillette en y excitant k-sof^raraiàon'; illndaait 
la tianeur lol^sque le pus était formé^ à mois» qif êUe ne a'ontrft 
d'eUe-mémei ensuite il y af^pliquait le feiL {De wto/é, lib. lîk).:— 11 
«uvrait les amygdale supputées avec llnstn^ent trânciiaa^ [De 
morbn épidem. lib. ii). — L'excision de la luette était atsei^nsitée 
du temps d*Hippocrate, puisqu'il recommande de né pas la prrti'^ 
quer avec maladresse et à conti^e-temps* Toutefois, djoasmî' des 
ouvrages hippocratiqnes il est ditqn'il Hd Cauti pas l'inciser loD8k{a'd]é 
est enflammée., à moins qu'elle n^ait nnc sortede* pédicule à sa partit 
supérieure (Prœnothnes). Bans deuîc ant^s^ au controisey^îl'est 
d^imé le; précepte de Texciscr, d^jr plonger im înstnawni très* 
acéré lorsqu'eUc est. très-çonfléc par rinflaftmation (£>è^«fcoife 
lib. xt. — De af/ectiom,). Il diktingnè cette inflammation d'oàe ia^. 
méfaction œdémateuse de la lu[e«è* Dana cecas, il lant eci iwisçrlâ 
pointe et j^esser la tumeul* coôftrè le palufi/ -^ i>akis Vzsi^^fik^ 
da^er de suffocation était Imiunent, ti introdms8dt:dfl6fta}U.ti!a» 
fdiée-aitètê unetanide a laquelle ^aitAtùicfaée tine vés^e; tni moyet 
de qu<>i 4MI: poiis^afe ide l*air dàn^ lea p««mims 

l/ot>ération d^ l^mpyèniea été pimtiqnéedèâles ttiniij^le&j^ 
re^iHéB. Çeâ dai. imoins ce qii*ônr peut ndérer de l'origine. ]^r49i{ait 
fabuleuse qu'on lui 4Bsigne. Les délais danii lesqœlaeiitrent.H^pD- 
«rate et ks auteutas ites* écriis iiippbèratiquesvpreuffeilfc. qu'il Avait 
fallu qu'avant eux «m -eàl troirv^é des^ «ocaâons nombMmea.déia 
pratiquer et de! la soumettre à des régies générales {Jpkan'^-r^ ik 
intem. affection. -*- De èoc m à&m^ -^ B9 morbC)^On mirtsakè]eL 
poitrine^ ioitàveo le fm^ toit aveoleifer: l«S'4emieri bippbocatisles 
aemblent avoir donné la prél^rcncenrPiustràmeiit'traBMdtastfJQuAtf 
jours après que Icis lignes d'épàâi^emem daiis la pbitfiné ameni 
ité observés, oh Êâssut baigner le mala^i puis il éiiail: placé. inr ùa 
siége,'eè* on Vagttait 'jiai- les épattïes; fîoi» savoir deqmi «6té oa 
eintendait le bruit du liquide. Oii y faid^ touvcrtuWî; plutôt t»aj^ 
derrière que par-devai^, à la partie la phis déclive. On rég^dâit 
le côté^uche comme mpins dangereux. Il est possâ^ 'q«Me I'étéî>a-' 
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tlosB àa loiie à àitoit^p malsLpptéiMtg ait été canèe idè quelques àcci« 
dens. On cou[^ d'abord la peau aveo te krg«' bistouri^ipuis on 
pecfbnMt le restant de$ paprtkft'moUea àT€é ipBt6 lancette entottrée de 
£1 jusqu'à quelque âistanca de $a. poèdite.; 0B'nt ikissaît écoufer 
<|tt'ui»e partie du liquide épaiicbéy et l'ou fermait rouverturè par^ 
une Ceote de Un cm^ fixée à un fil» qui était retirée deux ibis par 
jpiiKif. Le dixièsÉoeîimry eà:toiit le; pus éfoiti sdrti, on îÂjéet^t dans 
la pc^Srîue^ du -Vin et de Fhsdle^iède pour nettoyer le pi3aiài4>n, etc. 
}>^ft4^db{iûes cas -on £usait r6uTeitufe'aT0C4iik.ferFoàgi; mais les 
dbciples de l'éeî^le d'Hippoeraté paraîaïait ai»oir teHement redouté 
révaenalioD coinplèfte de la aérdsîté dans ThydiiopiBie dé poi^hé, 
qu'ils aimaient iniçax jierforer une câte^ |wccc qu^îL était ptoi /àtile' 
deboôdbecuKi&ouyetfturt Êdte à un os'sx^est; çe.qu'on praJiquaîl 
avecuB trépaiïpe&iiu.' 

Hip^israfte ^a^àit observé Fincurabilité dké eanoers de» niamiell^ » 
dont d décrit asseebien la.-matvbé. Suli^SfUt hàj cène maladie âude 
Veficft de tous les tesàèàeAlPnédicior.'hh. tr)i H se peut qu^oti pra- 
tiquât àé}k éçà bpérattoiÉs sur cette peutîe^ msâst êtifptè& l'opinion 
exfrîmée cirdesstis, ee ne devait être que rareiixent. LHncisitHi des 
msansMeti eti suppuration, deni U^t laâvtin précepte, nfest quie l'opé^| 
ration lààtéei da^ tes abcès- (-^ rhêf^^muthi'. Kb. x i ). ' 

Dans Pbydrofnâïe, Hippoicpaté' évacuait f es^ dû scrotum, desi' 
oflîsses,d«8 Jsmibes, pat» dè'f^è^tés sbafa^ffîcatibh^ où moucheluîf es . * 
qu'il faisait avec un scalpel fortaigu {De interii! èffeéÛQh,)i Laf pt^nc-' 
lion delfabd^»»!^ était géà^lbâîeM^ pirâtîéiuéè détfks Pécok de Ces. 
On ses^rvak ausfeâf Jùâeh du fer ro^éMjàede rinsbrumé^ tranc&tet' 
poRfr-kvfaire^ ' " •- '-•.»_..» - 'v. -^^ " •.'•'":-'{: 

Les signes et le traitement de la ôëphrîécî e»létilè»seéont indiquée» 
a^ec Kœ préciMoA vrmm^t rcnifôrquaiile ( i>e i^lfii^m. /|^eft<)i»iii& J^ 
Les abcès des veina^ annoneés pàF là Itifitéfàctione^ k pi'otubërance 
de la partie, étaient duv«ts. On penswi qu'eÀ ouvrait l'abcès, on 
anait respour dcrsaùtlBr Ir^oalaide, qui périssait si l'cMi uTagissak pas^ 
ainsi n est pai^ cneovè ifwie «aire maladie deis reinsT aoncttiGée^^ 
canom lain^brite cjakuleuae, païf des dôuktars vloïentfes. Elle ^t 
attribuée à la nvptufie des ir»nea qui m i^endént aux: reins, lesquels ' 
se remplisseni de simg. Le nialade en rend d'abord avee les Uritteâ, 
ei pat* Sa^suite en^poit a» %amg suèoédb^ k pus. Lors ddné que le tAa 
est supftré, il ^^ète auâr attirons de f étHuetunè tùiniétiÉ* qu'il faut 
ewfrir par* une îadiion asae» prolondeirpour parvenir au loyer du 
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pus; 'Si OU Tattetèt,lei malade gttéirft. 8i':l» |W' iitf édi jiaw ^ lé 
ivctmiLjily a*6à<k>i^:à'^spér«r {K)ur 1^ sâlut'du ôiiatiEi4e; ' •' 

Il est peu)fait 'meiitton desr fistules dans lèi écrits l^pocrfitlquéSy 
'à Texception ides-fistiries à Tanufi,' auxquelles est cdnUei<é^te^t entier 
le traité Defistulis» On- employait plusieurs méthod)es pmir traiter 
celles- du Dans eertainscas, on faisait passer à travers 'l^s '<jrffîcefl 
externes .et internes; de là fistule une'mécBie mincie de ioiiè 'dé lin, 
enduite^die suc de grande titJt^msQe^ '«et saiij^oiidtée de fleurs îl^Mraia 
brùléi^dont les chefs. étaient -rapprochés' ëgâfomeat;i)a:îi^tJniM|«isait 
dans, rantis un ^land dd tforne rempli de te^e cimolée^ qb'cyii' citait 
toutes :le9 Icnsuqùe le;màlade vouliait se présbnter'càtihi'îgaiicle-^robe. 
I^:^iènliie jour, ioiV) remplissait «e gland d'akui.pidviénsé^iU était 
IsMyssé dans Tanu» jusqu'à ce que l'alun fût fondu ;'ienâii:. on eiidttisait 
Tanus de myrrhe, jusqu'à ce que l'ulcère parût liOu)i-^à-iiax^xdIISolid^. 
Ou. ne dit »pas: quel ^tait le succès de cttte méthadar^BàDs^ d'antres 
cas, la fistule était traitée par la ligatuse. Un lien contposë'âe' fils 
de, lin ,çntouré d'un crin- de cheval, était introduit aà uMi^^ed' d'une 
son^ei d'étain dans l'ouverture fistuleuse.ilsTéc/un{doi||i porté -dans 
l'anus > on recourbait l'extrémité 4e;la s6ad« qui, était «ifetiréé au de- 
hors. La. son4e. détachée^ «om/aisait^ av«|^ l«s deux .extrémftés du 
lien, un nœud bien serr^. Le .noeud était resser,sé 4oUs les. jours^à 
me^are q||e Içs chairs eon^pris^ft d^sjl'an^iî étaient détruites. Çest 
cette, «léjthp^e q^^'o^.a; plji^ ,|ai?d.^|^4(i^v^léQ>p. substituant un fil 
deplQmli aiix^^ls.^^liiik' * . : .! ;r: A >.^/\i.. kk u.. -)'-. ^ i'- 
. tïippQQrate 'se sf»j^aitei^cpr^ die ^s^ li^iftH^ ppur l^xtirpatîon des 
t^I^e^rs hémcu'rhoïdales^fQiaisil «iiri^sMr^ ,t<)Pi]gauni:u»Le, pour ne 
point contrarier la nature en lui fermant totalement et tout'àcovp; 
u^evoiff de décharge qu'elle. s'étaft buvorte [Aphon xa, sect<î 6. — 
Demct^s, rat, mafnut.), Dajûi&leTf{9Ù4desMé^içrrh9id0Sfkn contraire, 
il est presicrit de, détruire toutes les' tim^ei^a par le jfeu. 1 - - - 

Zl parle d^ )fi . cjuit^ d.urectam/^ dans le Uvi'e iz àesi^rorrkéii^ues , 
^bsi <|U6;dans le Tmtfd€sJ^se^^^sshsiiàylsAe^tàe^^nitTmesLéiéàé• 
cnite assois exactement dans plusiemr» ewfiroks des hrma iiippocra^ 
tîqu^ Qn en distinguait de tr<>is «spèqos^i la' première, lorsque le 
col de larmat^ce s'abaisse et ^t|?ak],e avec lui iwe poistidn du corps 
de ca yi$cè]|^y ce qui, ^est sensible ;au/tfic^ila âecohdi,vlQh|quele 
eotps de la matrice-s'avance au'point de;se kiâ^ei: aperceK^oûcià IWri^ 
fice-du vagîii;, la,tr.<i^me en&iyiquând la matrlû^ 4àt ^ola^ment 
renvers^. Des topîques^frqifU et asti^ogAiii étai«bMiV^ la position 
du tronc plus bas que les jambes, les principaux moyens employéi. 
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21 en- e/st Un autre qitCL ron mettait encore en mage*, ^ qtri&'sa i»in- 
g^laiité a fait, ftouyeiit' citer. Persuadé, que la imatrice^ était 'S^n^ 
sible au . parfian iB& odeurs . suÀrés y on en plaçait de fétides aux 
parties, na^i^^elLçs, et d'agréables sous le ne». Dans le cas' où la 
matrice pendante et renversée n'avait-, pas repris sa situation natu«- 
relle, à l'aide de ces moyens 9 on en opéi*ait la rédnctîoà . avec la 
maifi. Qn liait ensuite les cuisses rapprochées, et <^B;laîssails)dans cet 
éta^ la malade le jour et la nuit suivante. Le lendemain, ^ponr rap- 
peler ^pu fixer la matrice, on apf>liquait à la hanche une large ven- 
touse,; qui était laissée long-femps. l^ malade gardât .le lit quarante 
jours, sans qu'il lui fût permis de se lever^ mme- pour les évacua- 
tions naturelles. Ce temps expiré, elle pouvait se lever, mais il.£allait 
qu'elle marchât peu et vécût de réunie. Bien des siècles a^rès, 
Th. Bartholin avait conservé, dans lé traitement^ de la chute de ma- 
tri^^ l'i^sage des ventouses et des odeurs (De nature puerL ^^ De 
morb^ /nuli^r, — De sterilib,). » > • - 

)fous ne dirons rien de ce qui concerne les accoucheiBiens;noua 
en ««vons .traité ailleurs, y. ^ccotfcAeate/i/ (art des). ' '■ 

C'^st surtout dans. l'étude des fractures et des taxations, qu'on est 
frappé des progrès qu'avait faits la «chirurgie au temjps d*fiippo- 
era|e.;Qn en trouve l'explication dan» les connaissances plus pré- 
cises que l'on avait alors sur l'anàtomiedes os et «les articulations. 
Nous n^ citerons pas tout ce que.ccmtiennent sur ce sujet les traités 
pe,i^/[fiçi»4 fnedici , dejraetis , de ariiculU, li* suffira d'en extraire 
les fiiincipaks propositions, pout juger de l'état de cette partie dé la 
scienisew ". -• - -^ '" • " ? ...•>.•-:!• 

Cl^à l'on possédait des notions satisfaisante» sur le pronoistîc des 
fraçtui^S;^ «plu:^ rap|iort aux ,dif£érences qu'elles p|:ésentaieiM: dans* 
leurs coniplj4ati<ms; leiirlonne,r. leur direction: et leiiir siège, aux 
megibreu supérieurs ou inférieure, etàMlléoutellepàrtie de l'os. Tous 
Icts anci^.n3/se. 4oiit sei^is.d'jatliBliés.dan&Je traitemtoit des fractures. 
Hipypocr^fi'dodae, sur e^» m03wDs.de contention et' sur le^' 'autres 
^è^s dMpapsement^ aîns» (fueSsuBl'afppâicsttion décès pièces; les dé- 
l«tt^ Jesplusssatidfaiâ^nafOnjbaniicnQtt en général les frac^fïres arvee 
u;n,^l^dage trOuU, rn^éthoâiqiflBnient- appliqué. LnpnteepK^ qu'il 
'^ibfl^.iiUT.U|)oâÂén'dc»jnMmbçè&v.dam le temps dé Yà't^Aîf^ïbiVy 
f|^i|^.e3(m^leips*';Bip|)Q<;r«(e'}avai(l^iBenti la nécessité' dTtmë c^ension 
^^QAlf)^>liam:)j|rédiftctia»deB fiilKtares; c'est oe q^f»k pent iniférër 
4?i «(KqH'ift dtt(avb9^iel:d(f M frifBtiire'4» baraa*-Tmltésri)«s feiâ^qtfè 
(«^B|jlP«§î«n f4it9.ça]ç,de<|jl^]illne6«uffit, jl veut qu'on iW contente. H 
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cfaoûv léft plus «mpléik II couiire leA gouttière» itoini oâ se servait 
jde son temps, et qui éuôeiit destina à recereir lit c«feAe fraelarëe. Il 
peinait ipi'oa poavaît trè»^>&ett'guMi> sans elles, pat lés moyetas or- 
diiudreB, et que lorsqu'elles tte dépassaient pas le geiton , eîlés avaient 
rineonvéttent de ne ^ s'opposer à 4a Ûexian de la jambe qall 
aîvaît rectanne très^éfaviorab^ au maintien des firagmens an fémur. 
Dans 1m fipaotiires eompliquées >de plaie sans ssollie des os, il em- 
ployait les moyen* «nratiis ofdinaites; seulement le bandage était 
jnoin» serré. Il blAme fortemeM Tusage commun des pràlicienâ de 
son tempS) qui appliquaient 4è6 le commeiicement le bandage ordi- 
naire. Dans leeas de j^iiàm^ d*ûloératlons où il fallait lever fréquem- 
ment, rappftreil, il se servatfc d'tm bandage asset sembladïle à cdm 
qu'on nomme à dix-bnit cbe6. Lorsqu*ancun des bandagea ordli- 
naires ne manitient la fracture, on doit avoir recours à qjMkfae ma- 
chine capable de tenir le membre dans un état d'extension. A ce MJet. 
.BipfkQCrate condamne la pratique de ceux qui attadiaient iaii fit le 
pied du malade, comme toujours nui^le et jamais utile; le re^ du 
corps venant à céder, il n*y a plus d'exteuâion. Il décrit une flmdûne 
asses ingénieuae, propre â iktteindre* le but désiré. Apnée de très- 
bons préceptes sur la réduction des fractures compliquées, ileeiK 
smlle, si tous les.efSorts ont été inutilee, de ne pas aggravetflentl 
par des tentatives nouvelles. Quand l'os qu'on n'a pu véddve ^qae 
H agao^ ^s cbairs, il faut couper l'excédant, surtout a'ileet déôsrfè, 
puîsqa'oQ ne saurait le conserver. Hi^pocrafee annonce qull réèba^ 
peu de personnes après des frai^res de la cuisse ou du bras oà 
rps a percé les cbain, tant parce qne ces os sont grmid» et igtenb 
de moeUe, que par U lésion des fieti6^ de» musckft^t des veioéiqm 
les avoisinent.«-On peut lire encore avec intérêt les détail» qui âont 
.donnés sitr là fracture de Tarant-bras et Ai bras» sur eeHtt» de h 
màcboire inférieure >. du nest, sur le dtéeoUement de PaeromiMi qae 
bien des médecins prenaient pour une lttxaitk>n*de llnnnérttjii et 
^surfeout sur la feadxire delfei olaiii»de.'Bemiéoup de médee&s de ee 
temps pensaient obtetfiir la ttfunitott iies'cleuxfra|psieB»4flla'daf^ 
eule par un bandage quiabasMcnûrle frâgmenk; inteisne. 8^po- 
crate signaki k viee^e cietle>praCkpie;ttpose lindiotltibneedeilde^ 
de.la gttériaon de cette fraetûfeev Saimmt M, il MUit i^^ticbdrde 
saâtuation naturelk la portion cittéh»y9edesU5cepfîblelle>âéptlMet 
menti H avait très-bien lokaervé que la portion deHil^liiviaole <fti 
tient è la pc^trine, reste élevée, «tandi» q^ là' pa)^ ^attaiiAtëe \ 
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Ftépavde s^afiaisse. Les sttoatîoi» et les bandages prescrits par Bip- 
poeràte pour le traitement de (5etle fracture étaient assez propres à 
ren^iHr Fmdication posée. Sa pratBfna/dans la fracture des côtes, 
était très-saine. H reaiarquA «pàe Ton a t<»it de fiTinqniéter moins da 
kl contusion que de k fracture* Toutefois, il prolongeait d'antaat 
plus ra|>p&ilitioa du Jbandàge roulé sur la 'poitrine» que les acci- 
dens de côiitaâon étaient plus longs et plus graves. ' 

Les luxal3on& n'étaient pas traitées avec moins de soins que les 
fraçtwres. L'auteur du traité De articuUs dit n'avoir vu que la luxa- 
^on du Inras sous Faisselle, €'èst»à-dire en ba», qui est en effet la 
plus ordinaire, et jamais en haut, en arrière ni en devant* Contre 
l'opinion de ses contemporains, il révoque en doute la possibilité 
de eette dernière. Il établit très^bien le diagnostic dé la luxation du 
bras en bas» et donne, pour faire la réduction, plusieurs procédés 
q«î imt été long-temps en usage, et pahni lesqu^ sent ceux de 
l'éciidO^, de la porte, et la machine connue sous le nom ^amhL Les 
renuujqoes faites à roccasion db pronostic et de quelques autres 
points de llKUtQÎre de ces maladies Aïontrent une observation très- 
^entive, une expérience .très-éclairée* L'auteur parle des luxations 
spontanées du bras^ que la plupart des médecins du temps n'entre- 
prenaient, pas de guérir, et pour lesquelles il appliquait le cautère 
actuel, suiv,ant certaines règle$ qu'il serait difficile de justifier toutes. 
On tr<mve également des' détails ti^ès-^urieùx» ^nbh toujours très- 
exaets; sur lesluxaticHis du coude, du poigbèt^ des doi^s» de la mâ- 
choire ûi^^rieure. La cuisse se luxe en dedteis, plu& souvent en de« 
hors, r^ne^neiit en devant ft m arrière. La réduction de cette 
luxation était opérée par des procédés anidogues à ceux qu'on sui« 
Tait pour celle 4u bras. Ainsi^ dans 1;| luxation en dédains, le malade 
était suspendu, ^ un homme fort et adroit, embrassant de l'avant-* 
bras Je haut de la cuisse, se suspendait lui-<n4me à ee meteibre, el 
opérait ainsi, en portant la tête de l'os en dehors, l'extension et te 
eoaplxtion» La machine connue $ous le nom de bano d'B^pociiatej 
servait aussi pi cette koadefi, et est donnée comme très^avantageuse 
ne^^seidem^pt. dfms les luxations d^^ k euilase, mais encore dans éelleà 
d'autres membres, ^«i raccfHAmodanI aux: cas pm^culiers'ét eîi l'en»- 
plp^fant avec intelUgene^^L'uutetir d^ re«vtf âge éxà déèrit Jtrès^biën la 
luxaliqn de la caisse e^i dehefi^ et les mo;ftons d'y remédier'. Il tenfe 
<fi'en faisant l'extension et la Qonttfé^xtensionytm pdnase la téeé de 
l'os de dflliofa^n dedfmsr avec u-lâvier large piaoé au gros de la fésâcf 
•tniInMMnn pe&:au.-«.deaaus>Staifumt lui^ leprocédé^de iéduetiièM 
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par la suspensîoa ne 'conviendrait pas, parce que Favaiit-bnis d« 
celui qui se suspend repousserait la tête hors de sa cavités Les Inxa* 
tions en arrière et en devant sont également décrites avec l^iAbjuis 
d'en faire la réduction. L'anteur indique parfaitement les smtes de 
«es luxations non réduites. Il ne parle pas des luxations spontanées 
de la cuisse y qui sont cependant plus fréquentes que celles du bras. 
Toutefois, il est un passage de son traité qui indique qu'il avait ob- 
servé ce genre de maladie; c'est lonqull remarque que ceux dont la 
cuisse est luxée depuis leur naissance ou dans le coûts de leur ac- 
croissement, par une cause interne ou par une cause externe, qui 
est la plus ordinaire, ont dans la suite la cûiste plus courte et plus 
déchttmée parce qu'ils ne peuvent Ven servir. 

L'auteur du traité bippocratique Dé articulis décrit les différent» 
affections que produisent les gibbosités , et même les fractures des Ter* 
tèbres prises pour des luxations de ces os. Il établit fort bien les diveis 
aecidéns résultant de ces dernières affections : la gène delà resptirttlon 
quand la giM>osité est au-dessus du dîapbràgme ; les malâdie^êsreins 
et de la vessie; des abcès vers 4es hypocondres et les aines, quand la 
bosse est au-dessous du diaphragme; la compression, et métocla 
rupture de la moelle épinière, et par suite TengOurdissement de 
beaucoup de parties nobles, la suppression des urines ^ des fèce^f 
quand uiî poids considérable sur l'épine cause un déplacement efl 
dedans des v^rt%r«s. Il aVait très- bien distingué, sans s'^nrttodïe 
compte, les diverses gibbosités. Les bosses angulaires sont dang^ 
renses et mortelles^ tandis que celles qui sont demi-circulaires et ex- 
ternes ne causent ni suppression d'urine, ni paralysie, ni la mort, 
en ce qu'elles n'empêchent pas le cours des liqueurs, ce quî arn^ 
dans la courbure angulaire, outre plusieurs autres accidens, tebqn* 
là paralysie des parties supérieures et inférieures, et même detoniw 
corps. Il décrit, pour le blâmer, le profeédé que quelques médecins 
charlatans et ignorans de son temps employaient pour ^àévit 1« 6^" 
bosités. Ce moyen, qu'il dit n' avoir jamais tu réussir, ce**!**^"* 
pas de peine àcrÀire, consistadt à lier lep^atîent aux dfegtés^d'nne 
échelle qu'on laissait tomber perpenAculairemctït^d'ilile fca«*'"' 
emsidérable. Il prépose, de son côté, dans le cas dé gibbosîté, nnc 
Machine à ràidè de laquelle «n faisait ùilè iextension gradtt^^^ ^ 
dant qu'on pressait de diverses lÂiwifres Sur la paWife* àsrttt***^ ^ 
Fépmte. Il rend compte de pfoeédés on^fessa» qd^M (ê^^^f ^ 
t^in]^s;tclus p{]^s oia>niobi5 rididalesitftqni nepduvaieiilvMB^*^ 
y4ai^4fù» Tait éttk métiet $<kûï0a^èièBKti ar boott^pw^c» ûm^"**^^ 
de nos jours. 
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^ DaA» le nfèihe trdké De nriiculis'y et danâ quelques passages. dé 
ceux coimtts sous les titres die Mochiicon, àefractis^ se trouvent 
des détails étendus sur Ifcs luxations du genou ^ de la Jambe , du 
pied. A propos des luxations 4^ cette partie ^ sont décrits les efifets 
des pieds-bots y. quoique, oette difïbrnitté 'ne doit pas oonsidéi^e 
comme une luxatioi». \jt traitement prescrit contre cette déviation 
des pieds en dehors jc^i en dedans ,^^st analogue à celui qu'employa, 
au ûèele.derBÎçry Yenel, qu'on regarda comme ayant fait une dé^ 
couverte fvaitiqiieizi^ox^ante.. . ♦' 

Tel fut l'état de la chirurgie êl cette première époque de son his- 
toire, autanJr.dumfoûis que nous poutons le saisir, d'après les écrits 
hippQcratiqaes;.ç^, il est probable ^ue beaucoup de documens sur 
divers points ne nous sont pats parvenus, et que plusieurs opéra* 
tions autres '.que celles do9t nous avons parte, étaient pratiquées* 
Ainsi, les amputations, dont la nature fournit en' quelque. sort# 
l'exemple dans la séparation qu'elle détermine de certaines parties 
gangiénées, étaient probablement mises à exécution dans les temps 
anciens. Un passage du traité De arttcuHf parait se rapporter à ce 
genre d'opéralson. L'auteur ne voit de danger que dans la syncope 
dont l'amputation est suivie. On cherchait à prévenir l'hemorrhagie, 
y est- il dit, en prescrivant un régime rafraîchissant et peu substan- 
tiel, après fablation de la- partie, et en donnant ^au moignon un^ 
position horizontale ou élevée au-dessus du plan clu corps. La li-r 
thotomie était également pratiquée ^ et. nous n'avons aucun détail sur 
la manière dont cette opération était faite, il n'en est qu^stion que 
dans le serment^ où Hippocrate faisait jurer à ses élèves de' lie la 
point pratiquer» On a conclu de cette défensp, qu'Hip'pocria.te n'avait 
point exei^cé la chirurgie: c'est une (erreur; dans les traités de chii- 
mrgie qfi'on s'accorde universellement à lui attrib'nei, il parle tou* 
jours d'après lui-même, d'après sa propre expérience; if opposa 
souvent ce qu'il, fait aux pratiques vicieuses* de ses contemporains^ 
S'il a dépendu la lithotomie, c'est probabl^n^ent que cçtte opérati<Mi 
lui paraissait si délicate et si grave, qp'il n'était pas prudent, de la 
pratiquer, ou qu'on devait l'abandonner à certaines perscmn^& qij^i 
s'y livraient exclusivement. 

Pkisieurs médecins, contemporains d^Hippocrate, jouu'ent d'un 
grancf renom ^t exercèrent comme lui 1^ 'chirurgie aussi bien qae la 
médecine interne. Mais l'histoire ne nous dit pas quelle part ib 
^torent aux progrès^ piremier de ces arts. Parmi eux, l'on cite Phi- 
listion, qid, suivant Oribase j inventa une machine psour réduire te 
I. • . 46 
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Mxations; et Ctésias, qui guérit Artaxerce--M«miioa' d'une blessure 
tiue ce prince reçut à la bataille de Cunaxa, et qui, d'après le frag- 
ment, seul reste de ses écrits sur la médecine, regardait la réduc- 
tion de là cuisse comme parfaitement inutile, persuadé que la 
tète du fémur, une fois déplacée, ne pouvait plus être retenue dans sa 
cavité (Galien, In cofnm. iv, ad Obr, de arriôuUs). 

%. III. État de la chirurgie depuis le temps d'Hippocmte jusqu'à 
t;elui de Celse , c'est-à-dire y Jusqu* au premier siècle de tère dire' 
tienne. Aucun écrit d%s médecins qui ont fleari dans cette période 
de trois cents ans environ n'est parvenu jusqu'à nous. L'Encycio- 
pédie médicale de Celse, dans laquelle sont recueillies la plupart des 
connaissances que la médecine* avait acquises avant lui, et divers 
passages de plusieurs auteurs postérieurs, sont les seules sources ou 
Pon puisse puiser pour esquisser Thistoire de Fart à cette époque, qni 
comprend la célèbre école d* Alexandrie. 

Hippocrate transmit à ses successeurs des connaissances chirurgi- 
cales, qu'ils étendirent sans doute, mais non en proportion des cir- 
constances plus heureuses où ils se trouvèrent. Les fils et le g«idre 
de rillustre médecin de Cos, Thessalus et Polybe, cultivèrent 
comme lui la chirurgie. C'est même à eux que l'on attribue la rédac- 
tion de quelques-uns des traités de la collection hippocratique où il est 
question de maladies chirurgicales et d'opérations. On citcausi, 
' après Hippocrate^ Dioclès de Caryste, qui, au rapport de Crise, in- 
Tenta un instrument propre à tirer les traits qui ne pouvaient être 
poussés pkr le c6té oppt>sé , et qui est donné par Ckdiien comme Pan- 
leur d'un traité sur les bandages et appareils [Deiis egk quœfiuntin 
tottptiu) ; Philotîme, que le même Oalien dit avoir composé un sembla- 
ble traité. Mais le médecin de ces temps au nom duquel se rattache 
une des opéi^adons les plus hardies que Ton puisse tenter , c*«t 
Proxagoras, de Cos, maitre d'Hérophile , et qui s'adonna tout parti- 
culièrement à l'anatomie. Caelius^Aurelîanus rapporte (liv. 3, ch. i8) 
que ce médeein, lorsqu'il avait vainement employé tes vomitiûÇ^ 
autres moyens par lesquels combattait la passion Uiaque, outwï* 
le ventre et même l'intestin, qu'il désobstruait , et recousait ensuite 
les parois de la cavité. Aucun autre nom recommandable, sous le 
rapport de l'art chirurgicall , ne nous a été transmis comme ayant 
brillé dans cet intervalle de temps qui sépare Hippocrate de l'école 
d'Alexandrie. 

Attirées par les faveurs des Ptolémées, les sciences, ^âns la nou- 
velle capitale de FÉgypte,. qui devint bientôt celle du monde savant, 

( 
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prirent un essor inconnu jusqu'alors, L'anatcHnîe, cultiyée avec ar-^ 
dear, semblât promettre à la chirurgie de rapides progrès. Mais les 
con&aisfiances «[latomiques dont s'enrichit alors la médecine ser- 
virent plutà^ de texte à des théories spéculatiyes^ qu'elles ne four- 
nirent d'applications positives; à ce point que les médecins de la 
secte empirique n'hésitèrent pas à proscrire l'étude de l'anatomie 
comme inutile et funeste. Qn ne peut croire cependant que cette 
science y malgré l'abus qu'oi) en faisait, n'ait en rien contribué à 
FaTaneement de la chirurgie, que Celse dit avoir été cultivée '^avec 
tant de.si«ccès en Egypte, et qu'elle n'ait pas servi de guide daiis ces 
opérations sûres et hardies dont l'écrivain romain nous, a laissé la 
trop concise description. Hérophile , qui doit être cité le premier, en 
date comme en génie, exerçait' la chirurgie, témoin Diodore Cronos 
qu'il traka d'une hixation , après lui avoir ironiquement démontré 
que l'os du bras n'avait pu changer de position , par un raisonnement 
semblable à celui dont se servait ce sophiste pour nier le mouve- 
ment. Mais c'est là tout ce que nous savons d'Hérophile comme 
chirurgien. Ërasistrate , son émule en découvertes anatomiques, pra- 
tiquait, au rapport de Caelius Aurelianus, la chirurgie avec tant de 
hardiesse , .que dans les abcès du foie et de la rate, il Jie ci^aignait 
pas d'ouvrir l'abdomen pour appliquer les remèdes immédiatement 
sur les parties malades ( CœL Aur, chron. lib. 3, ch. 4). Il se servait 
aussi du cathéter qui porta son nom par la suite {Introd, in gaien. 
oper.y t. r?)^ CJ^ cathéter avait la forme d'un S romain. Mantias, dis- 
ciple d'Hérophile , écrivit un traité sur les appareils de chirurgie 
[JGéUen. de fasciis); et Andréas de Caryste, rangé par Celse au 
nombre des anciens partisans de la secte d'Hérophile, inventa plu- 
sieurs oollyres actifs et quelques machines destinées à réduire les 
luxations du fâmur. iulexandre Philalète et Démosthènes, de l'école 
hérophilienne de Laodicée, composèrent, au rapport de Gâlien et 
d'Oribase, sur les maladies des yeux, des traités fort estimés des an- 



Après Hésophile et £rasistrate, la chirurgie, suivant Celse, fit de 
grands progrès en Egypte. Elle y fut pratiquée , dit cet auteur , par 
Pbiloxène^ qui écrivit plusieurs traités sur cette partie de l'art ; par 
Gorgiasy Sostrate, Héron, les deux Apollonius, Ammonius, sur^ 
nommé le lithotomiste ,. pour avoir imaginé de rompre les pienNss 
trop volumineuses pour être extaraites sans déchirer le col de 1% 
vessie. Le même Ammonius arrêtait les hémorrhagies par l'applicaticm 
de caustiques , notamment de l'arsenic rouge , dans le but de former 

/*6. 
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uDe escarre sur les vaisseaux d'où. sorUiit le «ang ( jiefàfs^t^U^vif 
secm.1t, c. 5i> coL 71). Celse, crapcés lequel itouA a^ens éniiméfé 
les médeoins de Técole d'Alexandrie renommés par leurs taleo»^ 
dans Tart chirurgical , ajoute que cQt. art fut cultivé gpr plusieurs 
autres hommes célèbres qui Teiu^ichirent de leurs tr^aiix et delettï» 
découvertes. Il est à regretter que Tauteur romain n'iudicpie. pas 
quelle part chacun eut à ces découvertes. Mais d^à, à cette ép«^, 
le goût d'une polypharmacié futile coipmençaitii infêstecla science. 
Un grand nombre de mcdicamens composés furent, inventés^^ponr le 
traitement des maladies externes. Plusieurs médecins sont. oitéi pour 
leurs collyres, propres à diverses affections des yeux.', ppurleurson- 
gu^s destinés au pansen/ent des plaies et dès ulcères, cto. IL «t 
pi^bablc que l'invention de ces remèdes formait une grande paitit 
des travaux et des découvertes! en chirurgie dont fiaaAe Cébe. Aux 
noms indiqués plus haut , lious devons ajouter ceux.de>^ek{iies né- 
decins de la secte empirique : de Glaucias , qui est connu par pin** 
sieurs corrections faites aux bandages usités dan$ les plaies.de t^ 
les fractures de l'humérus et celles 4ie la clavicule;- d'Heraclite) àt 
Tarente,qui fit une étude particulière de la chirurgie et 1r. cultiva 
ensuite avec distinction. Ce méi^ecin , du reste , est pkis amnjk p^r 
les médicam^n$ qu'il inventa; on r^ipporte cependant.de lui k^i^' 
section habile qu'il faisait de la. paupière adhérente au globe de r«il 
( Ceùe , lib, 7, ch. 7). • 

C'est du temps d'Hérophile et d'Ërasistrate , que queues autears, 
d'aprèà un passage mal interprété de CeUe , pensèrent qu'avaijfipu ^^ 
la séparation dfe là chirurgie et de la médecine.;Mais cette pi^étenditf 
séparation n'est fondée que 9ur une distinction scoJastique^qa'éta^ 
blit Celse entre les maladies qui sont traitées 1 oulparlerégoDe, ou 
par les médicamens ^ ou par les moyens chirurgicaux*. Geneiut^»* 
dons le moyen âge que le partage de la .médecine etjdeia-dbirttfgi^ 
eut réeUemént lieu. Ni les médecins qui »précédà^nt fiçffo^ihik et 
Ërasistrate, ni ceux qui les suivirent lorig-temps après, ne s'absùBT 
rfent de cultiver et d'exercer toutfs les parties de la aédeciBC. Lfô 
principaux diefs de secte, Hérophile, Asdépifide; ThépisûUj^^'' 
linus, Sérapioh, pratiquèrent la chirurgie. ILen fut deipié«i«,plû* 
tard, d'Arétée, de Galien et de tous les médecins ancien^ dontk 
lipm est venu à la postérité.!} a*y a nul doutejque quelque^ personnes, 
s'étant montrées plus hajtiiles dauseectaines^^tieg de Vwetf daosU 
pratique de certaines. opérations,. ne s'y soient livrées plu» partie**' 
lièrement; mais c'-est là toute la division. qja'^L^ubieA? juédeDioadaiM 
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ies temps anciens. Cette opinion devient évidente,, par la cônnais- 
ssifkce de plusiieurs passages, de Seribbnîus Làrgiis , qui vivait peu de 
temps àpcès Celse. « Le domaine de la médecine est si vaste, dit-i J ,. 
•que dUu^un est ie- maître d'y choisir sa part; aussi en voit-on porter 
le nom de médecins, bien qu'ils ne professant qu'une seule partie de 
Fart. « Dans lés écrits' des anciens, de [même que dans le texte de 
quelques lois relatives à la responsabilité des médecins, ce titre s'ap- 
plique également, et à ceux qui guérissent par le régime et les mé- 
dicaiaens,^ et à ceux qui pratiquent des opérations. Aucune loi ne 
réglant l'erercice dfe la médecine, chacun pouvait, suivant sa vo- 
cation ou les circonstances, pratiquer Fart tout entier, ou seulement 
quelques parties plus ou moins restreintes et faciles; de là les déno* 
rainations de médecins diététiques', pharmaceutiques et chirur- 
giques, et la distinction plus réelle' de ceux-ci en hiédecins oculistes , 
herniaires, dentistes, anaires, articulaires, etc.; aiussi Galien dit-il 
qu'il y avait autant de ces .médecins particuliers que d'organes dii 
corps humain ( G&len. De pa,rt, art, med.y cap. 1 1). C'est avec 
moins de fondement encore que, se basant sur un passage obscur et 
altéré d'Aristote, on avait admis, dès le temps d'Hippocrate, des mé- 
decins-architectes et des médecins-ministres, espèce de manœuvres 
destinés à exécuter lés ordres des premiers. Il est bien' avéré, comme 
l'a démontré Goulin [EncycL méthod. ^Med, art. Architecte)^ que 
le passage cité a un tout autte sens que celui qu'on a voulu lui don- 
ner. On est £ondé seulement à croire, d'après divers dpcumens, que 
les médetins anciens confièrent, dans plusieiirs occasions, à leurs es- 
claves ou à leurs élèves, l'exécution de certaines opérations peu im- 
portantes. -% A . 

B.ome, devenue la maîtresse du monde , attira bientôt dans son 
sein toutes les illustrations et les talens. Long-tenips les Romains, li- 
vrés à la seule science des armes , n'eurent pour médecins que des 
hommes ignorans et grossiers, dont l'art consistait en quelques pra-- 
tiques superstitieuses. La chirurgie , dont leurs guerres continuelle^ 
semblaioit devoir fkvoriser les progrès , n'était pas chez eux plus 
avancée que 4a médecine interne. Dans un siècle avancé, l'un des 
hommes les^us éminens de la république donnait un exemple siti- ^ 
gulier d'ignorance et de crédnHté: Caton l'ancien, cet austère cen- 
seur, conim par. son aversion pour les médecins comiœ' p6ur lesr 
beanx^ai^s, prétendait posséder des secrets particuliers pour lagué- 
rbcmdes fracturés* il' a consigné dans son ouvrage lés paroles bar- 
bares qu'il'faUait prononcer' pour cela. Deul eenSs ans eiiviron at^nt 
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rère chrétîeniM^ le grcQ ArçhagaUis Tinlexercer la médecine à Rome. 

^Mais il perdit bientôt le crédit qu'il avait acquis^ et reçut le nfr- 

nom de bourreau, à cause du fréquent usage qu'il faisait du fer et 

. du feu. Un fflècle après , Asclépiade réussit mieux en sui^jant une 
autre voie. Ce médecin pratiqua la laryngotomie, à rimitaàondes 
anciens, à ce qu'il prétend; mais Cselius Aurelianus lui attribue l'in^ 
vention de cette opération, qu'il considère comme une tentative té- 
méraire. C'est la première mention qui en soit faite dans rhistoiie 
de l'art. Nous n'avons à parler de Tbémison, son disciple et chef de 
la secte méthodique, que parce qu'il est le premier qui indiqse 
l'emploi des sangsues, qu'il disait n'être pas d'un usage récent; des 
ventouses étaient appliquées sur le siège de leurs piqûres, afin d'en 
tirer plus de sang, A cette époque, appartiennent encore plusieiin 
chirurgiens habiles qui exercèrent à Rome ; tels sont Tryphon te 
père, Ëvelpiste et Megès, le plus savant d'entre eux, dit Celse, 
comme on peut en juger par ses écrits, La chirurgie, ajpute cet 
écrivain, est redevable de ses progrès aux chlmgemens heureux 
qu'y ont introduits ces hommes' célèbres. 

£nfin nous arrivons à Ceke, dont l'ouvrage nous donne la me- 
sure assez exacte des progrès que la chirurgie avait faits depuis 
Hippocrate jusqu'à lui. Malgré les détaib étendus dans lesquels 
entre Celse au sujet des plaies et des ulcères , on y trouve peu de 
connaissances nouvelles ; mais on peut se &ire une idée de l'ardeur 
avec laquelle on s*était occupé du traitement de ces maladies, par la 
liste des médicamens qu'on employait pour arrêter l'écoulement de 
sang, pour déterminer la cicatrisation, favoriser la formation du 
pus, pour déterger, corroder, etc. On doit noter que dans les 
cas d'hémorrhagie que les moyens ordinaires n^arrétaient pas, 
Celse conseille de faire deut ligatures au vaisseau, à l'endroit delà 
blessure, et de couper ce qo\ reste entre elles, afin que les vaisseaux 
se cicatrisent en dedans et que leurs orifiqes demeurent ferm^ Si la 
ligature est impraticable » il propose la cautérisation actuelle ( Li^* 
5, ch. a6, S* Ax)**D£uis les plaies par morsure d'hommes^ de singes, 

' de chiens , de serpens et d'autres animaux , blessures qu'on eroyait 
avoir toutes quelque chose de venimeux , on commençait par £iir« 
une ligature du membre au-dessus de l'endroit blessé , puis on fai- 
jsaît autour de la plaie des scarifications, et l'on y appHquait des ve»* 
touses, ou bien on y pratiquait la succion. Les morsures de chiens 
enragés étaient en outre traitées par l'application dtt cautère 
actuel ou de caustiques actifs On trouve dans Celse des détails 
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eurieux sur rextra€tion des traits et des corps étrai^ers. La des- 
cription que Celse fait des^ abcès est beaucoup plus complète que 
celle que Ton trouve dans les écrits hîppocratiques ; et les principes 
de traitement sont généralement bons. On peut en dire autant des 
fistules. (Juand une fistule pénétrait au-dessous d'une eàtty on em- 
portait la portion de cet os, pour ne rien laisser de vicié qui pût en- 
tretoiir la fistule; ce qui d.^été imité plus tard par Lecat et David. 
Les fistules à F anus étaient traitées, comme du temps d'Hippocrate , 
par la ligature ; mais le procédé était différent à quelques égards. 
Dans les cas cependant oii la £stule s-ouvrait dans le rectum , ot^ 
bien lorsqu'elle avait plusieurs sinus, 6n se servait de l'instrument 
tranchant. Au sujet de la gangrène ^ Celse décrit l'amputation des 
membres, opération que l'on pratiquait lorsque la mortification n'a- 
vait point cédé aux moyens ordinaires et faisait des progrès. On in-^ 
cisait circùlairement jusqu'à l'os la chair du meiâbre gangrené , 
entre le mort et le vif, jamais près de Tarticle. Les chairs étaient 
relevées et détachées de l'os, qu'on sciait le plus près possible des ' 
chairs saines restées adhérentes. L'on n'opposait à l'hémorrhagie que 
la compression et les styptiques; aussi les opérés périssaient-:tls sou- 
vent d'hémorrhagie et de syncope. 

Les maladies des yeux sont plus exactement décrites qu^Q dans 
Hippocrate ; mais le traitement est le même que celui des Grecs. 
Les pratiques absurdes en usage chez ces derniers n'en ont pas eti- 
core disparu; toutefois il est quelques points sur lesquels la science 
avait fait de notables progrès. Celse croyait la cataracte su^eptible de 
guérison dans son origine, tout en en méconnaissant la nature; plu$ 
tard, l'opération était regardée comme la seule ressource. Il décrit 
les préparatifs de TopératioR et le procédé de l'abaissement du^ cris- 
tallin , tel à peu près qu'on le fait aujourd'hui. On enlevait avec .l'ins- 
trument tranchant les vaisseaux engorgés de la conjonctive, qui 
forment l'onglet. L'opération de la fistule lacrymale %st indiquée 
au$si par Celse ; mais comme on n'avait pas saisi l'indication de con- 
server la voie des larmes, on ne devait que rarement. réussir par 
les incisions et cautérisations qu'on pratiquait. Il n'e^ est,pa$,;de 
même des opérations ingénieuses par lesquelles on cherchait à re- 
médier ^au relâchement et au renversement des paupières,. On n'a 
rien inventé de mieux pour atteindre le but qu'on se proposait:. Là 
déviation des cils était traitée par la cautérisation de leurs bulbes. 
On guérissait le staphylôme , soit en liant la tumeur, soit en la cau^ 
térisant, après en avoir excisé mxe petite portion. 
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Les inda^es de Toreille sont décrites avec soki, et le traitement 
bien ordonné. Déjà , dès cette époque , on avait imaginé de restaurer 
des parties mutilées à Taîde d'opérations que Ton n'a faitqu'iatiter 
dans notre siècle. Cest ainsi c{ue par des incisions appropriées on 
attirait la peau environnante , pour suppléer à des parties des 
oveiilés , du nez ou des lèvres qui mani^uaient. L'opération du bec- 
de-lièvre était pratiquée telle qu'on la fait aujourd'hui (Liv. 7, clk 9). 
Dans la grenouillette , Celse enlevait le kyste tout cnder ^ et amvait 
ainsi à une cure radicale, que plus tard on n'obtenait pas » parce 
qu'on né^igeait de suivre son procédé. H excisait le filet trop long 
de la langue, avèo la précaution de ne pas eudommager les veines 
voisines, d'où Pon avait reconnu que peut provenir une bémqrriiagie 
f&cheose. L'excision des amygdales était faite lorsque ces glandes 
étaient restées squîrrheuses à la suite de l'inflamination. Enfin, Von 
portait la hardiesse jusqu'à faire l'extirpation du goitre, qu'il fvt 
constitué par une chair indolente ou par une matière molle ouflnid^ 
et lorsqu'on n'avait pu emporter toute la tumeur , on consumait le 
reste par les caustiques. 

Gorgias, Sostrate, Héron et Megès, avaient assez bien déterminé 
quelles sont les parties qui entrent dans les tumeurs ombilicales, el 
avaient établi les signes qui indiquent que la hetnie est formée par 
l'intestin Ou Fépiploon, ou par ces organes réunis, aînsî que ceux 
qui distinguent la tumeur herniaire de toute autre tumeur satco* 
mateuse, humorale ou venteuse. Pour guérir la hernie ombilicale, 
après avoii^fait rentrer les parties, on détruisait la peau et le sac de 
la tumeur, soit par la compression entre deux clavettes de bois, soit 
par la ligature et la cautérisation. Les précautions les plus grandes 
étaient prises avant de* se décider à cettft opération. La méthodoqûc 
les chirurgiens employaient pour la cure des hernies ventrales était 
moins rationnelle. On croyait à la rupture du péritoine, et l'on se pro- 
posait d'y r|médier par la suture de cette membrane; que l'on pra- 
tiquai comme celle du gros intestin , dans le cas de plaie de l'abdo- 
ùien. On ne sait pourquoi l'on regardait comme aii- dessus de 
toute' ressbûrce la blessure de Tîntestîn grêle dans le même cas. 
Lès détails que Celse donne sur le diagnostic et la cure de la hernie 
inguinale montrent combien on s'était déjà occupé de ce point de 
la* chirurgie. Un bandage avec une pelotte était employé chez les en- 
fans, chez lesquels ce moyen sufïit souvent pour procurer la guénson. 
Chez les adultes, on avait recou|:s à l'opération; on croyait devoir 
enlever le sac herniaire, en ménageant avec soin le testicule. Dans le 
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«as d'étranglement, que Ton connaissait très-bien, mais dûQir on 
n'avait pas saisi Vindieatîpn, on ne-pen^ak qu'à l'artét des matières , 
et l'on s(3 bornait aiûc eataplasmes et aux bains ëmolUens; 

Les mîda<]yks des oi^;anes génitaux et urinaii^s ne sont pas traitées 
avec moins de soins : telles sont le paraphîmosis naturel , le phi^ 
mosîs^ les. ulcérés du pénis , les diverses affections du testicule et de 
la vessie. L'opération de la castration était pratiquée aveb la plus 
grande régnl^ké. On prenait dés soins' tout parjticuliers pour ne 
comprendre que les vaisseaux du cordon spermatique dans la liga- 
ture. Lliydrocèle, qu'on savait parfiùtement distinguer âp la her- 
nie scrotale, était opérée par l'incision; puis on faisait des injections 
avec une dissolution de sel ou de nitre dacns l'eau , probablement 
pour obtenir Fadhépeiice de la poche sâreuse, comme on le fait 
msnnteliant par un procédé analogue. Le cathétérisme était pratiqué 
de la même manière que dans notre siècle; les sondes ne différaient 
guère des nôtres que par le métal dont elles étaient fabriquées, et 
qui était le cuivre. On a long-temjRS disserté sur la méthode qno dé- 
crit Celsc pour l'opération de la taiUe ; et l'on a donné le nom de 
cet auteur à un procédé dilTérent de cdui qu'il indique. Il est bien 
avéré tataintenantque l'incision semi-lunaire, faite au périnée au de- 
vant de l'anus, était transversale, et s'étendait également de chaque 
côté du raphé , et non pas obliquement sur un seul côté , comme on 
l'a long-temps compris. Après un grand nombre de tentatives de di- 
vers procédés, on est revenu, dans ces derniers temps , iula véritable, 
méthode de Celse , qu'on avait méconnue , et à laquelle on a trouvé 
plusieurs avantages que n'of&ent pa» toutes celles qu'on avait labo- 
rieusement imaginées. 

Celse est le premier qui ait parlé dçs épanchemens sous le crâne, 
sans lésion apparente des os. ^ signala l'erreur des anciens qui, dans 
les fractures ou les fissures du crâne , croyaient devoir, sane tarder, 
emporter l'os blessé en tout ou en partie. Ce n'était que dans le cas 
où la plaie devenait sordide et ne se remplissait pas, qu'on avait re- 
cours à l'opération. On avait donc 'an temps de Celse, sur les plaies 
de tête, des idées plus saines que celles que nous avons trouvées 
dans les émts hippocratiques. Ce in'est plus la lésion duTrâne en 
elle-même que l'on redoute , mais i>ien le séjour des liquides épan- 
chés dans cette cavité^ la cpm;Mression« des parties qu'elle contienj^» 
et l'irjritation des membranes psir les esquilles osseuses. C'est dans .la 
vue de parer aux accidens que déterminent de semblables ^canses , 
qu'on se livre à ^diverses opérations avec le trépan, ^vec le ciseau ou 
laruginc. . . ' 
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II n'y a pas de maladies au sujet desquelles la chirurgie de CeUe 
s'écarte moins d^ celle d'Hippocrate , que les fractures et l«s luxa- 
tions. Toutefois, il est certains détails donnés par Fauteur romain qui 
ne se trouvent pas dans les écrits hippocratiques , et qui annonceat 
quelles progrès dans cette partie de Tart ; elle y est lleancoup pbis 
méthodiquement traitée. Celse signale l'analogie qui existe entre les 
fractures de la cuisse et celles du bras, entre les fractures de la jambe 

" et celles de Tavant-bras. Il déduit très-bien le pronostic que l'on 
doit porter d'après les caractères de la fracture , suivant qu'elle existe 
au milieu ou aux extrémités de l'os, suivant qu'elle est simple^ tranfr- 
versale, oblique ou avec esquilles. Les signes sur lesquels se fonde le 
diagnostic dès fractures sont mieux établis que dans HippocrateJ 
et le traitement est, à quelques égards près, sensiblement amélioré. 
On procède sans délai à la réduction , dans la crainte que la con- 
traction des muscles et l'inflammation qui survient n'y mettent ob- 
stacle plus tard. Si cette inflammation s'est développée, on attend , 
pour opérer la réduction, qu'elle se soit dissipée. Dans le cas on 
l'os fracturé ne s'était pas réoni, par suite des mouvemens trop fré- 
quens qui lui auraient été imprimés , on cherchait à raviver, à renou- 
veler en quelque sorte les surfaces en frottant l!nne contre l'autre 
les extrémités des fragmens. On rompait même les cab difformes 
pour obtenir une consolidation plus régulière. Quant aux luxations, 
Celse temarqae qu'elles ont toutes des signes communs , et qnll en^ 
est de propres à chaque espèce particulière. 

Pour nous résumer sur les caractères de la ehirurg^e au temps de 
Celse, telle que cet auteur nous l'a transmise, nous y saisissons de 
notables progrès depuis lesA écrits hippocratiques. Les affections sont 
ihieux et plus complètement décrites; la thérapeutique est ea géné- 
ral plus rationnelle , et enrichie de moyens inusités ou plus puissans. 
Mais, s<^s d'autres rapports, la science perd de sa simplicité; elle 
s'encombre de recettes , nées au milieu des discussions subtiles des 
dogmatiques et des recherches des empiriques , el dont' le moindre 
inconvénient est d'être inutiles dans les maux auxquels on les ap- 
pUque. 

* S- rV". Etat de la chimrgie depuis & premier siècle de 1ère 
chrétienne jusqiCaux Arabes, Dans la période de temps qni sé- 
pare Celse de Galien, et qui comprend cent* cinquante ans en- 

. viron, la chirurgie fit, quelques progrès partiels; mais aucune 
découverte fondamentale ne vint enrichir le domakie de cet art- 
l^'empirisme , qui. déjà avait envahi l'école d'Alexandrie , n« ^^ 
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que s'élendre de plus en plus , çt eut sur la chirurgie en particu*- 
lier l'inâuence la plUs funeste. Les hommes \p]i auraient pu serw 
la science par d'utiles travaux, ne surent gagner la célébrité et les ^sh 
veurs de la fortune que par.Finyention ou Tapplication de remèd«ft 
le plus souvent bizarres ou inutiles. Presque tous les noms fameux * 
de cette époque ne nous sont parrenus qu'à la faveur ^s médicsK- 
mens empiiiques auxquels ils sont accolés. Les muladies des yeux 
et des oreilles y les a^ctions de la peau^ qui paraissent avoir abonde 
dans Içs principales vÛles populeuses de l'empire romain, furent 
surtout le sujet de$ milliers de recettes q^e les mëdecins<hirttrgi«ns 
de ce temps nous ont laissées. Les noms des médecinsroculistes sont 
particulièretaent connus par les inscriptions placées sur le cacheC' 
dont ils scellaient les boites ou vases contenant leurs remèdes-, et 
rassemblées par Waldiius, dans son livre c&rieux : Siffilfum medici. 
ocuiarii romaàL Toutefois, au milieu de cet engouement général pouc 
la médecine ebala chirurgie pharmaceutiques , on peut citer plusieurs 
auteurs aux noms desquels se rattachent quelques travaux» recom^' 
mandables^cnbonius Largus, qiii vivait peu de temps aps^Celséj 
et qui a laissé des formules de collyres et d'emplâtres, mérite d'être 
mentionné pour avoir, un des premiers, décrit les ulcères cancé- 
reux du Rectum, et avoir indiqué une apez bonne méthode de 
traiter la chute de cet intestin. Pamphife, sous le règne de Claude, 
devint célèbre et acquit une fortune immense , par un vésicatoit« 
avec lequel il guérissait la mentagre, fort commune chez les Ro- 
mains, lorsqu'on repoussait de toutes parts la méthode des chirur-' 
giens d'Egypte, appelés quelque temps auparavant pour traiter 
cette maladie. Cette méthode, qui consistait à détruire jusqu'aux 
os la partie affectée par les caustiques les plus actifs, laissait une 
cicatrice aussi difforme que la maladie. Dans le même temps, Alcôn 
excellait dans, l'opération de la hernie et dans la réduction ^des 
fractures (Pline, liv. 29). Vers cette époque, brilla Thessalus de Tralles, 
de la secte méthodique. Son orgueil et sa forfaiil;ptie ne doivent pas 
nous porter a rabaisser, à l'exemple de Galien, le mérite éminent • 
dont il donna tant de preuves. Si le médecin de Pergame avait donné 
autant de témoignages d'impartialité et de justesse d'esprit que de 
savoir et d'imagination, on ne comprendrait pas qu'il eût osé 
«avancer que le système des méthodistes devait ruiner la chirurgie 
de fond en éomble, sll se fût soutenu. Malgré cet anathéme, nous 
croyons* que Thessalus introduisit une manière plus philoso{^que 
d'envisager les mahidies externes, de considérer leurs causes coin-!^ 



DigitJzed by VjOOQ IC 



73^ * CJH 

mttiie», par conséquent de simplifier leur étude et' leur liiérapea>- 
^{tte. Certains préce|^te» que donnie ThessfilUS) r^ativeiaent au 
traitement des plaies, semblent avoir été ^^its dans les meilleurs 
momens de nos auteurs les- plus modernes. Qn ne pçiit donc qoe 
regretter la perte de ses écrits sur les maladies chirurgicales. Lé ton 
d^assurance de ce médecin , joint à la simplicité de ses théorie et à 
la sàreté de ses méthodes thérapeutiques , lui donna pçadsffit.saTÎe 
une Yogue extraordinaire. Mais la foule des empiriques, tpiijoan 
accueillie par le. vulgaire ignorant qui ne voit dans la médecine que 
l'art de trouver et d'admiii|6trer des spëcifiques, çt surtout Galien et 
ses écqts l'emportèrent sur cette école méthodiq[ue qui jivait déjà 
fait luire pn si beau jour sur la science, et lui promettiût uA^enir 
si imposant. *^ " 

Il^ioscoride est princij^alement connu par les formules de inédica- 
mens qu*il nous a transmises, et parnd lesquels s'en tronteiui 
grand nombre employés en applications ei[tériei]^re» ou* pour des 
maladies.clururgic.ales ; mais ce qui le recommande à rhistôrimde 
la chiriu*gie, c*est la description qu'il fait dans son li^e intitulé: 
Theriaca^àt^ effets des morsures d'animaux enragés^ çt vémmeux; 
description qu'avait négligée Celse. Nous omettons à dessein la 
sèche et futile noioenolat^e de noms sans titre qui. rempUsiBeat celte 
époque , jfour arriver à ArAée,*dont les écrits firent un moment re- 
lèvre l'ancienne splendeur de l'ï^rt de guérir. Les écrits où ce grand 
médecin a traité de la chirurgie ne nous sont pas parvenus, et pent- 
étre m^e n'ont pas été connus d'Aetius , le premier auteur qui fasse 
^mention de lui. Ce. n'est donc que par occasion qur'Arétée parte de 
chirurgie dans celui de ses ouvrages que le temps a respecté. Mais 
ce qu'il en dit dénoté le profond observateur et l'habile praticiefi' 
Ses connaissances en enatomie, supérieures à celles de ses oonten^' 
rains et m^me de la plupart de ses successeurs, jusqu'à la-resais- 
sanoe des lettres, donnèrent une plus grande sûreté à ses 'notions sur 
les maladies et les, opérations chirurgicales. Il décrit très-bien les 
dangereux effets de la bronchotomie dans l'angine, et.niele&aTsn- 
tages qu'on ^prétendait en* avoir retirés. Dans l'angine gangrénense, 
dont il parle avec plus d'exactitude qu'on ne l'avait fait' avant Itu, 
aux moyens énergiopies usinés il joint la cautérisation actuelle et 
potentidle» <)n n'a rien ajouté d'important a sa doctrine des dépots 
purulens de la. poitrine et de l'abdomen. La rétenlion d'urine > ses 
causes , ses phénomènes sont beaucoup mieux .exposés qii* t^^*"* 
les écrits de Celse^ Arétéè donne des détails curieux sur les oalcols 
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et les *abcès <les «reins , sûr rhëmaturie , sur le diagnostic des cai- 
culs de la vessie, sur les plaies j les ulcères de cet organe. Mattieu- 
reusement les écrits d'Arétée , qtd loin de la mëtropole ne fût pas 
connu de ses contemporains, n'eurent pas Tinfluence qu'ils mé-, 
ritaient d'avoir. La science marchait dans une ailtie voie. 

A peu prés dans le même temps qu'Arétée, à la fin du premier 
siècle et au commencement du second, vivaient Arcliigènes,Riifus, 
Soranus^ ^t Héliodore, auxquels la chirurgie fut redevable deç 
découvettes ou des travaux les plus importans . qu'offire cette 
époqii^e. Le premier, dont Cocchi a traduit et puJblié plusieuTi^ 
fragmehs recueillis dans la collection de Nicétas, décrivît mietlx 
qu*on ne Pavait encore fait les accidens des plaies" de tête: Il fait 
usage du trépan exfoliaiîf , et dans la carie du temporal j il ru-f 
gine ^ cautérise l'os. J^our guérir Ta âstule lacrymale , il perforait 
l'os nnguis. Dans l'amputation des membres, il tirait la/peaa en 
haut ; il entourait et serrait le membre avec une bande. Avant l'opér 
ration, il embrassait les vaisseaux de la partie qu'il ^e proposait 
d'amputer, dans un lacs ou dans quelques brins dé fils qu'il pasr 
sait autour, au moyen d'une aiguille, et qu'ir liait; quelquefois 
même, ce qtii paraît assez obscur, il appliquait la même con- 
strictîon au membre endei\ (Coliect. Nicetae^ 2>€ ampuUindh par^ 
tibus), Archigènes avait inventé un instrument propre à dilater le 
vagin, dans le but d'y ouvrir un abcès avec le bistouri (Aétius, 
liv. IV, c. 86)<iRuftts , qui écrivit un. grand nombre de traités^ et 
dont il ne r^ste que quelques. fragmens imparfaits, définit. Faner 
vrisme* faux , en distingua les espèce y en assigna le tndteidenfc , ee 
qu'on attribué communément à Galien (Aétius, tetr. iv, sérm. a, 
c. 5i). Soranus, que Caelius Aurelianus nous ai si bien fiait, cont- 
uaHre, et dont il reste un fragment d'un traité dei» fractures, dan« 
la colldction de Nicétàs j donna des signes très-exacts pour faiïc 
reconnaître les diverses fractures, surtout .celles des ■ vertèbres. H 
simplifia beaucoup le traitement de cai maladies, en rejetant les 
machines qu'on employait ppiir la réduction ,, et «n ne se servant 
que de ses mains et de plusieurs aides (Paul d'£g., liv, vi, chl 99). 
£iifin Héliodore, dont Oribase et la collection delVicétas nous font 
connaître la chirurgie , a préconisé le débridement des petites pkdès 
de la tête. Il n'hésitait pas à inciser ou débrider les musde» tempo- 
raux blessés ou contus,^et allait même jusqu'à voir le reâièdé des 
convulsions dans ime opéi^ation qu'on croyaifc detoir les produire- 
Pour éviteir ^effusion extremis de aang pciidant les al»putati9ns , U 
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dWîsait (fabord la partie du membre ]fiL moins chaimue; puis, après 
avoir scié F os, il faisait la section des cliairs les plus épaisses. Dans 

* , ta description qu'il a faite de Fexcision des doigts Mimuméraires , 
dh peut trouver la première trace des amputations à lambeaux. 
Tels sont , au tnilieu de la foule de noms que Thistoire nous a 
• transmis, le pette nombre de ceux qui soient dignes d'être remar- 
qués dans cette époque presque stérile pour la chirurgie. Quelques- 

' ims de ces noms, à la vérité, sont grands, mais ce n'est f»as la chi- 
-^rgie qui a fourni leurs principaux titres. L'école d'Alexandrie 
« avait encpre conservé son éclat; mais l'étude de l'anatomie n'y était 
plus çn honneur comme dans les temps d'Hérophile et d'Ërasistrate; 
cette étude était presque proscrite à Rome : doit-on s'étonner dès- 
lors du peu de progrès de la chiiiirgie? L'absence de tout règlement 
sur la choix des personnes exerçant la médecine, le nombre^ infini 
de recettes que devait nécessairement amener cette liberté illimitée, 
contribuèrent à la dégradation de la science. Ce n'est donc pas , 
comme le pense Peyrilhe , parce que les monumens de la chirurgie 
de cette époque ont péri, qu'elle nous apparaît pauvi^ en décou» 
•vettes , mais parce qu'elle le fiit réellement. 

Dans la 'dernière moitié du second siècle parut Galien. Cet 
homme extraordinaire, dont l'influence funeste sur 1% médecine se 

. continua si long-temps après hii, n'exerça la chirurgie que dans les 
premières années de sa pratique , et .n'en traita qu'accessoirement 
dans ses écrits. Lorsqu'il vint se fixer à Rome , il se livra exclusive- 
ment à la médecine interne , pour se conformer à l'usage suivant le- 
^el chacun embnûsait la partie de l'art qui convenait le mieux à 
ses goûts et à ses talens , abandonnant , comme il le dit , les opéra- 
tions à ceux qu'on nommait chirurgiens. Toutefob^ plu»^eurs faits 
rapportés dans ses ouvrages montrent qu'il ne renonça pas entière- 
ment à la thirurgie. Galien eut sur cette partie de la médecine la même 
$n%ence que sur les autres. Plus remarquable pair sa vaste érudition 

^ ^e pat" son génie , il ne contribua aux progrès de la chirurgie par au- 
4sune invention de* quelque importance; et s'il introduiisit dans cette 
fiartie de la science un espnt plus méthodique , si, par ses préceptes 
«t ses exemples, if montra tout t'avantage qu'elle retire de l'anatomie, 
la r^nplit aussi de ses distinctions subtiles , de ses hypothèses étiolo- 
gîque$ et de sa polypharmacie. L'éclat que son imagination répandit 
«ur ses doctrines, fit que par la suite on ^'attacha plus, à imiter ses 
erreurs que ses bonnes qualités. Nous allons passer succinctement 
«n revue ^pielques-uns des points remarquables de la chirurgie de 
Galien* 
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Galien a fait «ne aescrîp^cm méthodique du phlegmon , ^ a in« 
diquë im traitement assez rationnel de cette affection ; maïs il ne 
tarde pas a gâter ces préceptes , en admettant la nécessité d'ap- 
pUquer- des remèdes différens, suivant le siège du phlegmon; 
et à cette occa^on surtout il reproche aux méthodistes de pres- 
crire le même remède pour des maux variés. Il a signalé les 
effets du bandage roulé dans le traitement des fractures simples, 
comme préservatif ou défensif , c'est-à-dire , comme prévenfuit ou 
répercutant Tinflammation phlegmoneuse dont elles sont quelque- 
fois suivies. Relativement aux plaies, Galien n'a rien dit de nou- 
veau. Toutefoi&y ses connaissances anatomiques lui firent porter 
dans le pronostic de ces maladies une sûreté qu'il n'avait pas encore ^ ^ 
eue relies lui permirent de prédire avec confiance les lésions de 
fonctions, dont certaines plaies seraient suivies à cause des parties^ 
qui en 'étaient le siège. De plus, personne, avant lui, n'avait 
traité .ni aussi amplement ni aussi soigneusepient des diverses 
espèces de bandages ( De fascîis). Galien a traité ^ mieux que ses 
prédécesseurs , des bémorrhagies artérielles et des moyens de les / 
arrêter, quoiqu'on doive rapporter à Archigènes et a Rufos l'inven- 
tion des procédés opératoires que nécessite la blessure des artères , 
nous voulfxis dire de la compression et de la ligature qui déjà se 
trouvaient indiquées dans Celse, mais d'une manière trop concise». 
Galien a eu une idée nette de la formation du' caillot et de son uti- , 
lité pour arrêter l'écoulement du sang. Lorsque la compression 
opérée par le doigt ne réussit pas , il recommande de soulever lé 
vaisseau avec un crochet et de le tqrdre im peu. Si c'est une artère . 
qui est lésée ^ les topiques ne suffisent pas pour suspendre l'hémor- 
rhagie, il faut en faire la ligature, ou la couper en travers: lé$. 
extrémités se retirent dans lés chairs, etle^ang cesse de couler, Xol 
description qu'il donne de l'anévrisme faux est moins succincte que 
celle de Rufus. Dans toute cette partie de la chirurgie , Galj^n ap*^ 
porta une précision remarquable , ce qui tenait à Favsmtage qu'il 
avait sur ses prédécesseurs et ses contempôrabis de posséder des 
connaissanees plus étendues sur l'anatomie des vaisseaux. Aussi re-^. 
proch^t-il à ces derniers de ne savoir pas éviter ceux qui Se ren-' 
contraient sur k chemin de rmstrument. Galien a indiqué d'uji^- 
manière plus complète toutes les matières qui peuvent être conte-. 
nues dans les diverses tumeurs ; mais il a prodigué les subtilités et 
les hypothèses sur la formation et le traitement de ces ms^adies,. 
comnie il l'a fait aussi pour Térysipèle , le cancer, 1^ squirrhe et les. 
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tiartres, àja'U.a moins hven déduites quf Cels^. JM^gré Texaotitttde 
qu'il a misera d^ommer» j^^l^it'. e( dbâgesis^ If^ in^ladi 
leurs iiombceiises variétés/, leui^.Quanioe» '&yiàpt6a&rà^6ft les pins 
légères, Toplithalmolç^ie n'a reçu de. se^ tcaTjaux aucun petfefction- 
nement ni dans sa théoriie i^i dans sa praliqve^ Eafin, si GaHâia 
fait pl'euYe à ■ diverses occasions d'habileté, dans le diagnostic et la 
réduction des fcacture^ et des. luxati<ms , il |ie p^urait pas avoir^ fait 
faire d^ progi:è5ii cette branche impoixianle 4e la clârorgie. L^eapftploi 
qu'il faisait de inacliines trés'^ compliquées preuve que qifeiqiies- 

. uns xle ses prédécesseurs étaient plus avai^és que lui sur ce si^- 
X>n reste ^ Û a montrée une trèsrgraade haiïtiesse dans ceitaioes cir- 

' constances : il a pratiqué l'extraction d^ portions de cites cariées» et 
mjéme d'une côte tout, entière. Une autre fdfe , il enleva une portion 
dusterutuUy et, daps ce çftô , Fçniçcloppe dji cœmr étant tomhéecn 
pourritv^re, ce viscère fivtinis ànu, à ce qu'il préteiid, et lé malade 
guérit ! D^uo^.un passage, on a «xu trpuv^ L'idée et là cure & Yhj- 
drocèle par lesétQu,.. - . . • 

. Vers celte époque vécurent deux chirurgîens<:élèbres, siv labiogn- 
phie desquels re^e une gj^auidejbcertitude^ inaisqueronpQësQiBe, 
avec bea.ucôup de yràlsemblauce, avoir été. postérieurs à. Gdieii, qni 
n'en a fait aucune mentiQU dans la liste nomlireuse de ceux /beau- 
coup moi^s importais, qu'il a cités : ce sont Lébnides d'ilexan- 
drie, £t Aiijyllus. Les fragmens qui nous re$teht du premier ont 
tous pipur sujet ;^es nuitières .ohiriirgic^lesv ^l annoneent un obser- 
vateur exact et. un praticien bàbilc« Iiéonides apporta beaucoup ^ 
discernement :çt;de naétbode dan& l^mploi dû cautère actuel* U ^^ 
2>as craint d'ouvrir l'bjrdroqépbaie interne omnme Texteme. Son 
procédé pour opérer la fistule de l'anas n'eat^ni celui d'Hippo- 
cratç ui eeini de Celse. Il introduit un stylet flexible dans le trajet 
fistuleuJi:; çuis,;Bprlant ^c doigt dans: 26 rectum, il saisit ia tétc du 

^ Mylet|^et la ramené à lui j il rappjocbe ainsi les deux endioiidnire* 
de la ë^tule, et excise d'un seul coup, s'il est possible, tout ce qn» 
est calleux ; sinpju il ^di^^ue ou scarifie les calloûtés ,écbi^^ * 
rinstrumeuJt. Ce. qif il dit du traitement 'de la- même maladie par le 
caustique, est/ trop obscjor pour s'en former une idée. Diyetsjio^ 
ppint;s de la. cbirurgie ont été encore certainèm^t miénx t»»*^ 
]iar I^éonides que par tes. auteurs antérieurs. lji<m& termîneroite ce 
qui le concerne, en citant de lui, .moins pourconstàlter les progrès 
quelles caractèri^s.de sa chirurgie, son, procédé d'ampuÉitiott des 
inamell^s cancéreuses, d^n;^ ^equel il employait des incisions et des 
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caiitéiisatiotis suceesaÎTes, dans le but â'érifet Hiémorrhagie et de 
jd^truire les restes du cancer. — ^Antyllos n^e non», est connu^ de même 
queLëomides, qiie par quelques iragmens qui donneat une idée 
jiY^ntageuse de sa chinixgie. Sa méthode de guérir Fectropioncon-^ 
sùtaît à faire l'excision d'une portion de la conjonctive tablée en Y. 
H décnvit la trachéotomie: il incisait les téfumens Terile trcHsième 
ou quatrième anneau, et divisait transversalement une certaine 
étendue de la membrs^e entre les deux anneaux cartilagineux^ 
prévenant qu'il y avait du danger à diviser en totalité la- trachée 
artère; ce qui ferait supposer qu'on en aurait pratiqué ta section 
dgpcnlaire et complète, -r- On peut aussi rapporter à ces- époques , 
quoique d'une manière plus vague encore , les auteurs dont i) est 
£iit mention dans Aétius, sous les noms de Phihimenus, d'Aspasie 
et de Moschion, et qui nous ont pfus partibuHèrement occupé, 
lorsque nous avons fait l'histoire de l'art des aecoucfa^mens. Ces 
auteurs pratiquaient certainement ]a chirurgie, ^lilumenns connut 
tcèshkien les déplacc^ens de la matriee; et l'on attribue à Mos- 
chion l'acte hardi d'avoir ettirpé ^1 entier cet organe tombé hors 
de;la vulve. • 

Après Galien, la décadence des sciences et des arts devint de 
plus en plus sensible. La médecine subit le sort commun. Un grand 
nombre de causes, dont quelques-unes ont été signalées déjà, et 
qnj seront indiquées ailleurs avec plus de détails , devaient entraver 
la ruine de cette science. Pour ce qui concerne la chirurgie en.par- 
tiçulier, nous n'avons rien à recueillir pour son histoire pendant 
les deux siècles écoulés entre Galien et Oribase. On cite cep^dant 
Adamantins, connu par deux fragmens sur les maladies des deiits^ 
conservés par Oribase , et peut-être le même homme qu'Adaman- 
tinuSy qui avait écrit sur les hernies; on cite encore Philagrîus, qui 
a donné des notions exactes sur le ganglion, qu'il a cherché à dis- 
tinguer par des signes un pei^ équivoques du méliceris et de l'athé- 
réme, ^t qu'il guérissait ei\ écrasant la tumeur, cAmme on, le fait 
eocoire aujourd'hui (Aétius, liv« z5, chap. 9.). Le qaême Philagrius, 
dans un. cas oàlil n'avait pu réussir à extraire un cidcul eag^agé 
dans l'urètre^ )e r.etira de ce caual par une indsion semblable fi 
ceUe -qviJL oc^tjitue l'opér^ition de la boutonnière; mais il faisait 
l'inei^ifli^^ur lai partie supérieure du pénis, de peur qu'il ne se 
formât une- £itule (Aétius, liv. 11, chap. 5). H est le premier qui 
«raile dej'opéxation de l'anévriss^cSon procédé consistait à exd- 
aer.la tumeu^> après avoir appliqué une ligature au-dessus, et une 
I. 47 
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hier -avec «rdre ce iq«i« Its ifi^tlkni» «atetnii, «I autNnit StUo**, 
«vAÎmt ^rit sur cf*Ue partie ée l'«rt Aéctîis, ^ vWttll«a#tei> 
qtiième oatbtièiiie vèe}e> né fut, eoqittie OHbnte, qttHm ^rêmplliÉiA. 
taur* Gopeftiiafit ton ecprrage omrtlcttt , sur 4àf%tPifowH âé «klruè^ 
fir , plusîciirs btMHiet elioses ^m ne se tiiouvèirt ]Na ailfran, et iffift 
neaont rapportéce à aacaa, outear. hXn^ , l^eisiatt àt Tépiilnet d« 
pamli» y est indiquée comme devant être iiabstttaée à la siinpYe itt» 
eÎMbn ) i'arrachenifent de la dent est proposé comme le meiBeoT tSt 
MBiiitent le seul moyen pour gnérirJa fistule qm sneeède k ces 'Ht<- 
«eurs. On y troifve quelques boas prëeèpN» pour la ^ édaetvott 
aies Ijaraiiea, at la première boane éesei^iplion de l'bydrâpwitt 
Jiyflatàque .dît la aairioe. Aétius a bien déepit au^ FœdèaM 61 te 
ateèi des grandes lèvres. Il parle de Tablatian des nyni|â]aa« fim» 
itiphée dans k but dé dimmuer reicîtàlion ^éùèniataty «t de la 
dWbûon-dn coi de la matrice avec le sealpel , peur fxirake dea «a»> 
caéâam «iiphacées de cet organe. 

De Aétius à Paul d*Égine, on ne peut guère citer qa'Atokandfe 
de 3!rallps, autear pbis original qu'Oribasie al AélkiSi mail qui 
doRvit pan de choses ««r la c^tpurgte. Il ne«ous reste aatmo «aai» 
lBieitt> qui sadique Pétat de celle science dépéris le emqmèma lâèela 
jaaqo^au skipliièmè, où vécut Paul. Cet boflEune cél^e^otttilftaeiil, 
cfacfK les Qrccs, rhonnaur de la ekirargie, dans ces lempa eà las 
ténèbres a^paissiseaient d^ phw en plus. li ae donne 'lui-même fv0iir 
tm coiypilateiir {in pnvfai,), et dit n*àvoir qae pen ajouté aux 
4aitts qu'il avait copiés. ^Les anfenrs aoKqaels il s^est pninoipcileilwRai 
attadié^ s«at Celsé et Aëtias; son otfvrage cei^nt anse "des "frag- 
mans d'Atcbîgèncs, de Soranas ,N]e Lécmides et d'Aniyllaa, qtiVm 
sa trouve pas aî>lem«. Toutefois, il est un grand nombre d-i^ées 
qu'où peut regarder comme lui appartennitt, quoiqa^ ptvase 
également supposer que les atiteurs. nous en scHitrertés inoofr- 
nus. Nous ne citerons 'ici que qtieiqtiea^unes. des choses las ]plas 
impgctantea que Va» doiva «apponer à f^aul.-ïl a parAiitenaant 
disllagué Tanévrisme «vrai de ^l'afnévrlsme ftmx. lié ptotédd <9(m'^ 
i»d4<e^e peur lk>pération de 1^ table, esit'le pétilf^ppMrëil IWiHl; M 
^t, «n oppo«tiDnflvec-<!}eise-, que ffai^aisio» acidèit pas < étif ci Sl'1t a 
an miliau du périnée, mais; pkit6t obliquement scnKlë cdté^giHiâMf, 
vers la lés^e. Il parle de Fimpetf^ration^ du vagin et-de^Anak ft 
tnk9 delà fracture da U-itottde, ^ «iTeaJtpasimeatîiaiiiiéeaitai 
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ffte ppr œi fi«t«l tumiiMre 4*««le9rA plut aiweiw , n fti»)» ftpy < yil p» 
Âfmi^ip^f ipA %vait mbimé csite utigMfl cbM k «fis d'mitittr 

«lit quelque âîMtgclittA. Chez les firecs les pM modSerncsy on«iit 
Mttive même pas dk Inons çoraf^ateun; Il fitiitv tonte/bb, exieefitier 
SÎDPtam isédeciii de GonsUnttn^^» an Mistème siètlû^ (fui ni^ 
tmMsi dmrs fffkgmes& d'antears tntérleitPf cp^î ^cvivireikt sur k 
«^imrgte, et surtoul Actuarius, qm, au trwtèmt i^u quaieirtifOM 
sièelc, dansa titi han abrégé de Gatien. Mais déjà depuis loo^'t^irps 
kf; eewiifje» et les ails s'étaient ^eiuts en Occideai ; et , dans Ir'ORcnf , 
^èiloliet les Arabes qa'ii ianl se traosporteF pônr eo trouver £peU{oes 
vesltgesietpour v«ur la chirurgie, ipunqa\iyant perdu beaucoup de 
•on antiitise'ëelat, eonserrer qudque appai^ence scientifique. 

%. T. De la chirurgie des Arabes^ Ia chinirgre , de ménis que 
ka antres brandies de ia médecine , ne fiit kaig-ten^, ^ei lès 
Anbea, que ce qu'eMc est ehes tous les peuples barifuves; et Im»- 
gi^qnrès la oancpièle^ FÉg^rpte pai* les soccessenn de MidiQauft|y 
te talion jiWa li^n» gi«ea eut r^andu les eonuaissances médicales 
]ï«mi ei»i9 la ehisui^gie fo peu cuillvce, et resta jtonjeîmVàn 
a^iière 4^ ce t|a%Ue itvaîi été ehes les Grecs el ks Romains. Gek 
fwdvtfint des coutumes et xlès idées superstitieuses ' que ft rcHgiuii 
mucnlmane imposât à ses sectateurs. Les Arabes , ne pouvant pas se 
li^rvevra k dksëctiqn des cadavres }iumauis,' n*«pprirettl Panatomie 
4ae dans les livres grecs; une connaissance pratiqui^ de cette 
jriende^ à laquelle est lié si intimement le sort dç la cVinutgjfy 
leof lut toujours interdite. De plus , une soi*te de honte étai^ attachée 
à k pratique des opérations, dont une pudesur déplacée Itmidlfit 
«ttcorek cfaanap. En disant l^histoire de rai<t'des*ae60U€liémèiÉit, 
nèUé avons fait remarquer combien cette ré^erVé, poussée à Véxt^^ 
devint funeste aux lèmmes, qui ite pouvaient recevoir les secours qtie 
leur état réclamait. . ' ' ... 

Bans k premier livre qui trànsmft^àiii Ariftés les-fcotmafesànèes 
méâf cales des Grecs, les Pandedtes d'Affrôfl,!* chrîrttr^îe, atf dh-e 
d'Mî^ÀUas, était tr^tée d^înê ml^tièi^é sdperfiè?dfè. Mds'sm^ 
^fWlé'sièëie, les AtkBw'pJîsédaiïîiW/'aafe liéur Tàngtiè;^ Îè9 
iiAisê'eVrtihitt, les ^i^ges i^KlJpéfefe'ct'âgGali^iiVainsi'i^tie 
«éë^^éléPâiil^'É^è? Sfolgrë '-e^H^/lîi^^^ ^i atfk'ft da 

'fiivdrtséi' k» ïftr^âl^ te k' cîïJrurgîë^jîn^^ 

47* 
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temps dé Rbazès (au dixième siècle) , la pratique de cet art fàt beau- 
coup répandue chez les Arabes, et qu'on suivit les exemples et les 
préceptes gu'ayaicnt laissés les derniers Grecs. Les médecins n'exer- 
çaient pas la chirurgie. Rbazès parle souvent de maladies cbirurgi- 
catles pour lesqueRes il avait été appelé; mais après avoir prescrit le 
traitement , il en laissait rexécntion à des t;birurgiens. Ce médecin 
cite en plusieurs endroits de ses ouvrages les cbirargiens de rii6- 
pital qui lui était confié; il avoue en avoir appris différentes cbo- 
ses, et ^it que c'est après les avoir vus opérer, qpi'il put lui-même 
pratiquer la chirurgie. Certaines gens se livraient exclusivement au 
traitement des maladies des yeux; d'autres à l'opération de 4a li- 
tbotomîe. Les livres de Rbazès sont en général des compilatîofis; 
cependant il y rapporte beaucoup d'observations faites par lui-même. 
Il a, le premier, décrit la maladie d^s os connue sous le nom de 
spina veniosa. Du reste , on y trouve peu de détails sur les opéra- 
tions. Les théories subtiles de Gàlien, qui fructifièrent 'tant chez les 
Arabes , dominaient dans la chirurgie comme dans la médecine de 
Rbazès : les qualités élémentaires lui servaient dexègles dans l'em- 
ploi des emplâtres. Les fractures et les luxations Jtaient réduites 
avec des machines, comme dans les premières époques de Tart. 
Rhafès n'opérait pas la fistule lacrymale; il ise bornait à y établir 
un point de compression : ce moyen 'était beauébup employé par 
les chîriilgîens de son temps pour guérir les fistules et les nlcères. 
AlinAbbas, qui vivait peu de temps après Rbazès, a , moins encore 
que celui-ci» des observations qui lui soient propres sur la chirurgie. 
On voit qu'il pratiquait la taille d'après ce qu'en avait dit Banl d'É- 
gine, qu'il ojpérait la fistule anale par l'incision, quand elle était 
complète , et la respectait lorsqu'elle ne s'étendait pas jusqu'au 
rectum. La chirurgie, dans le canon d'Avicenne, n'çst pas moins 
£ij[ble que ce qui a rapport à la médecine pratique. La dépression 
était la méthode qu'il employait pour l'opération de la cataracte : 
il assure que plusieurs chirurgiens de son temps tentèrent de la 
guérir par l'extraction; mais, suivant lui, ce procédé est fort dan- 
gereux. Il n'opérait pas les hernies, même lorsqu'elles étaient 
étranglées. A^enzoar, qui viv^^it vers la fin du douzième siècle, 
.pgrmi les Maires d'^^Pf^e» çe*fit gloire de réunir à la pratique de 
j|a médecine pellf^ de la ehijçucgie» dont les médecins de son temps 
.. avaient encore bonte,.et,qu'^s ab^dpnnaiçn^^ des subalternes. Mais 
^ il s'abstenait de faire Iji, litbytomie^, opération qu'il considérait 
comme désHonorai^te. P'après le tsd>Iéau que ti'ace A.venzoar, on 
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voit que la chirurgie était peu cultivée dans le pays méaat oà les 
Arabes firent fleurir le plus les sciences et les arts. Ce» médecin 
se plaint qu'il n'y ait pas de chirurgiens assez habiles pour appli- 
quer le trépan : du reste, lui-même nous a laissé peu de choses 
intéressantes. U dit avoir extirpé avec succès un utérus tombé hors 
de la vulve ; il en a été dit autant de Mosehion. Dans le cas de dys- 
phagie, Avenzoar prescrivait d'iïitroduire au-delà de l'obstacle im 
tube par lequel on injectait dès alimens liquides. 

Au cmnmencement de. ce même siècle, existait chez les Arabes 
d'Asjfi le seul des auteurs de cette nation qui ait pratiqué avec 
ardeur la chirurgie, et qui nous ait- transmis un traité étendu 
sur cette partie de la médecine; c'est Albucasis. Son ouvrage j 
dans lequel il eut l'idée, le premier ^ de décrire et de figurer 
les instrumens dont il se i^ervait, est un curieux monument de 
cette époque. Il déplore l'état de langueur dans lequel était la 
dilrurgîe chez les Arabes, et qu'il «attribue à l'ignorance des 
niédecins en anatomie. Jamais l'usage des caustiques ne fut plus 
répandu que de son temps. Un livre tout entier est consacré à 
ce -sujet. jUne fdhle d'instrumens propres à appliquer le feu y sont 
décrits avec leurà différens usages. Il n'est presque pas d'affecr 
tion locale contre laquelle Albucasis ne conseille ces moyens. Dans 
le cas de fistule lacrymale > il dénudait Tos', le brûlait, le ratissait ; 
p0ur dernier moyen, il le perforait jusque dans les narines. Il dé- 
crit les tumeurs cystiques des paupières , et. la manière dont on doit 
leS; e:i^tirper. U a înyçpté dès procédés ingénieux pourtirer les corps 
étrangers avalés; c'est^ à lui qu'on doit l'idée d'introduire dans l'es- 
tomac une éponge attachée à un . fil. Il arrêtait les hémorrhagîes 
oecasipnnées par, les plaieis des artères, de la même manière que les 
Grees^' Son; «procède pour la taille ressemble à celui de Paul d'Égine; 
mais ;je premier, il^iIldiqua c^ui qu'on doit suivre pour délivrer 
les fenlitïes d'un calcul vésical:: ce qu'en avait dit Ceise avant lui 
est trop peu précis pour lui enlever .ce mente .Toutefois, il nej)aratt 
pas avoir pratiqué, ^ette opération , et doute même qu'elle pût Têtré , 
à cause de k difficulté de trouver une sage-femme assez habile 
pôiAP s'en charger. Aucune femme n'eût consenti à exposer aux 
regards d'un chirurgien les parties sûr lesqudles il aurait dû opérer; 
et le chirurgion lui-même eût répugné à attenter ainsi à la pudem: 
des femmes. Après Albucasis et Aveâzoar, les sciences dégénérèrent 
bientôt chez les Arabes,- courba en Asie sous le gouvernement 
despotique des l^ircè > et resseirés de plus en plus, et enfin chassds 
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Mspogne. Vam f a^p^om 4lëjà àHy la chiriirgie iie fit ifocoti pfgth . 
^l^eiix**il^UitÀt^ de eelle des ipëuplëi elirétieal Itan c<mtta^ 
p6Hiihs, ta cblirttî^gte âèê knhm briMe iâ*i»i vif ëeTat^sons ce #«pfk 
^^t kèulÀnéttt, i)i ftêrtifetit et firëpaâ'êrctiit te rastttiVBtkdi de ctl 
art «nôccîdetit. ^ » 

S. TÎ. Chirurgie des peuples 6t(!iikmUiUx plèndam9e,màpaiyÉgè 
mjits^if*€lk mîli»u ^ut6^ Hkêle^ lé IpiGtttttcle leflas^éliiblè qét 
puisse frapper un ami des lumîèftts, e^c^t^«»!tti fâe-prfamté Ffinno^ 
dep^(« lé'ciri<tûSièfi^^iècle. yk%e ù!q Th^ôdiiBe'ftitfieiePéfMUiml* €fs 
S^éhc^À i^ ^^ï âi4s. La liuitîa ^\tii tongté^tM }âu8*iénMlfmide ftf^liv* 
^^ et semiylâ avdir oibiàciiFëi |^r}iiM1iiktni(«s l^lwÉièi^dfe l'm^ 
hâmahi; Lliorribt« bi^blevèrdèlnètlt d^''l'«tn}>ir6eif Ifaft Ip ftfemièR 
m^là prliiêipàle j^ttsek ïsè faiMë HoDoriua MM>IaiC n'àirM nicmejUi 
êé riëhè héritage ifië pOûr'eii ftireift profe d^ BninnaiL ib «0 
l4p^d{réM eômmé nh tbrn^iit âain» le mMt t)« llui^spe ^ diélflib 
MJit îéà hîohliinènà des bHS f efl^çanl jiisiE{tt*à«iÉ d^eni^tës tmM 'dèl 
fléchées et 'à^% lintt^s, et ^tibâilStiiaht âuf kiiœtnrirp^eâ des Hmâri» 
fe èàràl^tèfe ittcuké et ^âttVd^ deféu? ti«Herâ la lait^^s diw(Sd^ 
féd^ uik fâkUrnë âiir iét sans i<^1és. i/I«1iè, jadb tif k^*itt^Q»^fiioiidi 
ik te centré dès èrKs , essnjra les if^liis àffrëtit rinVageé. Il l»*f êlif pii 
tîiié vfl!% qui rie îhi ^n^ttt^ fbti prrs^ et t<ept>ts« ]^1? 1^ Sbtlw it 
lè^ Grecs, saccage et dâttanteléé*. Èes vlété^és '^e 'b(IH^^ )0l dé 
l*irsés IM pi^cnrèrent uh eàlWê f^aisàger; inaîs Mftilôl îtèf D»»^ 
b&rils ^t l\e^ Sàrràisitts ^e précipitâil^ Hûr (elT^, T 'là^^F^^^^'^ ^ «^^ 
i*àr, le niénrtre et îd dêsoliàtfott. U -flièl' î<\mW^' fiirf tte*ttiii*i 
btèh dipàbîës afôbt^itteht d'hhêahtlr lé gôiedèS'^ciëW^rf <S «èSTSt- 
trës, îà destruction' dés livres, et VcxlrÀiié UMefilï? ^MS'ëtlsAi^ 
Lts Gànrels subirent, cdhinieTItâli^; \é ^énH ^^s 'ècfif^ÂêH»; Wi^ 
^-àtors les'habhàhs de ces *pays avaiëiit- tàé^H , é!&m06*iso^^ 
l^nôftpir^, deè droits àidb |^tèftnèi*éd dignité» dé l'ÉtillÇ' % idb^iâtttt 
aiéttiè tnri^, da^s fe» "^tidier^ sièelèsy paf 4à s«^ri(trM<^te^le«»t 
llUDii^^t. Ijç^ «i^is ^ les l4»itd'ùii pttiiple'^bàsieqr.tvi ^rigakid 
diangèroit bimtèt leoiv mceftr^ ctfhéiB'idéi^. iii ibc :côiiiMiMnt 
^lis d^Kttve «npériorité qaecelte 'de la icMe; d^èufeée -^mair ^ 
ciiui de |*adresi^^d%iiini Vertu, qa'uBtt^bnitvoiiDe téàaètBxtz eiié*- 
rTOtè. LlgtKmmcè imb^iiittfii peadauit ^ph^ éei six 'eettis ai» lofii 
«a^^tre de plonib. A la vérité^ CJ^ltoa;giiéyreèt boiiime'ift 9Éçé- 
*mnr à sçh siède, si/véHtafalcfaient grand «i léulès chows^iclfdodt 
le génie «'appliquait à tout, travaiilai.de to«di^«aiÉ pobyoïé .an aiaCiii' 
ètiaiéaisitt dés élwftes^ Attikftnt de tins Hsâté^ i«9.2i!>nbe»fi^éiaéf»4i 
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9ieJ4«e uuiir^içrioa^ jàv Jes honneiir& et>t récmn|Minm; U fonda 
de^écp)<8.dans.Us^pr»cl])^e».vîIies dv son empire» et établit, ati 
ilin mémt de ion palaîa, une ncadémie çharpiée de diriger rm»truQ« 
tIoi> générale; Mais à quoi aboutirent ses elforts, qu'à laisser dt$ 
9^MioilM|9& d*uQ. ixle admirable et impuissant? Sous les indigna 
siiccesseup de ce grand hoiome, Tesprît Imraaln: descendit au der« 
met tmne.de rig^ranceet ie la dégradaHon, 

Ifipm exposerons ailleuis y avec plufli 4e détaU, les causes de cetta 
résolution déplorable; nons nous arrôlerons partlcuUèrementà celles 
^i exercèrent plus directcipent leur funeste Inâuence sur lart djf 
gaérir^(r. MKoscufB.) La décadence avait été plus rapide encore et 
plus complète pour cette branche des connaissances 9 que pour toute 
«çitre^Les.moinesjipourquiydiansles temps de troubI|^, la superstition 
générale fut yne sauve-garde» et que les revenus et Poisiveté de leur 
état mettaient seids en position de s'occuper d ctndes, étaient seulsxlé? 
postiaires 4c l'art de traiter les malades. Les prières^ l'invocation dei 
fijiiniSt riyf>plicatlon des reliques, furent trop souvent ie& seuls re* 
Qfdes employés . par cqs singuliers successeurs d'Hippocrate , et U 
inédecine so trouva réduite» dans leurs, mains» à peu près. a et 
«pi'elle avait été entre celles des Asclépiades, dans les^teniiis prisni- 
t^^ de I4 Grèce. De pieUx enthousiastesç ont vanti^ les sei^ices ren* 
ây^s aux sciences par les babitans des elokres. Le seul éloge que la 
véirîté permette à un médecin de leur accorder, c'est de n'avoir pai 
détruit. tOMs tes.mauuscriu dont Us furent long-temps déposltairee* 
Dansi les siècles de leur profonde ^norance > ils étaient hors d*éta;t 
dfB |et'çr. sur Tart de guérir le moindre rayon de lumière. Quand 
r4l||l9lîssement régulier des écoles épiscop^es eut commencé à les 
édairar, 4*autr.çs études absorbèrent le-temps que leur laissaient lei 
^ij^irs et.lej^pr^tiquci^ 4ie l^ur étal, et Tç^ierclçe delà clûf urgle leur fui 
mlerà*^ L'^giisç^.qui a hepreur du sang,, si ce n'est quand elle L| 
^t>yer^er pour |c ^alùt de^ àines , défeindi^t d*abord toute opérât loi^ 
xn^pipeile aux r^lig^eu^ 4revés en grade» dont elle aurait çôm* 
p:jromis la dignité (concile de Tours et autres); plus tard, elle ne crut 
TOk devoir ^ri9eUr.ç. que les doigts sacrés ^e ses plus humbles 
^ryâos, fussent plus l^ng-temps souillés par des fonctions qui na 
convenaient 4][u'ai](x m^in^ pi:ofaiies des laïcs. (BonUacç YllL) 

•AMciin ^{>nMme^t des connaissf^nces chirurgicales, ou.plutdt.d« 
ri^^noraî^çe grossi^,e, de cet âge, n'a été conservé, et rhistoire da 
la. fhli^rgie d^ cette é|^pqu^ est tout entière dans celles des clrcons^ 
tances qui amenèrent sa décadence et son anéantissement. 
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Au onzième siècle, on voit poindre les premiers rayons d'an 
meitteor antmX' En Italie, les babitans des grandes villes , dans la 
néoessité de se défendre contre l'anarcbie, la violâice et l'oppres- 
sion, s'engagèrent par des sermens à se défendre les uns lies aiî*- 
tres. Les républiques italiennes se formèrent, grandirent qiieîqae 
temps à l'ombre de lei^rs garanties municipales. Au douzième 
siècle elles concpiirentleur indépendance. Dès -lors le monde ap- 
prit qu'il peut y avoir des lois, des garanties, un ordre public , à 
l'abri desquels les âmes s'ennoblissent; dès-lors aussi les mœurs $ê 
purifièrent; la raison bnmaine se développa, l'industrie, le com- 
merce prirent de l'extension, les arts libéraux commencèrent & 
naître, et les bommes entrevirent le bonbeur et le peifeclionneiqfient 
pour lequel ils furent créés. . - » 

' Les rdatfonfl^ qu'avaient «ues les cbrétiens d'Ocddènt avec les 
Arabes, les avaient préparés aux études. Malgré la baine reli- 
gieuse qui séparait ces deux peuples , les Chrétiens ne pouvaient 
s'empêcher de reconnaître que les Musulmans avaient sûr eux 
l'avantage de la civilisation. Les bommes qui se sentaient quelque 
talent pour les sciences, allaient étudier dans les universités des 
B|aures,'et revenaient propager dans leur patrie les connais^ 
sauces qu'ilsiavaieAt acquises , soit au moyen de l'enseignement, 
soit par la traduction des oeuvres de ces maîtres' de Fart.' 
D'ailleurs, les médecins juifs, qui passaient pour joindre à la con-^ 
naissance des langues et des sciences orientales une grande habi- 
leté dans l'exercice de l'art de guérir, venaient souvent se fixer 
dans nos contrées, attirés par les récompenses que leur pro£- 
guaient, pour les attacher auprès d'eux , leS princes , et quelquefois' 
même les papes. Ce furent là quelques-unes dés principales circons- 
tances qui amenèrent la fondation des universités, et particulière- 
ment des écoles de médecine. Lltalie devait, comme on pekise 
bien, précéder les autres contrées de l'Europe dahs^^ la carrière dès 
progrès scientifiques. L'école de Salerne fat lé précurseur et le 
modèle de celle de Montpellier, et c'est à des IraHens qu'on tsc^- 
porte la renaissance de la«chirurgie en France. Quoique l'école df 
Salerne existât probablement avant Constantin TAfricain, c^est 
pourtant à cet homme célèbre qu'elle dut, en grande partie^ l'éclat 
dont elle brilla à partir du milieu du onzième siède. L'histoire des 
travaux de ce moine médecin appartient à un autre article ; ^qu^il 
nous suffise de dire ici que ses ouvrages sont les premiers, parmi ceux 
qui furent publiés dans les conU'ées occidentales de TBurope , de- 
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puis l^^asion^^s Barbara/ où Vott tr<^aye im tablefiu relier dcl 
connaissances '^chirurgicales. Il les avait puisées dans quelques ou- 
vrages d'Hippoorate , de Galien et de Paul d'Égine , dans Sextus 
Placitus, et dans lea œuvres des premiers médecins arabes, d'AJti- 
Abbas surtout y dont il devait la connaissance aux voyages et au 
séjour qu'il avait £ût, pendant quarante ans y dans la Clialdée, la 
Perse, rinde, l'Arabie et rÉgypte. . 

Nous nommerons Gariapontus et: JSros, iion pour ayoir éclaire 
l'art de quelques rayons nouveaux de lumière (les véritables pro- 
grès sont réservés pour une époque encore bien éloignée), mais 
pour s'être élevés a^u-dessus du grossier empirisme de leurs con- 
temporains; ce qui est beaucoup pour uu pareil siècle. 
. Roger de Parme, Roland son disciple, Bruno, Hugues do 
Lucqpes et Théodoric, sont plus connus et plus dignes de Tétre, 
quoiqu'ils ne s'élèvent pas au-dessus du rôle de très^mécUocres 
coanpilateurs* Nous ne saurions leur refuser un tribut de recon- 
naissance pour avoir acclimaté âsoïs nos contrées la chirurgie 
d'Albucasis, et pour y avoir mf^me quelquefois ajouté les résultats 
de leurs propres observations. C'est ainsi que Roger recom* 
mande Téponge contre les scrophules et le goitre. Il faisait un 
très^grand usage, ainsi que Roland et lés quatre maîtres qui le 
commentèrent, de càta^asmes, et d'autres topiques éibol}i^ui,^..9flL 
fondant, dit Guy de Chauliac, sur cet ajÀorifime ,d'Hipj[>ocrate 
(seet. 5,» £^.167), laûp/ lumoresi^bor^i; crt^fUvero, mfllif^mnOf»xk 
contraûre, et Théodoric, suivaient; une méthode oppi3sée|, et trair- 
taient indifférenunent les tun^çurs,. ks:,plaies,et les ulcères! de .l^utei 
espèce., par des topiques écbauffans et desiiccatifs , d'après- «elte 
opinion de Galien : Siccumi ^an*»' prùpinquiàs ^ humidum veiii Ino» 
sanOf Du reste , Bruno avait hifen. vu que le véritable moyen .d« 
guérir la fistule à l'anus est. de l'inciser .dans sa hauteur; nt 
Théodoric, outre qh'il fait connaître des observations importantes 
tirées de la pratique de son père et son naître Qn^es 4^ 
Locqnes^ apprécie comme il convient, d'après l'expé^euce, 
l'emploi delà compression dans le traitement des anévrismes faux , 
propose de.détruiriç par le fer un cal vicieusement fonné, et rap- 
porte / sur pinceurs points, des exemples de guérîsoivjdans des cas 
graves. ' 

Bien supérieu|:à tous ceux qus précèdent, par son savoir, son 
expérience et son jugement, Guillaume de Salicéto^né àl^u^anœ^^ 
professeur à Vérone, fut le digne précorsetû dtbGu} âf jQhiVliac, 
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iMtrcfii* dâiif iAi ô«¥fagéiiUi{ ets de gfuMwm il%Hë !i;^ffti<«éèfM», 
«iMtottf p» Vupf^skUm ré^tlte â» oiiinir» iMmét, te tft iw w tin 
qâ^I prêtcMt cmkré k cImÂùH petltiktisÛA , |)lMiciii»^ dhe^^^isTmà 
iê flkàÊ^ an oe]^«iu «oî'vkfs de gUérisott , l%Utbii^ d'iiii htMumifâ 
ifiéttih éùtupi Voidf«^fltfreÉi«tit àftée uà r^^tr' Im trâchéé cJI hie^plui^ 
et qu'il pruérit au moyen de la sutUrfe ^ et llefxemple ctacdt^e plus rare 
Jhtti iiitèttittblé^ d^M eennp de cùtÈtam ^ rëièn au iuoytfù. âé & sn- 
tttiHi êtL péiMhi y |'e|>iaoé dan^ îe vemré , inaià^eilik pâ^ la kitoé 
êéè paté4s sâydomââales, euiv^ d'une g^érisod cdÉiplèté. iSon dticipli^ 
Lutlfiraïc de Mâati^ utoitts rèmân^uàbté eorinèe àufèur et éàlÈÉté 
artiste, est éheore ^las digiïe de éxer l'atléûtidn^ d^ lliistoriiÉi, i 
oèàisëàe l'Iieumuse et puissàrite àiâ1i«M^e ^u'H èxe^çfi tor U «âii- 
rtà^, paffMidièMœeilt c» iVande. 11 n^ait à l'époque éèë.fM 
gràlidîtronilès 'excités par Ie»febti^(M(is des 6u«ifeset des^GâsikUi 
et eotùaia il artait pris une part 9étM k ces dhplttes^ Manlâei» Yil^ 
^Otflkf iâfiîlade Milte. il Betéfmgjikeâ Fra»e«, »'^art<ètâ^ quel^fUB M^ 
àX^oft4,et idô«^ eq^^ 1395^ à Paiis^ où il aàrtk 4escouts piil^efriÉIlM' 
q«ll Qfle ciéiélftrité extvaorditiai]:^. IM igraiid nombre d'4iaty«$ chi^ 
fiirgi<As,âtiaIie» comale hii, e« téia^s^n. FkWKe poar là éiAfl» 
eàuM^sHkaUireiit «aussi dads lieapifàle^^ y firent ^leiirir les eW' 
flaissffiiQ^ de lenr payi. Leâ Frontal» étainit d'ailieivt conveiiabii- 
âfiat dgSfÀisiés pôttr m^tre ces> circotiBlttdc^s à ptofît« £ir;i; huàMê 
Mëndétni^iiùs 4 et FUiiiversité qui \mt âtteeédà \ers ecfie ^poqw, 
ai^ièrit , rpàr iéuf systèkto d'étodu^g et la.céMlMriié dé lénr^ Mttivi^ 
«iâinté V difMKs qiielc(ue teasp»^ Par% le ]^rm%B •d'ifttMtv Ae f Aii- 
fliien»!^ ^ toutes iescdntréai du Nco^i qtiico»)Uft se mettkk 
fMlqae|raèi pouv les lêitpes. ix\ liiniiènss commeneaienl'à n'y Itfe 
yfus ii^ pvopriécé «nrclnsitii de ta dassd ireiigî^useï emfiii, la oMruifîs 
^e-illM6 y côlnflttil ddjÉ <^elqiibs kOnnttes de mérite. Tels ëtittètt 
M/ê Ûkmb îe% (jùàtt^. iÀaâh» , dOttt lek àOtns à^ SKM paspfiMtÉi 
ïmq^k afôiis, tioti plus que t^oùvrage qu'ils avaient aéoA^osé ei 
a<$ttÉttrà9v«t dcm ^^e nous ek pluspéMsk^de jt^e» qpse pa» Ui «^ 
■léi^agii «ip^âattiaçetik i|tâ(e i>èttd Guy éé CSiauMai^ de leér tn^^ tl 
de lettt* e^q^^éé^. Déjà' bi»fll«it Jésoi Ft^, elair^gl^k d^ 
Lotiis ÎH^ 4fâ sàivlt sioa mafiii^ daiè ses (NLpééStàam à la t^etw- 
Sainte, puisa dans les rapports qu'il put avoir avec les Sanpnnai« 
ttbti Bd&w qt» daifsl'a^deiw déçois* propre gtàuè^i désâr de icadu- 
^ei^Hêili^V ttC^qviv )sbaii5 le iwi>^ ûqm^vtm^ de uoiBiMr, et 
sd^'PlAi^lp^elV in»kM u^ fut àâsiii oonfiiée à m» «oIm, 
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cMifKiM; ft fit a^ffro^sffr Ua smuts pa^r iBs^n^te 1^ C^UtéfpBde^ <Ai^ 
ruPf^kfU fot lëg^lcn»»! ocwstitiié. 'Uari^mSsigfi^eat "i^gUUor M 
éUMts i^Kiéièvi» ftirent ^UmU a des e^^ameiis,^ èf ks: mattjrès.^inDont 
«tes i w deM i b iéc» dans réglUeSlii^^Jacc(tie«4e4a-Bouc!liel^îe^ eo M^nr- 
âant^'^s ettsseot'iuiè êémewi^ fixe, Bei^m kurs^^ la tificUttcm 44» 
c9iinft}5sa»3eak'aoqQiseàtiie fiit plus iiiti»T<lilipùe^Mi^s hioyems iëou- 
▼èaÉiis. d'miit^Q^on ^ et It nombre de 'cw% qtti purent ^tirir:4ii- 
ftormals. d««!S t^elte no^elle camèrtf^ e»ii(èFéati;de to«yte& pary 
)'«fitnlaliQa^ la é^hmtgie tfpantçake $9 plaça au prMier rMtg éflfaa 
Fefiliifle des ^oMai^seur^ et lé Collège de àwmtpe et la Fatmité df 
Méttedée de f^ah» £iii^t la^iiree i^Hjeë ^anf^s viArtént p«taei 
de^ «<KÉttMsajHleà ^p^ofondle^ G'<e^ de là^^aDs dtfi^e^'que OUèevti 
Jeaca -de GiIddiiSsdeti^y ifea^ du AvjÙ^m^ lUcàaitil 'iiic^, iîhirjurgîeol 
ai^liàs desUDemème et qiiàlofzîèftie siècles , |it?ève»t&a4e«i^1 dm 
moins est-il certain que le premieruvait voyagé IofjIiI oonîCines^f'^t 
toaa JMTaîèst |uié coimtissattcé des cHîntrglens^ilAlîensiièt' jfrinçanSy qui 
sâqp^m^qnHIbifvflieift £nr Ii^iarl étiSBdeibainëuirs^qae ûdooi hint paftne; 
(M les firogi*ès suientifiqùics %e -it^. propa^eaissat pas^ & oetéé i^oQfue *, 
«▼ec ia fvsilifeé ilë eodim'iBkaliôn i qAr tes iraàsp^ 
é*wik^héàk àm èionàe a Véxitéeq ii^yjas^^ ^irwk^piofytex-jiût ré^ 
ciieillzr<teK iiec^ M il;^ p^enaicB^ 

iies jfKHBS ^ Henri 4e Méndatâtte ou âermflaidaMk , Ae IMamt 
îiellyfae^ derfaanldt SàHj^iAtmâliiè^rdri^toillaisTBërta^ 
VwAgiBBffstLi; Dino (M'Qrirbë^ ét^dd taftfcrdfaiiti^>,'idoiit ff/^a^ 
yb4crié^«''dê J.'DrrattK a'donAé pàtiisfeè ^«aulc Idè i^kààevKnnkèàBékii^ 

d^Afbabov ' llèi«iat«d . àk Gordon y ' ^i^- f to.^^ ti^ïë«iâs«iM ' l'histoArtMi 
lfn'Hm'siaiqa|ila«^tlreiftl^x«ciM^ eiil'iliipo9ri:aiK»4^^i>*>**^^^^"^'^ 

.1lfo^3riiérm]b:xle:tRH^i^tf tmc'^imuSiB 

tennaidéréiblei^^éfi» diinh-^'dttxpli&tabziâmitfaâ^fl^ «tndié ddi'a»- 
tiKjmté. todrTse-plaftèr )àia baifletdb dësJÛMM, ^iidl#v#Hà*««Bi^ 
iMébt^dn gébie; fnl«( «m iam'oupfpasHioniëiipcnif .sonlëtsif, afc viBp 
constance à toute épreuve , capable de surmonter les difficultés qui 
s*ôppôsaî«tti7"att ffiittett dBlaïkreté Ute^ ftvrgs^ aux é t udes tottgros 
et apnrofondles. ;Si Ton considère Gny de Chauliac au miliei^ de ce * 
$ieçle qîril fluistra, on s^a force. ^e çon'nenir^qujl.'ijçssçaau: a U|i 

d*un esprit droit , d'iu^e raison sévère , il dut à des travaux con&tiHi^ 
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et a la méthode qa*ii mit dans ses études , Térudition la plus éteii- 
dttequ*il fût piossible d'acquérir de son temps, «t une notion des 
travaux de ses prédécesseurs , aussi complète que rexi|[eait le projet 
qu*il avait formé de tracer le code des connaîssances acquises en 
chirurgie. Un savant et judicieux historien (Ackermann) a dk que 
la. chirurgie de^Guy de Chauliac pouvait tenir lieu de tout ce qui 
avait été écrit jusqu'à cette époque. S'il était permis d'adopter à la 
lettre ce jugement, le chirurgien du quatorzième siècle serait le pre- 
mier, et jusqa'ici peut-être l'miique auteur qui eût jamais mérité un 
pareil éloge. Du moins ne saurait-oh lui refuser celui d'avoir fEÛt un 
ouvrage infiniment supérieur à tous ceux qui parurent v«rsle même 
temps , et même bien long-temps après. La postérité lui a rendu cette 
justice , puisqu'il fîit pendant près de trois siècles le classique par 
excellence. Il rendit l'étude facile, profitable, et les nation» étnm- 
gères tributaires de notre patne (i). 

Tout semblait assurer à la chirurgie un avenir de perfectioiine- 
ment et de bonheur, et à la France la gloire de marcher désormais 
la pretùière d^as cette honotable carrière; mais la cupidâé, 
l'égoïsme et l'euvie jurèrent la ruine de l'art, et firent consumer en 
de vaines et déplorables disputes ^rès dé deux siècles d'étmles et 
de progrès. Jusqu'au règne de Charles Yll, tous les membres éa 
facohés de niédecine avaient été des clercs , à qui le mariage était 
interdit. Quoiqu'ils ne ^sent point attai^hés à la caste religieuse 
par des lieÉs indissolubles, la loi du célà>af leur conservait tou- 
jo'uré l'entpéedms l'itat ecclésiastique , et leurs succès dans l'art de 
.guérir les conduisaient souvent aux bénéfices les plus riches, et aux 
dignités 4eâ.plu& élevées. U était donc naturel qu'Us se conformas- 
sent aiût' i loi» de l'église, qui leuf promettait » an déelin de leur 
^sauftètef les honneurs et la fortune^ C'était donc probablement 
l'obéissance aux cafnons des conciles , autant que les, répugnances 
d'une, ifeuMe délicatesse et d'une vanité ridioule, qui avait engagé 
œs docteurs I a s-absténir de l'exeifeioe de la cBinir^e. Ils avaient 
pria' dès; long^ènlps .FhaliÀudë de Àiré exécuter' sous leurs yeux, 
tiar des barbiers, les pansemèns qui n'exigeaient point la main d'un 



(i) Noos iadiqaerons à Farticle Guy de Cbâuliàg les découTertes de détail 
dont OR est redevable à cet habile chîrargîeii ; îl aurait pa n'en £aîre aacone 
iàiis exercer ponr cela une influence moins ayantagens* sur les progi^ de 
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chirurgien. Soit par l'effet de circonstances fortuites , ou pour éviter 
d'avoir recours à une industrie rivale , ils introduisirent peu à peu 
l'usage de faire pratiquer par les mêmes seivans des saignées, des 
ouvertures d'abcès , et quelques autres petites opérations 'de même 
espèce. Les chirurgiens avatentem-mémes contribué à étendre et à 
enraciner cet abus, en se déchargeant quelquefois sur ces mains 
étrangères de ce qu'un esprit étroit 'peut trouver de* vil dans les 
fonctions de leur état. I]|^ payèrent bien cher les secours qu'ils pur- 
rent. recevoir de pareils aides. Fiers de l'adresse- manueUe que leur 
donnait l'habitude de manier l'instrument tranchant, disposés, 
comnie l'est nécessairement l'ignorance , à s'ekagérer leur habileté , 
alléchés surtout par les bénéfices d'un état qui valait mieux que 
cthà de faire des barbes ou d'arranger des coiffures, les barbiers 'ne 
tardèrent pas à considérer le nouvel emploi qu'on leur avait confié, 
comme la partie la plus importante de leur profession.et celle qui leur 
convenait Ivnieux; ils enrédamèrent instamment pour leursconfrères, 
et finirent^ dans* ce temps de privilèges, par en obtenir le privil^ 
légal. A l'ombre de cette ccmstitution^et de la crédulité du vulgaire, ils 
empiétèrent de jour en jour sur le domaine de la science, et se char- 
gèrent^^nrtivement des .maladies les ptas graves. Ils osèrent même 
quelquefois s'ériger ouvertement en ^chirurgiens. Une ordonnance 
de i3oi, et des sentences plusieurs foisreiw>UTelées, réprimèrent 
leurs prétentions. Par eux-mêmes, ils n'auraient jamais été^ pour les 
chimi^ns^ des rivaux bien dangereux^mais un ennemi plus puissant 
trouva en eux d'utiles auxiliaires. 

* Depuis que le cardinal d'£touteville eut abrogé, en i45a , la Loi 
du célibat imposée aux n^édecins, depuis qu'on leur .eut donné, 
conune dit Quesnay , des femmes au lieu de bénéfices, leu]; ambition 
s'éveilla; ils réservèrent pour eux-mêmes, de Texercice de la chi- 
rurgie , tout xe qu'ils en pouvaient pratiquer sans déroger à leur 
dignité ; et rien ne leur coûta poiu* abaisser , de quelque hqon que ce 
pût être , et pour supplanter les chirurgiens de robe longue ( ou du 
collège $aint-C6me). ^sociés depuis quelque temps à l'Université^ ils 
avaient déjà pris , de cette spciété savante,, une affection jalouse pour 
ce qu'ils appelaient leurs droits et privilèges. Dans un.siècle où l'Uni- 
versité s'opposait seule aux progrès de l'ignoranc^, elle fut déposi- 
taire de toutes les sciences; il ne fut plus permis de les apprôidre 
hprs de ses murs ; on ne fut reconnu savant qu'aux titres qu'elle ac- 
cordait. Auimésdu mêm^ esprit^ les ui^nbresde la J^aculté soutinrent 
ha^âiii)ent q^'m étaient les chçis et les seuls.oKaitr^ d^ la médecine; 
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¥4^réfBmijtét fait oblt^cv à Veaff écoàtur lears Iflçéns, H mlm ib 
«iapiiM 4«Mtfi jeux » et m^i^. U i^onvois à sa i^ranâllte «^aniè 
andMaâqacs 916 l«6^tîl»eft, éauBés dft k f aou}i& .fi&ligés, par h 
fôvoe des oonturaes el FëEvidMoe ées kw^ à m^icioer ouac lenîaÉb» 
AÎMotQft d' wirpiEitiML, ll8iieper4tveDt|»aâat éevaei^olijst ipûiesy 
vraifc cBg^és^ila ««rchèscn| an aiéme IhH par..iKtt<vafe dterpauto. 
Ce fiit dana k cooipagiie dtt hài^ha» qi>'i{s ckcrckÀBént .dfis aibnee 
<«iM»Htui dmpiyiiMM^ Bour enfomiieF dBsennenqsfduftvoéoiâablts, 
il«««9iiite9ôàr«tiii pat- leor €û#e des teçoas^ dans ki «cùlt kngaa fn 
c«^d«G%)k8 iliaUs^ft fwsae^t entendre. Dérogera Tang^ , qai asak 
ét|i toaJ4Mir6 eaoro daiis FUwT^ratë, df^nseigner eti Ittûi ^^»it an 
^férkaloîe iacrilége dans ee ssçple pédanteaqiie. leeefaiiiargieiift^ 
MnH keureua d'aveiir un paieU repiodie à fidce ivalab èautia la 
«édeçîm. Ils véolaiiifiFei^t« et durlmt ii la oon^ioa «fifcfi épaoar 
vàeeolt oee demnero^ bien fàvs qu'à Téndcnoe de (eaas droiÉe, la pio- 
9et9e «fie déuHUMds de telles Içccns ^eraie^t interdkai.'lP^ d^anaéK 
0affbpmffL pouv fiûm oublier cène pvomasse : aa ^ait les dbctemée 
la faeallé «^égoiterks baabiars ^ tttitôt dans i^oniiHi^ tauftdt oaaip- 
eeBMQt ^ et > nul|^>é les i:;éekB9alion&; deK «faîniîigilB» de BaiH^lAf, 
^faiir pareotttesle» les tîbes de œs detaiers^ et troidobr mt»$n ^ 
laor plaide le^ vikiastaumens de leur ambîtioii* il «erait aaseilaUt- 
i£e«x qu^inucite d'imposer en détad les c<mteftùKiônB loiiçoim reneit- 
saales ikmt tlngt déë^ets ou'o^dbnnaiicés ne pâFeiil «àvîr 1à scraree. 
Dans toutes ces disputes y on voit deux eerps divisés par leti»s ÎBfé- 
réts ; héritiers des querelles de leurs prédécesseurs , tantôt ennemis 
éacliés , taàt^t dédarés ; «nimés^de la haine la plus vive , lors métat 
q«r*ils pai^aissaietit réunis , deiseendre à toutes les bassesses <ie fia- 
ii^iguè) et' eOtt^omettre leur dignité par deà a^iailce& désbono- 
raàtes, pour s'asservir ou se .délivre aMitaellemc^t. H a IWu ip^vat 
f é%e|ttti<m coiaplèl^ s'opérât dans les mœurs e« dans les idées ^ pour 
^Ikéer, »ir ce^ point, les dernières ^ces 4è iâ barbarie de nos 

ancêtres» 

PéttâaÀt^é te' France restait stationnàfrc; ouseiublait même 
rtttogràdwrvetéf les temps d^igaorance , ntafie marchâft: avec ar- 
dfetir dairs la caMère qvMlé avait ouirerte , et où elle n'avait cessé 
dé sTà^ancei^. %otitês les villes defa'Péftlnsuié rivalfsâfcMrt l^ardenr 
poar faire revivre les lettrés, ét^ftip^lèr les àKs danèf f^r «fntiqiie 
sé/6u¥. O^'èbeifelfiâtpartotitdes ItVras, 4^ ediii^^ 
g^t , ûà 'lâul^^llait tes maim^éâ; dé«f bflbfKotfië^f {MÉques 
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ckaqtie ville, et richement dotées; lef| p^i^ipf^, ^^ m99^9 ^^. ^ 

l#s4iNMkewri 4ji I» Oi^e /E^roireiiii iksiiie»Mp i%ommts49i^w^ 
4 «f i#igifr «n itaUi» ,011 Ils fe«f Al •MieiW» vf^ faoïmeitr, «l.oii 
r|MWo.ivi d« lMtr<|aw« outdicr Je» .4^s«ilres.'de4flMkf pêlM. Mi 
iJPEhh «et aecpfil «a tnmspartuftt àêmmuat p9fMiM i«« tf éiOBi 
4# jiit Qfif»y et «o 0P9ftigii«M[it i rpttîs^ «yec piMs ck sÀreli^piW 
n'ftvftil fyi{*9re.Yu Je hm dans œU» laîfie Cécondt^ Alon .atlno- 
«MWQl des aMBibU«b seîantiSiittea; on pvopostiJl des diamisàîolu 
li^^rwies; ^ont •ne^mît ^ pastion de r;«lîqinté etdt l'i^uditkMi. 
Jta phUoj«ipUe, ks inatliématUtue»., VmsUonQmie , k juiispnidaMf, 
iSrei^ dfi rcnnffgiiabks pr0gr€a..(ikiiss»fti«)ier di» Jnéme. pas 4|«e 
l9Bte oei sèieBcea^ k médsciiie.e^ k c^irorgnn« retêèneofifiaiiit 
ébmngèmf à ce grand moiurement. Béjà ks décvels de UempciRèàr 
Sfédéric U , et ks tvavaar dt Mim^ini ^ifékmét MabaveU Tana- 
Ifiink. Mi|0ré knv répi:^iuM»cc pMif k pratique des «fiérstiimi'i 
m fRiiid nçvdbro 4« médeâss «vllbasenit à ht fds k chsrpffigk'«t 
lamtéseine; ils maoqmiknt de gâiie^ inab ne» d'amovr posv la 
jy^Sttoe 9 et d iavdemi pour ^'étnde. 

KtQQksde fakonîs conpBak de6o&-niici]3Dles^éGrflts(de^tGn<ls 
4t dfes Àsahes. Si r«a a k patient 4e loittUer à tiwver» k fMsqs 
d'i»i« f^dilîon mal digérée, <et de smanotiter k dégoÉt iqu'ji»- 
Xiiee use prolixhë ralratantt, xxa teonm dans som ««olnmiiiviix :m- 
vage quelques ran^rqiicàs qnika sont pimpu^s: on; éaiempk lé^opé- 
ratnitt oésanenne pratiquée avec succès; quelques eas^ inuhresaaiis 
dereiiverseme^it de rotéNis , de {dates de k^i>2tidiie, «ttdupéii- 
iiarde. LëaaardftBgtapagMa, .qooiqufiieAt disséqué' AetoK'cadasWBSi, 
regardais eanasM aindessous de hû , après avoir Bumié ie^scalpél 
apatOB^que , d'empiojer le lnstoun..c)urui?gî,eal; il usait fréêptoi- 
mfnt du caustique, et attaquaift.cn partkpliev tes caecum par. ce 
mo^seik Pieive deia Cérksaau Argalata,' au ootânm^ySfampÊt 
^paftssnant i hk ckricataire, sauvait au hema mettra la. main â 
i*«ces|vrs , extirper «a tes^îcuk canoérau^^ou încîsaesuie fistnk, eta. 
f Mi^s jàB«ce.4«A.) AjttfaiaeÇainer, ^arthéllMÎ 4« B(oBtagnaM», 
ltaN;4b«ltkark,aadisiipigttene parmi la fouk>desécf«raiais<ou|inK 
^nseuss de «ime ^loqne , que lena «imteni^^ovaUis admkèMi», 
«Masque ;lliisi«ke doit à peUte flMinU<simer. ^Onli^nat my^mà^ 
««ae^turifosité, dattstouWagéda dwmkr» fliisiapi^d*ttlie i 
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affiectée d'un prolapsus de la niàtrice , à qui Ton extitpa Geylscère, 

et qui suryëcnt à l'opératton. 

Qn ne saurait nier qvè les travaux de ces horiunes , antrielbis 
si célèbres, et maintenant «i décrédités, n'aient enrichi Tatt de 
quelques faits de détail. Mais la fin du quinzième sîède est 
marqué en Italie par l'apparition de deux hommes auxquels 
re monte, pour la chirurgie comme pour la médecine, ré]Mme 
d'une véritable régénération. Medici^ dit Haller, a con^nkoKke 
ad naturam cep^runt redire; et ce retour fut en grande partie 
rpuvrage des deux hommes dont nous roulons parler, d'Antoine 
Bènivieni et d'Alexandre Benedetti. Le seul traité de Benivieui 
De abditis rerum cousis , est plus important que toutes les com- 
pilations réunies qu'avait vu paraître 'le quinzi^e siècle, et ce 
n^est pas seulement par l'influence qu'il exerça^ pour ramener les 
esprits il'étude de la nature , mais encore par un n<Mi^re consi- 
dérable d'observations remarquables qui s'y trouvient :. par exem- 
ple , le traitement d'une hernie ombilicale congénitale , un cas 
d'enteroc^le vuWaire, celui d'une aiguille de bronze qpi avait été 
avidée, et qui s'ouvrit un passage à travers les parties ; la gaérison 
d'un ulcère au ïienton par l'ain^achement d'une dent gâtée qui 
l'entretenait; l'enlèvement, pratiqué avec succès ^ d'une nécrose da 
fémur ; une atresie de la vulve et des imperforations de l'anus guéries 
par l'opératicm; une angine guérie par l'incision ( de la tracbéç P); 
une gangrène du pied , de causé interne (Seniie); Un exemple de 
régénération de l'humeur aqueuse chez une fille qui avait reçu une 
blessure à l'œil; la destruction d'une cicatrice, qnr, à la suite d'une 
brûlure , avait réuni un bras avec le tronc , et la liberté rendue à 
ce membre, etc. Alexandre Benedetti ne se montre ni moins pourvu 
.à!njie érudition dioisie, ni moins riche d'expérience , ni moins ha- 
bile chirurgien. A la suite de ces deux grands hommes , on voit 
paraître Jean deVâgo, célèbre auteur d'un ouvrage long-temps 
classique^ dont . l'histoire sera tracée sous son nom» Tout ce que 
noiia rappellerons de lui dans ce moment, c'est qu'il parla Vponr 
arrêter les hémorrhagies, de la ligature des vaisseaux, sans ddnner, 
à la vérité, d'une manière positive, son approbation à ce moyen, 
,mais en ie déctivant avec plus de précision que n'avait fiiit Albn- 
casis. Jean de Vigo to on des. premiers qui employèrent le mer-* 
cure dans les maladies vénériennes , à titre de spécifique. A la même 
époque, Béranger de Carpi, audsi grand chirurgien que grand 
aliatofeniste, employait le mém^ mode de traitement ; il répandait 
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d'aUIeti»^ Âàits seÀ i^oihmentatrés vor Mondim, beatedôùp dé ré^ 
iHàfi^ei^cliiripficaies iniipoitantes, «tcHàit^ çntre autcess abservd- 
nol^4mriie«se»y rextii^àtîô&'élfttifeniâltri^e en é^t éè pcùïstpéas. 
Btimdtî^ du BiQmdd (MiclK^^i^lge} YAlitaitiWge de Teaù pttM 
pc^rte tfihéiiifttit deâpkiêé. . 

o0listaiic)39 nouvelles', 0«hle ^^nie ds» «hinfipgi^s , ArrétatiA r^ttc»-^ 
ti<m jàè l%iAtofti^i 1^ «'«^ eneore- à iUtfflle que Flioiniear ^» dok 
reve»^ il ^^s^bde la rbtecypkwtîfe,^ des méthodes iotonTelles de pra- 
tiquer k taiU&par It grand et Vé>iu$i^ àjtpamây et de r^dstetre âe« 
fû^ftd'aanfiesiàleu^ . , . . , •..-,,....*•, 
'4/ôiifeaît oonâiieii est . bnier^iîiie k élMe de Fm^enti^Q de la 
piMidreà éaR«)|i: fiittiA oû ctoir^^pimiiufiéiixent qéel^lti^ie fut le 
friémièr tiëàtt0 der<M« ^««fligési Qumqo-Ure^^ que Jean 

iteng^y de Iid!A»«9g ydavs fteslutcfes publi^^^n iS^$ , air parlé 
^e««|l«ieÀ d^serai'él^ à ieuy oèsInie^ïfféréÀie» ile« |$lafiei5 ^nrdinaifès'» 
«oi^nl f^i-âei^'AlpIiéiye Fénrè <»>mïÂe 'étak le précftler' qui «s aiÉ 
4otiné ««e^ Maftoîié ci^zx^ dâffis*^»oR ôUvrage une 

fdtile à'<4»5e]^4^ôits «xaéM et de tmttBÊ'^fMê' «^en ; «nalheui*eâée*« 
mna^'iMeii^ taâgiii^, ^ur k'isttttre ïôéiAe ilà:*n^), t^nedoe- 
trn^ «âsea^^llHBiëÈil liDii^sév'et qui- ^eser^a |>endâfit Icmg^eftApi 
l'uifiiKtoce la ^u» Mei^ $ ee f^tde eeiïâdérei^ ces bl«i»are^ èomûté 
«|ÉfNli9<ittité€s. Xs.es eiéNitgiex^ds' qui vilâ»ent'aprè6»M ; et qtti i/a- 
i«li(Biit^«^!^ a««^âi«.4e^^élliftà ^e Mi^fiit'ébiiner «uië eurent, eii*- 
iel it? l ti i # é fc t ' s^gr oèfee id.ée y «C ajoutèrent auST m€fftiûif qa^ awsn» p)rô** 
}30âé8/^ r^tf0dd(M^n dePiiïdlébouillatite âin» là plaie. On dètine 
disémht les navages 'qui diàrent saivre Femploi dfwÊ. traitettieBit 
lnKMÎ-.a|)$ui*de. *£aztliél^i Maggi s'^evade toute la force de la 
ràsODf %i du savoir, «onlïe les eirenv^ 4,& Son €<Mrt«aQ|ie^a£a. It 
atil>stîtaaau3Ë'<!q^î«Rs fisMissef qufdn:<« s'était laites des')»laies d'armtft 
èvfeiR'^^e» DotMim>pkiiii» de justesse i et à «n ^aitemeat înee»^ 
«Ikîr^^diiS'ito^odear'siiiarples et ax^ropîiéta àr la natttcie du mid. 

éSiwf^'m^ semkms ^ei«9 k seule médiode eônnne ifextraiie k 
fik^e.de la ve«i^,.ékit ceHe de C^sa. instrôit à k praline dé 
Jeun .de ^pf^sfjm^ Mmàùo $aat6, de Baarletta;, opéiU d'âfvès «ute 
médiodé namtélle ( grami appareii}^ «a paldk la éeseriptidu , et 
écMMtupdéa'élètes* qui lajlropagèreiit en Itaiîe et «urt^t'en France y 
eu les Coktt en âMUtim^eii^et de'kmitte. Getie iBètliedê était attSBji 
eelle êe Fi^aneo , qui , a^vès quelques modiÉcations qu'il lui fit sMaty 
lui éDatra: k préférence sur celle, infiniinent supà^kui^e, doue on 
I. 48 
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lui doit l'invention y et qu*il nomma hatU appareiL^ taille suspft^ 

bienne.) 

Enfin , ainsi ^e nous Tayon)» dît, ce fut encore 4an$ le» pre- 
miers temps de T^poque que nous parcourons , <et en Ildie » ifoe 
furent tentés les premiers essais pour réparer les partk&v détruites , 
et notamment pour remédier aux mutitaitîoas do n«L, Koas j^usem- 
blerons plus loin, sur riavisntion de la rhinoplastcque^ le peu deren- 
seignemens historiques que nous possédons, en parlant- «ki seul 
auteur qui> jusqu'à ces derniers temps, ifi eàt fait Tobjet d'an on^ 
▼rage ex professe y Gaspard Tagliac^^zzi. 

Tandis que l'Italie marcliait ainiî au premier Tâng dans la car- 
rière des progrès scientifiques , le» différentes contrées de l'Eun^ 
y engageaient . leurs premiers pas.- L'AUemagAe, qui devait être 
bientôt la première à proclamer l'indépendaiMBe de laraîfion et la 
liberté de penser , Hie traînait eiicore sur les traeaa de tons les coai- 
pilateurs du moyen-âge. Le préjugé funeste qui défendait aiix.mé* 
decins ecclésiastiques de verâer le sang, et par cernséquent de ùàie 
la moindre opération^ le. pr^gé non moins absurde qni donnait 
a la médecine proprement dite ilne haute préséaqee sur la chi- 
rurgie, et conjlkmnait ^eux qui éxer^ient cette denub^ à une 
condition presque servie, ces. pl^éjugés. régnaient en A-Uemiiigne^ et 
étaient en quelque sorte âanotto]!laiés par les lois, i 

Cepen^mt alors s'établissaient en grand n^ffibPQ* ces Universilés 
qui ont fermé depuis tant de. foyers de.lumi^i Om commea^t 
à cultiver l'anatomie, et même FAUemagiiCi pren»V l'>9i^tive 
dans l'emploi d'un moyen propre à en ir^ian^e la connaissance. 
JaequesBeiligk et Hundt, dit le Grande mettaient au jour lea pre- 
miers essab d'icon<^raphie anatomique. La chirurgie ne pouvait 
rester longt-t^nps en arrière des autres études; ^le avait aussi 
ses erreurs et ^éme ses superstitions à ré/orm^f^s ^le dut être 
entraàiée dans ce grand mc^ivem^nt régénérateur qui agita les 
esprits à la fin du quinûème siècle. Sans s'élevet beaucoup au- 
dessus- dé la médiocrité, quelques hommes^ rendirent à la chi- 
rurgie allemande 4es services qu'il y. aurait dç l'injustice à me- 
surer sur l'intérêt que pi^ésenteut aujourd'hui leura quvrages. Jé- 
rôme' Sale», ou Braunschweîg, mettait au jour le premier traité 
régulier de chirurgie en langue allemande, qui nous soit oonno. 
n ne faisait guère que compiler le& Arabes; m^iis c'était encore 
servir son pays que de mettre a son usage les -connaissances d^un 
peuple et d'un siècle plus instruits. Schielhans de Gersdorf mon- 
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trait plus.de goût, eh suiirant de plus près lès traces de Guy de 
ChauliaCy et semant son ouVrage d'bbsàrrsti^^ modernes. Sonlivre 
est le premier où l'on trouvé décrits et figurés des instrumens pour 
Tëxtràction des corps étrangers lancés par des pannes à feu, et des 
conseils pour s'en servir. Gersdorf avait lui-même pratiqué fréqoem- 
meiit de gntiides opérations. Pour arrêter lliémoirrbagie fournie par 
une seule artère ^ il liait le vaisseau. Il réunissait la plaie après 
Famputation des membres. Il rapporte im cas de gastrorapfaie. Jean* 
de Ketam mêlait à des opinicHis ridicules sur l'influence des astres^ 
et la nécessité de les consultekr, /pielques instructions utiles sur la 
saignée, et y dans un traité des plaiies, prescrivait la suture avec vm 
fil très^fia, pour, celle des intestins. Dans un recueil de lettres , infi- 
aiment cus'ieux «ous» d'antre rapports , Jean Lange insérait un 
grand nombre dje remarques neuves et importantes sur divers points 
de cbirurgie. Il s'élevait <ar?ec force conti^e l'usage des tentes et des 
sétdns dans le traitement des plaies ; il proscrivait l'cmploC de la 
poudre À cançta, qu'on avait l'absurde, coutume de brûler sur les 
plaies 4'armes àfeu; il. faisait coimi^b^ beaucoup mieux que ses 
prédécesseurs les plaies de Itéfte, les accîdens quelles entraînent à 
leur suite, et les indications du trépan. Enfin ^ poar ne parler que 
aes choses qui lui sont propres, et qui lui assurent des droits à 
notre estime, il décrivait une inflammation gangreneuse <le la Ian> 
gue, qu'il avait vu régnejt épidénn^uemebt , et dont il prévenait la 
terminaison funeste par l'amputation de forgahe, pratiquée à temps. 
A la m^e époque > B.oeslia , plus connu sous le nom d'Ëucbàriùs 
Rbodion , publiait le traité le plus complet qui eût encore été fait 
sur les accouchemens ; et quoiqu'il ajoutât peu aux connaissances 
qu'avaî^t eues les anciens, on peut-.dii;e i|ue par lui ^Allemagne 
marchait au premier «ang dans cette carrière où tant .de Français 
devaient s'iUastrer plus tard. Parlerons-nims ici de Gualt Hermànnr 
Rylf, sous le nom duquel parurent- des traités sur la plupart àt^ 
sdiehces, mais p*articuUèrement sur .la chirurgie ^ dans lesqud^s 
tout n'est pas indigne de l'attention de l'histoire. Conr. Gesnter, son 
contemporain, dont rîmpartiaUté n'eèt point suspecte ,'ie dénonce 
hautement comme un impudent plagiaire, à qui rien n'appartient 
de ce qu'on trouve da^s les livres qu'il a publiés (f). . 

Enfin, la période que nous parcourons se termine, pour l'Aile* 



(x) Si Percy eût cotann Taatenr de ce' jogement porté snr &yff,il n'aarait 
paft en lé tort d*aeca«er Haller dfe caionmie. 

48. 
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magne , pat l'apparition- des oeiiTrat chirurgicales de Paracebe: 
Quoîqu'en aient dit «e foule d'écrivains , tout n'est pas extrada-* 
gance dans ce qu éerfvit ce bîsarre rëformateitr sor le traitement 
ées piales. ^Nbus ne merons point' qu^il n'ait pu laire v^tit^gràder la 
scienoe par l'abus des onguèn», des baumes^ des emplâtres de 
tonte espèce, qni forme un des principanic caractères de sa théra- 
peutique ehirùrgicale; mais nous dirons , d'un anlx« «ôté^ ^'on 
trcmve daa^s le premier livre de sa Grande chirurgie des remarques 
ansii justes que neuves sur la gnérison naturelle des plaies^ et une 
appréciation pleine dé justesse d^s limites respectives du poirvoir 
àe la nature et de eelai de l'aft: Il a très-bien kit ressortir aussi 
Fëtroke union dela'cfairQi^^vec la.médecinet Ce sont ceë idées dé 
ParaGelse,et non ses topiques pg^yj^amiaqaies quHl)«ûtfaHal«d 
emprunter. H faut convenir cependant qit^ qoelquesMMMs de ses 
drogues avaient bien aussi leurmèrit«< Dans It «ombre de edies 
qu'il employait contre les ulcères ^ et quil vainaitYktttaât que varien* 
eUes»mémes ces affections, on n'a pas ôttbfié les préparattons ane- 
aieales, par lesquelles il ne éteignait pai^ diattaqner le cancer , «^ 
d'$ltttres médicamei» héroiqaes, au moy^a. desqiic2« il opérait, dit 
Gesner, dçs cures presque merveiHeiises. 

Les vastes «oati'éés du nord de l'Bmrope étaient ^core bkii 
ékngnées du tnnps où elles confonidnie«l leurs travaux littéraires 
et scientifiques Aveé ceux des parfs que udus venons de pareovinr. 
Le Danemansk •setd vieot se rstlacher |i ia période que «oub éts- 
dionis, par l'établissement de quelques institations, et les premières 
traces de eulture chiruigicale* On ae ^ferait diffiotteipent l'idée 
d'une ignorance et d^une* grosâèreté ceiinparaliles à celles des an- 
dent Saxons. Depiûs qu'ik dirent .soumis à la domination d« CSiar^ 
kimagne, rîivtroduetion d'une rdigioniiouvelùadouoitleav^ barbare, 
mais tourna, dans la mén^ proportion, leur esjMnt v«ps la euper»- 
lition. Le Panemarck devint le pays dés rdiqnes et des mirades. 
Nullç part les moinesde toule couleur ne puttalèrjent ^lu& rapide- 
ment^ let avec eux les pnkti{{iie» snpekrstitieuses , qqi étafailissslMnt leur 
empire suT«le peuple, et fEÛsàieitt kur fortune. Les prenuères traces 
de Texerçice cû Fart de guérir se tronvetit mêlées à aelui de knrs 
cérémonies. JE^roUs, dit Tmiteur ôtA Premières Quroniques da- 
noises , ifuipro sanikUe idoii» s€tcrfficasseni y et a prùpimfuis 'e$sent 
dl ffisi hnpùx matis medelam amtulerimtcleriy eisquc sanitatem res- 
tituçl^^. ^\a^ qn'jU imu/» e^ permis d'en juger par les renseigne- 
mens que nous possédons, ce f^t en cela qu<i consista fout l'art de 
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guérir jusque v^efTs i& ^uin^ièiÂe sîède* L'«t4Missâiiie«l de FUniv^r- 
site 4e Copenhague^ eu. :i^47B, eut peut-être qtielcfue iniSu^ce favo-^ 
raMe sulr l'étude de la Biëdeeifie, miû» ne fit rien pour la chi- 
rurg;îe^ Christian III, en réforiuatit oçtte Université en i^^g^ fil 
phis pQui* eetiîe bfiauche de l'art de guérir ^ que n'avaient fait ses 
prédécesseur. On est surpris, à la v^té, de ne pas voir Iç nom 
de la ckirtirgie parmi çetix deS'Connaiissanee& que devaksit enseigner, 
d'àpfèa des régleatens, ks dèuat Hiédeciti's occupant des chaires i 
rUniversité; mais Christian prescrivit Fétudé^e ranatomie, et c'étaik 
le pi^emief pas à fànrepour arriver à former des chirurgiens. Jusque- 
là , c'ét^lit les barbiers- qui, sous la conduite des médecins,^ prati^ 
quaient lés opérs^ons peu difficiles. Quant à celles qui djemandaient 
plus d'habileté y ettes constituaient le domaine d'une classe un peu 
plus relevée d'opérateiurs sur lesquels nous ne savons rien, si ce 
n'est que leur nombre, à Copenhagui», ne s'élevait'pas au-delà de 
six. La preâûèré modtîé^ du seizième siècle. prépara les voies à un 
meilleur avenir. Les médecî{LS qui, d'après les réglemens de l'IInF: 
versité, devient, pour achever leurs études^ voyager dans les pays 
étrangers, rappoi^tèrent de l'Italie l'amour* dé la chkiirgie, ou du 
moins l'estime que devût faire rejaiHîr sur cette branche de l'art 
de guérir le mérite^ éminent des tommes qui en faisaient leur prin- 
cipale étude. En 1^77, Frédéric II cot^tua légalement le Collège 
des chirurgiens de Copenhague, protégea leur indépendance, et 
prescrivit des règles à l'enseignement. Cette institution, qui semblait 
pronfiettre des résultat^ avantageux, ne porta quelles fruits qu'à 
une époque éloignée. 

Le quinzième siècle fut pou^r l'Angleterre une époque de profonde 
ignoranee. On pourrait croire, dit l'historien Heiiry, que dans. ce», 
temps orageux^ où les belliqueux habitans de la Grapde-Bretagitf 
faisaient presque perpétuellement }a guerre, on encourageait avec 
soin l'étude de la chirurgie. Mais Tatiatotaiie, si indispensable ai^ 
perfectionnement de l'art de guérir, était non-seulement négligée, 
mais même un objet d'horreur et d'indignation. Parmi le petit nombre 
dés chirurgiens qui pratiquaient ^n Angleterre, il s'en tzouvait infi^ 
niment peu qui eussent qu^queréputation« Lqrsqu'en i /| 1 5, Henri V 
entra en France avec ime flotte et une armée puissantes, il n'em- 
mena qu'un seul chimrgien, Thomas Morstède, qiû s'engagea à con^. 
duire avec lui douze hommes de sa profession. Le même Hehri eut 
encore plus de peine à' trouver un nombre suffisant de chirurgiens 
dans s* seconde expédition contre la Fram^ Il fut réduit h auto- 
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riser, par un mandat, Thomas Morstède à fette embarqaer de forcé 
tous les chirurgiens qu'il croirait nécessaires ^ et des artiistes pour 
fabriquer leurs instruipens. Ces circonst«ices suffisent pour 6ue 
connatta^e Tétat où se trouvait réduit notre art à cette époque, fl fit 
peu de progrès en Angleterre jusqu'au temps que icloit embrasser la 
période oè nous aHons en^^er bientdt. 

L'Espagne et le Portugal n'offrent rien au quinzième siècle et dans 
k première moitié du seizième, qui puisse intéresser lliistoriem de la 
chirurgie. A peine contient-il de nommer ici quelques auteurs qui 
écrivirent sur les mdadies vénériennes, tels que Francisco de VUla 
Lobos, Francisco Delgado^ Rodrigo Dias de Isla, et Julfemo Gut- 
tierres, auteur d'un Traité de la guérison de la pierre y sur lesquels 
l'historien portugais de la chirurgie moderne, Hanoel Goraès de 
lima, ne fournit d'autres renseignemens que ce qui concerne tour- 
personne et le titre de leurs ouviaiges. 

Sr Fou jette maintenant un regard en arrière, pour embrasser 
dans son ensemble la période que nous venons de parcourir, on 
verra l'Kalle briller au prends rang dans la carrière des décou- 
vertes, la France mà^'cher à sa suite, l'Allemagne y hasarder ses 
[R'emiers pas, et le reste de l'Europe faisant à peine quelques efforts 
pour secouer la rouille du moyen-âge, s'élever lentement d^ degré 
d'instruction où l'on'était parvenu dfms'Fantiquîté. 

S. VII.. Depuis Ambroise Paré jusque vers la fin dh dix-septième 
siècle. — Une ère nouvelle Couvre pour la chirurgie dans la dernière 
moitié du seizième siècle. Les admirables travaux deYesaleyEastacliiy 
Fallopia et tant d'autres, ont dévoilé la structure du corps et les rap- 
ports des organes ; l'opérateur pourra désormais diriger avec hardiesse 
et sûreté ^instrument tranchant à travers la profondeur des par- 
ties. Que manquera- t-il aux chîru^g^Bns pour s'avancer «q)idement 
dans le^ routes si heureusement ouvertes par les anciens au nrilieu 
de circonstances bien moins favorables? Des communications fré- 
quentes transporteront a l'avenir chaque découverte, chaque obser- 
vation nouveUe, d'un bout de l'Europe à l'autre, éveilleront par- 
tout l'amour de la science, exciteront une noble émulation. On 
verra s'affaiblir ces différences qui mettaient à une si grande dis- 
tance les unes des autres les contrées de notre Occident. Cependant 
l'Italie, qui a mérité à si bon droit de donnée son nom k Yécoie 
anatdmique de ce grand siècle, redoublera d'efforts pour conserver 
la suprématie qu'elle dut aux Berengarîo de Garpi, Jean deVigPt 
Mariano Santo, Maggt; mais grâce au génie de son Ambroise 
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traire, la FraAcè aura tagldirjs de tenir, au .ramns durant la vie de 
^œ grand homme, le sceptre de la chirurgie. Il est donc-juste de 
commencer par elle la revue des travaux qui remplirent cette 
période. 

Entre i5a5 et iSSo, il y eut, suivant ÏPasquiër, une paix de 
plus d'un deqii-siècle entre les chirurgiens et les médecins de PariSi 
Mais cette paix ne fut qu'apparente, et les contestations continuè- 
rent avec autant de vivacité qu'on en pouvait mettre sans y faire in- 
tervenir les tribunaux. Les sourdes menées dés médecins ne laissè- 
rent jipais leurs rivaux jouir en paix des droits qu'ils tenaient de 
leur institutioih primitive, ou des privilèges nbuv^ux qu'ils avaient 
obtenus. Le» dispositions bienveillantes de François I®^, Henri II 
et Charlies IX, pour la chirurgie, furent en quelque sorte obligées 
de céder devant la résistance de la Faculté; *et les édits de Fran- 
çois I*'' et de Henri II , pour l'affiliation des chirurgiens à l'Univer- 
sité, ne purent avoir la sanction de l'enregistrement. Cependant la 
faveur des rois ne fut point perdue. A défaut d'honneurs, qui per- 
daientbeaucoup de leur prix par cela seul qu'on les refusait au mérite, 
la chirurgie y gagi^ de voir redoubler le zèle de quelques hommes 
distingués qui la cultivaient. Guillaume Yavasseur et Rodolphe Le- 
fort se firent une réputation qu'il ne nous est plus permis de juger 
que sur les témoignages de leurs contemporains; Mathurin de La- 
noue et Jean, son fils, se firent remarquer par leur savoir j Thierry 
de Hery par son habileté , surtout dans le traitement des maladies 
vénériennes ; Tagault exposait avec plus de clarté la doctrine de 
Guy de Chauliac et l'ënrichbsait de commentaires ; Guido Gurdi 
( Vidus Vidius), enséijgnait dans toute sa pureté l'ancienne chirur- 
gie grecque. 

Instruits par leurs utiles leçons, les esprits n'attendaient plus que 
cetfte impulsion du génie qui les pousse à la découverte des véri- 
tés nouvelles. Les besoins de la science firent naître Ambroise Paré. 
Il semble en effet avoir été créé pouç elle. Doué à un haut degré de 
ttmtes- les dispositions qu'exige àon culte sacré, animé , comme le 
furent depuis Jean -Louis Petit et Desault, du plus vif enthou- 
siasme pour la chirurgie*, en dépit de la fortune qui semblait le conr' 
damner à l'obscurité , il s'éleva rapidement au-dessus de. ses prédéces- 
seurs et de ses contemporains, et mérita le ritre, que luiront conféra 
à Tenvi les nations même rivales de notre gloire, de père fie la 
chirurgie mpderne. Npi^s n'indiquerons ici que quelques-uns de ses 
^iHes à. un pareil honneur. C^cst^ lui qui, malgré les contestations 
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diBs pr^jug^ €t d^ » prévention ^ i^t^lit- déiii^Vieineat 4àns U do- 
lO^e (^6 Ji'4it k, lîga^LT^ des artères pour ^èi^ Içs, hémorrha-. 
fi«f y eu guérir rspivrisiiae. Ç'^st ^ luiqtic les chinirgiens £r3iiçais 
et teux de- toute TEurope, à Texception des Italiens, diireot 1« 
fQnn9*«8aa$;e, de la nf tmr^ et du jéritablç . tr^t«in^t de;& plfiies 
d*anp«9 2(Jeu^ «l les bj^ss^s , ^ tjoiiheuc d'éc^appçr pour iouJQpi^ 
aiu se4^uri employés j)i4qu'a]qrs en «jhyiirgie,^ secours ^ien plus 
c;i||ruelB et pli^s dou}our^K que le& plaies auxquelles ou les dpp]^7 
qwût U a particulièrement bien décrit les plaies de tête , exposç les 
j^ciden» qui p^\^|i( Ips çoQxpUquer,. et détermina ayeç plus de 
justesse qu'on n'avait £ût ayant lui, le véritable tcaitèment^u'elles 
réclament. I^a docti?ne des bemiQs lui doit plusieurs perfectionne- 
luens; celle des ma}a^es des yeux 41e lui a pas moins d'obligatioAs; 
ea£ny Ton^psiBUt dipe qu'il fut, <^ea nous, le prunier auteur qioi ait 
^rit avec Quelque justesse sur l'fxpertise chipirgicaie* 

Apr^ Ambroise Paré^ nul ai^^eur n'a plus de droits que Framco 
à Mre cité pour son originalité. ]piusieurs des scgets sur lesquels il* 
s'exerçât sont 1«« més^ que ceux qui ocçiq;)ère:^t son illustre coït- 
tempprain; le traitemen^t des^b^i^pics , par exemple , auquel il ajouta 
B^anmoii^iin perfectionnement- capital , le débridem^i^t de l'anneau 
pQUi^ fiiîre cesseï^ L'étranglement et rendre la réduction possible.. 
]1 s'aeqfui^ d'ailleurs une gloire s^f^s partage , en inventant ^ dans une 
oçg|/^&o^ diffiieile» la. taille par-dessus le pubis. 

Pi^ay» le disciple et l'ami d« Paré, donna aux doctrines de oe 
dernier une fonne plus réj^ulière et plus commode que n'avait fuit 
leur auteur;. Guilleipeau ne mérita jpas moins bien de son maître ^ en 
le faisant parler la langue des savans. H a d'autres titres^à notre es- 
time; rppbtlialmologie lui doit divers perfectionnemensy et il a droit 
à être qpmpté au nombre des réformateursde l'art dçs accouchemens. 
Séverin Pineau, habile lithotiomiste et- chirurgien expert , Jacques Qa 
marqucylepremier, ch^ les modernes, eitrijm des meilleurs écrivains 
sor les bffiidages, Rousset, lilhotomiste^ écrivain s«vant, et auteur 
oiigiBal sur Fopératioa césariiouie, Adrien et Jacques d'Amboise, 
Thévenin, I^iTicolas Habicot^ anatomistc industrieux 9 et bardi chi- 
rurgien j^ qui- appuya par des succès l'emploi de la bronchotomie, 
Barthélemi Cabr0l , professeur à Montpellier, appartiennent à cette 
école formée aux leçons d'Ambroise Paré, ou à l'étude de ses 
écrîts, qui peut soutenir sans désavantage la comparaison avec les 
chirurgiens contemporains des diverses contrées de l'Europe. Mais 
réclat qu'elle jeta sur la France ne fut qu'un éclat passager. La Faculté 
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àe médecine ne pouvait baisser au CMége des olurargieas le repos 
etliy HbertëVloiit les fruits meaaçaieiit de faîte oublier s« propres tra- 

• vaux. Les mof^ns ne liù-nvaient jaHiais maicpié pour nuire 'à ses ri- 
TmxMiriaM eÛe sût trouver dans oette ocoaskio le, plus sur et le plus 
faneste. Ce fnt d'avilir et de dégrader par une association déihotfo-* 
rânte'le corps qui lui faisaît onbrage. Gtàce à Timpudence de ses 
valets, fts barluers, et à labaase$^ de i|uelqaes clùïiirgiens indignes 
d'aippartenîr au Collège de, Siûnt-Loois , eHe l'énssit par surprise et 
par intilgne à faire prononeer par r^ntorité suprême la réunion dts 
hsahiers et des ehinirgiens^ ei| tme seule corporation, et à faire 
exelnne de ^Université là cbirargie qui y avait été un instant ne- 
cmmië,' -et dont la d^^té se tv<mvait alors si gravement camj^ro^ 
nâso. Cet ésFéneraenjty qui eut do^suèfees si déploraMes, a inspiré' à 

'Qnesnay des page^ éloquentes. & Lespedaele qu'offr'ent ces désor- 
dres ^ s'écrie-t-H, ne peut inspirer que de.rin(Mgnation : un ancien 
coHége, onvra^ de deax grands rois^est dégradé lorsqu'il est lé 
"fhts utile ; ses thres sont eflfoeés par nnç fureur semblable à celle de 
€08 barbares qui détiuiair^nt le»tiie«ium€BS de]a G;réce et de B^ome : 
ÎT est 'séparé de$ sociétés savantes, malgré tant d'édits qui en fer- 
maient les Henik Elles Tavaienl adopté par leur esHmë et paf Deurs 

'décreb;'mais il letir pràtait à son tour un nouveau, lustre par les 
Imnièt^s dont il brillait Dépouillé aujourd'hui de ses titres, de ses 
|»ivi]éges,il n'est plus qu'un ol^et'de mépris pour les Facullés. 
Elles le retranchent de fUniversité comme un corp» gâté dont la 
contagion est à crïU&dre.'Et de qu'il 7 a de plus flétrissant ^^'est que 
ce collège fameixx est condamna à devenir' fasyle de l'ignorance, 
et 4 Ifadoptér par ses propres décrets. » ' 

'ilejpim lors tout zèle et tonte émulation pour la chirurgie furent 
èiibrts en France ; à peine ponrrait-on citer les noms de qudqnes 
Ubannes généreux qjii eherehèreiit è relever l'honneur de leur état, 
lés travaux dTun petit nombre dé dlértirgieps qui auraient pu brâler 
dans un siècle moins défiivorable (r) ,^ et la faible inâuencecqû'exiorça 
sut* la renaissance de notre art, à la ûa dû dix -septième siècle, 
llnstitatjon de l'Académie des sciences* Il est temps d'écarter le 
t»ist\è tableau de la chirurg;ie dégradée dans la patrie d*Ambvoise 
Faré^ ponr porter »es regards sur celui des progrès qu'elle faisait 



(i) Ant. Lambefl, Cavlllard, Hthotomiste fort dîstlngiié, Foarnîer, Léon 
Tïi$8ki, Boftet, Bqirel/etc. 
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dans des pays moins esciave^es préjugés, moins asservi» au jong 

des priyiléges. 

L'ItaUe s'était élevée, dans les benes4ettFes et là culture des 
beâux-arts, au plus haut degré *dè gloire où fût parvenue aucune 
contrée de r£urope. Le seizième siècle fut le siècle d*or de sa litté- 
rature. Les sciences commençaient aussi à y briller du plus vif édat. 
Rîen ne manquait à leur encouragement : Universités sans nombre, 
rickement dotées, et soumises à des réglemens où tout tendait à 
rinstruction; Académies libres, où rienii'étiRit négligé de ce <Iui pou- 
vut exciter Téraulation; honneurs rendus aux honunes qui se di^r 
tingnaient par lëiir génie, lenr talent ou leur savoir. Au milieu des 
travaux qui enrichirent alors les scknces naturelles et- la médecine , 
on est saisi d'admiration quand on considère les découvertes des 
anatomistes. Les noms de» Vesale, Eustachi, Pallépia, Colombo, 
Ingrassia, Cananî, Aranzi, Yaroli, Aquapendente, suffisent pour 
faire considérer cette époque comme la plus biUlante de l'histoire 
de l'anatomie. La chirurgie partagea cet éclat, qu'elle dut en partie 
aux grands hommes que nous venons de nommer. Vesale avait ac- 
quis dans la pratique et l'enseignement de la chirurgie, une assez 
haute réputation, pour engager, après sa mort, Prosper Borgarycci 
à publier sous son nom un ouvrage peu digne d'Un aussi grand 
maître. Philippe d-Ingrassia, sumonuné l'Hippocrate sicilien, homme 
savant, dont le prihcipaV défkut est de manquer dt critique et d'é- 
crire avec une grande proxilité, appréciait en praticien expéri- 
menté les ceuvres de ses prédécesseurs, et, contre l'opinion en- 
core assez généralement répandue de son temps, mettait les Arabei» 
à leur véritable place, en montrant <{ue leur plus grand mérite fut 
d'avoir Copié assez exactement la chirurgie des Grecs. Gabrîei Fal- 
lopia, enlevé trop tôt à la science qu'il cultivait' avec -tant de z^> 
n'était pas moins habile chirurgien qu'excellent anatoniiste. Quoique 
publiés après sa mort, et sans qu'il y eût mis la dernière main, ses 
ouvrages de chirurgie tienn^it un rang distingué parmi ceux delà 
même époque. Il suffira de rappeler que Pallopia apporta à la liga- 
tui-e des polypes des fosses nasales un perfectionnement remar- 
quable, n se servait d'une canule d'argent pour conduire un double 
fil d'archal,dans.Fanse duquel il embrassait le pédicule de l'excrois- 
sance, et dont les deux bouts, pendans hors de la narine, permet- 
taient, par des tractions graduées, de couper peu à peu Ic polype. 
Levret et Desault n'ont . eu plus tard qu'à modifier légèrement ce 
procédé. Nous citerons encore la distinetion importante, faite p^r 
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FaOopifai, entre fhydrocèle vaginale et FaccunluUition de sérosité 
dans la cavité d*un sac herniaire, la part qu'il eut dans les modifi- 
cations que subirent les idées qu'on s'était faites de la fistule lacry- 
male, et im exempte deguértson, obtenue par ce chirurgien, d'ime 
plaie de l'estomac. J. Àndr. Délia Croce embrassait, dans un vaste 
traité, l'ensemble des matières dont s'occupe la chirurgie, et travail- 
lait utilement pour la postérité, en rassemblante grands frais, et en 
figurant et décrivant avec soin les instrumens déjà trop nombreux 
qui encombraient l'arsenal chirurgical. J. C. Arânzi, neveu et dis- 
ciple de Maggi, défendit les principes de son onple. Félix Palazzo 
ramena à une esçtréme simplicité le traitement des plaies. Realdo 
Colombo proposa le premier le trépan du sternum pour vider les 
dbcès du médiastin. Ârçolani enseigna Fart d'obturer les dents per- 
cées par la carie, au imoyen de feuilles d'or. J. Cas^ario rassemblait 
les témoignages les plus solides en faveur de là. bronchotomie, et 
décrivait avec plus de précision la manière de la pratiquer, et les 
instrumens qu'elle exige. Durand Sacchi donnait, sur les maladies 
des yeux et de la vessie, sur les tumeurs, les ulcères, et les maladies 
diesjos^ des préceptes ordinairement judicieux, dont quelques-uns 
lui appartiennent. 

Mais entre tous les chirurgiens italiens de cette époque, brillait le 
disciple de Fairôpia, Jérôme Fabrizzio d'Aquapendente, précurseur 
d'un autre Fabrice, qui fit bientôt la gloire de la Suisse. Son pre- 
mier mérite est d*avoijr rassemblé dans Un ordre régulier, et exposé 
avec hicidité,' l'ensemble des connaiJssances chirurgicales alors ac- 
quises; maïs ce mérite n'est pas le seul qui recommande sa mémoire. 
Plusieurs points de chirurgie doivent à Fabrizzio, ou des notions 
plus justes sur la nature de diverses maladies , ou des méthodes de 
traitement plus rationnelles, ou divers perfectionnemens dans les 
procédés opératoires, he premier il éleva des doutes sur Fbpiirion 
alors reçue, que la cataracte consiste en une pellicule opaque tendue 
au-devant de la pupille, et il soupçonna que le véritable siège de la 
maladie était le cristallin. Il apprit à distinguer l'hypertrophie simple 
du testicule du squirrhe de cette glande, Thydro-sarcocèle de Thy- 
drocèle sans complication. Fabrizzio détermina avec sagesse les cas 
dans lesquels la bronchotomie doit être employée, ceux dans les- 
quels elle n'offre aucune chance de salut. Il expose avec soin les dif- 
férentes méthodes de traitement applicables à la fistule à l'anus, et 
donne la préférence à Tincision du rectum; il proscrit l'abus qu'on 
faisait alors des sutures , etc. Il faut convenir qii'ii mérite moins d'*é« 
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loges, dans ce qu*il dit sur les abcès, qu'il ouv» trop tard, de» am- 
putations^ à laâuite desquelles il n^appr^cie pas comiBe il c^vieiU la 
ligature de& artères , des hexinies, dans le traitemoit desquelles il 
l^edoute. l'opération ^i et s'en tient à des moyens bieià insignifians 
contre des maladies aussi graves. MaroAurèle Severino reproche à 
FaibihiJLç d'avoir fait, tomber en désuétude la mâle chirurgie da 
Çrecs, pour y substituer la thérapeutique sans énergie des qn^ueiu 
et des emplâtres. Le reproche est trop sévère : si Fabrizsûo rejette 
avec trop de faibles^ l'exeision de Ja conjonctive dans Tectropion, 
la rescision des amygdales, l'opération des hernies, etc., il soitoi- 
dinairemeht employer, avec toute la hardiesse que ia prudence 9»- 
tarise, le £er et l^ feu. Il pratiquait le trépan, et fit aux instrumens 
employés pour cette opération quelques modifications utile»; il 
l»ràlait l'épulie, extirpait le cancer à la/namelle, qu'4Hi se bornait 
trop fréquemment alors à combattre par des topiques, etc., etc. 

Fa]>rizzio vivait encore quand paruEt l'ouvrage de César Magati 
(;pntre la fréquence des pansemens des plaies j^ et l'usage des tentes; 
ouvrage rempli des jprincipes les. plus sages, et où le point important 
de chirurgie qui y est traité , est ramené à .cette si<iuplicité qui fonae 
dans les sciences le caractère de la vérité. 

A partir de cette époque jusqu^au temp» de Îlarc-Aurèlc Seve- 
rino, la chirurgie italienne offre une sorte de lacune; et c'est une 
chose assez remarquable,, qu'il y- eut aussi pour les autres parties de 
l'Europe im quart de siècle de stérilité. Avant de franchir cet es- 
pace, durant lequel Ui chirurgie resta stationnaire^ ou déclina seor 
siblement, revenons sur nos pas, et consacrons quelque lign^ ^ 
l'histoire d'une opération quj& nous avons dé)à signalée comme me 
découverte du quinziàne et du seizième siècles; nous parlons de h 
rliinoplaslique. 

S'il faut en. croire des relations qui ne sont pas sans vraisett- 
blance, on pratique^ de temps immémorial , dans les Indes, l'art q>^ 
consiste à réparer, au moyen d'un lambeau de la peau dufi'ont^^ 
nez mutilé par un genre de supplice fort usité dans ces contrées. 
Carpue , et Graefe après lui, ont conjecturé qu'il fallait rapporter i 
cette source o>rientale la méthode rhinoplastique, dont on trouve 
les premières traces eix Sicile, au milieu du quinzième siècle. Sui- 
vant eux, nous aurions aux Arabes l'obligation de nous avoir ap- 
porté, cet art des Indes, connue ils nous en ti^afnsnnrent tant d'au- 
tres, et les peuples occidentaux ne seraient encore ici qn^ ^ 
disciples ou des^^imitateurs de l'Orient. Quoi qu'il en soit de ceUe 
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t](^i(m. qu'on A'appuie d'aucun doéumeift historique positif, la * 
premièEe mei^on «qoé Ton troui^ de lia pratique de cettç' opéra- 
tion, se rapporte à l'an i44^9 époque oàflorissait le Sicilien Branca, 
dont on fante l'habileté , mais qui ât un seer^ de sa méâiode^ H la 
transmit à §on fils Antoine, qui la perfectionna. DeSicHe l'art passa 
en Calabre, oà il fot exercé d'abord par Vincent ¥ianeo , où Boiano, 
pnis pâjr son neveu Bernardin > et par Pierre son filfe. Ce dernier vi- . 
Yait ÊBeore.^ i5ji.M.m$ vingt ans plus tard, aii rapport de Cor<« 
tesi, l'ait qu'il a:yak exercé était complètement oublié daris la Calabre: 
€}(^te opération ctmcuse ne fut point perdue néaïimoins, et on la Vit 
bieiDR^t reparaîtra à Bologne pïus brilIaiAe que jamais. Soit tqu'îl en 
dût la connaissance à la traditiçn, ou qu'il Teùt lui^^néme inventée 
de nouveau, Tagliacozzi a la gloire d'avoir le premier introduit la , 
rhinoplastique dans le domaine de Fart. Ce titre peiït d*aut^t moins 
hïi être contesté, que son ouvrage ifiit pendant pltfe de detix siècles 
le seii4* traité ex professa que Ton eût sur cette matière, et qtie du- 
rant ce même intervalle, la seule opération qui ah peut-étre^ été ' 
fiâte, est celle que pratiqua Molinetti en 162 5*. 

Reprenons la suite de l'histoire, et franchissons tin espace ii'uïi 
qnart de siècle, pendant lequel nous* ne trouverions à nommer , 
qu'Antoine Tozzi, auteur d'un ouvrage estknable sur f anthrax, et 
Jean-Baptiste Cortesi, pour arriver à Marc-Aurèle Severîno. Jusqu'à 
fépoque où parut ce chirurgien célèbre, Padoue était l'école où les 
Anglais, les Danois, les Hollandais et les Allemands, allaient étudier 
Tanatomie et la chirurgie. La célébrité de Severîno transporta à 
NapleSy où. il enseignait, le prîvîlcgè de passer dans toute l'Europe 
poiu" la véritaihle source où l'en devait aller puiser une solide ins- 
truction. Il è^vX exercer 5urles destinées ultérieures deTart une in- 
fluence d'autant plus senâble^ qu'on était accoutumé aie considérer 
comme un grand maître, et que sa chirurgie différait beaucoup de 
cdle de ses précédesscurs ou de ses contemporains. Cette branche 
de la médecine avait per^u ce caractère de hardiesse Qu'elle avait 
eu entre les mains des Grées, et qu'elle n'avait retrouvé qu'impar- 
fahement au seizième siècle. Qn trouvait difficilement alors eh Italie 
des chirurgiens qui osassent pratiquer les grande^ opérations. Pas 
un, suivant J.B. Sylvaticus, n'aurait osé porter l'instrument sur un 
anéviisn^é; on abandonnait la lithotomie à quelques familles, où se 
transmettait de père en fils, sin6h l'art de la bien fmré, au moins la 
hardiesse de l'entreprendre. L'emploi du fer et du feu avait fait 
placé à tz qu'on nommait une chirurgie douce et balsamique. Marc- 
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Aurcle SeTeriiio s*éle7fi avec la plus grande énergie contre Cjètti» 
niollesse, qvCil regardait comme l'anéantissement «de Tart II mit tous 
ses efforts à relever cette médecine efficace , qui, suivant ses expres- 
sions^ armée en quelque sorte if une main (tHercule^ écrase toutes 
maladies (De e/[jficaci medicina, quâ, Herculed quasi manu ar- 
maid cuncta mala proteruntur) ; il abusa certainement du fer et 
du feu y et sa chirurgie fut quelquefois inutilement cruellev Mais 
peutvétre cette exagération dans un sens était-elle nécessaire pour 
détruire Texcès contrmre, enraciné qu'il était depuis des siècles 
dans les habitudes ^^s chirurgiens. Quoi (fu'il en soit, sous beaucoup 
d'autres rapports, comme sous celui-ci, Marc*Aurèle Séverine ren- 
dit incontestablement des services si^alés à notre art. 

n trouva uii digne continuateur dans Pierre de Marchetti». Mais 
avec ces deux hommes célèbres finit la période la plus glorieuse 
de la chirurgie italienne. L'Italie sembla céder à l'Angleterre, qui 
pouvait alors s'enorgueillir de son Wîsemann, le haut rang /{u'elle 
avait occupé depuis deux siècles. 

Pendant que la médecine s'égarait en Allemagne sur les traces 
de Paracelse, la chirurgie comptait dtfns ce pays plusieurs, hommes 
attachés à la métjbiode pure de l'observation. Depuis le milieu du 
seizième siècle. ses progrès furent rapides, et au commencement 
du dix -septième cette partie de TEurope marchait de pair avec la 
France et l'Italie. La Suisse , et particulièrement la ville de Bâle , 
se plaçait en tété de ce mouvement, soit par suite de l'établissement 
de l'Université de cette ville, ou à cause de la proximité de l'Italie; 
soit par l'effet du développement général des lumières et de la phi« 
losophie dans cette contrée, développement dont elle avait donné 
ime preuve si remarquable par la marche aaisonnée, et en quelque 
sorte scientifique, suivant laquelle elle avait procédé à la réfonnation; 
soit plutôt par l'effet d^ toutes ces causes réunies. Félix Wurt- 
zen, l'ami de Conrad Gesner, secoua le premier le joug des tra- 
ditions de racole, ou des usages établis, pour écouter la nature, 
et tirer ses principes de ses propres observations. Cette indépen- 
dance doit faire absoudre son excessive prédilection pour les re- 
mèdes chimiques qu'il préparait lui-même. C'est un travers qu'il 
racheta d'ailleurs par un grand non^bre de remarques neuves et 
intéressantes. Les préceptes qu'il donne sur le traitement des plaies 
simples et des plaies d'armes à feu, ne le cèdent point à ceux des 
Maggi, des Paré et des Magati, dont ils se rapprochent beaucoup. 
Il connaissait les fissures des os , ou fractures en long , dont on a 
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lokg-temps nié fexistence, mais que des observations aiiUienèi()ues 
et assez nombreuses ne permettent plus de l'évoquer eti doute. A ce 
cbirurgien distingué succède un homme bien plus célèbre ^ et dont 
le nom se retrouve partout où il faut riter des observations reeneil- 
lies avec perspicacité et bonne foi ^ et publiées avec franchise. 6uil> 
lahme Fabrice de ffilden donne à chaque instant des preuves qu'il 
était, doué de ce génie vraiment chirur|^cal, qui saisit les indica- 
tions thérapeutiques fondanfentales, et sgât bientôt les moyens de 
les remplir ^ et qui trouve en lui-même plus de ressources pour 
modifier, suivant le besoin , les méthodes reçues , que les maladies 
ne présentent de circonstances extraordinaires ou imprévues. Il se- 
rait trop long d'indiquer tous les points de chirurgie qui lui durent 
des perfectîonnemens ou des remarque^ utiles; Fabrice de Hilden 
sera long-temps encore un de ces auteurs dont rhigtoire peut se 
borner à rappeler le nom , parce que chacun veut connaître par 
soi»-méme, et méditer leurs œuvres. L'auteur* du SepuicAreiam , 
Théojphile Bonet, exerça incontestableinent une influence avanta- 
geuse sur les progrès de la clûrurgie y soit par l'excellent ouvrage 
que nous venons de nommer, soit- par la publication en français 
«Fun riche recueil d'observations chirurgicales tirées des meilleures 
sources. Nous pourrions encore indiquer, parmi les hommes qui 
firent faire en Suisse des progrès è la chirurgie, les deuic Félix Pla- 
ter,* oncle et neveu, qui, quoiqu'ils n'eussent point pratiqué spécia- 
lement cette partie de l'art de guérir, n'en ont pas. moins publié des 
observations chirurgicales intéressantes. Nous» pourrions enfin citer 
au même titre J. J. Wepfer, et le non! de cet excellent observateur 
fermerait honerablem^t pour la Suisse l'époque que nousparcou- 
Tonâw 

Durant cette même période > l'Allemagne proprement dite avait 
▼u fleurir un assez grand nombi^e d'hommes dbtingiiés.» D'abord 
George Bartisdh, célèbre par son habileté dans la chirurgie ocu- 
laire, qoi, en publiant le premier traité spécial d'ophihàlmologië qui 
ait été ùdty semblait 'réclamer pour son pays la gloire de. màwïhcr 
au premier rang dans cette carrière, et présager les succès qui ont 
illustré, deux siècles plus tard, les ophthalmologistes allemands. 
Schenck de (srraffenberg, comme, plus tard, Hairi de Heers et 
Sdmuth, admettait dans son précieux recueil d'observations de 
médecine, les laits chirurgicaux,, et servait *à la fois ces deux bran- 
ches de l'art .de guérir. J. Jessenîos a Jessen, et Sdiiz donnaient 
d'utiles et judicieuses compilations. Mathias Louis Glandorp, tout 
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Uen^ cfflfwwteftii;. «urtout si)a ^^iférteàsci» Qt ^y troinrait des «ïieses 
nouTêtiea^ par e»niple^«UF iefl^-plaiês ^u.çorveâu ^^ «ir. Vin^tm^dè 
k dm-e-wèi^e.éaB^^'opératâtm.do&'lrép* swr les/pjmtris, le» ip- 
lype8^€te.vSoiittet^JÊa £o«riicîit.ùp« caariiibé où U n'airs^^p^n petit 
tiomt^ede prédëeessenrs) fitconsifller sa f^oi^ à> tivër de rcnftli 
t«us les mstnuacfas bons pii mabvais qu'on eût jaiôàis^mplc^ës en 
eUclEr^ie^ e% ky «n ajdi^ti encore dfe. son my«»itioot. C^ëtâitiàta 
yi^H ccmnaâsreie <:aractère^'^iiQ. ait i|ui doit tber d» sa sitptfkiâ sm 
pliûî beLéckt; <et néwjiïoiiifl r«ifv|«g« de Sciùtet nfc^tiïafi««i8«tif 
lîté; car pour apprêter ce qu'ont fakrios psrédécesse»rs,.i)l faut le 
C(99iilait».; itérilé trhsî^ dont raiOi^ a coûté taiit. d'efforts inttiles 
«n gédié, et ttnll^t perdre de temps à myenter Ge'qi»ètâft.««iinii 
depub kmg-Sfmpsj Ammaan et Boliay en étudiaiii k^ plaie» séns^ te 
poâit de vue de la médèdne' ^gale, àa^çfoèeent à .rAOemagnt unt 
SBpéidLorité dasis cette paoiier dessdekiceS'iHédicaliés, qt^e]les8le«i!- 
s«c«er ,dazis. le siéde suriraigL> J^ifin, le méase pa^A pe«ri^«tiMr snrec 
hQfiDfiçiir tHi.4:liii»rîg»a de cette ^oqtte tpi nrle cédak jpeot-^lv à 
aaiçiiQ'.de ses çonlempoïfiDna, si'xie: ^'est aii grand WiaemaiiB^e'est 
Mâthie«NGodefro]f «Pttrmana^ éMràr^sem Biilitaii3e>f homnie. d^te 
granéfijeUpérieiiee^ et dç/tik pé %it sQÎSssBiiineiit comaadkre la W- 
dièise, en disant' ^'U $e spumi^ hiî»i^étte df^;x Um,à^à'iéimùù de 
fi«â>9tanoéftiÉiéâiefliiMateasead^ales]vekies. ' .* 

Jus<]^lftei3Îrers.la€q dnsettSièmèàiècle nooi» nô trà|iiraa»|>asu»é8it 
à méndoiiner ksf arjrfiHBun. Fendant^'ielle fiâr. soumise à la àùjàr 
■atUHi espaga^de («t. ôette éptpfqne.e^ celle deé briJIaiis-.il^ft^Wi ^ 
la France et de TKaftie ) , laBoila&'dèyqui ne fouah d«BS;l^ st^^ 
dé rEurope qu'un rôle:bi^3t secoadaire., n'eut, si l^on peut «■» 
p«rier,^4»çtme existeiiic«;sciêntîique« Wdis dès qu^dÛe éut.ctuiqiiis 
S0KtdBêépem](aai0e le» anneiâla^ff^ moiiéeltf spe«- 

la^d k pliis- iirap^aiil^Ae ce^que peut 4a lîbeikié pouit le développa- 
ment.de FindiàÉliè el.âes IwiiièFès. Sqi UnifCrsiéés sîëkr?èrsfitrap 
d^DCBtà unhàtô de^'de cdébrké f et l'oÀ y <SQitipta ^>M«^y 
des iBédecins dâ<ui|paésVcn partkalifflr en aussi ;graikd hcaidw» ^ 
dan& aucâi^ aiÀre. pays. La chirurgie.^ fut cultiyéft avec édat, t^tét 
.par des boiaii».€|nieâ faisaient ieur unique pno^ess^n, Jinsso»* 
lent far des médecins qui embrassaki^ dans kuk?». études ks ^^ 
^^ei^Bs brsmeiies dxt l'arfd^.gtiémr. C'est s| cette x^Usfic^'appa^^ 
Pû»i«;ForeM,d'«si dcs< bcaninealde so* temps qui rendirent k t^ 
de'senôccB a lai niéd«dae d'obserration ,«l à qui laicttirùiigi« ^^^ 
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éetable d^Uti a^sèaî ^rkàà nombye de^s eaHéiuL', «(«lÀtqiid dmipràssè 
M repf odt^r rnie - tliéi^apeatiq«e trop peu chmirgiâûê, l^omnè 
f^eîis^- au eôtitcaîre ; <]iiofiqùe ptÙB mëdecîn que dûmrpifii ^^ae dé^ 
cl«i^ ra]K>logtisté du feu «ides^ opérations hardies, 4Soniahéle leé^ 
^^' la ferfll^ti^niàe', Tbpénition césarieiifte/éto. KioèlasiEoote^ 
|9êrb!itt d«B «^s^rvatténs cùrteâsiesi piarbii losqueHes nbusnous coa*- 
fènterciiis âe ^olterfincârpatioiL dfmut matiiice'enëtat de pi^dUpsût. 
Uèi bûvrfagés^ePfatfbîld aéail&Dapdstè.Piajnrj du. '«avant £ey«rwyk, de 
NieoKis l^ulptUÀ, t^^iippaztieiiiMiit:>à tiotite sujet <[ue d'iule manière 
^secoAdAirè. tl a'eiii esl-pas/^sîitde^eûxcdè^eaii dfr:HorB«) digne 
4iseiplé* de V^GbXè italijamie, libiBlne^Q]Li}agèm«nt.^flQtide*^jrenkpli 
^flâKMuûa^é^ 'fbxw la «faf rucgie ; (qui «iirait.pu Ixà ^decv^oir 4^s p^- 
'gtèBi ittpcAfMiS' j >s^il B^t ^«' ëidéré par ^iipe «dort. {kréibaftittiâli rNiôtsis 
f tt^rons moiità â^màblçmèiAiPanliBacbette ^ qui jeteUppitultot de 
%t)«ir'vivatfl d'u&e p^ibale oel^titÂ; nîàis^qm lut èeidenientwiiilite 
îi!^Mçilbtib^>' l^ti >de iMk icytrvr^ges^eaAipointâirtik snéÉitetâfiqraptn^è^ 
cher plus qu'on ne Tavait l^t Habaibùée ide lft'oliînirg^,i€ftv:dje 
hfeser iaj^éi^ê^/ok( ^aiisuiinè'ieKéeulèouiir.llà^Wntiâ fcaibkAcjpvkùÀle y 
fteée d'une dàatDinife^ihîvin'I^ioiiep Hisniii dèdlAoiihuyseb^t Job de 
Medka:èi(V <tt»éit}inâii»£iuent àeiktOi^tUes; ohinurgiens. I)s «b b«»r^ 
B#ilt'«t^ë^'fiÉttitt- ém^Dagéi^^à < cdpportër ksTésiiltàfcSrde leur propre 
^xpéfème^. O» yilvoûv^ unf^isàidfnoniibre'de.ftttfrcunenxi'et dios ^ 
e^liiples^ dlé-easigrâves^Iit <dxfiiiiiles> 'danspluaièttni de^Htb' 01^ ne 
M .^4>ridiâi«âc 'painl imj<yurdlLniîautrenieatipi6.tie firiotit nos deuqi^ 
èbiMrgittis )d'Â!ÉljNbrdi«Ri.:I^ cbnfoiodve «e Hemi de 

]lë(^4]^ ' a^^c«K sowcfils'iRo^, qui iîÀpisiin» \mé taehe 11 sd ttié- 
iMdti^Wfaûaxié'un^sebretdMai^ 

i^akVdîK^in2,4^liccmiiiein€niiktreC)ihtaiil> d^ botihear que de promp- 
^ismk!é^i'^^'\}»^i\im^' net leroib pas ^di^erent .ida.>])eirÎ8ff:.< 6oiideiile 
Sl^&igbA^lMa|f«; AMfoinëilirifth^QGov^ 

iëki'AiÊê ttdiA ^qptttr4%tt^it0 encore^ Jnle«<hdnnéur»>èt dont Ift néunkiii 
WfJée-oÉiât'f)^ pi^éi^dent, dftlfi..tai>!c^paoe dciitÂnp&.pen iétoidar, 
d««ine'ttii|i|iy^ittiqiikl ils*'^ droits ^à une' haul^ 

>'';A)^è9lafFkiic^^ ttul'p^ hVutiAni*àsoiif]6nir<q«e>li;Dananarek 
iAeflf^iiYàlîké^ clès-médechisiet ftes diiriàrgietii^'aa seitîèmcrét au iâix- 
li^ttêm^ «lik^esi ÙTjparàe^-^ 

^^lé^iiâi^>n'|a;faÀvy'{km'ia^ dire, qoe^dsptt^;quel4ueSY;aurs 
dÂ^c^^MwiâW r^lffiè»«ii(|ie^pdumtiipposèlc^^u0teisc{&na^^ 
iMifcojiA4ti«»>^il^»''dtmf ''^i^àiHpetrf ndnvhm dei se» ittend>rtfry 
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leur hdMletéidans Fart des opératiotM, Fulilité de leur minUtère, à 
la rë^i^tatnm d'un corps qui passait pour posséder, beaucoiq) de 
science gréequè et latine, et des droits transmis d'âge ea âge. La, ibr 
irenr de la cour fut presque toujours pour les médecins, et plusieurs 
d'entr'eux, hommes distingués d'ailleurs, tels que Olaiis Woim«t 
Kuster, ne manquèrent jamais l'occasioii d*en user contre Jes chirur- 
giens. Thomas Bartholin se montra plus libéral que ces hORunes 
toujours prôts à sacrifier les intérêts de la scic&ee à leur intér^ pa^ 
ticulier ; mais il n*eut point de siiceesseiir à qui il transmit cet amour 
pour toutes les branches- âes'Seiènoes. médicales^ dont il s'était 
montré' animé. Après lui, ries- docteurs». que IU^1$ tiomine si 
bien l^mt/f^t-^ rétablirent de tout leur pouvoir l'empire abso^ dn 
pédantîsme. La chirurgie, privée d'ailleurs des* études aaatonuqœs, 
dont làisttpecstition ne Tavait laissée jouir qu'un imitant, végéta dans 
^a^lili6semeat et le mépris^ Ger p'est qu'au milieu- du *dixrliiiitièDe 
siècle que le I>anemiàlt!k coninuniça à prendre un .r^Qg honorable 
parmi ^ les pays qui cultivfàit la ekitui^. 

L'Angletékxe le précéda, d'entrironr^ént ans»^ On .^;vu le misérable 
état dans lequel languissait^ au qiniEiènie «èole, ostle brai^cbe de 
l'art de guérir, dans la patrr« de^Huntefe etde<£cAt^ $o«i.sort nejot 
pas beaucoup phte heureuÈ durent le séizièoM^ et lu pMHtM da w- 
vànt n'acmena qu'avec lenteur dé âdblsa. et îasttisiUes .pfâf^.i 
pèil^e oserait-on citer, comme ayéht rém^i oetinttnaUe , des dp- 
rurgîens tels que Banistet.et Read* Ce pay^ si kdiistiisnx. était en 
quelque sorte obligé d'appeler ià ^n seciours l'!iadw>iîri(Bl)étrwig»gg> ^ 
le MtholDmisté hollandais Groenevelt , sejroiivii sans rivauiiil^*' 
drés où il aDa s'étaUiri et ou ilchérchàSà se n^ttiraUs^r;, en ^num- 
ntsant son^nom (il s'appela Greenfieldjw Mais attfiai|i{iea-.da,<iix' 
septième siècle éomimctaoe pctur. iat cbinuirg^ àngliiise j^^>ère M" 
lante, desit l'édatiié^'est piuenbDrefjdTaibIb. .WiseniaidlfîA 
de son pays; il fit ^owcVAn^ean^jf» ^'Am^tFma XwÂ Vl^^ ^ 
pbnr la FÎfnce.^Ii'inflaQDce puiieanlA [qu'il. ûËefSça^ ê^^mh^'^ 
pendammént dès témoignage. ifuf il a ki«sés'âtpifm;^nt;9l>l^^ 
• teur et de son excellent jugement, pour prouver qu'il possédas 
un haut degré' toutjés les qualités qâi dtstîp(pH|9rent si éopôn^iiun^^ 
nôtre illustre: compatrio^. Cette influence^ ^n.ef]Eet> est d'aptant 
pins remsurquable, qu'on peut donbet si,le6;Apg)ai^<ét£4çnty aq nû' 
lieu du di3&'septièmé.sièffle»Aiîssibi^43irép9]|^ k^o£^ à^l^^ 
du géiue qne^oous rélions im sièoto|a9ip^«^lBtyQ««iji^^ 
ik c»ntdepws hnrs marohé dtefpi»jfe«m<f)et>9«)|ïjii||er^)q«^<4«^ 
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•méfimik^^ où ik.upus ont soniY^nt -disputé Le pittiner. «»^. 
La période que i^us parcourons {ut pour FËipagqejét le^otf- 
tugal une époque moins stérile qneia>prëcédehte, et»iiièDlie xjue les 
temps qui ont suivL Si Us noms de JMUguel Jij^^l Pascnal itoko- 
lÛO Pères, Andifea Aloazar, ne sont pas des nômr bien- dig^ea û^ 
célébrité^ ceuk de Bartholomeo Hidalgo dé Agîierro, Juan Fra^ 
goûo-i Francisco dte Arc:e« rappelkaut des: services incontestables 
.rendus à notre arti .Aguerro introduisit dans la cbirurgie de-sob 
pays la plupart deç réformes d'Ambrbise Paré, et François de Arce * 
doAna un fort bon traité de tout ce qui <!onoeirne la. cltim^glé des 
plaies. Du reste, leur, grand mérite est .snrteùt relatif à Jeuirpâtné; 
car; à vrai dire, les sciences eUropéexuies; n'ont jamais dà un progrès 
.l|Ue)Q$pque au pays des moines et de rinquifittioni 
.. Durant la période d'un siècle et deini qui oomn^ence à ibnbroise 
Pai:é^ on voit la d^urgie pénétrei' sacdessiVenent et s'ét^Ui* dans 
diBS contrées 6ii jusqu'alors on ni'en avait e^ iqu'iuie idéq gr«l*- 
$ièr0i. on. peut stuvrl) s|uis trop de peine lés progrès isolés qufelk 
iail -dsins chaque pays , distinguer- avec assez de précision la part 
que,chaqun de ces derniers peut avoir dans les >d4pouVerties noÛH 
',veUe9 ou les perfectionuemens de l'art ^; aussi tie dévjelofqièmeiife, te 
quelque, sorte géographique, de la chirurgie^ « fournit-il poijnrcetle 
-^|»oq4e> aussi->-bîen que pour le moyen âge ^ Iç pokit de vu^ le ^os 
'^cony^ablè sous lequel l'historien puisse l'examiner et en jtmeev le 
-tabkau. Dans les t^mps postérieurs, au conbfaire , là multitude des 
.travaux qui s'accomplissent en: cent endroits à la foisVlè«ei9niniq- 
«icalions coiitinudlcs qui cènfondent et réiknissenten quialque sorte 
léshémnîes les: plus éloignés les uns des autres, et diverses. raisons 
eiieoire, doitent laite pri^érér un autre ordre. Céluirâ n^est {Ai» ap- 
tpUoal^te qu'à llip^Ulii^e d^s circonstance^ exlé«eiures,:pàiitiqi|e|^ ou 
autf>es, qui ont eu quelque influence . sur; l'étude, .ou. l'exercice de 
Tarti et ati jrecensem^nt pureipent )tetéi>aii^e: des hommes qm^ant ac- 
quis des droits iTeslin^e ()q lapo^rité. C'est'parnnapèrçiàahr 
ee^ divers objets^ x]ue nous, allons oommSncer le tableau fdo la >cihi- 
Tiargle.au dilrhuiitièmis siècle i l'histoijçç teehnoiogiqpi^JviimâiHb^près, 
«t sera traitée sui^pa^t un ord^e:dei.Qiatières. ; . . a -j-jm-m fii ► > 

S; .yJII. Dix-'huitiéf^e siècl^*rr^ Le: siècle auquiel noiasirpiiumMa, 
parvenus l'emporte, sur tous ceux, c^pai le piiét)éidèrenl;> .'yar' les 
découvertes (çt U^ pjçri^ctionnemens saip)inQinbre doiit,iL,«nri€iit 
la «hirurgie. La première înmdé^de.oeâèole'clMii^ <lei>hétnMltB 
qui feront éternellement la gloire de notfiw a|t» lA'méHe 4iMN|iMl'int 

' 49- 
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^ffboof» 4'ïâii édat {iliis si>li4e; 'C'est iurtçkitiilors qu'oa voit seA^r- 

'iàuJ0«rdriii|tâ« nade de^aliMiniiiei'y i«ài6 qlicf 8é$'a<]bhit>ablèiité9uittfts 
politMGpiâs ,et scic^fi^es: ^dë^ndenc ' alue^ centre ^s? «nâétiftâi^ '4:tB 
àûmimmet ôonltre les- paiftisloui d'oçe^ plaloiopAie< «Hfâtiquè «rifiC^ 
iié|aifte;)(j;^f;éiiSb dlifiiècOeiAfide'Alvitot^ cdnaaisèatrc^Sy^^èMUr 
f«n|iiiine o» oaràctère de- sdlidîié qli*Mkfr u'a^i^ai^çt jainM^f ëu^ L^ jôt^ 
adè Fâiitomté oède p«iur tou^purs à'fempti>ô'dè J^'Val^n^liEi^calreè^ 
;dé Cqs]iint9 Iwmée jtuqia^a^PS' à quelques d^kes'^^hbtikae^ià^ 

nouissent devant ksittC^Miicbeb utile»^ lé g^ût dè1'«»bâè1^1i»É«iOii ftft 
nàm .oti&e de» prognèk audté^iVneni d^l; Têvei^èià «hklil^iqtiés de 
4fiii^agaMiîonJ Ay: «Mliéa de>i»l}esid«sp0t^ 

.|^thiqilié)defi fy^rilëge» ikMiclieiBé^itablemei|l4i isaf^ if^ki<Afinii^ , 
iqui » eilftant ii^:ci^«fflfa£gdLr^aef (Mkv étrê^la demUr« âr^'en ailftéti- 
t«bir$ lepëdanti^inë «arobeèc 6n'b0t^,è> a pe*dif^pjô«^^<»ûj<ki^ le 
4voit djB ikd dioter des:4bis«:Ces ^rtmds të^lutâ fi'dp^ënt d*iJioni 
(flt.abtoTbiift tcmie i'aàiiMij^ls>de>ieekil qd jetl« «f& iregkM 9tff'«e 
«jgBand 6*^olé^iinieil]âeii^'«tt>s«nt')erbé$^ Vis <»a^ 

difri eétta; r^oliiiiûnyieti!!)éai'Vf«l^ ^iw« iett'dél«l&Uft «xétîenfctr'C^ 
n^Q^iatanoes qidivfiféiwèreiit4ftraeGoà^^ 
r.«ii «paei^ltt de xîoégldëM<M<i»«qwbie»iv»«|iiyta<«^ dflMit uarDaMek 
'ifioMiffé^ét^X iqibclcélBÎi<ipi»il0'a'6Xâiiitili0|ii9^ 
oUDIïeB qui m nqi|NEurténli'diift»ct«iiieiit à la spfkiûditè'qàitnousibèimi». 
liCoBunençfiiEis >par J^Ftoik^b^ car k^pw^W^^^ ^* L. ÏVetiti: Îj^vU, 
J^snilt/iiÀpaitiélrfe pU)oée')èlli«0<»0d«^ligii^.')ËC^4tt«|Jpày6*<Mer^ 
ridispillier Ia;pFemâèrc à' ttekii>'qùi'^g$^diàr'p«ttijinil^ iifi (i^eMÎi^iiâèâe 

> . SlaDsIa-aeoondëittoîtië dttitfti-^eLèfiie sied olilfeiie 

d« raTiliis«mentdé4aèhkbt^;^èâl4oMiÀ^âfégftIé^èiie èl^lingtés 
^lieiMitâMlb «tp]|)r:'l«iir «ëVa{lôiJ^àu5i^^|)l%diiè^e^ "èiiiatrgèé'de Mr 
,^bal|^o0bçtt«kft l[^ Il»bfe'&^ daiië^^^^ti r^llimr 

de la science. Cétait là lë^éAtibïeitiVféfA m i€k4ët dkhâfTdppinibto 
^pvWfnerlai^htvitfgie «ûMlN^ dan»i«Pttépti^.^Bîënài^, S ki^rèi lui 
«illobeqdeda yivètiMifieitti à > feui^ fi^sy ' dan!â' leS^'eèètëâ^éèiiéi^és ' ^ 
jcUrai|;ié, ttintreânreùe'par «Uiê^t^»^ fflu^^lMxelkài^- 
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jiLafiis liïV.^^Ai9éNgmaaÈ^ par iine*dé<fla»«ti«ir»é«iBt>i»'4ev^' 
ceÉdûne K67I4 Vèôoi» mpiïésée iMixàpB' àa ^updin dérl&UAlêiÇ 

el.iièl Mon^peUwr Vétaielit j«A«pi'alors\«li9ptité .ldi|iriTi)ég!e' oocâtaM 
uiJe prèie^fi&t confié àiin«cliiiiHii^^. Dionis fût noiiinlé plôdri^à^tf^' 
tonieetks bpéralîoiul Là ébtiaîcdoiiiafvieriaqueUeii if|«it{olftârâcr> 
8cai-em{)bi^ jasIifiala'iBfsiire'ptnse |mp le |ikàisiii^«'^ «t pi^outâ^ 
qlfè>l^iT«■ii^^ povr wMt lies léboàsde <éhfa;«9rgie^ tbtié' sevdt^' 
dénÎM>imabl» de.ft!«dTMser à dei» cUjBiirgieiffi^ Le^^èdvé l;ÀtAilàV> 
comblait ,d*ho»iiein?à«>«t 4ie ricfaesseâ^FëHx, QïétunVj iMittfiUhsù^fi 
Beiwitf^ ettouA oéus. dont k dôur avait>ir«çtt le»Mrmot/4}es'«iM^ 
ragemcliSy Ueik qéfil» ée s'adrtisaassèniquTtfidiYiâÉttllttnèiir àiiWJMti» 
taidnoBïbrflidfktinmies disëngéésf ii*eli étaiei^ pas moini^trèlB^èsq^tsHi 
blea d'enfiamincr Fënsolation dés anfres^ -et de- iait« aTati^ti<tli^> 
seiencoi Mais en ëtiidii|nft cette époqneavec plus de aoklyoéti'aïqi'pfliftf 
màn^pieir d'ètate inppé d'une circdlistiiiH» dont les bistorienodefaïf 
dttrur^e n'ont p^tenu compte*^ et qui néannoifas' l^iâaiporte èlfi^'^ 
nknent par son iinportànce sût tontes eeiles qui Tienftcnl^il'ètiie^cflDft 
posées. Si l^»n ne pont pas dire qn*il exfotâft alors deiieisMqit^ driK» 
rui-gicales telles que ceUles que nous possédons ailjinîi*d'k«v a<î^ 
inouïs est'H oe^àin qne lès chîtivrfientf^él' hdpkanà in^aîent^à» 
liberté et même Tbàlbitnde dPaihener à. leurs visites^ «tfikfreadirct 
témoins de leurs 0pératîoiA,kni<a. élèves. partieidiei9^ kmb ami*^ 
et les éutin§^si que les lecen$ analOnîiquest des BvSfm^^aef i idXHmf 
Mery, Winslow, attiraient alors iPari& en •atfse2gPWi4n»mlliti«I«K 
médi^oins français n^'ayant stoti qttebieatt€Oiq»> plkis taxa VaifilMiIeg» 
de Jiudre éltidier aux élèves les: maWdîeA 4U'}{t.4v( in^ll9Miei^:le»^li»<^ 
toriensqui ont p^M^'lé.deâ cUmques^tH^yjUi^eift ^ vue»que:ceyei^.dèl 
médecine^ il n'est question nulle ^a^t 4e. celles 'dopt^o>»^»paBtoiit|i 
cepeAd^t l^^pa^e-^eul f iet non ]^"pr^i^ii;9s<^ nou»,maEi)q»e.|H>i¥r fUfr 
montrer queS^riard àj^H^tel-^Dieu, JWairf schal «t.le Utli9toiiil«le,1îo*-> 
Iet à la Charité) el méme.Manricean dani!4es>altpsi4*ai)<V9n^fi«^ 
du premier de içdi bèpitaux,, fcmièrent 4;la. pasel^quo unigrend) 
iwmbr»de:clitfurgîens.françai$.el>â|rangers*Jl sersuîl Um snperflisi 
de.s'^lacber: i iaive resiM^nlr paiïidj» Iqa^ d4velQpp<»»€9is.'lîllni^ 
réose et.puissaiiiesnfluai^i(|ue'4ut'.â^?<9Âf » .^{«ebpM res^wiol[4[i^ilib 
leenp{K»aei oet enseignement; elipA^- 4 ^^fieui^^ 
sei§nement<XA ebitinrgie des cban^i de bi^le ae/otarniseaît 9im^ 
qse l»op de leçons :d« minMgiâtite. v,.- ' « ' '• -^ 

Tandis. que le jplus ^rand* ehirtkrgien. du&îèck, rimmortel'^^>Lj 
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P«ti| 9 9ûmt passer 4tti0 X-âtne des élèràA son teathoiisiâtiiie |»oiir 
Taxt auquel il consacra sa Tie^ Hlaresckal, premier -cbirargien du 
rpi^ ëH Ia fejrofàty ai digne de le seeotider et de ku succéder dai^s 
ces fooctions, éveillaient chez lemonarqiie ces sentîmens de bienr 
veilkmce dont, il a donné tant dé preuves ponria profession de 
de^$ i^nmies pour lesquels il avait une haute estime et même une 
véritable afTeetion..Le prenuLer fruit de leurs sollicitations fut la créa- 
tion, par lettres patentes du. mois de septenftbre 1724, dans Técole 
de Sai|it-C6me.9 de cinq places de démonstrateurs ; chargés d'ensei- 
gner toutes 1^ parties, de Tanatomieet de la chirurgie. 
- Parlerons-nous des clameurs que fit pousser à la facilité de mé- 
decine cette institution si nécessaire ? Elle avait , disait- elle , le mor 
nopole.légal de renseignement des sciences médicales; nul n'avait le 
droit d'apprei^dre que ce qu'il lui plaisait à elle d'enseigner. Conve- 
nons que de. tous les moyens qu'elle eût jusqu'alors mis en œuvre 
pour entraver les progrès de la chirur^e, le plus efficace eût été de 
rester^lo-méme chargée de les lui faôre faire. QmJque ridicules qae 
nous pai'idssent aujourd'hui ces prétentions de la Faculté, quelques- 
uiMes des démarches dont elle les appuya l'étaient encore davantage. 
Quesnay décrit d'une manière fort plaisante l'assaut que livrèrent 
aÉx portes de l'amphithéâtre anatomique de Saint-Gème , les doc- 
teiârfi'en- irobeeten bonnet , suivis de leurs écoliers, ayant en tête le 
4eyen de la Facùké, orné des insignes, de sa dignité , un ^o(esseax 
awiié d'un squelette, et mi huissier qui , frappant à la porte à coups 
redoublés etnietfaçantdelafaireehlbncer, criait; Foicivos seigneurs 
etjtiakres de ta FctcuUé qui 'ifknnent réclamer le droit de vous ins^ 
fmr>«. Ils viennent, ajoute lé malin historien , s'emparer del'amplu- 
lâié&tre'que vous n'avez pu bâtir que pour eux; ils vous portent 
t<(fat>k savoir qui est renfermé dans leurs livres. Les huées du pcu- 
pW, que la curiosilié avait rassemblé, couvrirent la voix du bedeau, 
et hs'seiffnèurs et maitre^ furent reconduits au truit des sifflets. , 
fc'L'enseigttemefnt fondé par l'édît de Louis XV dont nous vcnoB» 
de pttpler était incomplet et confifé à un trop petit nombre depro* 
fei^etirs pour ne laisser rien à désirer; par une mœiificence qo» 
semlblerait plutôt celle d^m torque celle êSm particulier, aux cinq 
d^onétratéurs nommés, Lapeyl'onie en ajouta un sixième,'à quiil 
assura une pension égale à èèllc des autres , et qui fut chargé de toc 
deux eours d'accouchemen&, l'un pour lès élèves en chirurgie» 
l'autre pour les sages-femmes. lî fît . en outre nommer à cés dé- 
mbnstrateutis un nombre égal d'adjoiiitB, dont il ^e ch»g«« ^* 
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même d« fHiyer les honoraires* Lapeyra&ie ne se borna- point à Êûrt 
fleurir renseignement de la chirurgie éaiis la capitale, il demanda 
et obtint podr la ville de Montpellier la nommation àfhqvaArt 
professeurs et de quatre adjoints, qui durent embrasser dsois leurs 
leçons tontes les parties de la chirurgie. Mais il manquait un amphi- 
diéâtre, etFon négligea d'attacher des honoraires aux fonctions qu'on 
Tenait de créer; ce fut Lapeyronie qui leva cette double di£6caltéy 
et dont la bourse pourvut à tout. |^ 

Un grand talent de Lapeyronie fut de savoir faire servir les 
hommes et les choses à Taccomplûsement de ses ntiibles projets. 
Toujours attentif à ce qui peut seconSer ses vues, il sait découvrir 
partout lé mérité même qui se cache, et s'entourer des hommes lèt 
plus capables. Quiconque excelle dans son état, montre d'heureuses 
dispositions, ou prouve des besoins, est assuré de sa protection, a 
droit à ses bienfaits , à son amitié; aux uns il ouvre la carrière de la 
fortime , aux autres il montre le chemin des honneurs , il aide le plus * 
grand nombre de ses conseils et de sa bourse, il les encourage, les 
anime, les excite par la plus noble des passions, l'amour de la gloire. 
Il serait trop long d'indiquer en détail tout ce que cet homme im- 
mortel fit pour la chirurgie, et Ton ne pourrait parler dignement des 
dispositions qu'il fit pour la servir encore après sa mort. Le testa- 
ment de Lapeyronie est un monument a4mirable de philantropie 
et d'amour de la science ; la durée des siècles n'en avait point offert 
lé modèle. Frais d'enseignement , institution de prix annuels, fonda- 
tion d'une bibliothèque, rentes considérables destinées à encourager 
la chirurgie de toutes les manières et à en hâter les progrès, con- 
struction d'un amphithéâtre, legs aux hôpitaux, pour assurer des 
cadavres aux démonstrateurs d'anatomie, etc. etc.; tels sont lesarticlesi 
principaux d'un testament dont l'auteur a d'autant plus de droits à 
notre admiration , qu'U 'ne fait que continuer après sa mort les im- 
menses libéralités dont il s'était montré prodigue pendant sa vie. 

Le plus' grand bienfait de Lapeyronie, l'événement le plus impor* 
tant de l'histoire de la chirurgie moderne, mais en même temps celui 
dont l'influence est le mieux connue et sur lequel il est le moins néces* 
saîre de s'étendre, c'est la création de l'académie royale de chirurgie; 
de ce corps à jamais célèbre , qui dicta à l'Europe un code chirur- 
^cal'dont après trois quarts de siècle les articles fondamentaux ne 
sont point encore abrogés. A côté de ce grand événement, une 
foule de circonstances qui favorisèrent plus ou moins les progrès de 
la chirurgie s'efibcent en* quelque sorte , ou paraîtraient peu dignea 
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fi*«BÉèter r^teatiott« Noim ne pouvon» «<>mâîft^«ii%v Déaamoini 
d^!X«|ipelâr la d^htratian 4» tKÀ 4«l ad* nvUrJ^tS ;• décl^atîo^ 
digne defDagiiesféaa qui la védigea, laifuelle rejeté de la sroéfeé 
des cbiviirgîens la oonAwiaulé desr ]^l|ier3,« doiit ralli^n^e Vvfik 
trop lan^tfloips de^iiénot^; institue dçs degré» académiques; exige 
deâ^lèvea une éducation libéKile^ et pr««cnt pour la réception an 
titfie de maître en ohirurgfié des formel^ sévères, d'aj(anien« [Nou^ 
citerons encore la^ndation de cette écçle ou Desanlt' débtttn 
comme. professeur c^clinique, et où Chopart enseigna arec tantde 
zèle l'écoU? pratique Je ehirurgie^ établie par. arrêt du Conseil 
du 4 juillet: i^So, et qui reçiK sa dernière forme piir un règlement 
du roi du 19 mars 1760.) A cet, étabU^çinent $e rattache celui d'un 
]M>spica de perfectionneme^ , ^i n'avait d'ahord cpie six lits, et qui 
^t fondé par édit du roi du mois de décembre 1776, 

A l'agadémie «uccéda Fécole de Desamlt.; de cet honMue dont 
.l'heureuse eC pubsante iinâuence ne saurait étsç méconnue que par 
l'ignorance ou l'ennuie; qui apprît à connaître les rapports mutuels 
des orjganes et è diriger Tinstrum^it tranchant dans la profondeur 
desiparties avec autant de précision que si elle^ étaient transparu 
rentfi^, qui fii|, en un .mo.t,.le créateur de Fanatoinie chirurgicale; 
qui servit l'art par les découvertes dont il retu^ichil^ et plus encore 
par l'amour de la chirurgie, piar l^entjiousiasme qu'il communiquait 
i la loulie d'éièves de tous le» paf s y qur se pressaient à ses leçons. 

Une dernière <;ause de l-avancement de la chirurgie fr«mçaise ^ 
à la fin du siècle passé, furent les guerres dç la résolution* I^'histoire 
partic^Uèrç d^s progrès (le Ts^rtà cette époque fera bientôt conaajtre 
la part qu'y eut la .chirurgie .militaire. . 

. N.0US ifOudrîoAS pouvoir tracer pour les .pays ^rangers , comme 
itoos venons de le faire pour la France , l'exposiition de^ circon- 
slance^ les plus importantes» qui exercèrent sur l'art dont nous étur 
diona les pi^grès une influence directe^; «mais nousi manquons de 
deeiunensy et l'insuffîsancie de cquxqui^suiventnorus fait vivement re- 
gretter que, jusqu'à présent, l'histoire de la chirurgie n'ak jamais été 
traînée dans cet esprit. 

Bien qu'elle t^it dam ses n^om^reuses uniyei^ités àes profess(Sur& 
de chirurgie, dont plusieurs acquirent me juste célébrité, l'AUe** 
^piagne. manquait de plusieurs institutions, sans lesquelles l'étnde de 
Tartine peut qu'être incomplète, ^t ses progrès. fort di ffici l es . 
^Autriche était^. sous ce rappqrt, une djBs. contrées les plus^.mal 
partagée^ j, on comptait bien à la cour et 4^^ {e$- semées (^elques 
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ehirut^^ns digfnes d'estime :mais im,.ila^êtaiiD%^ÈnMt§tn^ àat«^ii« 
ét»eiil nationaux^ tétait che^lf^ ^rangevIJqaHisiayaîcnl é^kmsêà 
d'iâler dérèber ki]r»connalbsancei;lefi' kèpitav^^^t dette spmçemtSL*^ 
rissable d%Dtttraeti6n ) il>anqttaie»rt?:cntièrem ea èy<m v^firmmtwi^ 
cnnedet condètons sanls lesquelles ils ike peiiveQt.i%mfiUs leut'^objet; 
La chirtirgie, livrée depuis des siècles aux maioB grossières dès iMu^biere 
et des baignenrs/iétaît seuniHeà l'emjnMdes médeoms^etéoiidaiii- 
xBée aifmépnsciittfraiblieiOest à ^seph ]it[u'était.rterTé l'hotiiiear 
de 'wé§9tmsr itn pféjngé si éérmsotnxMo ; ce pNnoe phik^o^he 
n'ignorait pas qu'en général tout art condamné à ramper est attéanti J 
c'est de la liberté, o'eet de la considéiatioai inecbtipfttîblesaycic l'es- 
elaT^e, que naisaéiit dtfns lès scàenciéft Vià^deur et ViémuMtion-^ wèvei 
des proférés. Auàiî s'empressa-t-âl d'a0ranchir la cbirorgié; il loi 
cimféra les {HnépegatÎYes , les droits y les titres , les b^nnéurs qsi ap*' 
part^nenl à toute véritable science. 11 «leva des hôpitaux eitilsct 
militauies etu^^tous les points de son royaume , et fonda ^ Vkutfe^ 
«ft^em.méme-d'ilm va«|e bô]Mtal^ une.écaleite chiiw^gie-^médecinà^ 
telle- qu'il. n'«n. existait ^point alors dms tout J«.xeste de l'Europe^ 
Ileréa«< chajr^spubUque^ qui £||}ent confiées à d«$ bommes.dis* 
tîagués .qu'il av^t fait voyager à s<^dépeA&» U enricbit lee^ établis*"» 
s^nent de ^ous les aeçessoirôs qui peaveut contribue^ à cendre 
rinsfffuction .plus facile et? pl«i» solide. Il y eut une collection comri» 
plète. d'instrumens d^egëoméCrie et ,de physique, ua vaate cabinet 
de Réparations anattHniquee em cke> une cpUectJLon nom «lEiins 
riche de préparaliona apatomico-patholQgique$ f naturelles oi»:artifi-* 
<»cllaiy VA ci^Niiet dl;iistoire,natux«lle > formé à .p^mdtf fr«i^ ua îm«- 
menae.acseÉKaljcL'iBitrumens de chirurgie, de bandages tl de Ikiaohi* 
neâ^ et une bibUotbèque choisie et nombreuse: Des^:prlx juumeb 
fîfrent fondés; kis chî^rg^ieii» employés par le goutementot eùtent 
des appointemene {tins életrés que par le pae^é , et l'assiifance d'upe 
rettaite honorable. Quels immenses setvices. n'eussent poitu itadvl 
à la chirurgiff de^parèils établissemens^Vil 8e<fôtla0ttTéy.U]».sîèBlé 
l^u^t^, en Allemagne, tm prince assei éclairé pour, en sentir JHiii* 
potnance, assez généreux pour ne pas eraindre de les acheter tr«p 
cher i Mais jusqu'alor»il semble qu'aucun n'ei^ avait en rid4e(i). hù 
gnmà Frédéric lui^néme eut^ à la vérité, en tète du service ehiaur^ 

(i) La fondation d'an théâtre anatomiqae a Berlin, en 1713, éelle d*an 
collîége médico-thirur^cal , en 1744', 'ayant nn pfofessenr d^aoatdmle éi nk 
4étnMistt>atenrd«>ehir4k^,'fil'à ]^«{lis qnelqob ehoBé pourriiif, qoi #Mt«)| 
4(vil| entra les iiiaiiiyde9'^af1^>cie,' 
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gical desesaniiées, des hommet d'une grande distinctioiiv tcls^que 
Boimess, Schmacker, Theden , Bilguery Mursinna; mais la plupart 
des cbirurgieBt d*ttn rang moûis élevé , et tous les aîdes-dûrurgiens, 
étrangers aux connaissances anatomiques et aux premiers prihcipes 
de l'art y n'avaient, pour tout savoir, que Thabîtude de panser des 
plaies ou d*ouvrir der abcès. 

Joseph II eut des imitateurs ; ses établissemms ne furent peint 
stériles, et, à la fin du dernier sièele, la chirui^e dlemande pou- 
vait soutenir sans désavantage le parallèle avee celle des aubM con- 
trées de l'Europe. 

Le Danemarck fit de généreux efforts pouv y prendre un rang 
honorable. Tandis que les familles dégénérées d'Olaiis Womret de 
Iliomas Bartholin se partageaient comme autant de Récures 
toutes^ les places de l'université ; tandis que les médecins se plaçaient, 
par leur mépris pour l'anatomie , presque au niveau du peuple igno- 
rant et superstitieux qtii la considérait comme une prôfanatit^n, les 
chirurgiens* Simon Griiger, Bertram et Clanson disséquaient dans 
leurs propres maisons quelques cadavres hnm^ains , et donnaient 
à un petit nombre- de disci)ples pleins d*ardeur pour la science, des 
J.eç<ms de chirurgie bien différentes de cet enseignement grossier 
que les médecins étaient chargés de faire aux barbiers. .Criiger^ 
«on fils , obligés de quitter le Danemarck , vinrent à Paris , où ib 
trouvèrent près de leur compatriote Winslow, près de Maresdial, 
et de Lapeyronie , de'liouveattx motifs de s*àttacher à l'art qu'ils 
chérissaient, et les circonstances les plus favorables pour y faire 
de nouveaux progrès. Rappelés à Copenhague par Christiaii VI,les 
deux Crilger rés^olurentd'y porter les réformes qu'ils avaient vu a*o- 
pérer en France dans l'état de la chirurgie. Leur premier soin lut 
d'ouvrir des couf's où se pressa bientôt ià foulé des élèves. «Secondé 
par Montsinger et Yohlertdont les vues étaient les mêmes , et dcmt 
le zèle égalait le sien, Simon Criiger profita de la bienveillance 
dont le roi les honorait tous trois , pour solliciter la fondation d'un 
enseignement chirurgical public et régulier. Une loi du 3o avril 
1736 créa tme école anatomico-chirurgicale , entièrement distincte 
de la Faculté de médecine, soumise à de sages réglemens, et dont 
Criiger fut le directeur. Six mois s'étaient à peine écoulés, que les 
sourdes intrigues des médecinsT. avaient soulevé contre Cruger un 
orage contre lequel il fut heureux de trouver un alMPÎ dans la pro- 
tection toujté spéciale du roi. On peut voir dans Riegels l'histoire 
de toutes les luttes qu'il eut à soutenir contre la Faculté, jusqu'à la 
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fin- de ses jours en 176P'. F^ort' de» tiileiis que s€S eiaieuus mêmes 
ne Im eoiïteslèreiit jamais y attaché avec la reHgion la plus scrupu^ 
leusè à toutes les lois' du devoir, il eppos& toujours à Tinttigue et à 
la calomnie une constance inébranlable^ et déjoûà tontes les entre* 
prîses de la Faculté.' Ce grand bomme mouriit de douleur en recC" 
vant la noUTclle de la mort de Wînslow, après avoir professé, pen- 
dant 24 jias , dans la nonvellé école , r«na€omie et la chirurgie^ avec 
un zèle et une exactitude qui ne sedémèntiFent jamaisé Criiger eut 

«feore ïeniérite de contribuer beaucoup avec VioUert à la composi* 
n des sages réglemens de lli^ital Frédéric , établissement qui 
devait être également utile à la chirurgie et à la médecine, par laliberté 
accordée aux élèves d'y-suivre les visites et les leçons de leuVs maîtres» 
mais dont Criiger seul et ses disciples surent profiter. 
" Tant que régna le sage Frédéric V, et aussi long-éemps que Chris- 
tianYII, l'ami et le protecteur des sciences, gouverna par îui-mémè, 
la chirurgie jouit en paix de son indépendance. Hennings, digne suc- 
cesseur de son maître, dans la place de directeur, Kolpîn, profes- 
seur plein de zèle, Vohlert et Berger , soutinrent avec honneur la 
gloire de leur école. Mais lorsque, en 177a, et jusqu'en 1784, la 
coinduite des affaires fut livrée aux mains du théologien Guldfoerg , 
non-seulement les intérêts , mais rexîstc»icè même de l'école de chi- 
• rurgie furent sacrifiés au caprice et à la jalousie de l'université. L'en- 
seignement tomba rapidement , et avec lui la* considération qu'avait 
gagnée depuis un demi ^ècle le corps d^s chirurgijefns. Mais cet 
état d'abaissement n'était plus, en harmonie avec lès lumières du 
siècle et ne pouvait subsister long-temps. Tode, Berger, Bodendiok, 
Hènnîngs, Kôjpin , Winslow, Briçgel et Liiders, réunis depuis quel- 
que temps en une société Kbre qui s'occupait avec z^e des progrès 
de la chirurgie , demandèrent l'autorisation légale de lea^ xéu** 
nions , et la liberté d'ouvrir gratuitement de§ cours publiés sur l'ana* 
tomie et la physiologie*, et sur toutes, les parties de la chirurgie et 
de Fart des accouohemens. Leur demande, appuyée d'un mémoire 
plein de force et de raison sur la nécessité d'un pareil établissementi 
fut accueillie avec faveur ; et un édit du 2 a juin 1785 créa l'Aca- 
démie royale 4^ chirurgie de Copenhague , qui, aux attrUiUtions dé 
celle de Paris, sur le modèle de laquelle elle était formée, joignit 
celles du collège de chirurgie, et constitua, par conséquent, une 
école pourvue d'un enseignement complet. Nous n'avons point de 
renseignemens qui nous apprennent quels furent les résultats de cette 
fondation; mais , Vil était permis de fs^re de l'histoire avec des coi\7. 



^ 
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de €ppi9idi4gi4â 4»t,;itocirti^->fifliteid^'Parki»:flerw-dqu^ k 

scifitete^^ ieilbpâtLilea progrès qv^étteiliù'fitlér»^ eti.ffisu'.te dfigv^d'es* 

tiin«..«t v4e oonaidéraiCibii •oîi.éUkhdvff (âev^F,:- dwrl'ppinwatjdu 

. pitblic^ les èdmiaes^qni «Qdaiiortnt kiir vie à on apH: |«i$si saïk&latfte. 

o^kpolitifH^ MlA ch9fiii!gî|e.Ati (Ût-h^Mfaotat siècle^ VesjtTi-^ire «or 
le». cw:o>i$l9iMN$»!qUidur«iift iÉ^tok ^iielque jbfbàeiice- sfiF.^oa avan- 
cemenU .Viàngleterii^ v P^.i^ «ouoiensc? en géo<éirid , intitiâw ju«|ii|^ 
une «poq^e^ a^e^ rapproclléei^^iiOils^de tomt ^qiû se rsq^f^ot^ff, 
à^^*hifi|oia^.des^.spi«n€A^4 n^ fo^npàt. ppitijt 4^ dociMOiens p^vreet 
objet; ce sont 4e& chiitu'^t^s ic^çaîs .qui< «voient vUîté Londres^ 
qui nous ont donné là^essus Iç pçu.de .renseignen^oas.que nqus 
possjédions^ Aiasi^G. Amai^d no^. apprend qu'en 1746» les fbirur- 
gieos de Londres ,. 4 Texe^aple de ceux de Patîs^so séparèi^eivCMu 
corps ; des barbiers. Le parlement leur- accorda une nQuyelle cbaj^, 
par laquelle- il eonfirma leurs ainciiens privilèges qu'ils ^avaient.per- 
dus, et Leur en accorda de nouveaux. Us* se firent bâtir une<jnalso4 
propre aux exercices de la cbirurgiey.avec un amphithéâtre fort 
comn^ode. Quant k Tenseig^iemei^^ toul^ co fu'Arn^ud aou& ea dit, 
c'eslsqu'u9fp.loi preseiivait aux icbirurgiens de faire tous les* ans un 
coiH'srgri^itd'anatomie. *^ , 

Nous ne soignes pas Inbux instruit» de» stiïairesd'Espagaeel de 
Portul^ad rdatives à^ cbiru^gie^ La seikie.cînoonstanee 41» puiaieis* 
tétesseréOni histoire ,^qnè nous. àyon» à citer > est T^nvertiire d'un 
Qoiird ^'opérations chifui'lfiaiies' à llièpital 'r<^al de Lisbonne»,; en 
x^^o^^ p^^a^uterisation ôxtprcase du roi Le.,s«?ranl Sancbez.| d^oH 
ul^. no^ j*an«j^crite^ placée à la > suite de IV^x^emplw^ quA j^pes^ 
sède d^f »«4tâcoiùra que le pirelbsséur Fhilippiet Joseph. d^iÂoi^ea 
prononça itPbnyertnre, 4e oe coUrs, le considère comme le pre- 
mier pas de Vétebliswaient de la/«fairiix:gie é^Po^ctug^l. 
• -Àpltès!aw>i^ fait ocomaitire^ .avt^lnt que le permettait TinsufiGisance 
dts( source^) l'ensemble des- circonstances ^ui oiit eu.^elque in- 
fluence sur. raranteemént de la: chirurgie dans toute VEwrope , nous 
diè^ons defemec im. aperçu > des découvertes qui ^gra^^irent le do* 
màinede fart, des perfectionnemens qm renrichirent. Obligés de 
nous reafe^gner dans des UmpJtes que nctas i^ pourrions franchir sans 
faire de cel^ article un ouvrage volumineux , o^ s^e^ répélier ici œ 
qnisetroaTedans d'aijtcesj(lndr<iits4e ce 4iç|iom^?^»niH^ devons 
nous borner à un. certain nombre de ùaiis càoisis paroû les plus im^ 
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' ppjAônSj^ ipàrmi oëal «Eont' • itinlëbito est i« i plus 7|;^énéFaI ' et' > lé plus 

' ^tebdui Oii^ne -làtféehei^ àooc -pitid *«bn^ eè cfodirâ suivre un r)9fcea> 

seineàtcsbiplet iiIe'toiit^4^iLe$t Êâfd'fidJ^ dam Ae 

denii6r)^ciB|e ; ^i>la< ISilbe >4«i àouà les j^^nusi quisièiurent de .qiiélque 

céléb^itd'.'r '• -fr > ' -I -ri')?** ^ . ' I.: ' . ■ '.''''' « -■ - -. - 

AAftntdefifeng^a^er-'i^htds ifèiscanen.de-traTeriiKvirelatifs àelMiqué 

ptiinf rhhpovtaiit ée chixnipj^e^ il «onTiéndraUr p^istf" être >3ei jeter «n 

. edu^' iéKQ^lT«tfr>la'S)é{i8ode8<'tDa^tjâs)jâu >d«i) ifeeileiis rdmttiieB^lIteuRs 

:€Hdbi)Msèr0i%i$<>iila<toCsdâii| f sviftlit'Qlas^^miide^pavtîé^âeia^ : 

'ôe :»eràit tmâm^ uÀev^reinioscr! TÙe :àéi selî! ii^îîâtilî^îis.i'iQffdqùës 

iiànK^.^«i%mit>poutiitrii^ekr à l^ôina^^sbmtiadktaïkcèiftil ^^ 

poPC 1» éirâmr^é«d^ttiPstècb^tte:<ïê!le*idù !sîéde mnjbérîetif»^ ils' mar^ 

■ i^^eBâ pour ; l^élèf e des ëpoqcres :iiônt le • sdav^enimTefiCe ' ntiefix* : gvffvé 

rdanttfsoxf t6pH% tpie détail à^àhe svcêj^ (daoe.> ii^îs idame |e»'r^eiilieûrè 

^jftUîdgraplikpie a|ai'j|iit • évite Ji^léérldfetiéÎQpAeii-.dest ianieuv&'sfmt 

jpiaéésiidiins 9'ord«e ehrosie!ogi(|i!ieeùîv«nt*lb<|asLilf«ee sbntsuoe^ 

-4éàç «etil'iMi ftrpûvfiMti sdàstle iihrei €7îenr/^,(imei«Q4î<'>^Aiqo^l 

saeéail^^supadrfiuidèi^pétdiïiciyiBtTà»l£fqpeâe noti& nôns'^é^rtmitetoifis 

"Vjiieïqà^-âfe gië^ ïi-àVàiix^ dôî#FiS6fi<iî>feè^e;k f'ëdùèfflf'WiïTilîés/'' '^ 



&&ÇI1 ne ressemble moins , par exemple , à Texposîtioii ptitJRdlbgîqkë 

iSli%t éiit^mià^';t^^^è^vtk^hnk'it ipaàppè '^ïngrkssia, 
i^îèÔiM'ii^^aa^âiWi^fe^fâî4^RMttr'*«ck^^ »gâfto- 



iTîifflti^àifee'siJ' tbiiWS'fés •:pàttîès\lè^ Fari:; ttlii^ elïe^^à« toôrtÉ ^^f^ 



rabïbctW^i» noiViri'triaérotfs ; fc ^ 
tîi«if1PWfrjtnili?1à'6^ttfSahdë^^^1l^^ 
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fléttr» dteik lesiTertus tmites plibftantes.îdc telle aaiAeUp tdiaogae 
contre chaque forine de la makûiîe, ou 'pour! chaque ép6ipie de sa 
durée. La polj(>hàrmai^e ehi^rargkaletoîxihaipeBià {Mi^ iiiams le db- 
crédit qu'elle mérkait ; Vnaa^et lao(>i]ipasSftibn des |to|nques forent 
ramenés à des règles dont la simplicité fut le premier méritfc , *l ces 
compositions monstnietLsei, ou i mille drogues Tenaîenfiùettne en 
commun leurs vertus y s' aider, se corriger', se^mpérer mùtuéUe- 
ment) po^r faire un toiit doiié.d'une puis&ance.i}iûqiie et merveilleuse, 
ne* £gurèrebt pbis dstns: des^ répesieires |>&aniiacol6giqiiee ^^ que pour 
témoigner delà 6fedulitd.de nos /ancêtres. Le traitement des abcès 
iut basé ^r des |)rineipes qui s-ajccémmodaient mieux gu'antrefots 
aux difTéreneêsqite pï>ésenténtles,mâadiéi owftprides s6<lft ee nom. 
'Quant à la gangrène^ outre qu'on ooiinut mieux :lè&' procéder par 
iesquelsa'op^e la séparation entré' le mort el le vifydans toutes les 
espèces de :1a maladie, il est quelqùeffômeà de ces espèces qvLoaœ 
eommeoiçapour ainsi dire à étudier que dans. le siâele decnieB^; Cést 
ftimirqu'KKn f>eut ccn^idérerFounier ét.Thepiassiu ooraœe desécii- 
vai&s ontginaus/v ^^^^ ^^ ^uHlsnriou^ «nfe^apprà^suh ie chaiiaa 
jnc^n pufpustsde gafigréneiiJidde lafiQurg<<^gnj^4lk^|fa;^9r;è«^j^^ 
il^eiqu^-çuf n ^tHsae troi^ver^ lu^ias^ grand, nombre .^'^^f^serralioiis 
dans Jbej5,iiuteqrB, njayait é^é4éprpj^umlle)p£^i;^,<jqjp^ fHfrJle fut par 
Pott/^^rfn ^ bjieï^q;i^,5.amot^,ffi!it oiii^ft^éÀ f ^ïï^tç^vP^!?^^}^^P^- 
riture^dles plqieSJ^^rl,gs^^sri}^t,^^^l^^ fiu^Uj^bij- sjé^t^^ 

siècle, . on ue peut>ontçstfir;jài,gcg!^^if ,l*honueur:d'jp^ ffçf 

cibiiîurgiens à la ^cQfXJ^ve.rJ()u^Bfj^if>^^ fut ^ ^ppièa Im ,. Ij^^gcen^ier qfû 

s'en occi^a. , .,-,. , ,- ; ^ . ,^ur-.v^ m r .-fv-.ni '>^^:îie^^:^• '-^ >\n 
^ La vérité la pliis/so^^ç 11^. p.^v^t.qij^4^n^^ 
,çi^^é à re?ipllMîf r l'eçjreuip.^B^^T^fippfiaçqr^^^ j^béra- 

peujiqtte des ^plaies; ,"enaeigpie .p#i?, l\|(aga;l|i^ ,s^y,^i^^jg^i»0 trouvé 
qji|içlqu(çs p^rtisap^ dans le sièçJ^^f.ÇFtifr^iifiÇWfî^fiS^i.AMS*^^ 
^gj^oj^tç pairwt^ riaventer ^ lorsqu'il çij;pfJ|t }a .déf^faa^iç ^j^sspf^ Chi- 
aff^en^d'hôpito^ly à ^ fîa,d^ce.sièçljç.,et3:2uiç«^ss^^e,[Çfi^^ 
jl^l^ revendiquer enfaveuT; de son.compatrijQte., J^. l^jj&ctit, ses 
^iV'Pfe?;^^^^ ?t>?^iiâaçq, Ç^abert,;Ga^e}jg!eotj^]|^<;^^tJie- 

i;iCBCc^t de^AoUde? ç^squ^sions> </^ .yoit jxéai^moiï?» çpr fef jçgpf çidies 
qa\Axt^^'^fi^^ Pai^ff Sql|}jf^î^idaps sa 

^«M*^9i^^irrB^yHÇr*H4Bi!m^ dM.^r,jl^i4ti^i5Ç^ijçJlç, avec 
.q>i^>le..d\fftc}i^ç,cç^ ^^j^ 
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Ton abâiidoi»fie aux soins de la nature f. «àt affprt* le ^ïe^fa'^^Êit 
joue dan^leur guérison, et à quoi ^ réduk llnflttence diessectoUFs qne 
l'art peut lui fournir. Mais ce^ élude était résenrée à hi deuxième 
moitié du dix -huitième siècle , époque où Tanatoniie patholo- 
gicfue commença à- briller d>ait si vif éclat. Nous n'aborderons 
point cette période que notu^ n'ayons auparavant signalé dans les 
travaux antérieurs un point dont on à trop long- temps méconnu 
Fimpottance. H serait bien difficile de remonter d'une manière prép- 
ose' jusqu'au premier auteur qui ait parlé du danger de la sup- 
pression de la suppuration des plaies; mais on peut affirmer sans 
craijktse; qn'aVant J. L. Petit , personne n'avait xïonnu comme lui les 
i^é»ultats de ce qu'il appela le reflux de la suppuration, et la cause , 
de ses dangers. Que du pus séjourne dans des clapiers profonds et 
sinueux où l'air puisse pénétrer et le corrompre , il pourra être ré- 
sorbé; le malade sera pris d'accidens fébriles et putrides, et à Tau- 
topsîè, on-trouvera^ entre autres lésions , une foi:de d'abèès dans di^ 
verses «parties du corps, mais surtout dans les poumons et le foie. 
« Ces abcès, dit J. L. Petit,- se forment en très peu de temps, et ayant 
qu'on ait eh aucun indice de suppuration; ce qui vient peut -^ être 
de ce que le pus qui est dans le sang', est déjà touf formé, et qu'il 

ne change presque point de nature J'ai vu quelquefois cessortè^ 

de dépôts purulens se former d'un jour à l'autre, sans que le ma- 
lade s*en fût aperçu que par quelques légères douleurs, etc.-»:Filv- 
dâtoq et' QîBtesnay ont publié sur le même sujet des obsei^atiôiis él 
desTeinarques fort dignes d'être lues.' » : '.' >i 

un phyiiok^tè ingénieux , f^eiré Fabre , observa avec soitî^è 
travail de l'a cicatrisation, et montra combien étaient fa^élîès lés 
idées qu*on s'était - faites de la régénéraîtôn dès chmW diris'ltt 
plcûes avec perle de substance. Louis donna: plus dedéVëfo^]{>éTneiifc 
à fk» remarques , et fit voir à quel point étaient ftitiles4éâ bâsëâr^Sîft' 
lesqidellès reposait îa doctrine des inédicamèlis'i^^r)Y?t)/^^5r«e^'*^à 
incàrfiiUifi, Quelques années plus tard," J. Hunter ft-ai^é toêBiè 
81^', et laissa bfcffi loin derrière luitous ses prédéfcesS'ittV'si* A'^iéiiië 
y- rfûràât^- il *'qtte!^è^éxagéràtîori^ affirmer i![hè tout ce qti'ërisàit 
aujourd'hui' bûr^l'-ànatômie^et la physiologie ^àtbt)lbgîcrrte dî^pls^à 
se trôttvié dïiiisf S6n 'ouvrage, le plus original, sani auéîiil'doutè', de 
tt>us ceux que vh- ^àinaftre le' siècle deriôCr. Avant âuntër^ l'expè- 
rteûce dés plus habSes léhîrurgiehs avait prononcé sur là vàléàr de 
ces prétendus cicoirisàns' tpiiy ihterposés' entre' les ^^èvrtfrf^d'àné 
]^e, sont k»ujourîi un obstacle k sa réimion pyMkiHve,''et'éht^- 
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ifmx m toe^ diaii$ èief^tiçovp de tm, te tràvwJl Mc^odam de k eicatri- 
«fttioni msoA ro»HConti\it dêpt]i& 1« trâon de >çes inconvéïi^ns ; Fex- 
(éiieDae hsX'^m^ 5t»r de»* principes^ €t fournit è la pratique des 
règ)eisiJ!aiiiai|t pliM sûres. J^a réupion pa.r première iiuttntiofi de^ 
x4fM; 4^ p)tf« ei)< ptais &équ6Qt€i ^ elties pansemens les phi3 sinples 
^eat proférés; p^jijir les pl^es q^'on aei.peutemp^clier de siippurer. 
,. Lçifaye» dans se^ Slote8'SurI)kims.i s'était éle^é 04Ma;r£ l'usage, 
jf^x^.îorxMfmA^^ d^' souder le^..pil4ie^ d^s capacités; Lecat dé*- 
jpQfoiitrs^ avec une p^^faîte «oUdlté que cette mîupoBuvre n'est -pas 
|j^o^^.ihv|tile,qu*ipo^aineQtdaftgcr€9*^. . if 

;L^^.efpéniei^([;^ de Haller su,r.riir^itabi}il;é devaient fiiire penaer 
qu'il, ]f {ayait.qpjB^que chose de Ikm et de mal o))s^n^.d4ns leâ faîte 
f^ippuiâirep^és^tent nonMUe trèsT dangereuses les plaif^ dea ten^ 
à^nfï^ et> des ap9i(éyrose6 ; .Bor<J«^iiave.inoïDtra 4iue ce qui fait ïe daii- 
^eridp !eeÂ biessuuresj n!^ pias, f{0})[MB«! on gavait uAaginé , la «eosî^ 
Irfjité' des^^i&nUs ^'eUes attellent) mais bien Tétsanglement que 
€^s;tis5i|s fiil^eui^ inextensibles, içvercent sur les parties qu'il^veni^e- 
)/9P|^^.dès qu'elles yiepçen^À jf^x^Oaiotfi^.; d*où lai nécessité des 
dé.l^nd^aien^:]Fabre prpuv^ .f^'^Uleurs .q«9ç l'état d'ii^amniatiou 
jijbçaaiie de la $pnsîbilité., et une sensi)>ilité'trè&-TiTQ, au3( parties qoi 
ei|/»Qi]^]»atujrellememtdë(p{mr\u^« . , f . ... 
. . P(»^f)iena avaient dit>$iaiaplii^dtpjftuir^resuru])t9implesoupoQa 
4mpa<^t^.d>ilf^niewi^ spâî^afl^^(p!uneplaiequi#n 
«>wwPI>cette4épa<ûBe dupérippte, qn détftrmfxwn^é^siîjrein^treJr 
foliation. Plus' tard, ce résultat i^epàt!UtpQ|ttt nMessaire elinéfi»- 
4fi]^lfti maji^^ pqùr. les cw? p* l!op-»e croyart pe^ à J^ p06$4l>i|i^^td[& le 
j>réy^„) on, ajT.fit ét^li a* pwcipe qu,e len ^pi»i^«eu|q et^l^ de»*- 
^çcat% ^ppliq»i^A^Hïî ïif^s» .<^tîû^t .les moyem lefiiptas p^p^sè ea 
j?^,J,>?|(iJi^on, (^tiqs^'ilf^ïîil^ éviier-i eQiniiie{>iiw^l^;.tou&)e6 
-fiÇPWi?» p;fi?v«^ l^impeptans, Monro fot d'uQe qp.imç)^ toirt^ .eon- 
Jfiî^^*.;pfe<.rfîfi9mi|^da>e:^olusivjps^ mQyeps* Teno^ 

jB|^\S^i:ii4(B»*,^ohieqSr.Hin (grand nombre d*e^périepc«>> d^squ4eUesil 
fisujti^ quj^s. spirituel, le^ lifil^aînique^ » les ^e^ccatMf ^étei?^- 
IJi^t wne e^oji^tiona^ez ptofon4çrefrqms.*apère|}pflu^ uqp. r .p» nfainf 
4ç jpur^; que* ru^af^ daJl'.e^Htiè4«r.ai| con^air<ç>(Oa,mew<9lcoxr 
dç catapi^s^s émolîîeiis^prpfiiirç la guérispi^*^ ^ 9|^4po«^ joux% 
S9^f ^çuf^ app^e^ÇC d'e;i|^o]{iat{on. T^pK pecçniVut if^u leste, qi^ 
flFiïe^id^W^fr WÎfl^ r l'WI^^^îfi ^taÂ^MfPPPW^^tlcaf , . ^y^o^HÇjcar 
lllÎp^.^t^Jie.pfu^ grand, soin,'f^prè^4çsv?iy«i>^ fai|t ni^érer, lca4>f 
qjl^4H^iavai^t^6(mxniirC^ft.dernière«Tqbsiï^ i|Tec é|?ç^e 



Digitized by LjOOQ IC 



ty.qtl^il è'f élût fait une ▼éritdble exfofiatioRy mais exti^èmft*- 
meiit superficielle. . PotirsuîyMit le$ akémes expériences, poor 9p^ 
précier Tes avantages ott les inconvémens de la méthode^ dé Belloste, 
qui consiste à ^rCoï^er en plusieurs points Fc^s mis à découvert , 
Tenon en vint è établir ((Ue, chez les sujets qui ont passé la pre- 
înièfe jeunesse, cette méthode hftte la formation des bonrgeongy e/t 
«ïu'il y aurait peut-être quelqtie avantagée T^nployer chez les sujetà 
d'iule constitution faible et d*un âge avancé , qttoiqu*rfle n'avance 
pas d'une manière sendble l'époque de la cicatrisation complète. 

D^uis des siècles on avait prodigieusement abufsé de. Femploi 
des sutures ; quoique partisan décidé de la réunion immédiate , Pi^ 
brac s'éleva ave<|^béàucoup de force contre cet abus, et opéra ime 
révolution qiii fit tomber les sutures dans* im discrédit aussi exa- 
géré peut- être que l'avait été la* faveur dont elles avaient joui au- 
'paravant. G^est ainsi que Louis ne voulait pas même admettre 'ce 
moyen det-éunion pour l'un des cas fui Texigent le plus impérieu- 
sement, pour le rapprochement et le maintien des lèvres de laj^lsûê, 
après l'opération du bec * de- lièvre. 

TI^més bornerons ici cet aperçu sur les changemens qu'éprouva au 
deritfer siècle la chirurgie des plaies ; celle des- ulcères subit des mo- 
difications anlaâdgues, grâce aux travaux de l'académie de clûrurgie. 
irsiâervrood , Baynfon, etc.. préconis»èrent les avantages de la com- 
preâsién , dans le traitement de ces dernières maladies; mais ils né 
firent en cela que renouveler une méthode dont les avantages 
avaient été bien co^nnus de Wiâeiâann et de Sharp. . 

Maiâdiés des os. — • Les anciens, et particulièrement les chirur* 
giens dû dix-sèptième siècle, avaient transmis un fonds tx^-ric^ 
siir les maladies des ^s ; inak ce fonds ne consistait guère qu'en des 
obsérvktions isolées , qui demandent des lecteurs déjà formés, et ne 
suffisèikt pas pour iscmstîtuer là science et la faire avancen J. C. Héyne 
et Làtii^nt Yerduc avaient tenté de faibles efforts pour en faire un 
corp^ de doctrine. J.L. Pèitit mit au jour son Traitddes Maladies des 
oSf et ses prédécesseurs furenlotUluliésiPerscmne n'avak encore ntfitaché 
avec autant de soin qu'il le fit y l'anatomie exacte des parties à l'étude 
dés fractttrès et dèsltixatîons, qui sersuent sans elle d'une obscurité 
iiH^^étrable. L*emploi des maiiliines pour la réduction des os 
IvûLék ùa ffàcturés est tout ce qu'on peut reprocher à ^ Petit. Bien 
Idng -temps après, parut un ouviçage écrit probablement à la même 
époque ; c'est le Tmiié des Maladies des os, du grand anatctimste 
Gvldiard Joseph Duverney , qui, sous divers rapports, ne le cède 
I, • 5o 
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p»i|it aa précédent , et remporte même sur quelques autre» ; t 
par exemple, dans le précepte qu'on *y trouve, de i^aeer dana-la 
fracture de la clavicule un épais coussin sous Faisselle, et' de rap- 
procher le coude du tronc, pour remplir une indication que Du- 
vemey avait*presquè aussi bien comprise que Desault. Conuiie trai- 
tés, généraux , ces deux ouvrages ne furent point surpassés jusqu'à la 
fia. du dernier siècle , et, iiialgré leur mérite, ceux de J. Fréd. Boct- 
tcfaer. Manne et Ch. Fréd. Closs ne les firent point oublier; mais les 
travaux d'une foule de chirurgiens ou d'expérimentate^urs jetèrent 
beaucoup de lumière sur quelques-uns des sujets les plus iaqportans 
qui y sont traités. 

L'anatomie pathologique s'étudia à dévoiler le travail naturel par 
lequel les fractures se consolident. Jusque vers le milieu du dix- 
huitième siècle , on admettait généralement que la rénnioa ae fai- 
s^t par TeiTusion d'un suc osseux, qui, suintant de l'os rompu,- 
.et coulant dans les interstice^ de la fractnre, en joignai^ les bouts, 
à peu près comme la colle réunit deux morceaux de bois. Duhamel 
fractura des os à un grand nombre d'animaux, et observa jour 
par jour, avec l'attention et la perspicacité dont il a donné jant de 
preuves , tous les changemens qui survinrent dans la partie , jusqu'à 
parfaite consolidation ; il conclut de ses expériences que le p^oste 
se. gonfle à l'endroit des fractures, et jusqu'à une certaine distance; 
que les tissus fibreux environnapis participent eux-mêmes à cet 
lépaississçment , 4ans le cas de fortes contusions; que cette tuméfaction 
est constituée par une substance comme cartilagineuse, laquelle 
s'étend entre les fragmens de l'os fracturé et en enveloppe Ifts ex- 
trémités; qu'au sein, de cette substance viennent se déposer des mo- 
lécules terreuses qui la transforment en un os d'abord peu régulier, 
fnais qui ne tarde pas à le devenir , en même temps que la tumeor 
diminue de volume , qu'elle reprend le niveau du reste de l'os, et 
que le périoste se réduit au degré d'épaisseur et de. consistance qfi 
lui est naturel. Duhamel avait aussi observé qup la membrane de la 
moelle participait à ce travail d'une manière peu différente de celle 
du périoste. 

Haller et son disciple Dethleef fivent aussi de nombreuses expé: 
xiences ; ils virent les mêmes changemens qu'avait observés Duhamel 
dans la substance comme cartilagineuse interposée e^tre les frag' 
inens^ mais ils lûèrent que cette substance fût le p^ostp, ou ses 
couches les plus intérieures, ou même une production de cettc^ mem- 
brane. Ils découvrirent du reste, eomine, plus tard, Jean Hvnter, 
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la formation de vaisacau^L sanguine, dans cette idatièfe d'abord 
amorphe. Bordenave admettait le développeméat de granulatioii» 
cellulo-vascaleuses sur les bouts de Vos^ et un travail de cicatrisation ' 
qui ne différerait de celui des parties molles que par une marche 
moins rapide. Camper^ Troja, Bonn et beaucoup d'autres , s'occu- 
pèrent du même sujçt; et tous ^ malgré leurs dissidences, reconnu- 
rent une partie de la Térité. On peut dire que de Fensemble de leurs* 
travaux y ressort la véiaté tout entière, au moins telle que nous la 
connaissons aujourd'hui ^ car. Duhamel , Fougerçux et Troja oni 
très -bien comm l'importance de la 'Viro/e externe et dn bouchon 
intérieur ou calprovàaire; Haller ^ Dethleef y J. Hunter, Troja , le 
rôle de la lymphe plastique qui s'organise entre les fragmens ; Borde- 
naye et J* Hunter, la part que prend le tissu de l'os lui-même, 
surtout' chez les très -j eunés sujets , au travail de la réunion* 

Les principes généraux du traitemç:^ des fractures avaient peu 
varié depuis l'antiquité. Surmonter ^ à tout prix- la puissance des 
muscles ^i ont déplacé ks fragmena et affronter ceux-ci, suivant 
leurs rapports ni^urels; s'opposer à un nouveau d^filacentient par dés 
bandages résistans qui ne permissent pas une nouvelle déformation 
duinembre, ou par l'appUpation permanente d'une force qui l'étendit 
sans cesse, tel était, le but thérapélitique poiur lequel on avait tou- 
jours des machines prêtes. Qn ne s'aperceva\tpoiift que dans la plu- 
part des cas la tendance continuelle des os à se déplacer ^ et la résis- 
tance prodigieuse des muscles, étaient le résultat de Fextension 
même dans laquelle on plaçait le membre fracturé. Guillaume Sharp 
et Percivall Pott se partagent l'honneur d'avoir établi pou^ condi^ 
tion fondamentale de la réduction , et du maintien des fracturés , 
l'attention de placer le membre de telle sorte que les muscles qui 
tendraient à déplacer les fragmens soient dans le plus grand relâ- 
chement possible. Ces principes , adoptés en France par Lassus qui 
les y fit connaître , par Sabatier et quelques autres , s'y seraient sans 
doute propagés et établis; mais l'école de Ûesadlt, dont les opinions 
étaient fort opposées, bien qu'on ne puisse d'ailleurs lui contester 
, le mérite d'avoir singulièrement éclairé le diagnostic, et même la 
thérapeutique générale des maladies des os, l'école dé Desault l'em* 
porta durant plus d'un quart de siècle ; et ce .n'est que deptiis quel- 
ques ajcinées qu'on a commencé à reAhir aux principes des deux 
célèbres cldrurgiens anglais. Cette révolution n'est pas encore ac- 
complie ; la science n'est pas encore entièrement fixée sur ce point; 
et nous n'aurions pas l'assûrabce de tracer un tableau de véritables 
I So. 
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découvertes ) pliil6tqne Pexposition d'une série d'efforts pkrs ingé- 
nieux qu'utiles, en énuméraift tous les appareils iqiitferentînTentés 
dans le dernier siècle pour le traiterrifnt des fractures. 
' On savait connu de tout temps le fait de la non-consolîdatibn de quel- 
ques frachires, dans des circonstances dont la naanièi^ d'agir était et est 
encore un mystère ; quelques-unes de ces circonstances n'empêchent 
point une consolidation ultérieure : à cette classe appartient l'état 
dé grossesse, coinme'Alanson et d'autres ont eu plusieurs fois Toc- 
casion de s'enassurôr. Celles-là Sont les moins fàclieuses^ car il 
en est qui arrêtent pour toujours le travail de* la consolidation, a 
ni oins que l'a/t ne vienne au secours de la nature; et même il s'en 
faut bien que la chirurgie puisse vanter ici sa puissance. Pour exci- 
ter dans la' fractura une inflammation dont l'ahsence serait la cause 
de la n0n*-réutoiÔn , J. Hunier proposait de frotter fortement l'un 
contre l'autre les deux botrf s de l'os ,' du d'engager le malade à se 
servir à plusieurs reprises dé son membre , sans le tirer de Pappa- 
i^eîl. Ch» White assure avoir guéri par ce moyen une fracture jus- 
qu'alors non consolidée de la cuisse. Le docteur Physîc , de Ifew- 
Tcàrck, et JPercy, proposèrent^ pour remplir le même but, un moyen 
qui paraîtrait plus efficace, l'introduction dW séton entre les frag- 
mens de l'Os ; ces ressources peuvent être insuffisantes dans bien 
des cas;' elles le sont presque inévitablement dans ceux où il s'est 
développé eiitre les fragmens une substance fibro-celhileuse <}ui les 
î^Unit en . fausse articulation. C'est poui: ces cas que Charles 
Whfte proposa une opération fort belle; maïs difificile et liasar- 
deuse, la résection de l'extrémité des fragmens, ou d'uni seul, s'il 
est impossible d'exciser les deux, et leur rapprochement comme 
après nne fracture récente. Quoique répétée un certain nombre de 
fois , l'expérience n'a pas encore prononcé d'une manière définitive 
sur la valeur de cette méthode. Le même Charles Whîte est le pre- 
miei* qui sût pratiqué une opération analogue à la précédente , et 
ffeté Sabatier proclamait comme un des plus grands pas qu'eût taks 
la chirurgie moderne ; nous parlons delà désarticulation delà tête, 
dé l'huihéruset de la résection de cette partie désorganisée par la 
carie. Ôent et Orred répétèrent les premiers l'opération de White; 
Parck,et , peut-être avant luiJVforeau le père et Vermandois rappli- 
quèrent au traitement dès maWdies du coude et du genou. Pour voir 
dans cette opération une découverte vraiment utile , dont les avan- 
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t^es remportent sur sa gravité, peut--étrd convient*!! d'en wfr* 
treindi;e l'appliciLtion dan& les- Umlle» de isa première. destination , 
o'estràniire de im la pratiquer <]n*^« menJ^^pupérieor. 

ITpns^ne dirons plus qu'pa molsiir ks progrès d^ la «chiiftirgie , 
relatif anx maladies ies os , et ce sera ponr signaler l'un des prin- 
dpaui titres de gloii^ de PerciTali Pott. On chercherait ^aine^ 
ment dans 1^ ouvrages anté^epurs à ce grand chirvif gi^n , des no.- 
tions comparables pour l'exactitude et la précisioni^ ,à celles dont 
on lui est redeyable sur la malaladie à laquelle on a donné son. nom. 

Plaies de télé. Les plaies de tête avaient été dans tous. les temps 
Tobjet d'une attention toute particulière, et les connaissances qu'on 
avait acquises sur ce sujet, dès les temps les plus reculés de notre 
histoire, ont droit de nous étonner. Les chirurgiens les, plus distin- 
gués du seizième siècle et du commencement du dix>septième cul* 
tivèrent avec beaucoup de soin cette partie du domaine de l'art; 
tout ce que l'observation attentive des symptômes de la maladie pept 
fournir de lumière sur un sujet naturellement jfort obscur 9 fut saisi 
avec sagacité; mais il est plusieurs points, et des plus importans à 
connaître , qui ne pouvaient être éclairés que pa;r des recherches d'un 
genre nouveau , par l'anatomie pathologique. C'est à ce précieux 
instrument de découvertes que le dix-hi^tième siècle dut la grande 
supériorité qui le distingua. On connut d'une manière beaucoup plus 
précise le siège et 1^ nature des lésiqps cachées dans la profondeur 
des parties, qu'aucun autre moyen d'investigation ne pouvait com- 
plètement dévoile:. De là des indications thérapeutiques moins in- 
certaines, et l'emploi moins hasardeux d'une opération qui peut être 
SMiSsi fi^ieste, quand on la pratique sans nécessité, qu'elle est avan* 
tageuse dans les cas qui la réclament. Quoi qu'en aient dit plusieurs 
historiens^ et tout récemment l'auteur d'un ouvrage ^portant sur 
les plaies de tête, les anciens n'avaient point ignoré que Içs lésicms 
d'un côté du cerveau entraînent la paralysie du côté du corps op-. 
posé; Hippocrate, Cassius l'Iatrosophiste , Arétée, s'expriment là^ 
dessus d!une façon qui ne perdiet aucun do)ite. La barbarie du moyen 
âge n'effaça même pas ici, comme sur tant d'autres points, la trace 
des découvertes de l'antiquité. On .lit dans Guillaume de^ Salicet 
( qp»}t ne puis citer en ce moment que d'apcès la vieille traduction 
française) : «A ce propos te co^yient-il noter ung général enseigner 
ment que toutes fois et quantes que aucun est blessé en la teste,, ou 
de espée, ou autrement^ si la lésion est si forte que à cause de telle 
lésion s'en ensuive perclufîon, si la lésion a esté faicteen la partie 
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dextre,'la percluftion sera en la païtte senestre ; et par Topposite, si 
la lésion a esté fai<5te en la partie senestre, la perclnsion sera en la 
partie dextre. Parqi:^penlx*-tu entendre que les nerfe qui mourent 
la partie dextif viennent delà partie senestre, et ceux qui mouTent 
lii partie senestré viennent de la partie dextre. » La cyrur^c de 
maùtrç Guliiaume de S€ificei , ie second traictie , premier cha- 
-pitre y édit de Pans y i5o5, în-4**. Cette doctrine perdit de sa net- 
teté dans les siècles qui-suivirent; Prosper Martian, Dulaurens et 
Fabrice de Hilden , furent ceux quMa soutinrent avec le moins de 
confusion. Dépuis ce dernier, elle s'altéra de plus en plus et finit par 
tomber dans Toubli, car Yalsalva, qui ne manquait point d'érudi- 
tion, crut annoncer une chose entièrement neuve» quand il pro- 
clama, en 1704, que toute paralysie d'un côté du corps suppo- 
sait une lésion extérieure ou interne , visible ou inapercevable dans 
le côté opposé du cerveau. Du reste, il y a si loin di» degré de pré- 
cision et de certitude auquel il porta cette doctrine, à tout ce qui 
avait été dit avant lui, qu'il peut à bon droit en être considéré 
comme le père. Petit, de Namur, la découvrit de son côté par ses 
propres recberclies ; il fit plus , il en démontra la raison anatomique , 
sur laquelle on n'avait jusqu'alors avancé que de fausses snpposl« 
tions. Les expériences qu'il pratiqua sur des animaux vivans , dans 
le but de découvrir les effets des lésions de chacune des principales 
parties de l'encéphale, ou'mrent une voie qui a conduit les physio- 
logistes à des aperçus curieux ,* et qui mènera tôt ou liard la méde- 
cine et la chirurgie à des résultats importans. Ge Ait pour favoriser 
et exciter les recherches dans cette direction-nouvelle, que l'Aca- 
démie royale de chirurgie mit au concours la question des contre- 
coups dans les plaies de tète. Louis s'exprime d'une manière qui 
prouve qu'il avait bien vu la portée de cette question. Elle fut par- 
faitement comprise par Saucerotte et SaKouraut; au premier de ces 
deux habiles chirurgiens revient une belle part de l'honneur attaché 
aux travaux entrepris jus({u'à ce jour^ pour localiser les fonctions 
de l'encéphale, et déterminer les lignes propres aujc lésions de ses 
diverses parties. 

Le siège de ces lésions n'est pas le seul ni même le principal point 
de leur histoire que le dix-huitième siècle ait eu la gloire d'éclairer. 
Ambroise Paré et Carcano Leone avaient déjà distingué, à travers 
leur apparente analogie, les symptômes qui suivent immédiatement 
nne plaie de tété , de 'ceux qui surviennent quelque temps après. 
Cétait un trait de lumière qui tie fut poinff emarqué. Jean-Louis Pit- 
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fit, dont le génie obseryaleur trovmdt plus fiietle de i^iîre une dé- 
couTefteque de rapprendre, arrira, dé lû-méme, à disdngaer la 
commotionne la compression du cerreun, à établir, entre les symp- 
t^^es immédiats et primitifs des -plaies de tète et les phénomènes 
conséenti£i, une distinctiop. dont l'importance pratique est capitale. 
L'autorité de Pott confirma et répandit cette doctrine} l'illustre chi- 
rurgien angltts apprit en outre à mieux connaître les épanchemens 
au-dessous du crâne. 

On n'ignorait point, ^dans le siècle |Hrécédent, ni mèQie plus an- 
cîemiement , la fréquence des abcès de foie dans les plaies de tête ; 
Bertrandi, Pouteau, Dayid, s'exercèrent à expliquer pourquoi c'est 
dai& le foie qu'ils se forment et non ailleurs. Desault déclara , coipne 
on l'avait déjà fait autrefois *, que c'était l'effet d'une sympathie toute 
spéciale entre le foie et le cerveau. Par malheur, le fait qu'on ex- 
pliquait si bien^ était un fait imaginaire; Molinelli, Gaber , Morga- 
gui, firent Toir que de pareUs abcès pouvaient se former dans beau- 
coup d'autres parties que le foie, et surtout dans les poumons. 
Divers chirurgiens revinrent à l'opinion des anciens, qui avaient ad- 
mis dans ce cas un reflux de la suppuration formée dans le crâne. 
Mais Paletta parait avoir trouvé la véritable solution de ce point de 
pai^ologie ; il pensa qu'à la suite des fractures ou contusions du 
crâne les sinus veineux pouvaient s'enâammer; d'où formation de 
pus dans leur intérieur, mélange de cette matière avec le saftg, et 
les suites que, depuis, M. Dance nous a si bien fait connaître. 

L'histoire de la thérapeutique des plaies de tète, au dix*huitième 
siècle, ne sera pas longue; ses variations ne portent presque que 
sur l'emploi du trépan. Durant tout le moyen âge, et jusque vers la 
fin du seizième siècle, les chirurgiens l'avaient*, par pusillani- 
mité, laissé tomber entièrement dans l'oubli. Un siècle plus tard, 
on semblait se faire un jeu de cette grave opération; on se décidait 
sans hésiter à cribler le crâne de dix ou douze couronnes, et, si 
Ton en peut croire Stalpart Vander "^^el, un seigneur de la maison 
de Nassau en supporta jusqu'à vingt-sept. On comprend mainte- 
nant combien de fois le trépan dut être appliqué, non- seulement 
sans nécessité, mais même contre toute raison. La Yauguyon'a la 
gloire d'avoir nettement posé la base des principes qui nous guident 
encore aujourd'hui dstns l'emploi du trépan; il établit qu'une plaie, 
une contusion, une fracture du crâne, n'ont en elles-mêmes' rien 
qui indique cette opération ; les accidens seuls la réclament, quand 
ils tiennent à une ^ause dont la perforation du crâne poisse faire 
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c«teec raotion. Mttb» jee prin<ùpe€»t trop génécal pour iiidiiiiter'k 
aiardii^. à suivre dvùB tous las.ca»; saq»' s'^n écarfmr id>sol|u«eni, dî- 
i»9ss .^inir^ens , «t sortowl Q^itsiii^» Polt et BU|paer ^ éfsenâÎBent 
l'usage da trépair bien au-delà de ce que permet, la . prudence. Dè^ 
saiilt donna dans un excès eoiUraire, et le proscriTÎt preàqoe com- 
{^ement. Kichter y.Meti^ , Benjamin Bdl fnreilt plus sages; Icnn 
pr^eptetf sont ceui^ des plus habiies cMrurgiens de notre temps. 

Maladies des yeux. Toutes les parties de Toplitlialmologie^'cB- 
riohineht, dans le siècle passé, ou de peufectiônnemèns npmbreux, 
pu de IdécouTertej» entièrement neuves» Ces dernières, seules noos 
locÈuperont; encore n'indiqueronsHn^us que les principales. 

J^istule tacrymale. Voici f)eut-étre9 de toutes les parties die la 
chirurgie y celle sur laquelle le dût^fanilième siècle doit lé moins anx 
siècles antérieurs 9 sur laquelle il nous a légué les découverte» les 
phu originales, et les preuves les pins multipliées de son industrie. 
Les anciens ignoraicntla natare du mat, et n'obti^ffent que par Iuk 
sard des guériaons rares et peu solides. Les cUrurgiens grecs et 
rcmiaîns excisaient la fistule et y appliquaient des iemèdes.de9sîcca- 
tifs dans les cas les plus singes; xpiand l'os unguis était affecté , jls 
1 attaquaient avec les caustiques ou le fer rouge , pour en procurer 
Texfoliation , ou même pour lé perfore» {:i). Spgrengel prétend que 
les Arabes ajoutèrent à ces 'moyens trois i^thpdesnouvelles de tnûr 
temcAt : l'injection , la compressien, et rîntroduictiasi.d-un fil dans les 
voies lacrymales; et il ajouta -: « On ^oit donc que les Arabes. c<mi- 
naissaient et pratiquaient presque toutes les métbodes^n usage chez 
les modernes. » On ne peut s'étonner assez de vain mi bis^orîtea aussi 
di^ingué que le savant professeur de Halle, cpmmettre une telle 
méprise, et de ne pas s'apercevoir que les piéthodes de Rhazès et 
d*Avicenne n'ont de commun avec les nôtres que ]fiS noms d<mt il 
lui a plu de les décorer. Encore un.coup, les anciens n'avaient nulle 
idée dç la nature delà maladie; ils ignoraient jusqu'à l'exiatence des 
voies lacrymales, et n'en pouvaient, par conséquent, connaître Tob- 
istruictioii , ni songer aux moyens, d'en rétablir la liberté. L'injection 

> (i) Il ne £»at point que cette derùière méthode fiisse penser que les an- 
ciens connaissaient la Teritable indication à remplir ponr gnérir la fistule la- 
crymale. Us n'avaient diantre bat» en cautérisant l'os ungtiis , j^ue d'arrêter h 
carie de ce( os qu'ils coosidéraient ^êftime la canse permanente de la fistule ; 
et s'ils le perforaient, c'était pour finre passer date les fosses nasales la ma- 
tière de là soppnratioa , et rien de plus. Ils a'avMent nnUt idée de robsiadaao 
èdBfs nataml des larmes. 
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dont parie Rliaaàs n*a pas roinli«e de la ressembltmce avec ceUt 
d'Anel ou de Laforest; c'était tout sijiiplem'<nit une lotiau de Fmté* 
rieur de rulcère, qu'on pratiquait avant d'y introduire de l'ellébore 
âoir ziiia cura fiât post cfysteriziUiotiesfisUdœ, etexindè impleor 
tur;' opération qui ne différait «ii rien de l'injection ordinaire des 
antves fistules: La compression au mojsti de laquelle Rhazés guérit 
une tumeur lacrymale, (si tant est qu'on puisse dire que ce fut la 
compression qu!il employa, e^ qu'il eût affaire à une tumeur lacty- 
iEnai»).(x) ne ressemble pas davasilagi^à la paéâibde^e compresaou- 
proposée par J. L. Petit Quant à la troisième opération do^t Spi^n^ 
gei veut faire iM^nnenr aux Axabes, Fliistofien allemand dit : « Ayi* 
cenne est te premier qui conseille de.porter un fil dans les voies la- 
'cryimàes ùbs&iiéès. » A cela je n'ai qu'un mot à répondre , c'est 
-qU'Avioemie^ne le cbnseiUe pas ; îà veut seulement , ce qur est bien 
différent 9 qu'après avoir sondé avec art toute la profondeur de la 
fistuleyon y introdu ise , datis cette fisluk, du cotou. imbibé de lub- 
-stances astijngentesà Et de meliore qiddem regmine tgus, est ut 
mensfiretur ^us prqfundUas cwn teniâ: deinaè iiwotytUur radius 
^otto snbmerso in medicinis, et potieUur in ipsd, siva sit medicùut 
Cwiens, sive pulvis ; 11b. III, f. III y tr. a 9 cap. .i5. Il n'y a 
tmlle pbscurité dans ce passage; et s'il y en avait, il me sufÇrait de 
"dure que les écri^dns du moyen âge , Bernard de Gordon et Baies-- 
ciki, en particulier, quii'.ont copié fid^emeirî;} n'y ont pas trouvé 
d'antre sens que le seul<pi'il semble possible d'y trouver: Vainement 
chercherait-Km dans les ouvrages des médecins antérieurs à Yesale 
des j>rincipes.de quelque solidité sur la 'fistule 'lacrymale, ou des 
méthodes rationi^Ues de traitement; ce n'est que depuis les travaux 
de ee grand anatooniste, qu'on comàiença à connaître les voies la- 
«rymales. Fallopia décrivit avec beaucoup de soin les conduits des 

I (i) Voici le 9bU ptt^sage do&hasès oitâpiffigel ait pa ferotre avoir trouvé 
la inéthode de la coip{iiflreiftion (FindScatioB ^B*il donne est inezaçttç) : Erat 
filiqii cajnsdam nomine Sacde : et patiebator iqpoaten^ in lachrymali*: aed erat de- 
bile : et est fricatnm çt nibil flozit ab eo : et postea passas est ophthalmias : et 
ligari feci ejas octUam per aliqnot dies : et denno refricarî fecî apostema : 
9ji dispamit : et manifeste cnratas est : et ob hoc non caretnr talîs inorbua. 
iiîsi prias ligetor per très dîes : et exiudè £plcetar : si non fuerlt emioentia in 
ocnlis' : et si apparet eminentia est cnra safficiens lîgatara. Lîb. 11, cap. it , 
tit. S,' Qui oserait, chipfèfl ee passage de Kliasès, répéter avec Sprengel». 
^u'U ett clair que cet habite médecin avak déjà observé et traité l'atonie des 
ifoies lacrymales? • .v . 



Digitized by VjOOQ IC 



794 CHI 

latmes «t le caii^l nasad; mus il avait eAcore une fausse idée de la 
mtyrche que suit le liquide dans leur intérieur. Il semblait pourtant 
qu'au point où il était parvenu , il ne restait plus qu'un pas à fiùre 
pour pénétrer la nature de la fistule lacrymale y et en fonder le trai- 
tement sur la connaissance du siège et des véritables' indications 
à ^emplir : eli bien! plus d'un siècle et demi devait s'écouler encore 
avant qu'on arrivât à ce point. Stahl montra parfiiitemtent tout ce 
qu'il y avait de foux dans les opinioi^s reçues jusqu'alors sans con- 
testation, relativement à la nature ^u mal; mais il n'ap^çut quVme 
ùable partie de la vérité, quand il le fit consister en une affection du 
conduit lacrymal supérieur ; ce fut lui qui, le premier, reconnut la 
possibilité de sonder ce canal. On regrette de voir quelques erreurs 
conservées danj l'ouvrage de Maitre-Jan ; mais du reste, l'auteur dit 
positivement que la cause essentielle de la fistule consiste dans l'ob- 
struction des voies lacrymales. 

Depuis Anel, ce point de doctrine ftit définitivement établi sur 
les bases incontestables de l'obseryation; et la chirurgie^ qui jus- 
qu'alors avait agi en aveugle et n'avait guéri que pa(f hasard, con- 
nut au juste l'objet qu'elle devait se proposer de remplir. Des moyens, 
sinon toujours efficaces, du moins toujours appro|»nés, quoiqu'à 
dés degrés différens, au but qu'il fallait atteindre, ne, manquèrent 
pliis désormais. Anel et J. L. Petit ouvrirent la carrière : le.premier 
créa l'art de sonder les voies lacrymales, et d'y porter des remèdes 
propres ^ les désobstrueriret à combattre directement les causes de 
leur engorgement Bianchi et Laforest modifièrent sa méthode, et 
peut-être la perfectionnèrent. J. h* Petit, moins soucieux qu' Anel et 
Bianchi d'éviter l'emploi de l'instrument trandi^nt, inventa une 
opération bien plus efficace; il sut au reste, dans des cas simples et 
favorables, tirer parti de la compression : non pas de cette com* 
pression aveugle et dangereuse emplovée par les ancien», sans 
autre vue que d'affabser une tumeur, mais de l'art de suppléer, par 
une force mécaniqtie, au défaut de ressort d'un sac trop long- 
temps détendu. L'histoire doit placer immédiatement après J. L. Pe- 
tit , un chirurgien injustement oublié par Sabatier , Sprengel et^bean- 
coup d'autres, à i|ui l'on doit un procédé préférable à celui de Petit 
qui lui servit de modèle, et qui n'a laissé d'autre peine à Desault 
pour inventer sa méthode , que de changer la direction d'un séton. 
£n 1 734 9 Le Cat guérit une tumeur lacrymale de la manière suivante: 
il fit une. incision à la tumeur, porta à travers le canal nasal une 
sonde garme de plusieurs fils, alla saisir ces fik dans les fosses na- 
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sales aTecun crochet et les aitt^a au dehors, retira sa sonde, et fixa 
à rêxtrëmité du fil sortant par Tincision faite à la tumeur une mèche 
qui fut tirée cloaque jour de haut en bas dans le canal (i). Les pror 
céd^s de Monro, dé Jurine et de Desault rentrent, k peu de chose 
près, dans celui de LeCat. Méjean proposa une autre méthode; ce 
fut de faire passer par le conduit lacrymal siipérieur ' le fil destiné , 
conoone dans les méthodes précédentes , à entraîner un séton dans 
le canal nasal. L'avantage qu'offre cette méthode d'éviter topte in- 
cision au devant de l'œil, est compensé et au-delà par ses difficultés, 
et par l'inconvénient qu'elle a de fatiguer le conduit lacrymal, ou 
même de Tajtérer d'une manière grave ; l'opération de Pouteau est 
moins sûre encore que celle de Méjean. 

Bien que toutes ces méthodes soient fort rationnelle^, il s'en fal- 
lait bien qu'elles fussent toujours sidvies de succès, he canal nasal , 
lors nféme qu'on réussissait à lui rendre sa liberté , restait $ujet à 
s'obstruer de nouveau. Cest pour parer à cet inconvénient, que Fou- 
bert y plaçait à demeure une canule d'or ou d'argent ; Pellier réussit 
quelquefois par cette méthode; Jonathan Waten et Ëhrlich la 
trouvaient supérieure à toute autre , et Benjamin Bell la regardait aa 
moins comme l'une des plus efficaces. Il convient au reste de rap- 
peler qu'elle n'était qu'une imitation d'un procédé introduit par 
Woolhonse dans l'emploi d'une autre méthode dont nous avons en^ 
core à parler. 

Nous avons pi que les anciens pratiquaient la cautérisation de 
Tunguis , et allaient jusqu'à perforer cet os. Comme ils ne fondaient 
cette pratique que sur un faux principe, elle était tombée en désué- 
tude et en oubli, au point qu'on fit honneur à Woolhouse d'une in- 
vention quand il proposa d'y revenir. ^ la vérité, cet oculiste fameux, 
instruit par des récidives que la rtmte artificielle qu'on ouvrait' aux 
larmes avait une tendance continuelle à s'obstruer, avait imaginé , 
pour s'assurer de sa permanence, d'y mettre à demeure une canule 
d'or ou d'argent. Un grand nombre de chirurgiens adoptèrent la 
méthode de Woolhouse; la plupart perforaient l'unguis au moyen du 
fer rouge; Chéselden^ en particulier, donnait la préférence à ce pro- 
cédé. Monro en montra les inconvéniens, et y substituait le trocart, 
instrument plus innocent que celui qu'avait proposé Lamorière. Post 
suivit à peu près les sentimens de Monro , et Hunter ne s'en écarta 

(1) Le Gai fit insérer l*expoaxtion de sa méthode daus le Journal àe Verdun , 
du mois de féTrier 1735. Je n'ai va nolle part citer cette source origiaale. 
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que pour cemplacer le trocart par un eiqporte-pièce. Ces perfection- 
aemens divers .n'oaupècheat pascjne la perforation de l'ung^nis ne 
^oit une méthode (jn'il fkut rejeter des cas ordinaires y et qQr<m 
doit véserYev pour ceux où le délabrement des voies lacrymales ne 
permet plus d'en essayer d'autrts. . . 

Cataracte, Les anciens ne connaissaient point la nature de cette 
maladie. On trouve à ce sujet , ^ians les historiens, des assenions et 
des documens contradictoires; mais cela tient à une circonstance 
dont on a quekpiefois oublié de tenir compte , et qu'il ne £uit ja- 
mais pardre de yue. Les chirurgiens antérieurs à Téppque qiii nous 
occupe » admettaient bien que le. cristallin pouvait devenir opaipe; 
mais cet état constituait pour eux le glaucome, maladie essentielle- 
ment incurable, puisqu'elle avait pour siège la pa^ie de l'ijdlnia'ils 
considéraient comme l'organe .immédiat de la vision. Le ^i^m de 
caiaracle désignait au contraire, ou une toile opaque qui bouchait 
la pupille, comme l'avait enseigné Guillaume de Salicet, ou une 
humeur trouble et coagulée placée en}re la face postérieure de 
l'iris et le cristallin, suivant l'opinion des médecins grecs. S'il arrÎTa 
mamtes fois aux chirurgiens d'abaisser le cristalliu , ce fot refitet 
d'une méprise, et parce qu'ils avaient confondu ( ce qui dut leur ar- 
river* fréquemment} le glaucQme avec la cataracte. Rolfinck nous 
apprend que vers le milieu du dix-septième siècle, Quarr^^, chirur- 
gien de Paris, s'était élevé dans ses leçons contre l'opinion com- 
mune, et avait soutenu que ce que l'on prenait |»ur la cataracte 
était, un glaucome , et que le glaucome n'était pas unç mala4ie in- 
curable. Déjày en i(^Go, Pierre Borel se déclara partisan de l'opinion 
de Quarré. Ce fut à peu près dans le4néme temps que Lasnier, cé- 
lèbre chirurgien de Paris , endigua la même doctrine. Il insistait sur 
le peu de nécessité de la lentille cristajline pour la vision, et disait 
qu'abaisser la cataracte , c'était détrôner le cristallin, l^asnier ne 
trouva presque que des incrédules. Il Êiut excepter l'illustre Gas- 
sendi , qui reconnut et publia cette vérité. Mariptte l'admit après lui, 
et le cartésien Rohault ne craignit pas d'être gassendisteen ce point 

Cependant la cataracte passait encore généralement, au commen- 
cement du diK-huitième siècle, pQur une pellicule formée dans l'hu- 
meur aqueuse, en arrière de la pupille. En 179^, Brisseapi lut à 
L'Académie un ouvrage dont l'objet était de. prouver que le cristal- 
lin n'était point l'organe immédiat de la yue , et que l'opacité de ce 
corps constituait la cataracte. Deux ans plus tard^ Maitre-Jan ap- 
puya cette doctrine d'observations qui lui étaient propres, et qu'il 
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croyait avoir faiteste^premier. ties deux La Hire, littre et Méry, 
comblaîttirent Topiiiion de Btisseau , jusq[u'à ce que les nombreuses 

. cSssections de lllaresdïal, Petit et Saint-Yves, Teurent mise complè- 
tement hors de doute. La dispute était encore dans toute sa force à 
Paris, que déjà Boerbaave enseignait publiquement à Lejde , en 1 708, 
la doctrine nouvelle qu'il avait puisée dans l'ouvrage de Maître- Jan. 

. Helfiter, en 17 13 , i^en déclara le défenseur ; larieîlle doctrine trouva 
des cbaihpions dans Woolbouse et Andry. De ces débats , auxquels 
prirent part Pourfour du Petit, Winslow, Bouquet', Morgagni, 
Lancisi, Lapeyronie et Morand , résulta la preuve de l'existence de 
deux sortes de cataractes : l'une qui consiste dans l'opacité du cris- 
tallin, l'autre dans celle de son enveloppe, comme l'avait déjà en- 
seigné Mnralto. Antoine Deîdier,' Hôuiu et Bènomont découvrirent 
que cette demiète peut être secondaire^ c'est-à-dife succéder à 
l'abaissement du cristallin cataracte. Hbiiin reconnut que dans quel- 
ques cas l'opacité commence par l'humeur de Morgagûi et que dahâ 
un certain nombre elle y peut indéfiniment rester limitée. Enfin, les 
observations de Morgagni et de Maitré-Jan apprirent que le cristal- 
lin peut perdre ^ transparence , sans prendre cette couleur blanche 
â laquelle il est si facile de reconnaître la maladie , et constituer la 
àataracte noire. Cette espèce, dont la rareté a fait long-temps nier 
Fexistence, tut observée, dans le dernier siècle, par Pellier, Janin, 

Wenzél et Arractard. 

Lliistbîi^e de la cataracte fournit, comme beaucoup d'autres points 
de chiirurgie, Foccaâon de remarquer que la thérapeutique ne subit 
pas toujours des changemens projportionnés a ceux de la pathologie 
et du diagnôstie. Des deux méthodes employées pour guérir la cata- 
racfe, là plus suivie de nos jours lé fut ^ aussi par les anciens, et 
Fàiitré n'est point aussi moderne qu'on le pense généralement 
'^'AhaUsement Les médcciftS 'greèi, endetterai, pratiquaient l'opé- 
i^atîôn par abaissement ; Celse et Gâliëi li'en décrivent point d'autre. 
EipBsée à^d plus de détaitpar Citty de Chaulîac , Bernard de Gdrdpn, 
elle traversa le moyen âge et fut seiilc pratiquée par les chiriirgiéns 
des seizième et dii-séptièihe sièélesi Au dix-huîtième, quand on sut 
généralement en^qupi consistait la cataracte^ des idées hypothétiques, 
glliSj skns,'d^,^tc.«g^e.J^^ de la 4èfay€^r,pur cette 

opération* .Itoy^ iâ cpn^açuiajif, formellement; K^vi ]^ regard^i^ 
comxâe inie dea^plus inceirtaine^ 4^<b chirurgie ^ et Heister assurait 
qu'il l'avait trètvaseiatiitrvue réuasîr. En France, on la jugeait moins 
défavorablement; mais f extraction proposée par Dariel, et si soil- 
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TCDt ef&cae^ «ntre ses mains, ne tardif pas à être jpréférée et fit presqae 
oublier rabaissement. £ù se prononçant pour l'emptoi presque ex- 
clusif de cette dernière méthode, le grand Scarpa ramena les esprits 
à une autre opinion; et c'e^. sans doute à cette exagération du 
chirurgien de PaTÎe, que Ton doit d'avoi^ enfin apprécié, au moins 
pour un certain nombre de cas , la valeur respective des deux manières 
d'opérer, ej précisé les circonstances où chacune 4oit être préférée. 

Nous sommes forcés de nous borner à l'énoncé de ces résultats gé- 
néraux des travaux relatifs à l'abaissement de la cataracte. Llm- 
toire de tous les procédés employés pour cette opération nous ^n^ 
traînerait beaucoup trop loin ; elle ne peut trouver place que ^dans 
les traités dogmatiques , auxquels elle appartient essentiellement. 

Extraction, Nous serons aussi courts, et pom* les mêmes motife, 
dans ce qui npns reste à dire sur l'histoire de la méthode par extrac- 
tion. Et d'abord nous relèverons une double erreur qui a cours sur 
ce point de littérature. Elle consiste a disputer à Daviel l'honneur 
d'avoir le premier introduit cette méthode dans le domaine de l'art, 
et à en attribuer la découverte à qui elle n'appartient pas. Bien qu'il 
paraisse à peu près certain que Daniel ne la dut qu'à lui-même^ si 
l'on veut absolument la rapporter à une autre époque , ce n*est point 
au commencement du dix-huitième siècle f^u'îl faut remonter, comme 
l'ont Élit beaucoup d'historiens , mais bien jusqu'à la chirurgie des 
Grecs. Antiles (probablement Antyllus) la connaissait déjà, comme le 
prouve lé passage suivant de Rhazès, mal indiqué par Sprengel, qui 
probablement ne Ta pas consulté lui-même : Antiles dùcit, et ali' 
qui aperuerunt suh pupillâ et extraxerunt cataractam i e^poteU 
esse cum cataracta est suhtilis : et cwn est grossa non poterit ex- 
trahi : quoniam humor eff^deretur cum eâ» Et qliquilocoHns-- 
trumerUi posuerunt çoncilum vitreum : et sugendû cam suxe- 
runt albugineum cum ea (i). j^vicenne s'expr^e avec non 
ipoia$ de clarté, (â). Les derniers écrivains arabes .n^c|fttionn aient 
encore , mais pour la condamner sans restriction , l;|^méi^ode d'ex- 
traire la cataracte, Il n'en est plus question da^s les écrivains da 
mo}:en âge; et Ton arrive jusqu'au commencement du dix-huitième 

(iJKhAz. (!k)intîii.9 Ilb. ii, tract, 6 , cap. 2t ^ fol. 5o, éd. Venise» i5o9« 
' (2) Ethômînea qùideiâ'faàbent''nâsdivei^«iÂexercétid(>caram 
tàractse), q^àà fit cnm instratneiit^^ ità « qmdikn aint qai dfsmmpiuit iii&- 
riorêm parfem corne», et extrafannt aqnatn per eain : «t boc eat in qoo'ear 
tinter : qnoniam cnm aqnâ, qnando eai fvoaiii^ egrviîcttr alboghiena. C^oa. 
lib. 3 ; fen. 3 , tract. 4 , cap. ao. 
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siècle, sans trouns rien <]ui y ait rapport. St.*Tves, en 1907 , et 
Petit y en 1 708, divisèrent la cornée transparaite pour donner içsne 
au cristallin^ et beaucoup d'auteurs , les Allemands surtout^ les re- 
gardent en conséquence comme les intenteurs de la méthode p^ 
extraction. lHais c'est oublier que les deux chirurgiens qu'on vient 
d^nOTumer ne firent leurs opérations que dans des cas où le cris-^ 
talHa était déjà dans la chambre antérieure de l'œil. Mery , au con« 
traire , dont on mêle ordinairement, sans distinction ; le nom à ceux 
de St.-Tves et de Petit , eut l'idée qu'on pourrait Êiîre de l'extrac- 
tioa une méthode générale d'opérer la cataracte. Il se borna à 
énoncer cette opinion , «et ne la mit point en pratique; H n'en fut 
plus question, jusqu'à l'époque où parut Dayiel. C'est piar des succès 
que cet habile chirurgie^ fit connaître sa méthode; et ce n!£st que 
depuis lui qu'on pratiqua une opération qui fit pour ainsi dire pu- 
blier, en France, dès qu'on la connut, rabaissement, de la cataracte: 
La méthode de l'ektraction , si simple en elle-même , avait été com- 
pliquée, par son auteur, de l'appareil inutile d'un grand nombre , 
dlnstrumens. Un bistouri particulier et un cystitome suffirent À 
LaÊiye, et Poyet et Sharp n'eurent besoin que d'un simple couteau 
pour la pratiquer. Il parait que le dernier dé ces chirurgiens *^ in- 
<nsait .dans un même temps et la cornée transparente et la capsule 
an cristallin, procédé qui fut, depuis, celui de Wenzel, mais dont 
il n'y a pas lieu à disputer l'invention, comme un titre de gloire, en 
faveur de l'un ou de l'autre. Nous pouvons clore l'histoire de cette 
opération au dix-huitième siècle en citant ^es importans travaux 
de Biditer. Les ouvrages de ce savant chirurgien représentent, sur 
ce point comme sur tant d'autres, le tableau le plus parfait de tout 
ce qu'on savait jusqu'à luL 

Il y aurait peu d'inconvéniens à oublier de £siire mention du 
spéculum de Sharp, destiné à tenir l'oeil immobile pendant la sec-* 
tion de la cornée, de la double érigne de Bérenger, des. instru- 
mens de Pamard et de Rompelt. Ce n'est pas de l'habile chirurgien 
Qaérin , d€i Bordeaux , et de Dumont, qu'on devait s'attendre à voir 
proposer des iltstrumens qui exécutent seuls, en quelque sorte, le 
premier temps de l'opéri^A, et qui ont pour objet de suppléer une 
adresse qui certes ne manquait pas à leurs inventeurs; 
. KénUQfijrxis* Schmucker a prétendu trouver, dans Turquet de 
Mayeme (et beaucoup d'écrivains Font répété* sans examen), un 
exemple de cette opération* Mai$ cet auteur ne fait que citer sur un 
oui- dire un cas de simple ponction de la cornée, pratiquée .par 
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une matrcme-oculiste, pour donner' issue à Hiomeur aqueuse de-* 
'venue trouble et opaque. Mauchart aurait bien'phis de droits à la 
priorité. Il dit, en parlant des cas qui péuTent exi^rla paincentèse 
de r<»il : Sagactorunt judiêio reliwjut'mus : an non in simili ttir- 
gescenéid, seu serosd, seu purulentd ipsms ùrystàUinœ lends^ jet 
in iacted, quœvoeaiUr, aUaractdy paraoèntesù iecum hahërt 
possit, sive acu 4id ctOaractas deponendas adhiberisûlitd , pàulo 
mièvre, seu tricuspide temdssimd am ikaadàtà, aUpie dekinc 
vel *serosiy seu làctei, seu purulèhti Uquoris., emissio, 1>el ex* 
suedo (i ) ni s'en faut bien qu'on trouve quelque diobe d'ausiî pré- 
cis dans la dissertation de Â. Fréd. Léon Col dé Yillars, su^ la pa- 
racentèse de Tceil, comme moyen de prévenir la catacaole , ^oiqne 
M M:Sanson et Begin'prétendent qu'on y trouve des exemples d^exé- 
eution de la kératonyxis. Conradlet Béer avaient propesé une mé- 
thode qui ne baissait qu'un pal^^à faire pour arriver.à cette opéra- 
tion. Elle consistait à aller à ^avers la coniée^ déchirer, avec une sorte 
. de lancette très^fine, la capsule du eristalliiiy qui restait en j^ce, 
iftaâs que Tabsm'pfion faisait dispara!^. Unliisciple de Reil, Bndib- 
hom , matant à profit les idées de son maître , donÇnt la possibilité 
de fài^e de la kératonyxis une méthode générale préfëtrable à l'ex- 
traction et â l'abaissement ordinaire. Quand il publia sa dissertation^ 
n nepoui^ait Tappuyer que par dés expériences «ur le» âi&naux; 
peu de temps après, Langenbeck comptait déjà plusieurs sœcès obte- 
nus sur l'homme. Oraèfe de Berlin, Siébold de Wurzbottrg^ Bénédiet 
de ÇhèmnîtE se* décidèrent les ^lartisans dé lakératouyxis/ et en 
peu de temps celte opération fiit très-répandue en Allemagne. Elle 
eut moins dé çuccès en Italie, où, malgré les deux succès^' de Trîboti^ 
■on s'accorda généralement avec Vacca Berlifighîeri , Quadrî, Geri 
et Barovero , à lui trouver plus d'inconvéniens que d'avantages^ 
C'est aussi Fopiiilion qu'on s'en est ' faite en Fraince , depuis qu'on 
connaît ^ sur ce point , les résidtats de la pratique des ehirurgi^is qui 
Fohi fréquemment essayée. 

Papille af^i/tcieUè. Organe transitoire de la vie utérine ^ devant 
dispàt^itre Irvaùt la naiissance; la niembrane pu{>9Iaire^peut per- 
d&ter après c'efte époque*^ et opposer aux rayOn» lumûieux une 
barrière impénétrable. Quelles affeetidtis coniHdftilvès: p e y ii m 

déterminer un rétrécissement extrême de lapupûle, ou des iniiam- 

>.-■•..., -, .. • .^, . ' 

(i) Cela rappelle Topération de la cataracte par la saccioD , recomnModée 
p»r le» ArHhe». 
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mations roblitérer complètement. On croyait, dans cés cas, la vue 
perdne sans- ressonroe. Comment faire percevoir la lumière à un 
œîl au fond duquel eHé ne peut pas pénétrer? Ce qui paraissait 
impossible; Chéselden le pratiqua. Un sujet manquait de pupiUes, 
il lui en fit , et lui donna la vue. Sharp iiit moins heureux. S^étanc 
borné , comme Chéseldèn, à Êiire une simple incision au centre de 
Fins, il vit les bords de la division se rapprocher, et son malade 
redevenir aveugle. Janin éprouva deux fois le même. désagrément. 
Le hasard lui apprit une des méthodes par lesquelles on réussit à 
l'éviter. Ayant cÛvisé accidentellement Tiris de bas en haut, en 
opérant de la cataracte des sujets dont les yeux étaient extrême- 
ment mobiles, il vit que ces divisions ne s'oblitéraient point , et ce 
fiit ainsi dès-lors qu'i) pratiqua les pupilles artificielles. £n 1770, 
Wenzel le pè^, pour prévenir d'une. manière encore plus efficace 
Toblitération du passage artificiel ouvert aux rayons lumineux, 
excisa un limbe de F iris*, ou le centré de cette membrane, saisi et 
attiré avec des pinces. Ce fut la méthode que Forlenze adopta plus 
tard, et celle par laqueUe, en.i797,.Demours, étendant l'opération 
à des cas qu'on avait cru jusqu'alors au-dessus de*tous les moyens 
de rârt , rendit la vue à jdusieurs sujets dont la cornée était com- 
plètement opaque dans, la plus grande partie de son étendue. L'art 
s'enrichit^ en 1787, d'une méthode nouvelle. Assalini pratiqua pour 
la première foîi cette opération, coÀie des Allemands sous le nom 
de coredialysis, et qui consiste à détacher du ligament cihaire une 
portion de la circpnférence de l'iris. Buzzi, de Milan, la pratiqua 
Fannée suivante, et Schmidt s'imagina, huit ou dix ans plus tani , 
qu'il en était lui-même le premier inventeur; Béer, Reisinger, Lan- 
genbeck, Graefe, qui Font modifiée de diverses manières, Buchhom 
qui en ramené l'exécutioir à des procédés analogues à ceux de la 
kératonyxis, lui donnent la préférence sur toutes les autres mé- 
thodes. Scarpa, au contraire, <|iii en fiit d'abord le plus grand 
partisan , Fa abandonnée pour celle proposée par Maunoir. L'ha- 
bile chirurgien de Genève fait avec des ciseaux, introduits par une 
section de la cornée, deux divÎMonsÀ^ris, ayant la forme d'un Y, 
dont la pointe corcespond au centrflptpillaire. Quand les circons- 
tances pour lesquelles on opère laissent la liberté de choisir , on 
petit, avec Scarpa, donner la préférence à la méthode de Alaunonr.; 
mais il est des cas où chacune des autres peut avoir «ussi son em- 
ploL • 

Maladie de t oreille. Cette partie de la chirurgie, si éloi^ée 
I. 5i 
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enÊcaré aujourd'hui de l'eut MlUfiiisaiit de quelques mUre», uruit 
été sinon «ntièreraént négligée, dans les siècles précédeos» au moins 
CiddTëe avec bien peu de firuit Le dâx-iiuitièBie siède fit quelques 
découvertes soit dans la eonnaissance des maladies de l'organe de 
l'audition ^ soit dans l'an de les traiter. Les seules dont nous parle- 
rons ont pour objet trois opérations jusqu'alors inconnues : rîojec- 
tion de la trompe d'Eustadii , la perforation de f apophyse nuistolde 
et celle de la membrane du tympuu 

Itijection de ia trompe d'Eustttchi. L'un des hommes à qui l'cm 
est redetabie des trayanx lies plus importans sur la structure de 
Torgane de l'ouie , Yahalta lut le |>reaûer qui démpntra que la sur- 
dité reconnaît finéquiemmenl pour cause ^oblitération de la trompe 
d'Ëustachi. 11 pensait qu*une expiration forte, la bouehè et le.nea 
étant fermés, pourait, dans quelques cas, débarrasser la trompe 
et rétablir instantanément l'ouïe. Mnnniis avait la même «^mion, 
et voulait qu'on cfaei^hit à fisire passer dans ce conduit auditif de 
la fumée de tabac , dont on aurait rempli sa bouche. Ce fi&t un maître 
de poste de Versailles, nommé Gnyot, qui imagina le premier de 
ûùre des injections dans le pavillon guttural de l'oreille. C'était par 
la bouche qu'il portait en arrière et a»*d»ssus du voile du palais ia 
tanule de la seringue qu'il fit fabriquer à cet effet. Cette opénftioa^ 
que Goyot ne pratiqua que sur lui-même, p^senta à tous ebirur- 
gîehs qui voulurent Tessayer^ l'on excepte. G. Tefthaaf et Hewr* 
mann , une difficulté extrême. Oeland et Antoine Petit proposèrent 
de porter par le nez la canule à injection. Douglas suivit ee procédé 
atfc soccès : ce fint celui de Leschevin , de Falkenberg, de Chopait 
et Desault. Personne ne se prononça avec plus de &veinr sur cette 
opération que Wathen ; x>er8onDe surtout ne l'iqtpuya de résultats 
pratiques aussi positif. On Ja négligea peu à peu , et elle a été pour 
ttnai dire tirée de l'oubli, quand Saissy et M. Itard, qui ont dëter- 
nmié avec beaueoiqp phis de précision qu'en n'avait £iit avant eux 
les cas qui la réclamiait, y ont eu recours de nouveau, et en ont 
éprouvé l'efficacité. 

Perforatioti de i^apopimÊ^ màstôlde. Si ilûstoire nu devait 
mentionner que les déco«|Jpes dent l'impoitance et l'utilité nt 
saurait être Fobjet d'aucune contestation , il eonvwndrait peirt--teu 
de garder le ailcnoe sur l'opération dam nous allons traeer Vfmr 
toire un peu de mots. - 

J. Riolan parait être le premier qui ait proposé de perforer 
^apophyse mastoïdè, pomr ^nre cesser le bourdonnement d'o- 
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v^fllef (i)» et Yakatm k premWr qui y' ail p^um d4i it^ecUonSy ^ 
169 ait vues çorlir par la gorge ^ chez un-^uj^t qui avait Me carie de 
c#tte apophyse. HeuenDann réussit p^^net^e méthode à débairaai^r 
l6 tympan de» matière» puruîeptas qui rob^truaient, et rendit rouia 
« $0ii malad^. Duvemey ayait y^ plu^iieurs ca$ de surdité cauiiie 
par dei. affections dt l'apophyse ]pastoi4e,.et guérie par r.ciyiQliatiQ» 
de, cet os ; Acrel fit depuis la mànti «^senraiion- li paraît quft 
Jjtmr igQ<Nrait tous ce$ foits lorsque, ea 1 7£6> il guérit d*uae surdité 
compUto 1111 s<dda^qm était toUnne^té depuis loug-tcmps de vio~ 
lentes douleurs d'ioreilles et d'un écoulemeot purulent de Toreiila 
droite. Ayant ikit dans r{q[>ophyfie snaatoide de ce eàté une indsioti» 
pow un g<Hiflemei^ qui était suf^venu dans cet endsoit^ et ayant eru 
reconnaitté^ à une tache noirâ sur les pièces de pansement , qull y 
avait carie de Tos , il pénétra avec «ne sonde dana les cellules mwk-^ 
toldiennes, et y fit des injections qui revinrent -par le eies. Les 
douleurs fiirent calmées , et le malade' fut éatièrement guéri de ce 
cèté dans Tespace de trois semaines. Jasser ne craignit pomt alors 
de faire la même opération dit cÀté gauche; elle réussit assèt 
bien y quoique U|Pkour de Pouîe ne fàt pas parfait Fiefits ne tai 
pas moins heureux : il pratiqua cinq fois Popératipn, et obtint les 
saceèê les plus remarquablekt II en flit de même de Loeffler, et dans 
un eas qui paraissait asses peu Civotable. La perforation de Tapo-^ 
phjie mastoiide gagna une foule de partisans y surtout en AU^ni«gne* 
Anmauimi en fit Thistoire, ou plutôt Tapologie, dans ud^ opuscule 
partiMier ; et Hagstroem la recommanda avec beaucoup de force, 
quoique le leul esaaî qu'il en avait fiut sur le vivant eût été fort pcT^ 
satisfaisant. Il avait été obligé de cesser promptemcnt les injections , 
parce qu'elles déterminaient chaipie fois qu'on les pratiquait des 
doulewQs excessives et des syncopes alarmantes. Les éloges donnéa 
à l'opératîoii par Hag6tr(>em Autnt peut«-étre une des causés qui dé- 
terminèrent, pour son malheur, J. luste Berger, médecin fort dis- 
tmgné de Copenhague , à se laine perforer les apophyses mastoidetÇ 
Il ftrt opéré par Kolpin, et mourut peu de jours après, avec un 

(i) (7,^|»rei^l eanire avoir iQnti]eine«t paroopralei ouvrigM^e Aïolan, 
pour y troayer ^lelqne chose qvi ent rapport k èette opération ; lliMtorien 
aUemanil n'a pat été lieiireax , car Eiplan en parle dans trois de ses envrages 
en termes qni n*ont rien d'ambîgo. CalUsen a cité Ton de ces passages ; en toîci 
«a autre 'qui n'est pv moins clair : jin in tàmitu per/branda mastoïdes Ofù* 
fkysh^ ut detur tgnins spùriiikus ihi tttmuUuantibus ? Enchirid. Anat. L. TV, 
«ap. IV, 

5i. 
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épanchanént de pus dané le crâne. Cet événement, publié par 
Cftltlsén y fit impi'ession dans le monde médical, et peut-être , depuis 
cette époque, l'opération de Jasser n'a-t-elle pas été pratiquée une 
âeule fois. Nous ne voulons point nous chargër;de sa défense ; mais 
pèut*étre ^a-t-elle été proscrite trop précipitamment, et les faits 
connus sont-ils insuf&sans pour qu'on puisse la juger en dernier 
rMSort , et Tabandonner sans retour. 

Maladîes de la bouche. S'il est permis d'ai&fmér que la chirurgie 
oculaire ii*est redevable d'aucune décotfferte importante aux ocu- 
listes de iMTofession, on ne peut nier que les diirurgiens dentistes 
n'aient contribtié d'une manière toute particulière au perfectionne- 
ment de cette partie de l'art qui s'occupe des maladies des dents et 
de celles de la boucbe en généraL C'est poiUr ce motif, et aussi 
parce que la plupart des chirurgiens dé notre temps considèrent ces 
maladie» comme étant hors du domaine de leur profession, que 
nous consacrons un article particulier dé ce dictionnaire à l'histoire 
de l'art du dèndste. Nous ne parlerons ici que des opérions rela- 
tives aiù dépôts dans le sinus maxillaire. ^. 

Dépôts dans le sinus maxillaire • Jusque ^|^ la fin du di^- 
septièiné siècle, on ignorait les maladies de ce sinus, k. peine 
trouve-t-on dans les temps antérieurs quelques observations isolées, 
^ont on peut connaître aujouiti'hui la valeur, mais où leurs auteurs 
ne voyaient que des faits extraoridinaires dont il était impossible de 
pénétrer la nature , bien loin de pouvoir déterminer le véritable traite- 
ment qu'ils réclamaient. Jean-Henri Meibomius est le premier «ftaii ait 
prescrit d'ouvrir une issue aux àbûès du sinus, en arrachant une ou 
plusieurs dents molaires. Dans les cas où il eut occasion d'employer 
cette méthode, les dents pénétraient dans le sinus, ou le plancher de 
cette cavité avait été détruit au niveau de leur racine ; sans pette circons- 
tance , le médecin allemand aurait probablement porté à la perfec- 
tion une opération à laquelle il ne manquait, pour y arriver, qu'une 
condition dont l'expérience né fit pas sentir la nécessité à Meibo^- 
mius. Ce fut Gnill. Cowper qui la reconnut; ou plutôt le^ célèbre 
chirurgien anglais , ignorant qu'il eût été prêché dans cette route , 
inventa et perfectionna tout d'un coup la méthode qu'on préfère 
encore S toute autre. H ne 5e contenta pas d'arracher la première 
grosse molaire; il perfora assez largement la lame qui séparait 
l'alvéole de la cavité du sinus. Heister, Juncker, Cheselden et 
Crorter propagèrent cette méthode ; Ru^e ,.Hevin, Morand , ïla-^ 
jani, etc. la prlitiquèrent avec succès; elle fut parfaitement ap- 
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préciée par Bord^ye, dans le mémoire dont il .enrichit la coUeor 
tion de TAcadémie royale de cliirurgie. Il serait superflu de citer les 
chirurgiens qui ont contribué depuis à la faire préTaloir, puisqu'elle 
est restée d'ailleurs, entre leurs mains, ce qu'elle était au commenceT 
ment du dix-huitième siècle. L'ordre des temps, amène ici l'histoire 
de la méthode de Lamorier , que son importance place aussi immé-? 
diatement après celle dont il yient d'être question. Suivant ce chi*^ 
mrgien de Montpellier , quand un point des parois du sinus est 
aminci, rongé par là carie, iîstuleux, k moins que. ce point ne cott 
responde a la partie la plus élevée dusihus , Indication est évidente, ' 
il faut agrandir l'ouverture fistuleuse, et frayer, par-là une* krge issue 
à la suppuration. Mais s'il a'existe. point de. fistule, si aucui\ point 
de^ parois du sinus n^st trop profondément altéré, si les dents 
ne sont ni cariées ni ébranlées, ce. cas .est celui quLpennet le pro- 
cédé opératon:e d'élection : il faut perforer avec un trépan la lame . 
antérieure de l'os maxillaire au-dessous de l'apophyse malairé. Cette 
méthode , qui est applicable aux fongus et aux polypes comme aux 
abcès et à l'hydropisie du sinus, et qui permet d'extirper radi- 
calement et de guérir ces maladies qu'on ne faisait autrefois qu'en-t 
venimer par des incisions partielles, cette méthode fut appliquée 
avec justesse aux cas qui la réclament .spécialement, par Bordenave 
et Richter., soutenue avec prédilection par Kirkland et Càllisen , et 
adoptée comme méthode générale par. Desault, qui la modifia un 
peu en fixant à la partie inférieure de la fosse canine , le lieu d'élecr 
tion sur lequel il f^ut opérer, s . • 

Une troisième m^'odé de. traiter les dépôts du ^inus maxillaire 
fut proposée dans le dernier siècle; c'est celle.de Jourdain, qui 
consiste àsondei* ou à désobstruer l'ouverture naturelle de l'antre 
d'Higmore, et à faire des injections dans le sinu& affecté. ïjés com^ 
missaires de l'Académie royale de chirurgie, chargés de faire. ^s 
essais po^ l'apprécier, la déclarèrent très-difficile, quelquefois im- 
possible, peu profitable et. non exempte de danger. Quoique spu-> 
%eaae avec talent par l'auteur, qui savait du reste apprécier les au- 
tres méthodes , quoique admise par Chopart et Desault , la méthode 
de Jourdain est tombée en désuétude, et cependant on n'a point 
encore démontré qu'il soit hors de convenance de la tenter. 

Le défaut d'espace nous oblige à passer sous silence les progrès de 
la chirurgie relativement à la grenouillette j dont la nature ne. fut. 
connue que depuis qu'on eut décrit avec un ^oia minutieux les voies 
d'excrétion delà salive^ et dont on n'eut cependant qu'à perfection-^ 
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aer le traitement, puisqu'on «nôt tcnti 4epuû lf>iig«4emps cpiela 
condition fondamentale du tuecès de l'opëcation étdit la perma* 
néncc de l'ouverture pratiquée pour vider là tumeur. Il ne nous est 
pas plus perads de nouà arrêter sur les fistules salivairesy et les opé- 
rations qu'on tenta pou^ les guérir 'au dix -huitième siècle; opé- 
rations dans lesquellet on.se platt à remarquer les ingénielises re»* 
sources de res);>rit ckimrgioàL 

Passons également, sansnous wréter, sur les maladiei chirurgicales 
de la poitBÎne, dont la connaissance -et. le traitement ne restèrent 
pmnt stationnaires ; même silence sur toutes oelles de l'abdomen, à 
l'exception -de ces maladies d'espèces si variées, de quelques^^mes 
desquelles on ignorait auparavant jusqu'à l'existence, et qu*oà «avait 
aussi peu prévenir qu'on était p€u. habile à les traiter. 

Hernies* Si Ton veut se faire une idée de l'activité que les chi- 
rurgiens du dernier siècle mirent dans leiars recherches,, et do 
snccès qui les couronna, qu'on mette en présence le taUeau des 
connaissances acquises sur les hertiies aux temps de Besault , Nessi, 
Richter et Callisett) avec celui dont on peut prendre les traits daas 
les écrivains antérieurs à' Dîonis. On conservait assez généruleulkent, 
du temps de ces derniers, l'opinion qu'avaient eue les anciens <pie le 
péritoine était déchiré dans les hernies, d ou le nom de rupùav donné 
à ces maiadteê* Lss dissections de Nuck, Ruysch, Duvemey, ftléry, Be* 
nev^ ) Maudiatt , 3&hanaiui <, Arnaud , Morgagni , Halier, et d'une 
foule d'autres, mirent un tenu» k cette erreur. Ce ne fut pas le seul 
perfectionnement que Iti science dut aux recherches anatomiques: 
les médecins qu'oh vient de nommer, Méry^ Kûch , Gnnz , Divoux, 
l4achausjle, PapeU , CalUsen , Richter, Camper, Sandifort , etc. , etc. , 
décrivirent avec précision les régions dans lesqueU^s s'opèrent les 
hernies,, les diters feuillets, fibreux ou cellulaires qui forment ou 
refp>uvrent, suivant les cas, leste herniaire^ les riit>port5 de Ut tumeur 
avec lèà vaisseaux qu^il faut respeéfeer; On sut , b^ec Gciursaiid, dis- 
tinguer rengouefient de.réCranglement; avec Atnaud, reconnaître 
l'étranglunént exercé par le collet épaiaù du sac; avec Petite Lccat, 
Neulwaiiec, cdui qat causent une déchinire aceideuteUe décetie poche 
membraneuse, ou des adhérence» solides du tao*avec l'àttestÛL Les 
observations de Lapeyronie> Petit, Mauchftrt, Heistar» Teich- 
meyer, etc., prouvèr«»tque la gangrène d'une portion oo«iiîdérable 
d'intestin hernie n'était pas nécessairement mortelle » ni même ne 
condamnait pas 'inévit^lemeut k malade à porter» lé reste de ses 
jours, un anus contre nature;^ point de iscience confirmé depuis 
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par Desault, qui a fourni à wScarpa le sujet d^un de ses plus im^ 
po^eans mémoires, et à M; Jhipaytiren celui d'une des belles ia- 
▼entions cMnirgidalÉs de noCi» sièele. Le fitutement deis hernies 
fournit matière à des contestations qui n'eurent pas toujours de 
sohuton Inen positive , tdles 411e celle relative à l'asage ou à la pros- 
cription des pur|ratîlsyà rapplicati<ni de topiques émollienson de 
fomentadons froides et astringentes, à l'administration de liivemeni 
adovcbsan^ ou à riDjectson de fumée de tabac, moyen auquel Heister, 
Pott et De Qaen donnaient des élages? ai vifs , mais malheureusement 
ai exagérés. S'il y eut d^assea rives controversés sur ces points de 
thérapeutique, tout k[ monde fût d -accord «a contraire sur qodqnes 
antres. Par exemple, sur l'hnaiense avantage qu'avaient les bandagQS 
élastiques, invention de la en du sif^dk précédent, sur les 4^pareât 
conlentift qn'on avait jusqu'alors mis en usage contre ks hernies^ 
Meolas de Blegny avait le presDiei> employé du hv battu pour les 
£ibriquer; Lequin et Ddannày les perfectioimèrent'; Akttaud et 
Sfârtin firent encoie «ièiix; Juville les surpassa tous, mds il céda 
lui-même la palme att savant Camper. 

n ne fkut pas oubUer^ de dire que ce ne fiit qu'au commencement 
de répoqu^qdl nous pfeurcomitms, qn'on vit disparaître l'usage d*o- 
péret la castradoft pour guérir radicalement les hernies; méthode 
q[ul avait été idiandonnéé, il est vrai , depms asitez longtemps par les 
▼rab diimrgiens, mais qui sTétait coliservée entre les mains des ma- 
trones et des hermôtomistes ambulans. 

Les seuies hernies qui fuèsent bien c<Hmues avant le dix-huitième 
ftiècle étaient le bnboncèle et Texomphale ; et encore supposait-on 
faussement, à l'égard de cette dernière , qu'elle s^opérait ordinai* 
rement à travers rannean même de l'ombilic : on en décbuvrit dans 
le siècle passé un nombre asseae considérable. Beaucoup d*écrivains 
ont fait Fhlstoire de ces découvertes en même temps que celle des 
maladies qu'elles avaient pour objet; c'est pour cela que nous nous 
bornerons à nommer les chirurgiens dont les recherches ont le plus 
contribué i nous les &ire connaître. Tels sont, pour la hernie cru- 
rale, Httck, Verheyen, Arnaud, Garengeot, Petit, Koch, Pott et 
Gimbemat ; pour la henné isehyatiique , Papen, Bertrandi , Camper 
et U&sus; pour la hernie ovalaire; Duvemey^ Grarengeot, Heuer- 
mann, KHnkoscli et Camper; pour la heniie du périnée, Gharde- 
non, SmelHe etBrômfidd; pour la hernie vaginale, Garengeot', 
Hotn, Levret et De Haen; pour la hernie diaphragmatîque, Littre, 
Chauvet, Rirschbaiim , Ploucqiiet, Preîss, Van Genss et Fother- 
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gill; paur la h«mîe de la vessie, Dominii^e Sala, Mérjy Petit, Be- 
nevoÛy Divoiuc et Salàmann, Verdier, Pipelet , Gurade, Pott, Keal 
et Desault; enfin , pour la hernie incomplète et pour celle iovmée 
par im appendice de Fintestin y iittre^ Ruysch H Schiichting. 

Idehotomie* Au premier coupdVml jeté sur l'histoire , il semble 
qne, de toutes les opérations de la chirurgie y la lithotomie soit c^e 
qui a. éprouvé^ le plus de variations; maÎA, en examinant de |Nrès 
cette multitude"^ de procédés, divers , précomsés tour à tour comme 
la perfection de Fart, on voit toutes ces opérations se réduire à un 
petit nombre de méthodes fondamentales que chacun a pu modifier 
pour ainsi dire à son gré , mais que Thistorien ne doit considérer 
que. dans leur simplicité primitive, et^ans les procédés que Texpé- 
rien4^ a sanctionnés. Jusqu'au dix-hmtîème siècle , trois méthodes 
étaient généralement connues : le petit, le haut, et le grand appor- 
reili mais cette dernière presque ^eule était pratiquée. Les trai^nx 
du siècle passé imrent en honneur la taille de Franco, condamnant 
à l'oubli celle de Jean des Romains, et lui ^aibslituant la taille latérale, 
dont le règne fîit de peu de durée , ainsi que la«taiUe latéralisée qui 
était naguère la plus usitée, et qu'on n'abandonnera peut-être jamais 
entièrement. La taiUe transversale avait, san& aucun^âoitfe, été pra- 
tiquée dans l'antiquité; mais les sièclesr postérieuss l'avaient perdue 
de vue, et ce n'est que de notre temps .qu'eUe est. rentrée dans le 
domaine de l'art. L'histoire dcf son renoUvellemept trouvera place 
ailleurs; nous ne nous occupons ici que de l'histoire da siècle passé. 

C'est à une erreur de fait que l'on doit l'invention de la taille 
latérale, ou plutôt à une imposture de Raw. €e chirurgien, qui, 
jusqu'à l'époque où le frère Jacques parcourut la Hollaide, avait 
pratiqué le grand appareil, changea depuis lors de méthode, et 
obtint des succès prodigieux. Bien qu'il pariiisse à peu près impos- 
sible de douter qu'il n'ait fait qu'adopter la méthode de Jacques 
Baulieu, telle que l'avait aïors corrigée ce dernier, il eut l'impu- 
dence non-seulement de s'en défendre , mais même d'attaquer cette 
méthode à laquelle il reprochait comme un grand dé&ut la section 
d'une portion de rurètre et du col de la vessie. Ce fut ce reproche 
qui trompa ceux<mémes qui eurent occasion d'a&sister à ses opéra- 
tions, et qui fit dire à ceux ^i prétendirent faire connaître sa ma- 
nière d'opérer, qu'elle consistait essentiellement en ce qu'il incisait 
le corps de la vessie sans en toucher le col. Mais Raw.se servait, pour 
conduire son bistouri, d'un. cathéter cannelé. Qr, les essais de Bam- 
berg, Chéselden, Morand, Garengeot, Ledran, démontrèrent 
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qu'avec le catliëler on ne poaVait aller inciseF la vessie à Feadroit 
ipÀ avait été indiqué; qu'-ainsi la descun^on publiée par Albinus ' 
devait être fautive, et que la prétendue médiQde deRaw n'était 
pas telle que l'avait crue le céLèhre anatonsis^ de Lieyde. Tons ces 
essais n'avaient point abouti à une méthode arrêtée qu'on «pût .qua* 
lifier d'un lilom particulier. C'est à Fouberc qu'on dut l'invention 
de la taille latérale. Sans le secours da cathéter, sans autre guide 
qu'une exacte connaissance anatomique des parties, ce hardi chi- 
rurgien se fraya une route directe dans la vessie, et réussit un grand 
nombre de fois à extraire des çalc||iy de tous les volumes avec un 
appareil instrumental des phis simples , et sans voir ses opérations 
suivies des accidens qui étaient si communs à la |uite des anciennes 
méthodes. Mais ces succès ne proui^ent que l'habileté dq celui qui 
les obtint; la taille de Foubert es% pleine de dangers. « Il n'y a, 
dit. Sabatier, qu'un homme de génie qui ait pu concevoir le projet 
qu'il a osé exécuter; mais la raison et Texpérience en ayant montré 
les inconyéniens ,- il faut lui donner les éloges qu'il mérite , et île pas 
rimiter. » La même réprobation doit frapper le procédé de Thomas ; 
car ce chirurgien ne fit que changer la direction suivant laquelle on 
pratique uue incision qui reste la même que dans celui* de Foubert, 
et qu'employer pour la faire un instrument particulier. La taille 
latérale ne subit plus que quelques modifications insignifiantes, et 
ne tarda pas à être abandonnée pour la méthode qui lui avait dflamé 
naissance, et qui-devait.être long*>temps la méthode générale de 
lithotomie. ^ 

L'origine de l'appareil latéralisé remontait au siècle» précédent. 
Quelques écrivains de l'antiquité, Paul~d*Égine , Albucasis, etc., 
avaient , il est -vrai , recommandé de faire l'iAcisîon des tégumeds 
obliquement en dehors ^u, côté gauche de la ligne médiane, et ce 
préc^epte aurait pu mettre sur la voie de la découverte dont il est 
ici question; mais non-seukmeBt.le frère Jacques, à qui on la doit^ 
n'avait nulle connaissance de ce qui avait été écrit à cet égardf il 
ignorait même jusqu'à l'anatomie des parties sur lesquelles il portait 
l'instrument tranchant Méry,.qui fut chargé d'exanuner et d'appré? 
cier cette méthode y pressentit bien les avantages qu'elle était sus- 
ceptible d'offrir, et propçsa diverses corrections imnoftantes. Le 
frère Jacques s'^inpressa d'adopter celle qui consistait à substituer 
un cathéter cannelé à la sonde sasis rainure qu'il avait jusqu'alors 
employée. Éclairé d'ailleurs par les avis de Féli^ c^ de Duvemey, il 
apprit à connaître la structure et la dispositiou desparties que Topé^ 
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ratMn dok «tiemdre ou tetpeeter^ «t dèi^lor» tes succès ftirent 
presque constaas. Ils fie pavent cependant le gsrantir des poursuites 
de l'envie, et Jacqnes Baulieu se vit obligé d'idler mettre an service 
des étrangers on talent dont on méconnaisssait le prix dans sa pa- 
trie. Ayant passé en Hollande, il tronra dans Rair nn nonvean contra- 
dicteur, qui eut la mauTaise foi d'adopter sa métbode en la dëcrîsntr 
]> chirurgien d'Amsterdam en imposa tellement, en faisant croire 
qu'il ouvrait seulement le corps de la TMsie sans toncber au col , 
qu'il retarda beaucoup les progrès He la litbotomie, par les essais 
infructueux ou .même dangereux dans lesquels forent engagés des 
opérateurs d'ailleurs très-habiles. 

Après avoir '(éjf, quelques tentatîf es malheureuses pour imiter 
l'opération de Raw, telle que TaTait décrite Albinus, Chéselâen 
imagina une méthode particulière. Les succès qu'il obtint^ proclamés 
par Douglass, re^tirent jusque chez nous, et Morand fot chai^ 
par l'Académie des Sciences de passer en Angleterre, et d'aller étu- 
dier la méthode du chirurgien dé ni6pital Saint-Thomas sous les 
yeux mêmes de Tinventeur. Morand n'était pas encore de retour, qpe 
âé^k Fercher et Garengeot avaient en quelque sorte denné la mé- 
thode de Chéselden , ou plutôt , chose singulière , ils avaient retroiiTé y 
comme le chirurgien anglais, Tappareil modifié de frère Jacques, 
qui, depuis un quart de nècle, était tombé presque entièrement en 
ouMi. 

Morand, Ledran, Sharp , Poutean , etc., travaillèrent à Tenvi à 
perfectionnerles procédés d'exécution de la taille latéralisée ; Lecat , 
Haukins, mais surtout le Frère CÀme , se distinguèrent entre tons 
ceux qui proposèrent pour la pratiquer des instrumens partiear- 
tiers. Le gorgeret d'Hatikins ne soutint pas long-temps la haute 
réputation d'utilité que lui avaient faite quelques partiteis; et les 
corrections que lui &rent subir Louis et Desaidt ne poireal le sauver 
de l'oubli; Lecat y tvait condamné lui -même le gorgeret cyatir 
lomedontU était l'iÉrrentenr, et il n'en prétendit soutenir l'exccllenoe 
que quand le Frère C6me eut fait connaftre son propre lithotome. Le 
public fit comme avait &it Lecat avant sa dispute $ il renonça an 
cystitome du eélèbie chirurgien de Rouen , et em]^oya celui de 
Bazcilhae comme un des instrumens les plus commodes et les pins 
sûrs que possède l'arsenal chirurgical. Nous ne trouvons phis rien de 
remarquable 4 signaler, relativement è la taille kiéralîsée. On a mis 
bien plus d'exactitude dans la deseriptimi anatômique des parties 
sur lesquelles on opèr^ ,• et rendu par censéqiient kM.ptrocédés opé- 
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ratoires pluâ régalien et phis sàfn; mais ces perfeétiannetnens ont 
été surtout l'ouvrage de notre siècle. . 

- Nous avbus signalé cdmme un des plus beaux titrés de gloire du 
aeizième siècle l'invention de la taille par \t haut appareiU Si l'on 
excepte Rossct, qui , dans son célèbre ouvrage sur Topéralion césa- 
rienne, fit une apologie très^soUde de la méâtode de FAico, les 
chirurgiens qui suivirent, pendant plus d*ttn siècle et demi, ne surent 
pas apprécier ^excellence de cette méthode. A la vérité , un médecin 
de la Faculté» de Paris, Nicolas Pictre> fit soutenir dan* une thèse, 
en i635, <pie la cjstitotomie sus^pubienne n^était ni difficile, ni 
'dangereuse. Bonnet, chirurgien de rflôtel-Dieu, l'avait pratiquée 
plusieurs feis, et les éloges que donnaient à cette opération plu- 
sieurs médecins distingués , déterminèrent le parlement de Paris à 
engager Colot à en faire l'eipérîence sur le cadavre; mais le rap- 
port dé ce lithotomiste fut tel qu'on devait l'attendre d'un homme 
intéressé à ne considérer comme bonne que sa propre méthode ( il 
ne pouvait, disait-il , percera celle-là sans horreur) ; et le jugement 
favorable de Dionis sur celle de Franco n'engagea personne à la 
pratiquer. Il fallait qu'elle fût tombée dans un bien profond oubli , 
au moins en Angleterre , pour que Jean Bouglass se permit de lui 
imposer, quand il la renouvela en 17 19, son nom ou celui de son 
frère Jacques Douglass, qui l'avait préconisée un an auparavant. 
Chése!den ajouta quelques pérfectionnemens au procédé opératoire 
de ,$on compatriote, en obtint de nombreux succès, et contribua 
beaucoup, p£ir rinfinence de son grand nom , à procurer des partisans 
à la taille sus-pubienne. Tel fut Heistër, qui, le premier peut-être, 
reconnut par expérience qu'on pouvait , sans inconvénient, se dis- 
penser de distendre la vessie par uneiniection; tels encore Morand, 
qui publia sur ce sujet un assez gros livrer et Senac, dom un simple 
discours mis en tête de l'ouvrage dé Fr. CôIot vaut bien le volume 
de Morand. À. la suite de ces hommes célèbres, nous n'avons plus à 
nommer qu'uii chirurgien du siècle passé; mais celui-là fit plus 'à 
lui seul pour démontrer l'excellence de la taille sus-pubienne, que 
n'avaient fait tous ées prédécesseurs : ce chirurgien, c'est le Frère 
C^e. Ce n^est que depuis peu que son ouvrage à cessé d'être clas- 
sique. • 

*tiotu terminons ici cette revue sommaire des progrès les plusim- 
portans deVart chirurgical au siècle passé. On s^étonnerà peut-être 
de n'y pas trouver l'indication de quelques travaux qui n'ont pas été 
sans influence sur les progrès de la chirurgie : si nous nVn avons pas 
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parlé, ce n'est point que nous en pensions d'une manière dë&vorable; 
mais nous avons jugé plus convenable ^en réserver quelques-uns 
pour être mentionnés dims TaperÇu historique sur les progrès de la 
chirurgie au dix-neuvième siècle^ que nous placerons en tête de la 
Bibliographie de cette époque. Nous avons négligé les autres , parce 
qu'il ét# difiEicile de tout dire /et impossible de le faire sans dé- 
passer de beaucoup les limites d*un article de dictionnaire. 

Si nous voulions donner ici Jla liste de tous les ouvrages que nous 
avons été obligés de consulter pour y chercher des repseignemens , 
cette, simple nomenclature couvrirait plusieurs pages , et ne serait 
qu'une répétition de la Bibliographie qui complétera notre Dictionr- 
naire. Nous nous bornerons donc à y renvoyer le lecteu» 

« 
CHOMEL (PiBREE- Je an-Baptiste), né à Paris en 167 1., com- 
mença ses études au collège des Jésuites, à Paris, et fut les achever 
chez les Jésuites de Lyon. De retour à Paris , à Tâge de quatorze ans, 
il se livra à l'étude de la médecine, et surtout de la botanique. Son assi- 
duité le fit remarquer de Toumefort, dont il devint l'élève et l'ami. 
Reçu docteur en 1697 , il continua de s'occuper avec ardeur de bo- 
t^ique; et lorsque Tourpefort eut formé le projet d'une histoire 
générale des plantes du royaume, Ghomel se chargea d'y coopérer 
activement. En 1700, il pairçourut dans ce but l'Auvergne, le Puy- 
de-Dôme et le sommet du Cantal, le Bourbonnais et les montages 
du voisinage, si fertiles en plantes médicinales. Ses travaux bota- 
niques lui attirèrent la faveur de Fagon, qui le fit nommer médecin 
du Roi par quartier, en 1706. La mort de Tournefort, arrivée en 
1707, ne fit que redoubler le zèle de Chomel pour l'étude de la 
botanique. U avait loué un terrain inculte dans le faubourg Saint- 
Jacques; après y avoir çéuni la plupart des plantes médicinales 
les plus usitées, il y donna des leçons publiques depuis 1706 
jusqu'en 1714» sur la préparation des remèdes simples et com- 
posés , tirés des végétaux. Telle fut l'origine de Técole de phar- 
macie qui existe encore aujourd'hui dans le même' local. Cest à Cho- 
mel qu^on doit cette institution. Depuis 1703, il avait lu à l'Aca- 
démie des Sciences sept mémoires qui contiennent la description et 
l'histoire d'un pareil nombre de plantes, et communiqué diverses 
pbservations sur les eaux minérales et sur quelques cas de patho- 
logie. En 1720, il fut nommé associé de cette compagnie savante. 
Élu doyen de la Faculté de médecine en 1788, il s'occupait assi- 
dûment de ses nouvelles fonctions, Iors<;|u'il succomba à la suite 
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d'une mal adîe qualifiée de fièvre maligne caUrrbale , le 3 juillet* 1 7 40, 
touchant à sa soixante-neuvième année. On a de lui : 



Ei^ ruris incclœ vif^achres, Paris , 
x6g5, in-4 ; a^ec J. Robert. 

Ergà peraeutis statim, iUphtnmum 
purgatm per supfri^a, Paris ^ xÔgS, 
m-4; avec Pierre Boardeloti 

Erg^ dysenteriœ nfomitus, Paris, 
1698, m-4; avec Gîllet de la Kî- 
▼ièrc. 

Jn sale ccndita UtHiasi. Paris, 1 704, 
iii-4 ; avec Nicolas Le Tellier. 

Réponse de M, Chomel à deux lettres 
écrites pwr Jd. Pk. CoUet. Paris, 1697. 
— Cet écrit est lektii k deux lettres 
insérées dans le Journal des Sapons , 
par Philibert CoUet , avocat de Dijon, 
et amatenr debotaidqae , qnî critiquait 
▼îvement la méthode de Toarnefort. 
Suivant Nicéron,Toiimefort aurait été 
lui-méiie auteur de cette réponse. 

Abrégé ^ f histoire des plantes 
usueMeSf dans lequel on donne leurs 
noms différensy tant français que la- 
tins; la manière de s'en servir; la dose 
et les principale/ compositions dephar- 
macie dans, lesquelles elles sont «m- 
ploj-ées, avec des observations de pra* 



tique sur leur usage, Paris, x 7 1 a, 1 7 1 5, 
I7a5,in»ia, 3 vol« 

Supplément à V abrégé des plantes 
usuelles. Paris, 1780, in-ia. — Ce 
supplément fat réuni à Tonvrage pré- 
cédent , et publié par le fils de Chomél, 
avec tine notice sur Tauteur, à Paris, 
1 J6ï, in- ta , 3 Vol. ; ibid, , 178a , îxb8, 
X vol. ; ibid. ,1810, in-8 , a vol. Cette 
édition , avec additions, a été publiée 
par M. Mailkrd. — L^onvrage de Cho* 
md était le résumé de ses leçon*. H eut 
nn grand succès, dit M. Du Petit- 
Thouars, parce qu'en ce genre et sous 
cette forme abrégée et populaire, il a 
été long-temps le plus complet ; mais 
ce n*est pas toujours nn guide sur, 
quoique Tautenr cite souvent sa pro- 
pre expénenc'é. 

Iiémonnier a publié nn caologue 
dès plantes que Chomel avait décoo- 
vertes. 

(Notice sur Chomel, dans V Abrégé 
des plantes' usuelles. — Haller, Biblioth, , 
med. pract. — Encyclopédie méth. — 
Biog. univ,) 



CHOMEL ( Jkan-Baptiste-Louis), fils du précédent, naquit à 
Parb, et suivit la même carrière que son père. Il reçut le bonnet 
de docteur en 173a, et professa la botanique en 1747- ^^ fut mé- 
decin ordinaire du Roi, et doyen de la Faculté de médecine; il 
avait été appelé à ces dernières fonctions en 1755 et 1756. ÇhcJmel 
.est mort à Paris le 11 avril 1765, laissant les ouvrages suivans. 

des bestiaux. Paris, X745, in-8. 

Dissertation historique et critique 
sur V espèce de mal de gorge gangré^ 
neux qui a régné parmi les enfans , 
Tannée dernière. Paris, 1749* în-ia- 

Essai historique sur la médecine en 
Fnmce. Paris , x 76a , in- 1 a. 



An inpartu diffieUi, mann potiits 
quam instrumentis utendumP Paris, 

X754)in-4* 

An in œtate média rariori indulgent 
dum cibo ? Paris , 1757, in-4« 

Lettre d^un médecin de Paris à un 
médecin de ptovinee , sur la maladie 



Digitized by VjOOQ IC 



8i4 CHO 

Éiog4 higian^9t€ 40 M, àfolm^ mé* posé €eftt unné$ ( 1 7C4). Vm , 1 705 , 

deein consultant du roL Paris, 1761» in-zt» 

• g Ghomel donna en 1 76 x me éditibii 

J, . , , ^ j ' ' ^VJèr4gé des planta vsutlUêftm 

Élogedel^uuJ>ur,e.inedecmce^ qnenou.ruMMqiion.dan.rtrtid«p.^ 

ièbre tous Charles IX 9t ffenri Ul; ou- ^j,^, 

vrage qui,aujugment d£ la Faculté (i\oy ^Mnçrehp. mé(hQd.-^Miog, 

de médecine é a rcmpQrti h frise prom univ, _ Qnmnl) 

. CHOPAET (François) naquit à Pam le 3o o^obre 1743. FOs 
de François Turiurpy U adopU de préférence le nom de sa mère, 
Mane^^nn^.Chopartj et le porta toute sa Tie. Après upe éduca- 
tion soigiiéey il fxkt reça maitre ès-arts en i7$i. Entraîné par un 
Hpoàt partiealter, Chopart embrassa l'étude de la èhinurgia, et dé- 
buta par la Aréquenfation de THétet-Dieu; il passa de là, ca qu- 
lité d'élève interne, à l'hôpital de la Pitié, puis à celui dé Bieéîie, 
où il se livra surtout à l'étqde des maladies sypbilitiques. £11,1767) 
il partagea le prix proposé par l'Académie de chirurgie^ sur k Ca- 
ractère et le Traitement dçt Loupes; et l'année suivante H obtint 
QA accessit avec mention honorable pour un Mémoire sur ks 
Contre-coups dans les lésUms de la téte^ Q subit ses exam^ ^^^ 
k pfeus grande distinction, et fut reçu maître en çhinii:^ 1« ^0 p3- 
lét 1770. Il s'était à peine écpulé un an depuis «a rëeeptioli, hw^ 
Chopart fut nommé professeur de l'école-pratÊque. H s'y fit restf* 
qucr par son attachement. pour les élèves, son tkkt povr lenr in»- 
tmction , par la clarté et la méthode de ses leçons. Il devmt 8a^ 
cessivèment adjoint, conseiller, commissaire, et enfin vicé^rccleor 
du comité de l'Académie de chirurgie ; il fîit aussi prévôt du Collège 
de chirurgie. I^ i3 mars 178a , Chc^art succéda à Bordeua^ê dans 
k chaire de physiologie; il y agrandit sa réputation d'excédent pro* 
fesseur : aussi fiat-il nommé, lors de l'institution des nouvelles écoles^ 
à la chaire de pathologie externe. H remplit avec zèle ses nouvdle» 
fon<2tio9s, ainsi que celles de chirurgien de l'hospice àe l'école j^w^ 
qu'à j»a mort^ qui arriva le ai prairial de Tan ^i, à U suite d'w 
cholera^morbus, Chopart avait fait deux voyages à Londres: Ion» 
pour accompagner un malade | l'antre, pour eonaiiitre l'état ds la 
chirurgie en Angleterre. H contracta avee le eélë>re Hunter m» 
liaison qui ftit suivie d'une correspondance très -active. On com»» 
l'amitié qui l'unit à Desault , dont il partagea les travaux et la gloire. 
Chopart possédait toutes Jes qualités de rhomme de bien. Bé* 
pandu dans le monde, il y pprta une gaité naïve et une eztrémt 
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liradeUie. Il Mitconsenrer» m fréq^nmii let gr»iid^, cet aiSQur 
pow rindépeadâ&ce qui isarUctéim rhonmie dont la oomeience e^ 
piuw. lîoiia AToas de ce diiringien savant €t jadicieox : 

EiMi sur iesLoaptt^ dflu \mPnM Tmité des maladiet des voies «n- 
4k VAeadémk de ekànrgit^ ton* HTi nsures. Par», ^f^l^m^%^^ m f oL No». 
!»• partie. — JMiMcrv mt 2m Contre^ WOe Mtlon, P«k, x8a r, iB.$« , a 
«a«//ilim#/«i^ïfèai«^/«ii^,iiiéai« voLaT«e des notei, et tm Mémoire sar 
f«eae}l. CSbèpârt fit ^ ee Mémoirr te les Fiertés de !a 'uessie et sur la Zi- 

•oiet de M tbèie ; il n'ent qu'à le mettre Motowie, par E.-H. Félîx.Pa«îal. 

«A latin : De JmonihHs eapitisper iems Ouvrage classique. 
repercitssos.V^i^ i770.in.4*.-I>e On trouve, dausVa Médecine éclai. 
uteH prolapsu. Paris , 1 7 7a , în-4- rie par Us sciences phjrsifues , t. IV, 

Traité des maladies ehirm^icales et ^ 35^ Tobservatioa de la première 
des opérations qui leuY çom^iennent^ amputation parUelle du pied, pratiquée 
Paris, 1780, in-So a vol.; ihid,, an xv, p,^ Cbopart, d'ap'ès la méthode dont 
în.8<», 2 v., avec VÉioge de Ùesault^^v ii ^^ rinveoteor. Plusieurs thèses dnt 
Bichat. — Ce traité , fait en commun iii aoutenues sons sa présidence an 
«vecDesault, contient plusieurs cha- CoUége de chirnr^e, 
pitres intéressans et instruotifi» parmi (P. Sue, ffodce histor. sur Cho- 
Jeaqiiflls oa distingna ceux relatifii aux part,) 
herniei. 

CIGNA (Jbak-Frahçois) y ahatomiste et phystcien distingue , 
naquit à Mondovî, le a juillet 1784. Il fit des études dans sa ville 
natale , et fut reçu par concours , comme élève en médecine , au 
collège des Provinces , en fjSo'j son assiduité et ses progrès ne 
tardèrent pas k le £iire remarquer de Beccaria , dont les savantes 
leçons inspirèrent au jeune Cigna un go4t décidé pour les sciences 
jhjvkfaw et mathématiques. Il se livrait en même t^ax^ avec ar* 
deur à Télude de la médecine , et en 17S4 il prit «a licence à Tiini- 
versité de Turin; en 1755 , il fut nommé répétiteur pour la méde- 
cine pratique, et agrégé en 1757. H obtint cette dernière place 
après avoir soutenu avec applaudissemens plusieurs thèses que 
&OUS indiquerons ci-après. L'anatomie et la physiologie étaient , 
depuis long-temps, l'objet paiticulier de ses études , quand Cigna 
fîit appelé à la chaire de professeur extraordinaire d'anatomie, en 
a 770 , «t à oelle de pvofesirar ordinaire , après la mort da docteur 
Attmo. Lié d'amitié avec Sahizao et Lagrange, comme lui disciples 
distingués de Becearia, ce Ait avec eux qu'il Ibnda , en 1759, une 
aociété philosophico-mathématique y qui devint ensQÎfe TÂcadémie 
royale des Sciences de Turin. Cigna fat le premi^ secrétaire per- 



Digitized by LjOOQ IC 



8iis ao 

pëtiiel de cette compagnie saTaate ; il était l?iiii des quaranlé delà 
Société italienne, et correspondant de la Société royale de Londres. 
Cigna est mort le x6 jniliet 1790, laissant les oorrages snrvans: 

spécimen procooptationeùiampUs' ms expérimenta nommUa^ p, 68. — 

dgiM pensait, d'aprçs ses expériences , 
qne k coalenr noii% du sang n*est dac 
^*à Tabsence de Tair, ce flnide poa- 
▼antienl loi donner la oonlear ronge. 

Le même recueil coudent les mé- 
moires snivans: Defrigoreex ^vapo- 
Todone et affinibus pkœnomenU non" 
nullis^ même Tolnme. — De causa ex- 
tinctipnis flammée etanimaUum in aère 
interclusorum , même volome. — De 
novis quibusdam experùnentis ehetri" 
cis, ToL III. -^ Ces es^périéiMies de Q- 
gna, postérieures à celles de Symmer, 
sont beanconp pins importantes, dit 
Prîestley; elles ont répanda on grand 
jour snr la théorie des denx espècei 
d'électricité , et sur celle de la boareiDe 
de Leyde. Elles furent publiées par 
notre auteur en 1766. 

De electricitate et de respiratione, 
Turin, 1773, îxi-4-— Cigna traite sor- 
tout de rétablissement de ta respira- 
tion chez 1 enfant naissant. Il pensait 
que cette fonction avait nn antre but 
que celui qu'on lui attribue générale- 
ment. H croyait, d'ailleurs sans preore , 
que les poumons de TeiiÊait étaient 
comprimés par un air chaigé de Ta- 
peurs nuisibles , qu'il fallait que Fin- 
troduction d'un air nouveau pût cbas* 
ser de k poitrine. — Ces denx mé- 
moires sont aussi insérés dans le yoI. T 
des Memorie deU Jccademia deUe 
icienze , etc. , de Turin. 

Thèses anatomicee singilladm^editm 
in usttm disputationum Acad, inEe^ 
gio Taurinensi archigjrmnasia.Tunn, 
177 . 

Lettre. ile M. Cigna sur un pkéno' 
mène de FébuUition, insérée dans le 



CoUegium medicum. Turin, 
1757, in-4. — Ce travail contient les 
thèses soutenues par Cigna., dont 
voici les titres : De eleetricitate., — De 
utero, — De irritahilitqte. — De can^ 
' pkora, — Uteriinflammatio, — Denon- 
nuUis prœdpuis diJficuUatibus quœ in 
eognitione et curationefibrium occut' 
runt, — La dissertation sur Félectricité 
contient un résumé des observations 
de Beccaria sur l'électricité natni«Ue 
et artificielle. — Celle sur l'utérus con- 
siste, au rapport de Halîer, en une 
tuès-bonne description de cet oigane. 
Cigna a trouvé des tumeurs et des sail- 
lies anormales dans Futéms d'une 
femme morte enceinte. — Les remar- 
ques de Cigna sur Flrritabilité ont 
pour but de confirmer les opinions 
de Haller snr «e sujet. 
' Re/utatio objectionum , quœ advet^ 
sus thèses de irritabilitate J, Francisai 
Cigme exstant in T. II, Ubri Bononùs 
editi, 1758, in-4. — L'auteur réfute 
les argumens de plusieurs antagonistes 
des idées de Haller sur lirritabilité. 

De iis quœ tin societate aeta sunt 
eommentarii conscripti a Johanne 
Francisco Cigna. — Compte rendu 
des travaux de la Société philosophicç- 
mathématique,dont Cigna était, comme 
nous Pavons dît, un des fondateurs. 
Ce rapport est inséré dans les Miscel- 
lanea phUosophico-mathematica socie- 
tatisprivatœ Taurinensis.Tunu,i'jSgy 
œ-4, vol. I. -^ Ce premier volume des 
actes de cette société contient les denx 
mémoires suivans de Cigna : 

De analogiâ magnetismi et electri" 
eitatis , page 43. — De colore sanguin 
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journal mtitnlé : Observations sur la ainsi ohâtréês , qa*il fit eifamte cocher' 

physique , sur t histoire naturelle ^ sur par on jeane^coq, pondirent des oenfs ' 

les arts y*tUi.\ par M. i*abbé Rozier. qni produisirent, pa^Tincnbation, des 

Tome I^ , février 1774, page leg. ponssins parfkitQment développés. 

Aifiessioni ed esperieAze sopra la ' Cigna a laissé nn grand nombre de' 

pretesa castratura délie polltisire , e manuscrits , que nous n^indiquerons 

sutiafecondazione delV aovo , insérées pas ici , et dont on peut voir Téhumé- 

dans les Memorie di mutematica è di ' ration dans l'éloge dé cet auteur par le 

fisica délia Soc. iealianafetc.Tom, IV, professeur Vassalli-Randi. , 
p. iL5o.— ^Dans ce mémoire, Ggna rap- (Haller, Bibl. anat, —j- Notizie istO' 

porte lès expétieuces qu'il a faites pour riche^ intorno alla vita ed agli stttdi di 

prouver, contre Topinion assez gêné- Gian Francesco Cigna; par Yassallî- 

ralement admise, que les poules que Eandi; inséré dans les Memorie delt 

l'on soumet à ce qu*on,nomiDe une -t^ceademia deUe seienze di Torino , 

castration, n*en sont pas moins aptes vol. XXTI, pag. 3o. -^ Biographia ' 

à la fécondation. Pjnsieulrs ponles me^ica piemofltese,) . 

CIRIlLO (DoMiKtQnE)^ médejcin et naturaliste, naquit en 1784 
à Grugnd, dans la Terre de Laboui", au royaume de P^aples. Il 
cultiva de bonne heure l'histoire naturelle , et s'adonna' avec ardeur 
à Tétude de la médecine. Très jeune encore , il obtint au concours 
la chaire de botanique vacante par la mort de Pedillo. Quelque^ 
années après^ il accompagna Aslô^ Walpole en France et en An^ 
gleterre ; pendant son séjour à Paris à Londres , il se lia avec 
NoUeti Buffon, l>'Alenibert , Diderot et Guillaume Hunter. La So- 
ciété royale de Londres le reçut au .nombire de ses membres. De 
retour à *Napies, Cirillo fut nommé professeur de médecine théo- 
rique et pratique. Des -lors iî se livra avec un zèle soutenif à 
l'exercice de sa profession^ et montra, dans cette carrière4>énible9 
non moins de isavoir et de talent que de désintéressement. £n 17799 
il fut élu pensionnaire de l'Académie des Sciences et Belles-Lettres 
de Naplesy et Vjers la. même époque,* premier médecin du roi Fer- 
dinand. Depuis pltts>de vingt ^ns, Cirillo était entièrement occupé 
de travaux scientifiques et de médecine pratique ,^ lorsque les armées . 
françaises, entrèrent à Naplcs, lé 23 janvier.i 799. Le général Cham- 
pionnat et le commissaire du. directoire Faypoul y établirent une 
constitution républicaine; Cirillo fut procl^é représentant du 
peuple , et peu après président de la commission législative. Six 
mois n'étaient pas écoulés , que déjà ce nouvel ordre de choses ne 
subsistait plus.. Le roi Ferdinand, rentra à Naples le i3 juillet de' 
la même année. Alors les proscriptions et la hache du bourreau 
poursuivirent impitoyablement tous ceux qui avaient répondu au. 
1 5a 
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cri de liberté. En vertu d'm>e capitulation , Cirillo s'ëtàît epibarqué 
pour Toulon; la capi^lation fut violée,, on l'arracha du Taissean 
qui le portait, pour le plonger dans un cachot. Cirillo aurait pu 
racheter sa vie en désavouant les sentimens généreux qui l'avaient 
guidé jusque-là. Mais il préféra la mort à ^ne rétractation humi- 
liante ,*et périt sûr l'échafaud avec ces milliers de victimes, au mas- 
sacre desquelles encourageait et présidait ce Rufo, que Topinion 
publique et les tribunaux même viennent récemment de démasquer. 
Cirillo a laissé les ouvrages suivans : 

Ad botanicas mstitucionesintroduc* Nouveite méthode de guèrtr radicale- 



tio. Napl«s, 1771, îii-4 (deuxième édî- 
tioa). 

Pundamenta hotanîca, si^te phîio^ 
sophiee hotanîcce expUcaHo,- Naples , 
1787 (troisième cditîoii), in-8', 2 vol, 
Cetenvrage est, saivant Chanmcton, 
on excellent commentaire de la philo- 
sophie botanique de-Linnè. Le deuxiè- 
me Yolome renferme des observations 
intéressantes sur les propriétés des 
{Japtea. 



ment la syphilis la plus invétérée. Paris, 
an XI (i8o3) , in-8 de BgS pp. — Les 
résultats sur lesquels Giiiilo se foh<îe 
pour démontrer les avantages de sa 
méthode, sont puisés 'dans sa pratique; 
si l'ouvrage renferma sur la syphilis 
des idées théoriques peu sarisfaisantes, 
les f^itç nombreux qui y sont rap- 
portés montrent dans Tautenr un ta- 
lent d*observçition très -remarquable, 
et bien propre à inspirer toute con- 



Mos9iQgi€t methodicee rudimenfa. . fiance pomr le mode de traitemenlqu"! 



Nazies, 1780^ iu<8. 

AwisQ al puhlico intorno idla nia' 
niera di adoperare VonguerUo di stf- 
Blima^o corrosivOf nella cura délie ma- 
lattie ueneree* Nâples,i78o, in-8. — 
La traduction française de cet article 
est' insérée dans r^nclen Journal de 
tbéd, ehir, etpharm. , t. 59 , p. 5o6 et 
soi Y'. G*eât dans cette brochure que 
Cirillo publia pour k première fois sa 
méthode de traitement par les frtcltoôs 
à là plante des pieds ^ avec une pom- 
made composée de 60 gr. de sublimé 
corrosif 0ur i once d*axonge. 

Osseryazioni pratiche intorno t^lla 
lue venérea. Naples, f^SS, in-8, 
218 pp.; Venise, 1786, în-8; Leip- 
•ick , 1 790, in-8 (en allem.) \ ttad. en 
frimçtis par Auber, sons ce «titre: 

. Traité complet et observations pra- 
tiques iur les maladies iténériennesy. on 



préconise. On sVst générait ement ac- 
cordé k reconnaître que le procédé de 
Cirillo offrait beaucoup' d'avantages 
dans son application , snr les frictions 
qu'on emploie joarnellement. Cepen- 
dant, soit routine, qn toute autre rai- 
son, on n*a pas eHCt)re chercl^é à dé- 
terminer par des <»xpérîences long- 
temps continuées, ^efficacité de cette 
méfbode , coiuparativement à Qelle des 
frictions ordinaires. Les observation» 
de Ciriila tie constatent pas aenlenient 
leÂ succès des frictions aVec la ponn 
made de sublimé contre la syphilis ,'it 
rs^portç aussi des exemples de scia' 
tique qull a gnérie rapidement pa^ le 
même moyen. 

De essentidlibus nonnullaritm plan- 
tarum characteribus.- Naples, 1784^ 
in-fol. 

^JUssèotn intorno alla quaUtà delfe 
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acqtié neUa concia <fe* ciioj'y etc. Wa- 
pies, 17S6, inil^de 80 pp. (deuxième 
édition). -^CîsÛio exaniÎDcxians cette 
brochnre si les ateliers des chauioi- 
j^uTSy .tanuenrs , etc. , sont nnisibles à 
la salubrité des habitatioDs qui les en' 
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Mntoinologiainéapciàanœ, tp^eébtun 

prîmtan, l^aples, 1787, iurfol Cet 

ouvrage se compose de douze planchés 
magnifiques, doot les dessins ont été 
exécutés par Cîrillo. *' ^ 

Plantarum rariarum regrii neapoli" 



tonrent. II combat Topinion de Rama£' iani fascicutns primns , cnm tahulis 



zîdl ,' Frank et Hnsty, qui répondirent 
affirmatiTement à cette question ,^ et 
plaide ainsi la cause des manufactures 
de SaSnte-'Marie, prèé' Gapo^ie : on 
voulait défendre aux ouvriers de. ces 
ateliers de jeter dans 'la rue les eaux 
cpi avaient servi à la' préparation des 
. coirs. L'opinion de Cirlllo prévalut. 
Parmi les raisons qtnil allègue , U s'ap- 
puie' sur ce que, dans la peste qui ra- 
vagea Bologne et Rome en i656', les 
quartiers de tanneurs furent seuls ga- 
rantis de ce fléau. 

Lennrtk moraUdeW asinô, discorso 
acad. Nice, 17^, in-S. ' 

La Prigiotte e l'ospedaU, discorsi 
acad. Nice, 1787, în-S. — Cetéc^est 
un de ceux qui montrent Tactive phi- 
lantropie deCirlUo. 11 s^élève avçc force 
colilre les abus qui existent dans les 
prisons et les hôpitaux, et propose les 
moyens d'améliorer ^ la situation des 
malheureux qui y sont renfermés. ' 

CITOYS (François) naquit à Poitiers en 1572. U étudia la mé- 
decine à MontpelUet*, où il fut reçu docteur en 1596. Après avoir, 
pratiqué l'art de guérir avec distinction dans sa ville natale,, il 
vint à Paris , où ses succès furent sans dbute autant le résultat de 
la faveur particulière dont le eardinal de Richelieu l'honora , aptes 
l'avoir fait son médecin» que de ses propres talons. Citoys était 
un habile courtisan; mais on rapporte une anecdote qui prouve 
qu'il n'était pas pour cela moins bon ami. Le joyeux abbé (Metel) 
dé Boisrobert s'était fait éloigner de la cour pour avoir déplu au 
ministre , dont il avait si souvent dissipé les ennui^. Personne n'osait 
parler pour le favori disgracié, Citoys résolut de le faire reparaître, 
el y réussit. Le cardînal se plaignit d'un mal de tète et d'un accable- 
ment extraordinaire; il demande à son médecin un. remède prompt 

5a. 



ancis. Naples, 1788 , in^ol. — Farei* 
cuîut secihtduf ; ièid, ; 1 79? , in-fol.' 

Metodo di amministràre la polverê 
antifebrtle del dottor James. Naples * 
1794, in.8. 

^ On trouvé-dans les Transact, pkilos. 
ponr l'année 1770, t. LX., p. aSS , 
deux lettres de CîriHo contenant quel* 
ques observations sur Tarbre qui pro- 
duit la manne, et sur la tarentule. 

Son dernier ouvrage publié est ns 
traité sur le cyptras papyrus ^ qui a été 
imprimé à Parme. Cirillo .a publié en- 
.core des discour»' académiques en ita- 
lien et en latin. Il a laissé un manuscrit 
qtie le chevalier-Banks possède dans sa 
bibliothèque, et qui est întitolé : Ins" 
tituùones hotamcœ juxth tnethodum 
Toumefortianum , in^fol. de x 1 9 pp. 

{Commeniarii de rébus*, etc, — An- 
. cien jour», de ' inéd^ chir, pharm. — 
Biog. univ. ) 
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contre* son indtspoittion. Monseigneur, lui dit Citoys , je vais donner 
une ordonnance. Il sortit aussitôt, et écrivit: Pour mmèdè spéci-- 
Jiqtte f*Tecipe Boisrobert, Uoràonnance fut exécutée.. Sur la fin de 
ses jours, Citoys tjuitta la* capitale et se retira.* à Poitiers , où il 
mourut en 16 5 2^ âgé de 80 ans. Il avait publié : 

Abstinens Confolentanea, cui obitèr . 161 6. — Opuscule célèbre, fondé sur les 



annexa est ^ro Joubertç apohgia, 
Poitiers, 160:1 , in-8^ Berue, 1604. — 
Histoire aatheiitîqiied*ane fiUe de Goâ- 
foleot, ea Poitoa, dont rabftinenoie , 
qni avait duré plusieurs années , avait 
{ait beaucoup de bmit , et était alors 
coinune. de tout Le monde. Citoys rap- 
proche de ce fait ceux qu'il avait trou- 
vés dans les auteurs, et particalière- 
ment dans Jonbert, Israël Hàrvet, mé- 
diecind*Orléans, ayant déclaré ménsou- 
gère^tonte^leshîatoiresdecetteespèçe, 
Citoys se défendit par Topnscule sui- 
vant; . • • y 

Ab^im^rUfa puûllœ Çonfolentaneœ 
ab Jsraelis Harveti. confutatione ifin" 
dic0Ca4 Genève , i6oa ; trad. en an^^.,- 
Londre»,i6o3. 

iPtf iiovo fit populari apud Pictones 
doiorecalico'biliosOfdiatrUa.JMtiera, . * 

CIiA.R£ (Pierre), cbirurgieiï anglais qui est niort en 1784, a 
publié : 

the orifices of the absorbent ifessels ; 
* with remarks of d' Hêutter and m' 
Cruikshank infavour oj this praetîee.- 
Nouvelle et f<icile inétbode de guérir 
la maladie yénérienpè, etc. Londrçs, 
1780, iu«8. Il y a plusieurs éditions 
que nous ne connaissons pas.. A cet 



observations de Fauteur, et plus encore 
sur celles de Jean Pidonx, Pascal Leeôq^ 
François de Saint-Vertiimen-Lavan^et 
Pierre li|iloii> «tons médodiis de Poi- 
tiers 

, Advis 'sur la nature de la peste ^ et. 
sur lès moyens de s* en préserver etga» 
rer. Paris , 1623 ,.in-8. 

Tous ces opuscules ont été renais 
soDs ce,titi<e: 

• Francisci Citesii régis et eaunentU- 
simi cardinalis'de RicheUetty mediei, 
atque facuitaxis medicœ piçta^nsis 
decaniy opuscula tnedica. Paria, 1^39, 
in-4. 3o2 pp. — 0.ny troave nn mé- 
moire inédit : De tetnpes^ivo pkleboto» 
mioj^c ptirgationis ustf dhsertMÙK 
. (Ôrenx du Radier, BibUoth. hist. et 
cnt,du Poitou, t. IV.). 



Assay on the cure of abcesses by 
caustie, and on the treatment of 
woitnds and ufters, wptk observations 
on some impi^evementsm surgery; U". 
histrated mtfi eàts and anatormcal 
engrâvings. Essai ' sur le traitement 
des. abcès par le -caustique, et «ur ce-^ 
loi des plaitô et de« ulcères, avec des. ouvrage, esC joint V Essai surle tfaîte- 



observations sur quelques per/eqtiou' 
nemensà apporter à la chirurgie. Lon< 
dre*, J778, în-8, fig. ; ibid., l'j'^gy 
în-8; ibid., 1*799, in-'8. 

A ncw and easy mèthod of citring 
the maie yenerea , by the introduetioff 
€f mêreury into tfie System , thromgh 



ment des abcès. — Cette méthode , 
dont Tauteur avait tiré de bons résnl- 
tats, contestés depuis , consiste À fric- 
tionner l'intérieur des joues, dies lè- 
vres^, les gencives , et m^me là l| ii|^ttc 
avec le calgme]. La salivation s'ensui- 
vait pi'omptement. Cette méthode b^«m. 
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iployée qne dan» des cas trèif- les diffëreliles m^ibbdes d-admiiiistrv 



plus en 
bornés. 

Treaeise on, the gonorreea; ■ to 
which addtd a eritieal inquifjç into 
the différent mcûiods of administering 
mereury, intendtd of a supplmnerit to 
a former l%fork , entitîéd, a netv and 
ea^ metkod, etc. Traité de la%onoi^ 
rhée^aivecdes recherches critiqaes sar 

CLABK (Jacques), médecin. anglais de la fin du dernier .siècle, 
qui a pratiqué à la Dominique , et qui a publié :. 



le ipercnMy etc. 3* édit Londres» x^8o, 
û»^; ibid.<, 1784, 1d-8; i^«/. 1789, 
în-8. 

Ces divers ouvrages ont été traduits 
en française Londres et Paris, 1785, 
în-8. 

(R. Watt.) 



A treatîse on the yellow fèver. 
Traité de la fièvre jaune qn) régna' à 
la Dominique, de 1793 à 1796, avec 
des observations sur les fièvres bilieù- 
ees rémittentes,, sur les fièvres inter- 
mittentes ,, sur la dyssenterie, et quel- * 
ques antres maladies des Indes occi- 
dentales; suivi de recherches chimiques 
et mélHcales sur les eaux thermales de 
la Donûhique. Londres, 1797, in-8. . 
• Clark a inséré un grand nombre 
d'articles dans divers recueils, en- 
tr'autres': Histoire et un anéyrisnte de' 
Vartère crurale , accompagnée de cir- 
constances particulières. Med. comm., 
tom. Xin, 1788.—' Description de 
treize cas mortels d*abcès* du foie, 
avec des réflexions sur les effets de 
Tonverture de ces aboès, ibid,, tom. 
ILIV. — Réflexions sur les syniptômes 



. et le traitement de Thépatitb, i^id, — 
Description d*nn cas mortel ^ squir- 
rhe du foie, ibid. — Sur I^s avantages 
de la terre pesante muriatique ( hydro^ 
chlorate de baryte) dans'le traitement 
d*une espèce de scroMe qui attaque 
les nègres aux Indes occidentales , 
îbid,y^ tom, "X "VI,' 1791. — Des effets 
vénéneux flu jus de la ra<iine de *fà' 
tropa manîhotf et (le Tusage du poivre 
Cubèbe pour neutraliser ces effets ; 
de quelques autres substances véné- 
neuses, et remarques sur Vemploi du 
spigélia anthelmia dans le cas de vers» 
ibid,, tom. VU, 1797. — dur le» di- 
verse^ quantités de matière laiteuse 
fournies par certains végétaux des In- 
des occidentales. Med, facts; t. VU , 

Ï797- 
(R.Watl.) 



CLAJIK (Jkah), fils d'un riche fermier , naquit à Roxbiirgh en 
1,74 4. Destiné d*abord à Tétat ecclésiastique , il fit son cours de'th^ 
logie à rUniversité d'Edimbourg; mats il changea de projet , et em> 
iNrassa la médecine. Comme il était atteint d'une affection d'estomac , 
qui avait été rebelle à tous les secours de l'art, on lui conicîUa 
d'aller "vivre dans un climat chaud. Il obtint, en çonséipience; une 
place d'aide-chîrure;ien au service de là compagnie des ^ndes , et 
s*émbarc|pa en i*)^. Il fit plusieurs voyages, pendknt lesquels il 
eut occasion de faire des observations intéressantes, et qu'il publia. 
Sa santé ne s'étant p^s améliorée, il se fit recevoir docteur en mé- 
decine à l'Université de Saint- André , et s'établit à Kelf s, qu'il quitta 
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pour Kewcatfle, en 177 5. On lui doit d'avoir /ait établir dana cette 
-Yilleuii dispensaire pour les pauvres, et d'avoir provoqué de» aioé- 
lioratioBS importante dans W^ital. Clark mourut, le %4 a^ril i8o5, 
à Bath , où il s'était rendu pour prendre les eaux. On a de lui î 

Observations on the diseuses in Ion^ LeUer on. the infittenza , as il ap- 

vertiges ta hot countries , particiUa/y pearcd in N^tvcastle upon-ffyu. Jjexin 
on those whicTi^revaii in the tast «ur le^tairhe ^iidéq|Iqiie. ^li, a régné 

à Nél^castle. Londres ^ 17^3 , jQ-8. 



Indies ; an on the so/ne diseas'es as 
they appear in great Britain, Obser- 
vations ear le» msladiès qnî régnent 
dorant les longs voyage» a«x pays 
chands , paiticoUèrement sur celles qui 
dominent aux Indes orientales, et sur 
les mêmes maladies observées en An- 
gleterre'. Londres y i??^» iu-S; ibidi^ 
1793, in-â 1*2 vol. 

Observations on fevers ^ especiaUgr 
thesp ofthe continued type : oh scarlet 
fever, wiih uîceratedsom throat^ as 
it appea^d in ^778 :a comparative 
*vipw of scarlet fevfir, and the angina 
maiigna. Observations sur les fièvres | 
spécialement sur celles» da type, con- 
tini^ ; sor la fièvre scaHatine^ accom- 
pj^éed*àngrae nlcérense , qai a^régoé 



An account of. the plan for the im- 
provement and extension of the tnfir- 
mary iU Nevtfcàtile. Neweastie, xSeï» 
in«ia. 

A çoUçftioii ofpapers , ittfemied to 
promote an institution for the vureiutd 
prévention of infcctious feiters , in 
Neivçastle Ofdotherpppuious UMvnsi 
together tvith conu^uniçations of the 
most eminent physicians^r^lative to the 
safety tmd importance of anMesBÙig 
fever Warde to the Nevvea^e wfd 
oth^r infirmaries. Part I — U. Kcw- 
castle, i$oa, in-x2. ' _ 

J. Clark fit insérer , dans les JUedic, 
vommentaries ^ des observations sur 
rbépatite; t. y, an. 1777» P' 4^^» ^ 
Thistoire dVin cas de rétention d'urine, 



.fn 1778; avec un parallèle entre la 

fièvre, scarlatiue et Pangine inalîgner .1. VI, au. 177S ,p. »^4* 

l^ondres., 1780, in-8. . (iî/o^, «mV^ -»^ H. Watt) 

CLARKË (Jean), accoucheur anglais , nous est connu par les ou- 
vrages suivans : ' . 



Provincfi 0/ midwifety in the.prac^ 
tice àf tnis art disclaming againts 
tnàlè' ptactittûner. Londres', Y'jSi , 

hi*8. • ' ■ . ^ ^ * ;;•? ■ ' 

' The peikèértiof the unèorfi baBes. 
Londirn y i 7 S I ^ 'in-9. 

An esH»^>oa the épidémie diséas'é of 
fying'ûi'^women , of the yatvs^ 17$ 7 
et 1 7 8 8. lîondres , j 7 8 8^ ^^^-8 . , 

Bractieal essays on the manage- 
ment of pregnarcy and labour, and 
on the infiammatory and fébrile disra- 



ses of lyi/^^in^women., LondreBy 1 n^'i, 
în-8 ; ibî(f,t 1806^ în-^. 

Ciarke a Inséré' plnsièars ' arlioles 
dans divers .vecaeUb : De» «tfeti.*de 
certains fedimens, des Inâyeè aiMoais 
chez les femmei afpkws rtfecavcheramii^ 
Mtd. traiii,» t, V, i>i5*— Histoire 
d*une bémorrhagie morteUe par suite 
de la déchtruré à!nn^ trompa de fal- 
lope , dans un cas de grosSssse extra- 
utérine. Trans, med., and chir. , t. I, 
1795. — Réflexions sur le cas précé- 
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d«nt. JbûLy U II, jlN»o.*~ Sur un cas 
d*étnui^meiit mortd de hernie .de 
qnelqncc-ons des ▼iscèrei.alidaiiiiiuiax 
dans in poitiifle. IM, — RéflexioDs 
sur k oondohe à tenir dan» }és cas où 
la £ice> do fœtns m préaente en avant. 
JM, — OiMcr^tiioa d*nne prodnotîon 
extraordînaîiie résultat d'ime généra- 



tion humaine/ i^il. trans'act., Ahr* 
XVH, 1^93.— Déscrlptfon d\ineto- 
ttieiir développée dan*- le placenta. 
nid., XVIII. 

fiommentafies on tome of the m^$t 
important dueâses ofehildren. Part, i , 
i8i5,in-8. 

(K. Walt.) 



CLAB.KË (Joseph), mcdecin.de Dublin, qui, vers la fin du der- 
nier siècle , a écrit particulièrement «ur la maladie des femn^es .et 
des eiifans, et dont les mémoires ont été* insérés dans plusieurs re- 
cueils. Ce sont : 



Observatiom sur la JUs^re puerpé- 
raie^ et particulièrement sur œllo qui 
s'est montrée récemment à V hôpital des 
femmes en couekfi de Dublin. Méd/. 
comm., t. XV, 1790. — Description 
d'unse maladie ^iti jusqu'à présent a 
^té funeste à un grand nombre dten- 
ftau k l'Mpitsd des femmes en ooaeke; 
avec des néfleetiçns sur hs causes de 
cette maladie, et sur les manières de la 
prévenir. — Réflexions sur quelques 
causes qui déterminent une plus grande 
mortalité des enfans maies que des en^ 
fans femelles, Phil. trans., Abr. XVI, 



1786. — Réflexions sur' les effists 
communément attribués parles auteurs 
au latf de femme y sur les changement 
qu'il subit pendant la digestion y et sur 
les maladies des enfans qiC on prétend 
provenir de cette cause. Trans. irish 
Acad., t. II, 1788. —^ Sur les coliques 
bilieuses et les eànvulsions > ^ktnt la 
première enfance^ Ibid. — ^ Remarques 
sur les causes et le traitement dé.-qaeè' 
ques maladies de l*en/ance,ihiA.f et 
trad. en franc, dans les Annales de 
littér. méd. étrang. , t. II, 
(R.Watt.) 



CLAÛDËR (GABjaiE;.), ué à Altenbourg le 18 octobre i633, 
étudia à léna et à Leipsick. Il reçut le grade de docteur en méde- 
cine dans la dernière de ces Universités; voyagea en Hollande , en 
Angleterre et en Italie; revint prati<{uer dans son pays; (ut méde^ 
cin particulier de divers princes de Sa)ce, et membre de l'Académie 
des Curieux de la nature. Clauder mourut le 10 octobre 1691 , sui- 
vant Gotter, ou le 19 janvier, suivant l'éloge inséré dans la Biblio- 
àièque de Manget. Il avait publié quelques .dissertations , dont oifi 
trouve les titres dans les catalogues de 8chweickard, des observa- 
tîon^^ns les actes de l'Académie des Curieux de la nature, dont il 
suffît de, lire les titres pour jugiu' que l'auteur était un homme été- 
dide et superstitieux (par exemple : De ctdtu <Utihùliper ^A*annos 
freqnenti cum muUere^ nutki ven^ci opéra èxercehte); en outre, 
on a de lui les ouvrages suivans : 

De obsenfationepractico-anatomicâ 1 66 1 , in - 4 . — Heiuie diaphragiuatique 
mirabili ad Marcum Ruysch, Padotie , de Vestomac , du daodénnm «t da 
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tionc et sectione hue usque sçUtâ.; uhi 
non modo de condituris ^»etena» JÉgy^ 
iiontnif Afkibum Ehreormm^ ae in spe- 
eie corporis Christi', ut et modemorum 
dwersa proponunnir, sic êtiam modm 
subjungitur-quo cadaverà intégra sine 
exenteratione possint contUri. Allen- 
bonrg, Ï679, iii-4. -^ Compiladon 
utile , daDs laquelle on trouve rassem- 
blé avec soin et exactitdde tout ce qal 
avait été dît jas^^alors sur ce sajet. 

'Inventtim cinnabarinum, hoc est dis- 
sertatio de cinnabari nativâ hunganca 
longé 'cih^uintione in majorant efjieai- 
eidmjixatâet exaltata. léna , 16S4, 
în-4. • 

(Manget,~Jo6chcr. — Haller.) 

CLAÛDINI (JuLEfr-CÉSA]^)^ médecin renoïniné de Bologne, fat 
professeur" de logique, ide philosophie et de médecine-pratique à 
rUmversité. Il mourut le i février 1618, laissant les oavi^es «ui- 
vans, dont la plupart justifient la réputation dont il jomsssiit de son 
.temps: / 



panoféM, trouvée sor le cadavre d'an 
honuM mort de la^niakdie noire. 

Ampelpgrapkia , seu vitis vinifene 
considération historico-ckjrmico-metUca 
4td normam CoUegU naturœ Cwioso- 
rum, WpsieïL,' i66t, iiiT4* 

Diss. de tincturâ univers€ili , ^DÛlgb 
lapis philosôphorum dièlâ , in quâ quid 
hœc sit, quod detur in rerum natiirâ, 
an christiano consujtum sit immédiate 
in hanc. inquirere^èqûâ materiâ et * 
quomodà prœparetur, pet rationes et 
'variorum expenentiam perspicuè pro- 
ponitur. Altenboarg, 1678, iii*4; Na- " 
remberg, 1736, in*4. 

M^thodifs balsamandi porpora hu* 
que majora^ sine etfiscera- 



Consilia de gonagrâ et podagrâ, 
Francfort, i6o5, in-4, dans le recaeil 
de Lantenbaëli. 

Paradoxa médica, sert tract, de na- 
turâ et usa tkermarum, lutorvm, stuf- 
farum^ guaiaci^ sassafras, sassapa^ 
rUlœ, chinœ radicis, ifiai medicati, 
chal)rbis , balnei aquœ dulci*, medico' 
mentorum exviperis. FraDcfort, i6o5, 
daDs le recaeil de Yenastî. 

Responsionum et consultationum 
medicinalium , tomus unicus in II sec-' 
tiones pàrtitus, yenise, 1606 , in-fol. ; ' 
ibid,t 1607, in-fol.; ibid,^ 164G et 
1690, in-4; Francfort, 1607, in-Sj 
Tarin, 1698, in*4. 

De cmibus et diebus criticis, Bolo- 



De ingressnad infirmes ^ lib. II. 
In quibus medici munus , -sivé per se 
curet, sive cum aliis consfttefaeïinea- 
tum continetur. Jcc. appendix de re^ 
mediisgenèrosiqribus et de sede prin- 
cipum facultatum, Bologne, 16 12, 
in-4; if^id. , 1628 et 166 3, in-4 ;Blie, 
i6i6, 1617, 174», in-S;- Venise, 
1699 , in-4: — ^ ouvrage , qoi fonde 
la réputation de CUmdiaiy renferme les 
divers traités précédeinraent indiqués, 
les éditions postérieures à sa mort 
• furent publiées par les * soins de son 
fils, François QaudiruL 

Empirica rationalis Ubris seêê^^so- 
luta, et in duo 'volumina divisa , ûi- 
quorumpritnouniversi corporis hummni 



gne, i6ia, in-foL; ibid., 1628., in-4 ;^ affectus, pênes totum, et^peutetg w 

Bâle , 1 6ao , in-4 i Venise , 1 690, in-4 • altère vero pênes speciem^individsium. 

De catarrho tractatus, Bologne, œtates , causas manifestas, recondi- 

1612, in-fol. ; Venise , 1 690 , în-4 • tasque , , sive practicis omnibus noti , 
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<aut jfTolapsif dve i|oW^ et peregrini crft par noire «nteor, fat publié par 

rationàJbilUery ^t absobuUsimè curati' Joies*- César dacadini le jeane) son 

tur: Opus medicis, ekirurgicis, et se^ petit^ls. / 

cretaprofitenUbus apprimi^ proficuum, (ÔrlancK , Notizie degU scrittori Bo- 

cumpnvilegiis, Bologne fiSSSyio'fdL, iognesi. — Hallér, Method, stud.-^—^ 

a voL 1 — Cet ouvrage, .laissé manias- Ibid., Biblioth, med, pract.) 

CLËGHORN (Georges) naquit le 18 décembre 17 16 à Granton^ 
près d'Edimbourg. En 1728, il fut envoyé dans cette dernière ville 
pour y terminer son éducation. Après s'être livré pendant trois ans 
avec succès à l'étude des langues et des ipathématiqùes , il résolut 
'd*embrasser la profession de la médecine » et fut guidé par le célèbre 
Alexandre «Monro y dont il suivit les leçons et la pratique médicale 
pendant cinq années. Ce fut alors qii'îl se lia intimement avec 
Pothergill. Clegbom n*avait que vingt ans lorsqu'il fut nommé chi- 
rargien d'un régiment en station à l'île de Minorque. Pendant treize 
ans qu'il séjourna dans cette île, il se livra avec ardeur à l'étude. 
IJn an après son retour en Irlande, en i75o, il vint à Londres ^ 
où il fit paraître son ouvrage sur les maladies de. Minorque, aidé 
par FothergiU danç le travail matériel de cette publication. En 1 75 1 , 
il se rendit à Dublin, et y. fit des cours d'anatoinie. Peu de temps 
après, il fut admis à l'Université de cette ville comme répétiteur 
d'anatomie. En 1784, le Collège des médecins de Dublin le reçut 
p^n^ ^ membres honoraires, et il passa à la chaire d'anatomie. 
Dès ià fSKdation de la société royale de Médecine de Paris, il en 
avait été nommé membre; il fut aussi un des .premiers membres de 
r Académie irlandaise dès Arts et des Sciences. Cleghom, après une 
vie honorable, mourut en décembre 1789. Il a laissé : 

- Observation on tke epidemical di^ nontrênr à Mln|»rqae, nne oonfor- 

seasesqfMmorca/rom fj^^ toij^gi mité qo*ezpIiqae l'analogie des di- 
to which is prejîxed a short accouru of \ mats ou les unes e^ les antres ont été 

the climate , productions , inhabitantSy observées. Parmi les a£tections épidé- 

and endemial distempers of Minorca, ' miqaes de l'île , il signale une fièvre 

Observations snr les maladies épidé- tierce qui y cause, les plus grands ra- 

miqueê de Minbrqae. Londres , 1 7 5 1 , vages au printemps et en été. Cette ma- 

1768 et 1799, i''*^* "^ Ouvrage es- ladie, que caractérisent deèsymptdmes 

limé , et pour les détafls d'histoire m- variés et très-violens , es^d'antant pins 

tnmlto et de - météorologie qu'il con- - dangereuse , qu'en la niéconnfissaat 

tient, et pour les observations médi- dès le principe , les secours sont plus 

calct qui y sont consignées. L'auteur dit tard ordinairement inutiles. Toutefois, 

avoir remarqué, entre les maladies dé- en les observant avec soin , on remar- 

crites par les anciens et celles qui se qnera dans leur marche une grande 
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régularité. Malgré la» accasatioas dijnt Uaghomaiiuéré, eft ontce, qnilcpics 

on a chargé le <lai^quîna, Gleghotn as- obaerrations dans les Med. obserp. and 

«nr« que ce médicament, employé • //iy«m>i, t. lïL * 

après le cînqmé^le accès, gaénasait 

presque A conp sur lea plus fomiid». (I^ettscm , Mémoire of medieine, — 

Jbles de ces ûèvres. ' Journ, britai^n. de Maty, t. VI. — R. 

Index of em annuel course of lec" Watt.) 
Xitfvj. Doblia, Z767, in-4. 

CLERC '(Nicqlas-Gabiiiel) , philosophe ,' historien ,. publici&te' et 
médecin y naquit à Baume - les - Dsunes , petite ville de Franche- 
Comté, le 6 octobre 1726, d'une famille dans laquelle la profession 
de médecin semblait é^re héréditaire depuis près de deqx ai^es. Il 
fut nommé y en 17^7 9 premier médecin des années françaises en 
Allemagne. Deux ans après, sur la demande de l'impératrice Élisse 
beth, et avec l'agrément du roi, il se rendit en B.ussie.,.11' suivit, en 
qualité de médecin, le général Rasoumowski, hetman des cosaques, 
dans un voyage qui avait pour but de visiter les principales conrs 
de l'Europe. A- son retour, le général lui offrit la propriété de la 
ville de Batourin, à condition de. ne la quitter jamais: il refusa 
pour revoir sa' patrie, où il était en 176a. ill fut nommé médecin 
du duc d'Orléans. Il retourna en Russie en 1769, avec le titre de 
premier médecin 4u grand-duc , et de direpteur scholaire du corps 
impérial des cadets; il devint plus tard inspecleur.de rhopital de 
Paul. Ce fut pendant ce second voyage qu'il rassembla , suivant les 
întentii^ns de Louis X.V, les matériaux d'une histoire de Russie. 
Rentré en France en 1777, il fut d'abord accueilli des ministres, 
puis oublié presque aussitôt. Des hauts services qu'il avait rendus , 
la seule récompense qu*il obtint, fut le cordon dé Saint -Michel, 
avec des lettres de noblesse, et une pension de 6,000 Kvres. Il prî* 
alors ie nom de Leclerc. Eti 1778, il fut nommé inspecteur-général 
des hôpitaux du royaume, et président d'une commission cnargée 
de mettre fin aux abus qui régnaient dans cette administration. Un 
changement de ministère lui fit perdre ses places^ Il n'^échappa plus à 
l'oubU dans lequel l'avsdeht laissé les affaires pç^tiques que pow: être 
persécuté pendant la révolution. U mourut le 3a décembre ly^ik 
Versailles , on il habitait depuis vingt ans. Lee ouvrages de Leclerc 
sont fort n(Kmbreux. Oh recimnaît dans tous .unhommè fortédatré) 
et ttn très-bon esprit. * . . 

Mémoire sur ia goutu^ 1 7 5ûr x 7 5 1 , Proklàm dofu^é fi^trJ'uàmd^mù: de 

in-ia. . Besancon,: Le seul amour 4u de¥oir 
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ptut^il produire et aussi grands effets 
que ie désir de la gloire ? Dijon, 1 7 56, 
in-12. 

Dissertatio de hydrophobid,.. 1760, 

Medieus^^iferiamator ttd appoliinwe 
artis ahijfinos. Moscou , 1764 , iti-8. 

Histoire naturelle de thomme, con^ 
siâère dans tétat de maladie, ou la 
irtédecifié f appelée h sa première sim- 
pUcieé. Piiii^r, 1767, a^oî, îii-8. — Ces 
^tuc (dUTraiies-dé phOoso^^e médi-» 
«alto renfetnMiMldeft cOBsidéntioiM fort 
J118ICS êwjbiogiqiw ée^ «denccs d^ojb^ 
fi€i7«tion. Le sècx>iid eontient d«ts reis^ 
seignepiens curieux sur les bains des 
Russes et des peuples orieutaaa;.^ En 
pathologie, Fautear se montré peat- 
étre partisan un peu trop déci4c du 
naturisme, 

Moyen de prévenit la contagion et 
d'y remédi^^ ..... a^c t histoire 
des Mulé^dies épidâmiques ^ui ont ré- 
gm^n UkraiiUf e» 1760. Moscou. . . 

Estai sar. Us maladies- 4sonmgiewt» 
dm àétail, mee les mùyens de les pré' 
venir et d^y remédier effcOoensent. 
Paris, 17^6^ i]i*-xa. 

Yu-îe-mPAnd et'Cùnfuckis, Justoire 
chinoiie.^jpMom î 1760,^11*4. 

De la contagion ,' de sa natttreî de 
ses effets, de ses progrès, et des 'fnoyens 
les plus surs pour la- prévenir et pour 
jr remédier. Saint- P«teô»bourg;, ifii^, 
in-8. : 

Z'art de débuter dans le monde ^vfiq\,: \ (Weiss,.^io^,,MW) 
succès^ dédié à MM. les ca4ets, du* ^ ., 

CLERMONT (ChaIblles), en latin Claramonùus ou CUtromontiiis^ 
médeeîti àng)àls^ qui eX'èrçàît f art âè guéfîv dans la province de 
Galtéi, dtiraftt Ta 'déti!Xîèinè moitié dû dix- septième siècle. Nous Iç 
plaçons ici, quoique nous n*ayons aucun renseignement sur sa vie, 
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cinquième âge •. 1774,10-8. 

Irad. en ros^e. 

Les plans et statuts de différens çca" . 
blissemens, ordonnés par rimpératrice 
Cktkerit^ //, poùt V éducation 'ide la 
■jeunesse de son royaume, traduits du 
rosse de M. Betzfy, Amsterdam ,1775, 
in-4;in-ia, 2 vol. 

Education morale et physique des ' 
deux sexes, pour les rendre aussi uti- 
les aux autres qu'à eux-mêmes, trad. 
du russe en A'ançai^. Besançon, ï 777, 
in<-4 9a)Mirt.,'ilg. . 

Là boussole morale et politique des 
keJntnxs et des ethpirei (anonyine). 
BoJiton (Neuebâtei, 1779), in-8. 

Mistoire de la Bu$sie aticienhe- et 
moderne, Bai^v %'J^^^fJ^,.Q vol. 
ia-4 , et al^. -^ I^e £1» de Iffio. ^â^b. 
Clerc a eu part à cet ouvrage, de içième 
qu'à V Atlas ci-après. 

Ponrak de Henri IJ^. Paris , 1 78 3, 
in*8. 

Atlas du commerce, etc. PiEiris, 
1^86 , m-4 et atlas în-fol. 

Abrégé des études de l'homme fait 
en faveur de V homme à former. Paris, 
17 89, în-8, 2 vol. 

Maladies du cœur et de V esprit. 
Paris, 1 793 , în-^ , 2 vol. 

Le patriotisme du cœur et de Vesprit, 
Paris y i795,în-»8. 

• Histoire de Pierre III, empereur de 
)Ruèsie. Pari» , kaeA . " — Ont f âge mutilé 
p^r rédit^nf» 
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parce qu'il est auteur d'un des premiers essais qui aient été publiés 

sur la topographie .médicale de l'Angleterre, Voici le litre de son 

ouvrage: 

De gtere, solo ei aquk am§fimt,de' dicm cambro iriuuiniaB ratioeÙÊ^- 
que morbis Jnglorum vemacalis dit» tione et, euraïuU metho4o Ultuùrata, 
sertatia 2 uee non obtervadones me" Londrwt 16729111-1 a. . 

CLETER (Akd&ê), de Cassel , vivait au milieu du dix-septième 
siècle. Attaclié, en qualité dé médecin, au service de la Compagnie 
des Indes de Hollande, il séjourna long-temps à Batavia et à Java, 
d'où il revint en Europe Vers 1680. Ses lettres, publiées par Bernard 
Yalentin, et un grand nombre de mémoires insérés dans le&Éphé- 
méridcs de t Académie des Curieux de la nature^ dont, il était 
membre, ont contribué à faire eonnattre beaucoup de plantes 
et de substances médicamenteuses des pays qu'il avait visités. 
Ce fiit encore à Clejer qu'on dut la connaissance de la médecme 
des Chinois, quoiqu'il ne fit que publier sous son pfopre nom la 
traduction des livres chinois de Wang-Choho et de quelques autres, 
faite par le Jésuite Michel Boym. Ces livrés sont: 

Herbamuti^parvwnsinias DocahuUt 
iiuertis constans. Francfort, i^iBo, 

Clavis medioa ad 'chittarum doeir^ 
natn de pulsibus, Hrancfort» 1680, 

Spécimen medicinof tinicée, sive 
opuscida medica admentem iinensium, 
eonùnens: L De pulsibus libres quatuor^ 
esinicQ translatas, II. Tractatus de pul- 
sibus ab erudito Europaio coUectos. 
m. Fragmentum ope/is rnedicî, ibi'^ , * 

CLIFTON (François), médecin anglais, qui vivait vers le milieu 
du dix-huitième siècle, étudia à Oxford, s'établit à Londres, et fiit 
admis parmi les membres du Collège des médecins de cette ville, 
et parmi ceux de la Société royale, vers l'année 1 73o. Il parait qull 
pratiqua également son art a YordL. Il était médecin du prince de 
Galles, et mourut le 12 mars 174B. Clifton a publié: 

• Disputado inaaguralis de disdnatis uUimis vous et Uqtudis €$ mceo m- 

et con/luentibus itariolis. Dans la col- tritio traetatfir, Yofck, 1 7 14 1 in-**— 

lection de Haller. * L'auteur y suit les théories boerfaaa- 

Tractatus de podagrâ in quo de viennes. 



dem ab erùdito Europâ^ «oiueripii» 
lY. Excerpta ex littêris'Wrmditi Euro- 
pœi in Cldna^ J- Si^nàtm itdmdio' 
ftm prmeedeniiwn iutûi%e»tmm , TL 
De indicïïis morborum estdmguie caixh 
ribus et affictiombm : imtn figent 
œneis et ligneis, Francfort^^a , in-^* 
r- On^i^ut voir dans IS^iSp^ 1* li^ 
des Mémoiret de Oeyer^ ^/f^ « 

(Manget — HaUer, ^ Da P«h- 
ThonarsÔ 
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Traetattts de morbis 
Yorck, I7i8,m-ft. 

Bippocrtuis coioperUm quœ txttant 
omnium secundum leges artis medkœ 
dùpositorum, cdiiionis novœ 'spèci' 
men, Londrefl » 1 727 , in-fol. — Celte 
édition, dbnt les , matériaux étaient 
tout prêts , t].*a point été publiée! 

Titàttlar chservathus for tke im" 
pro9ément of pfiysic. Tableaux d'ob- 
serraâbns propres à servir anx pro- 
grès delà médecine. Londres, 1731, 
în 8. • . / 

St0te 0/ phjrsic, andent andmo" 
dem; wUh a plan for the improve» 
ment of ù. État de la médecine an- 
cienne et moderne, avec nn plan ponr 
)e -perfectionnement de cette science. 
Londres, X73a, in-8., tradoit ^ 
fî'anqjsis par TabbéDesiontaiBes. Pa- 
ris, 174a, în-8. — Cet onvrage, 
qni renferme à côté d*erreQr8, dlas- 
sertions hasardées, des mes très-jn- 
dicienses , mérite d^étre consnité ponr 
rfaistoire de la médecine. L*aiitenr lait 
une vive critique de la médecine de 
aon temps, de Tincertitode qo*y À- ré- 
pandue mie foole de systèmes nés de 



CLI 8a9 

endemieis du avoir an antre résultat. Selon, loi ^ 
il fut nn temps ok la médecine fht 
pins par&ite; et ooe antre méthode 
qne celle qni est nsitée doit lai fiiire 
recouvrer son ancien état «t on per- 
fectionnement encore plus grand. Cette 
méthode consiste', pour chaque médf- 
cin , à tracer l*histoire de chaqae ma- 
ladie observée. L*aatenr voadrait même 
qaH £ât ordonné de consigner dans 
ou dépôt public les observations les 
plus remarquables de la médecine et 
de la chirurgie» 

Clîfton a donné une traduction, en 
anglais des livre» d'Uîppocrate, De 
Vair, des eaiix et des lieux, les épidé- 
mies et les pronostics daiis les mala- 
dies aiguës, avec la description de la 
peste d'Athènes, par Thucydide. Cette 
traduction est accompagnée de notes 
ponr éclaircir le texte* 

Ses œuvres ont été rassemblées et 
publiées' par son fils, Gfiftoii de Wiii- 
tringham j sôus ce titre : Worh novv 
fins eoUected and pubîished eniire ; 
wHk, large additions and etnendations 
frdm the 'original manuscrips, Lon- 
dres, 17 5a, in-8, a vol. 



découvert;^, précieuses , qui auraieUt (Haller. — Moy. — R. Watt.) 

CLIFTON DE WINTRINGHA.M , fiU du précédent, baronet, 
membre du Collège de médecine de Londres, de la Société royale ^ 
médecin 'en chef des armées anglaises, et médecin prdinairedu roi 
en 1762. Il fut d'abord attaché en 1749 au duc dé Cumberland en 
qualité de médecin, et occupa successivement, les autres places. Sa 
longue expérience et sa pratique heureuse lui acquirent une réputa- 
tion étendue, que la publication d'ouvrages importans augmenta 
encore. Il fut iatro-mathématicien en théorie.; mais il se livra à des 
expériences, ingénieuses. Ses recherches sur la structure des vais- 
seaux sont célèbres. On a de lui : 



j4n expérimental, inquirjr concèr^ 
ning some parts of the animal struo' 
titre. Recherches expérimentales sur 



quelques parties de Vécononne ani> 
maie. Londres, 1 7^0 » in-8. — Il cons^ 
tate h différence de densité et de ré» 
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sîstance de» artères et des veioes des Notadones et observationes in Bi- 

diverses parties. chardi, Mend monita et prccepta me- 

Jn inquiry into the exiUtes of^the dica, P^ris, 1773, în- 8. , 

nfessels on the human hodjr. Londres , De morbis quibusdam commentaru. 

1743, in- 8. ReclierGhes purement Londres, 1782-17^1, in«8, a voL 

théoriques ,snr les phénomènes qui ont ( HatchiiUon. •>>- Haller. ) 
lien dans rintimité des tissas. 

CLINCH (Guijllauiie)) médecin anglais qui viyait Térs le milieu 
du dernier siècle, et qui a publié : * • 

Histor)' of the rise and progress of De tuendà vcUetudine, Londres, 
Me 5ma//-/7ba:. Histoire dp'rorigine et. 1738, m-8. ^ • . • 
des progrès de la petite -vérole. Lon- Poems on several accusions. Lon- 
dres, 1724 et x733yîn-8. dres, 1750, in-8. 

Observationes medicœ. . Londies , Clînch a donné une édition greo- 

X733,in-8. qoe et latine des ccrits qui restent 

HistorUe medicof, Londres, 1733, de Knlus d'Éphèse. Londres « 1744,' 

în*8. în-4. 

'(Hallçr.— R. Watt) 

CLINIQUE. L'étude de la médecine-pratique forme le complé- 
ment de toute éducation, médicale. Cest au lit des malades que 
rélève vient chercher la preuve des théories qui lui ont été expo- 
sées, et qu'il" apprend à appliquer les règles qu'on lui a transmises. 
Privé de leçons cliniques, l'instruction la plui «olide el la plus 
étendue ne lui serviront , lorsqu'il voudra eo faire l'applic^ation, 
qu'à lui montrer les difficultés d*un art qui , comme tous les antres, 
ne peut guère se communiquer que par l'exemple.* Il est dooc inté- 
ressant de rechercher quel a été che2iies anciens l'enseignement cli- 
nique , çt par quels degrés il a passé pour parvenir à l'état où nous 
le voyons aujourd'hui. 

Dans les premiers temps, l'enseignement de la médecine fut 
presque entièrement clinique. L'exercice de cet art étant concentré 
dans quehjues familles, et les connaissances qui constituaient la 
science étant peu étendues, c'était plus dans l'exemple <que dans des 
préceptes écrits qu'on en prenait des leçons. Il en fut ainsi jusqu'à 
Hippocrate. Mais après ce grand homme, dont les écrits, simple 
expression des faits, devaient seulement faciliter et abroger l'étude 
de la nature, la médecine, sans être comme avant envahie par 
les sectes philosophiques, n'en subit pas moins l'infinence, et 
les théories spéculatiStes remplacèrent de fiouvean , l'observation. 
Indépendamment de. ce dédain des études pratiques , deinc causes 
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s'ap{H>99iiettt à ce qu'elles fussent mises généralement en usage chez 
les anciens à cette époque : l'absence d'hôpitaux et l'extension de " 
l'exercice de l'ai*. On ne peut considérer comme exemple d'études 
cliniques, l'usage que quelques médecins avaient de se faire accom- 
pagner d'un grand nombre d'élèyes chez leurs m;ilddes. Cet usage , 
<pii d'ailleurs n'était pas général, était plutôt dicté par un sentiment 
de vanité, que par un véritable zèle pour rinstructîon des élèves. 
Dans tout l'espace de temps qui sépara Hippocratc des Arabes, 
on ne trouve donc aucune trace 4'institutions cliniques. H ne parait 
pas qu'il en ait existé dans l'école d'Alexandrie, si faineuse par les 
leçons qu'on venait y chercher de toutes parts sur la médecine. 

La première institution de ce genre dont l'histoir;^ fasse men- 
ticHD , est celle qui existait, quelque temps avant Mahomet , à Dschon- 
disabour, en Perse, où la médecine était, ainsi ^que les autres 
sciences, enseignée par des professeurs îa plupart de la secte 
des Nestoriens, qui était repoussée de l'empire romain. Cette ville 
possédait un hôpital public , dans lequel les jeunes médecins ap- 
prenaient à traiter les maladies. Plus tard, on voit les études clini- 
ques établiei. Ali-Xbbas dit avoir recueilli la |>kipart de ses ob- 
servations dans les hôpitaux , et regarde comme le premier devoir 
d'œi jeune praticien d'étudier dans ces grandes écoles les ma- 
ladies que les livres décrivent souvent d'une manière peu conforme 
à )a nature. La plupart des célèbres médecins arabes pratiquèrent 
et enseignèrent la médecine dans les grands hôpitaux fondés par 
les Mahoipétans d'Asie et d'Espagne Mais trop dévoués. à l'imita- 
tioi) de Galien^ les médecins Arabes ne* retirèrent, et pour les 
progrès et pour l'enseignement delà médecine, que peu de fruit 
de ces heureuses circonstances. 

Pendant èe temps, |p médecine, en Occident, loin d'être favo- 
risée par des institutions cliniifues, était dans le plus déplorable 
état.; et dans, les -quatorzième, quinzième et seizième siècles, lors- 
qu'on se livra av«c ardeur à l'étude de cette science, l'enseignement 
en fut purement scolestique. On lisait et on expliquait aux élèves les- 
auteurs arabes , puis- les auteurs grecs, quand on eut le bon esprit 
de préférer les originaux aux copîstes;'Jtisqu*au dix-septième siècle ^ 
il n^exîsta aucune institution clinique.'^ Ce n'est pas que les profes- 
seurs mécpimussent tout le prix dés leçons de l'expérience pour 
les élèves. Quelques-uns la leur recommandaient fortement; mais il» 
n'avaient aucun moyen de la leur faire 'acquérir. Combien peu d'é- 
lèves, en effet, pouvaient suivre le conseil 'qui leur était deoiné , de 
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rester long-temps, après leurs étucles académiques, auprès des pra- 
ticiens , afin de se livrer avec eux à Tobserration cÛoiqae. Dans 
beaucoup d'endroits /ils snivaient les hôpitaux,» assistaient à la 
.visite du médecin : pratique utile, sans doute, mais Insuffisaiite, 
pour que l'étude pratique de la médecine fût généralement sentie 
et cultivée, entrât dans le plan même de l'enseignement public. 
Cest «e que réclamaient quelques «bons esprits. Thurianns , de 
Gènes, entre autres, at^ commencement du dix-septième siècle, in« 
diqua un système d*étude clinique très-^avantageux (Jatrobulia seu 
de medicâ consultatione. Gènes, x6oâ.). Ce vœu ne'commença à se 
réaliser qu'assez lon|[-temps après. 

François de Le Boë, auteur du système i^itro -^ chimique ^ est 
communément regardé comme celui qui eut le premier Tidée 
de faire des leçons cliniques dans l'hôpital qu'il dirigeait. Mais 
cette opinion ne se forma qu'à èause de l'éclat que le profes- 
seur et. ses nouvelles théories répandirent sih* ses leçons. H paraft 
que long-temps avant, Guillaume StrateUj médecin de réputation, 
fais2Ût à \jtrecht lïùe clinique très-florissante, et que Otton de 
Heum, prédécesseur de de Le Boe dans la chaire 41 médecine 
pratique à*Leyde, avait introduit ce mode d'enseignement dans 
son hôpital. Cest ce que nous apprend Kyper ( Methodus mediei" 
nam rite difcendi et exercendi), qui, dans cet ouvrage, traite en 
général de l'établissement des ciiidqnes, du choix de lliôpital , de 
celui des médicaméns, et de la diététique, de' l'ordre des visites, 
de la tenue des élèves , de la mani&e de procéder du processeur. 
De plu$, Comparetti (Sdggio délia scuola clinica nello spedal^ di 
padova) a prouvé que la clinique dé Padoue est bien antérieure à 
celle que de Le Boë fonda à Leyde en i658. Ce fut en 1^78 qu'elle 
fut établie dans l'hôpital de Saint-Francoi^Ses premiers, profes- 
seurs furent Albert Bottom et Marc Oddo , l'un chargé de Ja salle 
des hommes, l'autre de celle des femmes* On a, du reste, peu de 
renseignemens'sur cette institution clinique de Padoue. H n'est pas 
certain qu'elle ^It existé ensuite' sans interrupUon. Une autre clini- 
que fut aussi fondée dans lé'mênïe hôpital de Saint-François de 
Padoue, en 7637. Mais il parait qu'elle ne dut son origine qu'à 
l'influence, des sectes qui régnaient alors; car oh* né s'y occupait 
que de la connaissance du pouls et de l'examen de l'urine. Le pre- 
mier professeur de cette clinique partielle fut Jules Sala. Elle était 
confiée aux professeu]:s de médecine théorique, tandis quela pre- 
mière était dirigée par les professeurs de pratique. • . 
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Malgré Fédat que de Le Boe répandit sur la cUpîqiie de |ieycle, 
cette utile îiistitiition nt fut pas côntinaée après )a mort du pro- 
fesseur. Ce ne fut tfu'^i 171 4» lorsque Bperl»ave fut désigné pour 
la chaire de mécfectne pratique à Leyde». qu'elle fîit rétablie par 
les soins de ce- grand médecin ,. qui attirait à ses leçons une foule 
immense d'élèves venus de tous les points de l'Europe. Malgré le 
peu de ressources qu'offrait lli6pital clinique de Leyde, qui était 
peu considérable, Boerhaave sut le rendre fécond poiur l%Qstru&- 
^n des élèves. -"^Partout ailleurs qu'à Leyde, l'enseignement pra- 
ti^e de la médecine était à peu près nul; en Allemagne même , les 
^èves ne jouissaient pas de l'accès dans les hôpitaux (Bohn, De 
dupUcic0cio medici cUnicb nimirum et forensi ^ 1704)^ L'exemple 
ei rinâuence de Boerhaave furent heureux pour les institutions cli- 
niques. Dès X7159 une école de clinique s'ouvrait avec solennité 
à Rome y dans l'hépital du Saînt-Ësprit, sous les auspices du soù-^ 
verain pontife, et dirigée par le célèbre LancisL Sn 1720, des 
^èves de Boezhaave, réformant l'Université d'Edimbourg, y fon-r 
dèrent une cËnique sur le modèle de celle de Leyde^ Cette clinique 
n'a pas de professeur particulier; mais elle est occupée alternadve- 
ment, pendant (judquesmois de L'année, par chacun des professeurs 
de l'Université, suivant que le sort en décide. L'^^emple donné par 
l'Université d'Edimbourg ne fut pas alors suivi «a Angleterre. Plus 
tard, plusieurs hôpitaux de Londres devinrent des écc^es de mé- 
decine pratique y qui suppléèrent à l'absence d'institutions médi- 
cales pid>liques dans cette ville. Les Université^de Cambridge, 
d'Dxfoïd, de Dublin, possédèrent aussi des cliniques; mais les 
moyens d'instruction y s^Mit i|g|^re5 qu'à Edimbourg . et à 
dondres. ^IF 

' ' L'éclat avec lequel la clinique de Vienne fut fondée , sembla décider 
enfin l'établissement général de ces institutions. Van Swiéten , chargé 
par l'impératrice Marie-Thérèse de donner un nouveau plan à l'Uni- 
versité de Vienne, y établit en 17^3 un hôpital clinique, et le confia 
au célèbre Dehaen, dont les leçons furent continuées par Stoll., 
puis par Hildenbrand. Depuis l'époopie de l'institution clinique de 
Vienne , il, en fut établi un grand nombre dans toutes les contrées 
de l'Europe. Gottingue, devenue, depuis Haller, une des Univer- 
sités les plus célèbres de l'Allemagne.» eut une clinique que diri- 
-^èrent successivement Brendel, Vogel, Baldinger et J. P. Frank. 
En 1796, le professeur Arnemann institua dans cette ville une 
au^e clinique médico-chirurgicale, .où de jeunes médecins, jéunis 
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Hi 4fii6diati<Ht lïèfé^ observent ti tmiteiH ât9 ma^aâ^s, smt àams la 
tinè /ftbîl dâtts un liosfiee tpèùUAemnni oomaorë à éeUé ntottediM»» 
et dpnt left frais sont rempl», partie par soiuBription, partie' par 
ét^ iectmn dti gouvernement. Des oonférenocft réglée» <mX lieli 
tons les jcfnr$ "mxr ces Malades; et les éibser<vatii«» sont déposées 
dans un reeiteil périodique , pt:d[>lié psrr la sodété^ 

Sn 17791, 6n établit dans Fh^pital de Prague im înstk^ ctini- 
que snr le modèle de celui de Vienne^ Plenois le fila en Ait le pre- 
tni€9: profefl^efor. Wurf zbonrg possédait depuis long-teyi^pa ua yasU 
hôpital, où 1*011 fonda, en 1734, une diînqÉie^ qui a ,re^ aucees- 
siveittent divers perfectionnemeB&. Thbmann a donné dea délais 
sut* ciet établissement [Annales instituti ctinici Hi^urceburgicètuis^ 
1799, 18004 1801). La clinique de Haie, établk en 1787, à été 
illustrée par les travaux de Chr. Reil. A Copenhagne, Frédéric Y 
établit, en 17S6, un hôpital, ou le médecin est cbargé m tenir 
tm journal d'observations, de former les élèves au Ut des ini^ades, 
et de faire avec eux toutes les ouvertures de cadavres. Bang, par 
ses travaux, a rendu cette école pratique célèbre. Il existe aoasi 
à Copenbague un hospice et une école pratique d'aeoouckcnMn» et 
de maladies des femmes en couche, digne ^e servir de .modèle 
aux inÀitutions de ce genre. M. Demangeon a donné une descrip» 
tioh de cet hospice et de Técolé pratique à la fin dé son ouvrage : 
Bspamen critique de la doctrine et des procédés du docieur Sor 
combe, Francfort «snr-rOder, Stockholm, Berlin, léna» Erlang, 
Tubiuge, etc.y^ons of&ent encore dans le nord de semblables 
établissemens cliniques. En Russie, la médecine était Orgsliiisée dès 
17(^5 aur un plan très^étendi^festruetton pratique. Dans les vîUes 
principales, les diverses panlir de renseignement médical sont 
imnexées a un hôpital qui fournit aux leçons de TexpérieikiDe. La 
clinique de Pétersbonrg a été, pendant quelques annë^, dirigée 
par f illustre J. P. Frank; et celle de Wihia» fondée en 1^$, est * 
pour professeur' J. Frank, qui occupait encore ni^ère» ceUe 
• chaire avee distinction. 

Lltalie vit s'élever dans son sein un grand nonibre de cUniqves 
très^renommées. La plus ancienne, celle de Padoue, dpnt il à été 
déjà fait mention, Ait rétablie snr un nouveau plaa en 1764. Jean 
de Bona en fiit nommé professeur; et il eut pour sucocaseisr Com- 
parretli, qui a laissé un ouvrage intéressant snr l'ordre et Iteraii- 
gement de cette clinique, et snr la manière dont on y instruisait 
les éf^ifvs. Lthttrernté dé JPavie «^ sorsouc une clinique flotia* 
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saule, dont r«||Ji>lÎ6s«inent date de ï 770» Bbr^ieri -en fut l'eppe- 
,mi€T professeur $ et cette chaire fut succesti^iteineat occupée, diepnis 
cette éqoque jusqu'à nos jours, parTissot^ J. P. Frank» J. Frank , 
Brera, Moscati, Eaggi et M. Hildenbrand le fih. On or^ en 1787 , 
dans la.méme UniVeVsité, une dinique chirurgicale. Aujourd'hui, 
•quatre salles de l'hôpital de Pavie sont destinées aux cliniques, 
Tune pour la médecine interne, l'autre pour la chirurgie > une troi- 
sièiae pour les maladies des yeux, et enfin la quatrième pour les 
lemmes en couche. Celle- de clûrurgie a été illustrée par Scarpa. La 
clinique de Gènes, fondée en 1789 d'après les*conseils de J. P. Frank 
et d'Olivari, eut ce dei*nier pour professeur. Panm les cliniques 
de l'Italie f nous ^voas principalement mentionner celles de Bo- 
logne, que dirige Tommasini; celle de Milan , 'où professa Rasori; 
les cliniques de Florence, de Pise, de Sienne, de Turin, de Naples. 
Dans plusieurs de ces villes, la médecine n'a d'autres écoles que 
celles qui sont établies dans les hôpitaux mêmes (D^genettes, 
OBse/v. sur l'enseignement de la médecine dans les hâpitauop d^ 
la Toscane), 

La médecine n'est pas dans un état florissant en Espagne; oe^ 
pendant on y trouye aussi quelques cliniques^ Le docteur Salva a 
publié un ouvrage intéressant sur celle de Barcelonne. Enfin , l'Amé- 
riqoe a suivi l'impulsion donnée en Europe à l'étude de la méde- 
cine pratique. On a établi à New-York et dans plusieurs autres 
▼illes des États-Unis des cliniques bien dirigées. 

Il y avait d^à long-temps que l'Italie, la Hollande, l'Angletenre 
et l'Allemagne possédaient des écoles cliniques, et la France était 
encore privée de ces utiles établissem^us. Ce ne fut que lors de la 
création des nouvelles écoles de médecine, en l'an III (1794)^9 <P^ 
les études cliniques y reçurent une organisation spéciale. Déjà, 
avant cette époque , il est vrai , Desbois de Rochefort avait £ûi: à 
lliôpital de la Charité des leçons cliniques, qui furent continuées 
par Corvisart , dans le tfsmps même où ce médecin n'occupait pas 
encore la chaire qui a jeté tant d'éclat sur l'école de Paris. Déjà 
aussi Desault avait établi et dirigé à l'Hôtel-Dieu de Paris une 
école clinique de chirurgie^ qui a laissé des souvenirs glorieux et 
de beaux exemples ( Voyez Plan des cours de Desault , Joûm. 
de méd, , an Hi et V Eloge de Desault par Bichat ). Déjà encore 
plusieurs, hôpitaux m'Ditaires et de la marine possédaient une insr 
tructioa pratique et clinique. La Société royale de Médecine, in- 
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terprète des vœux formés depuis le eommencement du sièele par 
plosi«ars médecâils écUiréSy avait encore, en 1790» plrésenté un 
plan* d'institutions cliniques. Enfin , ces institutions firent partie des 
écoles de santé créées en 1794, à Paris, à Strasbourg et à Mont- 
pellier. On y fonda des chaires de cliniques médicales et chirurgi- 
cales, distinctes des chaires qui furent consacrées à renseignement 
théorique. La Faculté de Montpellier, qui a joui pendant si long- 
temps d'une grande célébrité , n'avait pas plus que celle de' Paris 
d'institution clinique avant la nouvelle organisation. Une chaire de 
médecine pratique fut bien créée dans cette Université, en 17 15, 
et confiée à Haguenot, qui devait faire des leçons dé clinique à 
l'hôpital Saint-Éloy. Mais cet utile établissement n'eut pas lieu; ce 
ne- fut qu'un projet qui ne reçut point d'exécution. Indépendam- 
ment des cliniques instituées dans l'école de Paris, plusieurs méde- 
cins et chirurgiens d'hôpitaux y donnèrent des leçons cliniques, 
soit sur les maladies de toutes sortes qui s'y trouvaient , soit sur 
les*maladies spéciales auxquelles quelques'-^uns de ces hôpitaux 
étaient destinés. C'est ainsi que MM. Pinel, Cullerier, Alibert, Ja- 
delot , Landré-Béauvals, etc. , fournirent aux élèves une instruction 
qu'ils ne pouvaient puiser aux cliniques dés écoles sur les maladies 
mentales, sur les affections syphilitiques, sur les affections de la 
peau, sur les maladies des enfans et des vieillards, etc.^ malheu- 
reusement ces cliniques ne furent dues qu'au zèle de quelques m^ 
decins jaloux de propager les connaissances médicales pratiques. 
On attend qu'une administration éclairée, et qu'une organisation 
* mieux entendue de l'enseignement médical fassent un devoir de ces 
leçons aux médecins et chirurgiens placés à la tête des hôpitaux, 
et que ces asiles , que la société entretient k grands frais x^our le 
soulagement des pauvres, la paient de ses avances par la propaga- 
tion de l'instruction médicale pratique. 

Nous n'avons pas dû nous étendre sur l'organisation particulière 
des cliniques. On pourra, au besoin, puiser des documens^ princi- 
palement dans les ouvrages suivans, outre ceux qui sont cités dans 
le courant de cet article : Tissot, Moyens de perfectionner /^s études 
de la médecirie, 1785. J. P. Frank, Plan et une école clinique. 
"Vienne, 1790. Olivari, Piano délia scuota di clinica.GèneSy "1789, 
in-8°. Fouquet, Discours sur la clinique, dans le Recueil périod. 
de Huer, méd, , an IL Progranune de la Société rqy, de Médec. sur 
les cliniques, 179!!. Réglemens de la Société d^instruction médicale^ 
avant-propos. — Stoll ,: dans la préface du Ratio medendi; Hilden- 
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brandy à la tête de sa Médecine pratique <, ont donné des détails sur 
la cliniqne de Vienne, etc. 

(Broté, Essai sur V Histoire et les avantages des institutions 'i:lr niques , diss. 
înaiig. Paris, an XI ( i8o3), in-S.^-Morean de la Sarth», ait. Mii>Bcnr£- 
Clutiqve, Encjrcîop, méthod,, partie mêdeëÎDe. — Gaothier^-Disconn prélimi- 
naire k la tradnctîon de la Jtlédeçine pratique de J. Yal. de Hildenbrand. — 
Fr. de Hildenbr^nd, jànmdes sehoUe ciinicœ medicte tieineusis , -pars 1 , Ua- 



CLOSS (jEAW-FKiD^ïiic), Clossius, né à Marbacïi , dans le Wur- 
temberg , en 1735^ fîit d'abord médecin ^ Bruxelles, puis dans 
différentes ailles d'Allemagne, de Hollande, de la Belgique, et enfin 
à Hanau, où il mourut en juin 1787. Il avait la réputation de savant 
philologue et de poète élégant. Ses ouvrages sont : 



Pétri apoîlonii coUatini carmen de 
duello Davidis et GoU<g emendatum 
atque iliustratum, Tvibingne f 1762, 
in-4. 

De gonorrhœa vindenta, sine con" 
tagio nata, Tnbingne , x 764 , în-4. 

Carmen de cortice peruviano , re- 
medio Tforiolarurri propkjdaedco vaidè 
limitando. Leyde ,1765, iD-4- 
■ Noya variolis medendi tnethodus, 
cum specimine ohservationum misceU 
iarum, rem medicam iîlustrantium. 
Uti'echt , 1 766 , în-8. — La méthode 
de CI0S8 consiste à appliquer des vési* 
catoîres aux pieds, qa*on entretient 
tant qne dure là maladie. Suivant lui, 
la figure est, par ce moyen > presque 
complètement préservée d*éruption, 
et l'on n'a pas à craindre de variole 
confluente. Dans les Observations di' 
verses, Closs propose l'écorce du sàlix 
tiiba pour succédané au quinquina. 

Spécimen observationum in Corne- 
lium Ceîsum. "Dlrecht, 1767, in-i^.— 
L'auteur avait beaucoup étudié Celse. 
Il en promettait une édition critique; 
on regrette qq'^e n'ait point va I9 
jour. 



Médicamentum nCn K.o'Xuy^ptvT^'i sed 
ice(vxfit7Tsv (alias universale dictum) 
révélât, elegisq^te Uitinis décantât Ja- 
nus irenœus soHsçus (Qoss). TJtrecht , 
1783, in-8. 

Mni irenai solisci carmen de me* 
dico^ ignoratâ morbi causa maie CU' 
rante. Tubingue» 1784» in«8 de deux 
feuilles et demie. — Parmi les obser- 
vations contenues dans ce petit poème , 
noua dtenu^ la suivante „ qui donnera 
une idée^ de ht poésie de l'auteur Une 
demoiselle de treize ana^ attaquée à<r 
convul^ns et d'antres symptômes 
qu'on^kbnait à la présence des vers 
dans le canal intestinid, fit vainement 
usage de toute espèce de vermifages : 
on s'était mépris sur la cause do mal, 
car voici ' comment l'antenr qui l'a 
' dé<ymverte la décrit : 

. • jtiitst lasttpu *elasque puêUa. 

Nos ^uotUt vitum m^erna ad tt^ta venimut^ 
Ambas e^ntpieîmus jttsto ftrventiu* inter 
Seie ampleettntes , imsuêtaqut batia StptUt , 
St^ fnhtu Mluriuê fimgiua» tdura wtinU i» «iv,^ 
EiranUs animiu Jakiiâ sugëMtiitu , atquê , 
Mmnmarum niveo» dâstrii prtSMmiihus orbes, 
Prattnm iitttrdàm parittr eoneln* rtUnqmtit , 
Cùmfut npertmntur^nànius ruiororaeolomt. 
JUê w'n'St turpi tn'èmhim gwii erimint $•$• 
Com^umlmt^ dnhium nokit mon ésst vidêtw. 
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on tronve : 

InttnmmHm altqmot têiUoi rt/tniuia j^4ii«s, 

Ok l9« hM» , on f o««ite U dumoiMilK 
on enferme Tantre fille, et qnelqn^ 
tempe apièe la malade fin 0néiv». 

Jl, CormeHi Cêisi de' tmendà smm- 
tau wflumen elegu huinis exprestum, 
Subjicitur ipse Ûéki contexUu ^ partim 
e Uhris^partim ex ingenio emenda^us , 
cuin varietafe leetionù tommuma , 
tincfenianœ, Krausianœ, " Tiwgana 
et P^alartianat. Tabingne , ï 7S5, în-S, 
80 pp. 



JÈp^ÊiQcemis ^pkwrkm etegisMtmu 
redditi T«bing«e, i^a^» io-S. 

Epigrammatum in juc^tipoi medî" 
cum francoftirtunam^decas. Sans lien 
d*impre8non. 1787, în-8. 

CI08I a eàcore publié une tMHinc-' 
' tion latine des imtkudons de médecine 
• de Moûbfidê ( tJtrcdit , 1764 , iii-8 , 
a ToL; Bâle, 17 83, in«8, * yoL), et. 
une édîAîon des ÇemnfienUUionesphUo- 
sophiote selectiores. de Godefroi Plpuc- 
qpe l (Dtreclit / 1 7 8 1, iu-4)> 

(Hamberger et Meusel, Gelehrte 
T^ùtsehiandf etc. ■ — Comment, de reb, 
in med, gest. — Journal de méd.) 



CLOSS (CHV&LES-Fni^Déiiic}, fils du précédent, né en 1768, fut 
nommé à vingt-quatre ans professeur extraordinaire de médecine 
à l'Université de Tubirigue, et professeur ordinaire à vingt-sept. II 
mourut le 10 mai 1797, ayant publié, quoique bien jeune, plusieurs 
ouvrages fort estimés ,\ et écrits avec une pureté çt une élégance 
rares. 



Traetattts de dactorihut euhri H» 
tkoiomi tuiemtis. Marbonrg, 179^9 

iD-8 

J^Usi systens analsetà qntedam ad 
methodam Uth&ibmiœ cehianam, To - 
bingne , 1 79a , in-4. 

Anmetkungen'uebeir die Lehtfi nron 
der EmpfindUchheit und Rei^^ifeh 
der Theile. Remarqnes sar la doetrine 
de la donlenr, de la sensibilité et de i'ir- 
ritabâiu^des parties. Tabingne ,' x 794 , 
in-8.-— li'aatenr, dil Sprengel , âllègne 
des argnmens très-vraisemblables penr 
constater qoe toiïles les parties sont 
pourvues de nerft, et que ceux-ci 
dépendent tous du cerveau. 

Dissertaùo de perfonuiefèe a$si$ 
pectorales, Tnhiugat, 1795, in-4. — 



Ouvrage saTant , ntîk, et très -bien 

écrit. 

Ueherdie entl^a^ptMng, Sjax Vi déca- 
pitatioo. Ti|blngue, 1796» in,-8. — 
Closs soutient l'opinîoii de ^œmmer- 
ring, relativement à la persistance. du 
sentimept quelque, temps après la dé^ 
capitation. 

Ueber die lutseuche. Suc ia ^ypbi- 
Iw. TQbingae,.i796, in-8.-i- gavant et 
excellent ouvrage, au jugement de 
SprengeL 

Ueber die hranhheiten der^ kno- 
chen, S|ir les maladie^ des os^ Tubin- 
gue, 1798, in-8. — Ouvrage ezce^ 
lent , suivant le même historien. 

( SpreugeL — Cbaumeton, dans Bio^ 
gra^H, «wV.) 

CLOWES (Guillaume), chîrurgieii anglais qm vivdit à la fin du 
seizième siècle, mus le règofl d'ÉIidiabetb. On ne possède d'astres 
docamens sur sa vie, que ceux qu'on a pu recueillir dans ses Ou-' 
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vai&sefttix dé la «âftti^ê foyale^ ^vers i $70. Puis il séjotuna ftlusieiirs 
années à Londres, où il acqâit^uiiié grande rëputàtkm $ (et ^W' 
peut inférei* du c)ioîx (ju'on .fit de lui pour remplir les places de 
chirurgien des hôpitaux de Saiût-Barthëlemj et du Christ , jusqù^à 
ce <|u*il fut envoyé, en z586, dans les Pays-Bas, en <piaTité de chi« 
rurgien des apnées anglaises., Il étajit^ avec Banister^ un des chijrur-* 
gUmi if la reiof . U paiait a^oir 4(é en gi^nde vogue en iS^, 
époque à laquelie se taj^iOBte la det^nièm» date de ses ouvrage». Oo 
ignoy€i le temps précis de sa mort. Maiis àïlkx. Ready dans te» leeoiia 
faites au Collège de chirbr^e en i€^t, parlait alors dtt eéïèbre 
Clowes comme B'e]Li;Stant plus. Clowes ne fut pas seulement un ha- 
bile praticieiv; il était aussi versé dans la connaissance des auteurs 
anciens et modernes. Il plaida yivemetix en faveur de la langue vuU 
gaire pour les livres de juédecine et dé chirurgie. Ses ouvrages ont 
pour titre: 

launce, orsuch oiher, Gnide des jeanes 
chirargiciLB , coocemant le traitement 
des hràlnres par la poudre k canon , 
et.âes hles^ares faîtes par les armes à 
fén, les épées, les haâébtfrdèii , e^c. 
Idndrei , iSBÈ, i^^t , in-€ $ iM. ,' 

«BVragB ist» oaiùmm le prMdnia^ 
o^Niposé 4e c«w pwrtiMilifM et 4# riN 
ouirqaes tifés. de la prati^uf de Tua- 
teur, ainsi <]»« d'obserratlçps cecnAÎl-, 
lies dans d*anU«s auteurs. La pratique 
chirurgicale de Clowes parait très- 
éclairée , ea égard à son temps. Sa mé- 
thode da traitement des bràlnres , dus 
plaies d-armea à feu, despUûes j^irins- 
tromenspigoans, digère peu de ceD* 
qui e«t ao|jûard*hai adoptée. Loin de 
Hùn aboa des topiques IbitaBS , il re- 
conimaiide et emploie avec dis«eri»e- 
ment les émolliens et les mucilagi- 
neox. Il rapporte on cas ^4* ficaolfire 



^ shcrtproftahle treatite touching 
the eure ^fthe disease caUed morbùs 
gaUicus^jkr unctiont, To whick is ad- 
ded an account of tfie nature of 
quicksilver, B, G, Baker, Sur le trai- 
teuïent àt la maladie vénérienne. Lon- 
dres, t595,iii-xa; iM., il»79,itft*S; 
»id. , t585 , ta-4 ; »»>^ » 1 5«fi , îb-4 ; 
ièid.^ 2596, ia-4; i^id,, Kf(37, in-4. 
-^CSiet ouVrag^.Apam dans les éditions 
diverses avec un titre un peu différent. 
Dans quelques-unes, il est joint à Tou- 
vrage dont nous parlerons après. La 
principale méthode de Tantear , pour 
traiter la syphilis , consistait dans lel 
fciction^ m^ouxâe^eB poussées JQsqu*à 
U salivation, et dans ïa, provocation 
«UunlUBée de sueu|i abondantes. Il 
puéoa n ise Tadmoûstratioa interne du 
turbith minéral, et du mercure dia- 
phcifétique^ qui eft pvQbabUment la 
poudre d*40arolb. 

AprQV94pmftmJkr ^jtHutgtihi^ du crâne, qn^il tndta avec succès pi^ 
rurgianSf eoncemù^ bttmkigs mth TappUcation de deux cfAronnes de 
gun^pçwd€r, und wounde* mode tvùk trépan. 4pcés raflapf tatîon , il 9*a^ 
gim ' thot t sword , Jmlbard , pihe , tait jamais rbémorihagie ffue par l!a|^^ 
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lAttB'^ré^de pliMiears.i 
(Mivrages «ark chirorgie. 

, Ri^hfn^ctfullt^ aprpvtd treadse 
ofthe struma. Traité ^e la maladie scio- 
fnlease. Londres^ i68^. Haljieit , Bihi 
chir. — Aîkîxi né fftit anciine mention 
de cet onvragc. Il y e«t rapporté m» 
caiCâe'gaéli^B obteime par le toadber 
de la Mli^ itUsubeài. 

(Aikin, Bioigr. mem, — Aatmo. — 
K.Watt.) . ;- 
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plleatioii , nr la plaie » d^uM poiMbe' 'ris«es i^dutlfr 4 la •^ravgie, 

ab«oiliÉ|ite et a^tnngeate,' de diarpîe 

et d'étoi^ f soatanoes par on bandage. 

$erré. Il dit qtie ce moyeu ne Ta jam^ 

trQmpé. \}Qoi(pi*il connut le procédé 

dont se seryaJent dès-lors plusieurs chi* 

rorgiens français , la ligature des Taî»- 

seaux artériels, il ne le mît janiaîs en 

niage. Dans Tédition de i5gr, sohit 

^int* la traduction d*nn traité de la* 

loaladie Ténédenneypar Jean jAlmenar, 

i^écla espagnol, et plnsiiears apho- 

COCCHI (ÀNTOiifE), médecin distingue, tié à MugeHaiio', dans 
la Toscane, en i6g^ , fit ses première^ éfùdes" à Florence, et fat 
ensuite à Pise étudier la médecine et Ie3 mathématiques ; revenu à 
^ Florence j^ il fit la connaissance 'de plusieurs Anglais, et Tun d'eux, 
le comte d'Huntington, ^l'engagea à visiter TAngleterre. Cocchî, 
auquel la plupart des langues étrangères étaient familières , accepta 
avec empressement ; il voyagea de cette n^anière en France et en 
Hollande , où il: fut accueilli par Fontenèlle , Ruysch et Boerhaave; à 
Londres^ où il séjourna pendant trois années, H; devînt l'ami de 
Newton^ Mead, e| Clarke; ses talens lui méritèrent le titre de 
nombre de la Société royale de. Londres. De retour da^s sa.patrie 
«n 17216 , il prit le bonnet de docteur en médeciae à FnAiversité de 
Pise. Afind'évitar les désagrémens qu'on hii siUcitaît, Cocchi se 
retira à Florence , où il fut nommé professeur d'anatomze; il occupa 
cette chaire avec distinction jusqu'à sa mort; arrivée le i®' janvier 
i758. Cocchi n'était pas seulement praticien habile et professeur 
éloquent, ses écrits prouvent encore qu'il avait de grandes connais- 
sances et une érudition proi^onde. Yoi^^i les titrés de ses ouvrages : 



Xenophûnds Ephesii Ephesiacorum 
Kbri F, ^œeè et iatinè, Londres, 1726, 
in-4* — Traduction dn roman grec des 
amonrs d'Abrocoine et d'Anthias, dont 
le texte n'avait pas été. imprimé jus- 
qu'alors. 

Medicînœ iaudatiomgpnnasioptsts 
nahita, Lucques, 1727, în-4. 

Oratio 4e usa artis anatomicœ. 
Florence , 1 7^6 , în-4 > *«d. îtal. , Flo- 
réace, 174^, m-4. — Cocchi traite 



quelques points de lliiflrtoire dé fana- 
tomie , et prouve le peu de fondement 
de l'opinion de quelques atkteurs qui 
prétendent que les anciens ont dissé- 
qué des hommes vivans; 

Shgh' di Piétro jéntônh HfkheU. 
Florence, 1-737, in-4; ÎB^I^'dansIe 
#ome XIX du recueil de Câîogefà. 

Del 'vtUo Pitàgorico jfér uso deUa 
medicinaT'^qreuçe , 1 7 43 » in-S j BuL, 
1744» in-xsi; Venise, 1744» 10-12; 
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tr«d. franc., La Haye et Paiia, 1762 , 
in-S. — Gocchi jUPéconîsesnrtûiit h r^ 
gîme végétal et acidnle. 

Letteracntiea sopra un maitoscritto 
in cera. Florence, 1746, m-4. — 
Xiettre rar un manuscrit contenant 
l*état des dépensea de la coar de Phî- 
lippe-le-Se]} pendant plusieors mois 
de Tan i3oi. 

Dùsertathne sopra Tûso estemo 
pressa gh antichi dtïC acqua fredda 
sut corpo umano, Flor|É^, z 747, in- 

DegH hagni dt Pisa trattato, Flo- 
rence, 1750, in-4- 

Grœcorutn chtrurgîci librî : Sorani 
iiHiis defractararum signis ; Oribasiî 
duo de fràctk-et hixatîsf ex coîîec- 
tione Nîààtat. Florence, i754,^îii-fol. 
— -Gocclii a traduit ces fragmens de là 
chînirgîe ancienne sar des mannscrits ' 
de la bibliothèque de Médicîs. 

Discorsisoprà Aselepiade, Florence, 



filsidé DotR avttfor, RayiiMmdGoeehî. 
Cest nndesmeîileQrs éorîts «or la dk>o-' 
trine d'Asdépiade. * 

Degli Dermi cucurhitird delï uomo. 
Fisc, 1759, in>S; ihîd,^ 1768,111-8. 
«^Ce travail avait été 'la par Coccbi, 
en 1 754 , dans nne assemblée générale 
de la Société botanique de Florence , 
soc(|^qall contribua à rétablir à cette 
époque. 

Discorsi Toscani. Florence, 1761, 
iiii-4 , tom. I ; ibid, ^1762, in-4 9 tôm. Il ; ' 
trad. franc. , Paijls , 1 762 , m*i2. 

Del matrimonio ragîonamentodi un 
jUosofo mugellano , CùW agiunta di 
una letteraaduna sposa, tradotta'daîV 
Ingfese da una fanciùlla mugeUana, 
Paris, î762',in-8. 

Gocclii a publié une édition àèsDis» 
corsi di anatomia de Laurent BélHni. 
Florence, ï 744, în-8. ' 
• (Haller, Metkod, stuà, — FaBronî. 
— Éloy. — Desgcneltes*) * 
i758,in-'4. — Publié par les soins du ' ' 

COCCHI (ANToiKE-CÉLESTiir), naquit en 1699; ïlexçrça l^mé- 
iiecîne à Honie^ et professa la botanique et la médecine au collège 
de Sapîence. Cocchi mourut à Rome le a 4 novembre 1747 9 laissant 
les ouvragés suÎYans; ^\ 



Epistoia ad Morgagnum de lente 
cristaîRnâ ocuîi humant, verâ su/fu* 
sionis sede, Rome, 1721, in-8. 

Epistolce phjrsicO'medîcce ad Lattcî' 
sinm et ^ Morgagnum f sciticet, Prévis 
fehfium castrensium histèria > de terrai 
mottt, de immant kysterico affectUf'âtf 
sepulto intrà pectus aneurismate et 
venœ cavœ dilatatione^'R.ome, 1725, 
in-4 ;X)ffenbacb , 1 73© ; in-4 1 Franc- 
fort, 1732, iu-4, 

Oratio hahîta in aperitionè horti 
hotanid sùpeTr^anicutairijuxtàfontem 

• COCKBUB.N (GtJiixAtJME'). On ignore la date et lé lieu de sa 
naissance. On sait seulement qu'il était Écossais, et qu'il fut membre 



ajfu^ ohm Trafdncs, ntmc PauUe, 
Rome, 1736 , in-4. * " ^ 

tcctio de mù^càih et de motu thus^ 
emhmm , Homee, ariho 1^4''» kàbita, 
Kônie, 174^} xn-4^ 

Narratio de moràà varioîari^quo 
adfeeta est nehitis .moniaUsi' Roime , 
1739, în-4. 

■ Dissertatio physîco-practica conti" 
nensvindieiascorticisperuvianTJKoime, 
1 7 46, in-8 ; Leydç , 1 75p,.in-8 . 

(iaallér, Methôdlstud.^'Eloj.) 
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la dtarine royale, et enfin membre du Cdllëge dei tnMeetns de 
Londres. U a publié : 



QBconomia corporit atUmaUs, Loin* 
dm, i6g5, în^S^ Aag^boiirg, 1696^ 
iOfoS. Inséré dans la Bibliotkeea ana- 
tomica de Manger,.!. U. 

.Sea Jisô4^es, or # treati^ of^ùr 
nature, causes and cure, etc, MalcBiea 
de&ge.n8 de iner».oo traité:«iir knr na- 
toMyleprs çaos^ et l^r indteiyieDt^ 
avec up essai sar la saignée dans les. 
iièYresf. Londres, iÇ96y'in*8. Contî- 
naatiofi da même ouvrage; ibid,, 
16^7, in-8; 2« édit., ihid,^ 1706, 



•es oonvenaUes des médicamena pur- 
g^ti& et émétiqnes selon les divenes 
oomtitotioos, ftâ Loodiwt, t^oS» 
iw-8. 

A treaiise on loosenestMs, Tmté 
spr les diairhée». Laii4Ms^ <9n>> 

.The'sjrmpmj^, ntuure^caute* amd 
cure ofgonaffa. Les symptômes, la 
nfttnref lea canses et le traluvrak de 
la gonorrhée. Londres , 171 7, i7x5, 
1718, X719, 17^8 9 in-8. Traduit en* 



inp8. — Cet ouvrage est le premier qm français > par Jos, DevmoJtk^Pjuis, X73o, 



ait para sar la médecine ntfati^e» 
Gockbum assigne an eeorbat le pre- 
mier rang parmi les maladies des ma- 
rins. Il Tattribne i la nature deç aU-^ 
mens et au dé&ut de transpiratlo^. Il 
pense que cette malaxlie ^pési^te «ç mer 
i tons les moyens de traitement; il 
conseille cependant les acides , et sur- 
tout les soins bygféniqaes. Dans l'es- 
sai sar la saignée*, il s'élève contre la 
règle ée saigner a/ êeUquium. 

ProJUivia 'ventris, or the nature of 
Ioosen0»ses4ùcovere4.h9ndt9i, i^ttl» 
ln-8 ; ibid.f 1 70a , in?S|. 

l^e pr^^nf unctrtain^r in fhe 

knowU^g^ Qfmé^cme. Vinceitioide 

actuelle de la connai^sfipcift def médi^' 

cameuir^Qlidfe^V ^^o\ iurfoU 

^lu^n ^f fk^t pmklanJsiKjdeter" 

^ nUning proper doses of purgmg and 

'vomùing médecines, eta, £k>lationdu 

'problil^e de la détenninatian des do- 



in*i9 \ en l^tin» Leyde, 1 7 17, in-8. 
—*L auteur étaUit que la gonoorrbée 
n'a pas soi^ siège , comme on le pen- 
sait y dans U prostau, ni dana les vé" 
sicules séminales , mais dans les Uenaes 
muqueuses de l'urètre. U distingue 
c^e paaladie des flnefin blanches fihss 
la femme. 

On the nature and cure of jluxes. 
Sur la nature et le tralteùient des llox.? 
Léndres, 1711 et x 7^4, in-8. 

The danger ^ improving pkjh 
sic , etc» Lp danger d'améliorer la mé- 
deoine, avec nne courte d«fcriptioa 
de la £èyre épidémiqne actuelle. Lon^ 
dresy V740, in-8. 

G>ckbum a publié encore un asscs 
grand nombre de mémoires sur la mé- 
decine , .dans les Médical 0sst^s d'E- 
dimbourg, et daj^ les Transactions 
philosophiques. 

(imier.-^a. Watt.) 



CODRONCHt (J^PTipTp), médecin italien, exerça son art à 
Imola. Il ne nous est connu que par les ouvrages ^uiyai^ : 

Pf christiana. et tsua . irudendi r^- taUhus et anftmçni^. Vernirie, 1591, 
thne L. IL cum tract, de baccis çrien»^ iD-4; Bologne, 1629, inp4> 
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JJte morhU vtnefiçisat venefi^iit Lu déviation da iMi«i|4gc xyplioïde f»t 



L. lY. in quibus 'vetteficia dari dt' 
momtratur, eorum spedes, causa , ef- 
fettus^ no9û mé^todo apeiitàttur^ de 
eonun ew^atione et prœservatione per- 
tracUUur, ^veraqite et nova remédia 
preponuhtnr, Tenisé, iSqï, in-S ; Mi- 
lan, 1618, în-n. — OuTrtgc dans 
leqod Tantenr montre la é^nlité la 
pins snpenti^ease. 

De vieiis ifpeis L. II. aeeed, cùnsi- 
iium de raaeedimt methodus tesHfi' 
candi in quibitti^îs casihus medieis 
oblatisy in quibus nonmtUas difficiles' 
quœstiones etfonnuîœ testationnm pro- 
ponuntur. Francfort , 1 597, in-S. , 

Be morbis qui Imoiœ et dUbi corn- 
muniter, an. i6oa, vagati sunt côm- 
mentd^ius, in quo potissimum-de lum- 
brids tractatur, et de môrbo novo, pro- 
tapiu nenipè* cartilaginii muàronata. 



plo» fréquente ches les femmes que 
chez les hommes. G>dronchî conseille , 
ponr moyens oaratifi , de presser asses 
fortement les îàXkSÊes e^tes des deux 
cAtés, de manière à dimlnner le dia- 
mètre transversal de la poitrme, d*ôn 
résnlte, suivant Ini, le redressement - 
de Tappendice; il conseille de faire éle- 
ver nn poids assez considérable an roa-^ 
lide, en le Inl faisant soutenir en Pair 
an*deastts de sa tète, et eif Tagitant en 
divers sens. II recommande, en ontre, 
des ventonses , des topiqnes émolliens, 
s'il 7 a donlenr, avant de tenter le re- 
dressement. Bramhilla rapporte à cette 
oécasion, l'histoire d*nn indivîdn qui, 
à- la suite d'une contusion reçue pld- 
' sieurs amiéès auparavant, fut affecté 
d^lne exostose sur l'appendice xy- 
pboïde. Ce malade ressentait eontî- 



Bologne, i6o3, in-4. — A la snîVe de nnellement une pression incommode 



l'histoire des mak£es qui avaient ré- 
gné à Imola , il Indique les accidens 
qui résultent de la déviation de Tap- 
pendice xyphoide. Quand ce prolon- 
gement cartilagineux est déprimé vers 
Testomac, la présence àes alimens 
dans ce viscère est ' accompagnée 
de vives douleurs; souvent il survient 
des vômis-^emens ; les malades éprou- 
Tent un sentiment de pesanteur à l'ëpî- 
gastre ; ils respirent dî/ficilement ; une 
teinte ictérique survient, de ramaigri»^ 
sèment > etc. Quand le malade ^élève 
ses^hn^s ou reste couché, il se mani- 
feste de vives donlears dans le creax 
de l'estomac. Cette incommodité cause 
une agitation continuelle aux malades. 



snr festomac; le moindre contact 7 
éudt'doidourensc; il ne pouvait manger 
des alimens qu^en très-petite quantité; 
ce qui le contraignait â faire dçs repas 
très-fréqnens , sans cela 51 éprouvait 
des syncopes répétées. Du reste il était 
d'une constitution robuste , et gras. 

De rabie, kydrophobia commùniter 
dfèta, libri II. De sale absinthii; de 
lié qui subtnergufitur ^ et de elleb'ôr'o 
cotnmentarius, Francfort, 16 lo, in-8. 

Deannis climatericis. Pologne, 1 6ao , 
iti-8; Cologne, x623,în-8;T)!m, i65i^ 
in-8. 

(Haller , Jiibl. med. pract, — Bram- 
b3la , Storia délie Scoperte, etc.) 



COHÀUSEN (Jkaw-Çenri), né à Hildesheim, en i665, fit ses. 
études à Francfort-sur-l'Oder, fut (^octeur .en 165151,, médecin de 
rév.équc de Munft^ en ^17*7, et courut dsois cçttc ville, Je i3« 
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juaicl 1750. Cétait rni homme d*un esprit satirique et enjoitc , 

comme on le voit au seul titre de ses ouvrages. 

Dtcas tentaminum p^ysico^medico" 
nun, Francfort y 1699, in-4. 

De vieâ humanâ per pharmaciam 
prolonganda* Osnabrack, 1714, in«4. 

Ossiiegium hUtorico-pkysicùm ad 



niante indicata , r^imc revisa, à 'vigi- 
lante J, Benr, Cohausen^ etc. Ams- 
terdam, i73i,in-8. 

Archeus febrium fabèr et. medicus , 
sîve exereitatio fnecUco " practica 4^ 
Nunningii sepïdchretum TFestphalicO' ^ usu et meekodo rationaU, soUda, eerta 
Mimîgardicum gentile canonici Nue- et seeura, tant infihribus iatermUten- 



nUng, in quo de urnis ac ïapidihus gen- 
tiliuin ÎVestphalorum sepulckraltàus 
pertractatfl <uanis circa cineres etossa 
obseiviUionibus physicis iUustrantitr, 
Osnabrock^ 1714» ia'4* 

Neo^Thea, Osnabruck, » 7 1 6 , in-8 ; 
en allemand 9 Lemgo, 1728, in-8; en 
hollandais, Amsterdam, 17 19, in-8. 
— Snr le' thé , et sur diverse^ plantes 
qni peuvent loi servir de succédanées. 

pUsertatio saty^rlca , physico^m^^ 
dico^moralis , de picâ nasty-^sii^e Ta- 
baci stematatorii modemo ahusu et 
noxâ, Amsterdam 9X719, in-8 ; en al- 
lemand , Leipsick , 1 720 , în-S. 

Lumen noyum phosphoro accensum 
etperspicacibus aecensoriis brevinostris 
oculis exposieum, seu exereitatio de 
causa lucis ifi phosphonl. tant natura- 
îibus , quam artificiaUbus exarata ad 
proyocationem acadçndœ BurdigaUn^ 
sis in gallia, Amsterdam, 17 17, in-8. 
Raptus exstaticus in montem parnas- 
sum , seu satfricon novum in moder- 
num tabacistemut4»toriiabusuT(^, Ams- 
terdam, z 726, in-8. 

Jtelatio de virtute et usu liquoris 
vitœ balsamiciPolichresti. Amsterdam, 
i7î»6>în-8. 

Lueina JRujrschiana, seu museulus 
uteri orbicularis Ruyschii ad trtàinam 
revocatus. Amsterdam, i73i , în-8.' 

Hehnontius exstaticus seu vera nié' 
otestas abHeknontio sahi- 



tibus, quam periodicis fontinuis ad- 
ministraadi febrifi^rum onmium 
maximum , corticem fperuvianum seu 
chinamehinam* Amsterdam ,. r732 , 
in-8, 

Hermfppus redivipus, seu exereitatio 
phjrsico-mcdica curiosa de metkotio 
rare ad ix5\nnùs prorogand^g se- 
■nectutis per anheUtum pueUarmn ex 
"veteri monui^iento romanodeprompla, 
nunc cenis medicinœfandamentis stabi^ 
litâ, et rationibus atque exempÙs^ nec 
non singulari chrmiég philosophiez pa- 
radoxo iUustratâ et co(ifirma,tâ,'ETvnsi' 
for^-snr-le-Mein ,1742, in-8 ; en al- 
lemand, Soran , 1753 , jn-8. 

Diss, de Glossope.(ris, lapidibus cor- 
diformibus^ etc. Francfort-sar-le-MeiD, 
1746, in-4 etin-8^ 

Commerça litterarii'Curiosi disser^ 
taâones epistolicœ Pjrladis et Orestis, 
id. e, /od, JBerm, Nunningii et J, ff. Cor 
hausen Htterarum amœbœarum, Franc- 
f ort-sor-le-Mein , 1746-54 , in -S, 
3 part. 

Clericus medicaster, in qtio saçra- 
rum Uttemrum auctoritate sanètprtim 
patrum sententiâ , sacrorum cano^ 
num decretis, recta ratione atque ex» 
perientiâ demonstratur saeerdotem im- 
primis curatumpraxeos medieœ exer- 
citium non decere-, Francfort-snr-Ie- 
Mein, 1748, in-8. ' 
(Adelang, SuppiJau dict, idefoecktr.) 
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GQITER ( Voi^BAip)^ né à Groningue en x5S4, tëmofgna dès 
sa jeunesse une forte inclinatioi^ pour la médecine. Il ^Ua l'étudier 
à Padoue, où- il suivit surtout avec ardeur les leçbns du célèbre 
Fallopio. il eterca l'art de guérir en diverses villes d'Allemagne, 
d'Italie et de France. La régence de Nuremberg lui donna le titre 
de médecin de la ville, et lui fit des appointemens ass^ élevés. Il 
quitta cet emploi pour suivre les armées en France^ et mourut dans 
ce service en l'an 1600, après avoir joui de la réputation d'habile 
médecin , d'excellent chirurgien et de profond anatomiste. Ses Mé- 
haiges étanjoiomie renferment une foule d'observations d'anatomie 
pathologique d'une grande importance. 

Dé ossibus et carHiaginîBas eorpo^ Gahrièlis Fallopu îecUones de par» 

ris humani tabula. Bologne, i566, tibus simiîaribus humani corporis, ex 

in^fol. (i567, Haller). — Ces planches diversis exetnpîorîbus a Voîchero CoU 

représentent le système ossenx dn tero coUectœ. Accédant ejusdem Coi- 

jfioetos on de l'enfant à divers âges. Le ^^f^ diversorum animalium sceletorum 

texte qni les accompagne contient nn explicadones , iconibus artificiosis et 

grand nombre d*observations neuves genuinis ilbistratce. Quce omnia loco 

sar l*ostéogénie. Coiter les devait en appendicisanatomicarumexercitatio' 

partie à Fallopio.. ^ num priiu*editarum inservire utiUter 

Externarum et internarum princU poterunt, Nuremberg, i5'j5, în-fol. 

paKum humani corpçris partium ta- -=- I>68 squelettes d'oiseaux et de qua- 

Hdû! , atque anatomicœ exercitatio" dmpèdés , qn*on trouve dans cet on- 

nes, observationesque 'varuBj novis, vrage, sont tr^s-bien gravés. 

dwersuy^ae artificiosissimis figuris il- Henrici Ejrssonnii tractatus anato-- 

/itflra^dP. Noremberg, ^573, in -fol.; micus et medicus de ossibus infantis 

Lonvain, i653 , In-fol. — Haller, cognoscendis , conservandis et curan- 

donne une énumération assez étendue dis; accessit Foleheri Coiteri eorumdem 

de» choses les plus remarquables cou- ossium historia, Groningue, 1659, 

tenues dans cet {>»ig'7i<r o/9iif, comme in- 16. 

â le qualifié. Pdrtal eh fiiit un assez ( Melch. Adami , vitœ medicorum. 

long extrait. — Paquot. — Haller.) 

COL DE VILLARS (Éuk) naquit à La Rochefoucault , en An- 
goumois, en 1675. Après avoir fait de bonnes études dans son pays, 
il vint à Paris pour achever son éducation. Il abjura la religion pro- 
testante ^ dans laquelle il était né, et se livra à renseignement. Placé 
comme instituteur auprès du fils du comte de Rienx, l'aisance qull 
trouva dans cette maison lui permit de se livrer au goût qu'il avait 
pour l'étude de la médecine. Il y avait employé plus de quinze 
années > quand il fut reçu docteur en 17x3. Il obtint, peu de temps 
..après, la cbaire.de chirurgie de la Faculté de médecine de Paris 
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I( fujt Hm dàfea en 1 740 ^ et côntmtic àms cette pt^oe quatre atmées 
de suite. Ce fut sous son décanat que fttt reconstruit ramphitheàtre 
des ëeo}es. Cof de Villars venait d'être désigné à la chaire de ma- 
tière médicale, quand il mourut, le a6'juin 1747. Il avait été toc- 
cessivement médeci» dn roi an Çhàtelet , et médecin titulaire de 
'rH6tel-4^iMi. On a de lui quelques dissertations académiques, et les 
ouvrages snivans : 

définition , leur division et leur é^moilo' 
gie, — Suite du cours decîùrurgie, Paris, 
1740, în-ta; ihid,, Î760, în-ia. — 
Ce dictionnaire n'est qot rextrait d'un 
onvrage dn même genre, an^el Tan- 
tenr* travaillait depuis plos de trente 
ans, et qu'il n*aTaît pu conduire, 
cpand îl mourut, que jusqu'à la lettre 
G. 

(Poissonnier, préface du dnquième 
▼olume de chirurgie , indiqué ci-dfes- 
aus.) 



Cours de chirurgie, dicté aux Écoles 
de médecine. Paris, 1 7 3 8- 1 7 4 1 , ia* i a , 
4 vol. — Pour compléter cet ouvrage, 
Col de Villars préparait un traité des 
fractures et des luxations, que la mort 
Tempécha d achever. Poissonnier y mit 
la dernière main , et le publia sons le 
titre de Suite du cours de chinirgie, etc. > 
Paris, X749, iu-i2. — Le Traité des 
luxations est de l'éditeur. 
, Dictionnaire français-latin des termes 
de médecine et de chirurgie, avec leur 



' COL£ (Guillaume). On ignore la date et le Hen de sa naissance, 
ainsi que Tépoque de sa mort. Il fut promu au grade dç docteur 
en médecine à l'Université d'0|cford, le 5 juillet 1666, et il exerça 
à Bristol. H fut ami de Sydenham, qui lui donne des éloges dans 
une de ses dissertations sur la variole. U appartenait à la secte des 
iatro-mathématicîens. On a de lui 1 



De seotctione animali cogitaêa. Ox- 
ford, 1674 et 1677, in-8; Lçudresy 
i68x , in- la; Genève, 1696, in- 4. 
Cette dissertation est aussi à la mite 
des œuvres de Sydenham, et dans 
}a Biblioth. anat, de Manget. — L'an- 
tear pense ^n« les pores né sufiOscnt 
pas ponr expliquer les sécrétions , et 
il admet , comme nécessaire , 'la pire* 
sence d'un ferment qui se développe 
dans les glandes par Faction des ner&» 
Le style de cet ouvrage est obscur. 

A physico^meScai essajr, concer^ 
ning the late fréquence 0/ apo- 
plexies, etc. Essai médico-physiqne 
«ur la fréquence des apoplexies, avec 



une méthode générale pour les préve- 
nir et les guérir. ^Londres, X6S9 et 
1693, in-8. 

De mechanicâ ratione peristaltiêi 
intestinorum motds. Londces, 1693, 
in- 8. — Dans cet ouvrage , inséré en 
anglais dans les Trdns. phUùi,, an 
i676,GoIésontientqQeles fibras de la 
tunique moyenne des intestins, qu'on 
regardait comme clrcnlaires, sont réel- 
lement disposées «a spirales. 

Nova hjrpotheseos ad expUeamda 
Jéhrium iniermittentium spnptomaia 
hjrpothèsis. Londres, 1693 et 1694, 
iii-8; Genève, 1696^ in-4; Amster- 
dam» 1698, in-8, et k la saite de* 
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ceiiTmiAe 9l«t|dP* -^ It mttur regkrde 
le qnm^iÙQa cotami^ un. spécifique cer- 
tain de ce4 maladies. 

Consilium aitiologicum de casu quo - 
dam epitepdco , qno respondetur epîs- 
tolx Thomas Hobart, m. d. Adnexâ 
disquisitione de perspîratîonis însensi- 
bitis materiat et pergenda ratione, 
Londres, 1 702,iii-8, ^^ Il pense que la 
eanse d^f monviaoens épileptiqnes ré- 
side dans le cervean , et cdle d^ non- 



«47 
tfystéri<|a«à dans les neifi. 
Dans là ^sertatioti annexée à ceit 
onm^e , Gtfle dît' q«ié ta snett^ «t hi 
dianliée ratt^plaeent la tiranspintidn 
insenaible et Mkpprfmée. 

Oa-troaire encore dans les Transac- 
tiens phiîùsophiques p et dans lès Lm> 
twan philos, tràns,, plttsfetÉrs écrit» de 
Gffle lelatSft à la médecine pratique et 
à la zoologie. . 

(fiallelr. — R. Watt.) 



CK)LIN.(S£BASTiEif)y médecin de Fontenay-le-Comte, en Poitou, 
est moins connu pour le savoir assez étendu qu'il posséda^ que 
comme auteur d'un petit livre, qui fut long-temps recherché des 
curieux, dans lequel il cherchait à faire retomber sur l'ignorance 
0u les méprises des apothicaires les fautes dont on accusait les 
médecins: Ce fut sous le pseudoi^me Lisset BenancÏQ qu'il publia 
cetotivrage, dont le titre est: 



Jbécîaration des abus et tromperies 
que font les apothicaires, Totas ( Poi- 
tiers), i553,. in-i6; Lyon, i$S6, 
iil*£$; Lyon (ba Rochdle), iSSj, 
avec Tonvrage de PaUssy; qne nons 
allons indiquer pins bas. Traduit en 
Utin> par Thomas Bartholin, et spivî 
d'nn ouvrage de J. iinton. Lodctti, sur 
le même aviet, Francfort , 1667, in-8 ; 
fbidt, 1671» in-8. — En attribuant cet 
onvrage i Symphorien Champier, 
Baillet a commis une erreur qui a été 
partagée par dtvevs bibliographes. Le 
livre de Colin ne resta point sans ré- 
plique; Bernard Palîssy voulut soute- 
nir llionneur dot apothicaires , çt ré» 
poodit, sons le nom supposé de 
Pierre Brailler, par Topuscnle siu- 
vant î 

Déclaration des abus et ignohtnees 
dés médecins, Lyon, iSS^\ Konwi, 
1 957 , ia-ié. Avec Toinvrage de CoHn. 
La dispute fbt continuée par Jean Ser< 
rMhl , ^i mit im jo«ff : 



Apologie des médecins contre les 
calomnies et grands abus de certains 
apothicaires». Lyon, i558) in-8. 
) £t par Jean BraUier, se disant élève 
de Jean de. Canapé, ou plutôt par Ca^ 
nape lui-même , qui publia : 

Lies articulations de Pierre Bral^ 
lier, apothicaire de Lyon , sur tapO' 
logie de Jean SerreliL Lyon, z5'5B, 
io-8. 

Revenons à Sébastien Colin. On lui 
doit encore : 

Dialogue contenant les causes ^ju» 
gemens, couleurs et hypostases des uri- 
nes, lesquelles adviennent le plus sou» 
vent à ceux qui ont la fièvre. Poitiers, 
iSS^y. in-& de. 60 pages ; à la suite de 
l'ouvrage suivant : 

L'ordre et régime qu'on doit garder 
et tenir en ta cure desjiètn^ avec un 
oka^Um singulier^ tontenant Us coat- 
sesetrentèdes des fièvres pestHemi^l^t 
^ lus un diaienuet. ete, Poitiers, x55$., 
inré, — Ti'anteuv craignait de voir ac- 
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ciuer comme on crime, U liberté vpiïl 
st dpmiait d'écrve en français an ou- 
vrage de médecine. Cest par ce mojren, 
pensait-il qn*on allait dire, ^ue la mé- 
decine était DilipeMdiée et tenue en me$- 
pris. Colin s*eB défend avec beanconp 
de justesse. Il faut qifib entendent, dit- 
il , que les sciences tant plus elles, sont 
sommes de plusieurs, tant plus elles 
sont louées : i>eu que scienee et vertu 
n'ont pas plus gr4md ennemi quigno» 
rance. 



La pratique et méthotle de guérir 
les gouttes, Poitiers, z556; i^id., 
i557, în-S. — Ce n'est qu'on recveil 
de ibnnales. On y trouve la traduction 
du livre IX d Alexandre de Tralles , 
et celle d'un article de Gayner de Pa- 
vie, sur le même snjeu 

{Ol&nvzes de Bernard Palissy , édit. 
deFanjas^De Stint-Fond, P^o 397. 
— Haller.) 



COLLIN (i^KHRX- Joseph), Tun des médecins du dernier âèclc , 
dont les' rechet'clies empiriques ont contribué à faire mieux con- 
naître les propriétés de quelques médicamens, était né à Vienne le 
II août 1731, e^ y mourut le ao décembre 1784. En 1759, les 
fbnctioxis que^torck fdt appelé à remplir à la cour, ne lui permet- 
tant plus de donner tous ses soins à ITiôpital Sainte -Marie», dont il 
était médecin {npsocomium pazmannianum) j Collin lui fut adjoint, 
et continua depuis lors le compte rendu de la pratique de cet hô- 
pital, dont Storek avait publié deux années. 

Ifosocomti civici Pazmanniani an» — Pars V, Ibid,, 177^, în-8.— Pars 



nus medictts tertius, sive ohservadonum 
^irea morbos acutos et ckronicosab Hen- 
rico Josepho Collin,,,,, factarum pars 
prima. Vienne , 1764, in-8 . — Outre 
Fhistoire des maladies observées de 
juillet 1760 à juillet 1 761, ce volume 
renferme de nombreuses observations 
sur Tefficacité de la ciguë contre un 
grand nombre de maladies. Collin se 
montre beancoap trop enthousiaste des 
vertus de ce médicament. 

Ohservationum circa morbos acutos 
et ékronicosfactartimp'ars II, Vienne, 
i77a, in-8. — Pars III, Ibid^ i773» 



FI, 1781, in*8. — La deuxième partie 
a pour objet l'emploi du colchique 
dans lliydropisie , de Taconit et de la 
jusquiame, et de la racine du polygala 
amara contre la phthisie. La troisième 
partie/ést consacrée tout entière « l'ex- 
position des vertus du camphre. La 
•quatrième roule sur Tusage des fleurs 
d'arnica et de la drèche. 

Collin a traduit en français lé Traité 
de Storek, Sur l'usage de la dguë, 

(Comment, de reb, in med, gest, — 
Hamberger ctMenseL — Storek, Jnn, 
med.,t.U.) 



în-B.^ Pars IF, Ibid., 1775, in-8. • 

• COLLINS (Samuel), médecin anglais du dix-septième siècle, se 
fit recevoir docteur à Cambridge, et agréger au Collège de médecine 
d'Oxford en iSSg. Peu de temps après il partit pour la Russie, où 
il demeura neuf ans à la cour du Czan II parait qu'à son retour il 
se fixa à Londres/ Son nom se trouve sur la liste du Collège des mé- 
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decms en 1700, époque à laquelle il était reyêtu de la charge de 
censeur.* Il Tétait également en ivc;. iGollins ik publié: 



de rhomme n'y ei^trè qtiç pyor pne 
jpart très-minime. L'opmiçn de ^Villis 
«tu: Forigine, dansle ciçrvelet, des nerù 
qqi président ans fonctions yitales, y 
est réfatée. L'aateur a semé* dans le 
cours de son ou^age des considéra- 
tions physiôlogiqtteti , et plusieurs 
faits ^e ][iatbolôgie et d'anatbmie pa- 
thologique. 

(Éloy. — Hptchinsout ~ Haîler. ) 



The présent staùe .of Russiu, Lon- 
•dfe«, 1671, iB-8; • * ' * 

. .-/ »jrstem of aàeUùi^' relating of 
the body ofman.y heasty bird, fishes^ 
insects and plants. Système d'andlomie 
relatifau.cprps humain, aux quadru- 
pèdes , ati± diseîiux. , aux poissons , 
aux insectes et aux plantes. Iiondrest - 
*i685 , in-£bL , 2 vol. ,94 pL -i- Ou- 
. vragê liqpôrtaiit, surtout pbiiir ce: qui 
-réside rahatqm'ie dei^ammiiiax : celle .. 

'COLI4ÔMB (Barthélémy), ancien professeur au Colliége ^ chi- 
jrurgie de Lyon , membre de l'Académie des sciences,. belles^lettres 
et arts de cette \rille', où il exerçait son. art avec distinction vers la 
fin du dernier siècle , ne nous est connu que par Vouvràge suivant : 

(Mtt¥res médîco'ckimrgicales , cQn- 
'tenant des observations et disserta'^ 
tions sur diverses parties de la méde- 
cine et d^ la chirurgie. Lyon, J79*> 
in-8,. 544 pp. T— Recueil de discours 
académiques ,-de mémoirea et d'obser-^ 
vatious, dans lesquels Fauteur n'est 
pas assei sobre d'explications, qui re^ 
posent géuéralenàent sur des- hypô*- 
iïkèsés ridictiles. Si la partie théorique 
de l'ouvrage est faible , et contient des ' 
erreurs , les faits qui y sont rapportés 
attêsrent pon^ la plupart les succès dte 
la pratique de Vauléor, et plusieurs 
^entre antres justffient aa- réputation 
d*hkbile pratîcieù. La majeure partie 
de ces observationM^ sont- drun intérêt 
ilnédiocre; mais il en est quelques-unes 
^ui méritent d'étte citées. Telles sont, 
une grossesse tubaire qui dur^ quinze 
nîÀiSy au'bdut desquels reniant, en 
paVtîe putréfié',* fîrt extrait par l'opé- 
ration césarienne t liiôrt de la mère, 
et antopsî'e. — AccotHîhement' impré- 



vu- chez une femme âgée de quarante- 
huit anis, qui' depuis vingt-deux ans 
n'avait plus. ses règles. — Siirdiié pro- 
duite par la formation d'un calcul dans 
chaque condnit auditif, et guérie par 
l'extraction de ces corps étrangers. — 
Kupture du sac d'une hydrocèle an- 
cienne , infiltration du* scrotum , inci- 
sion de latuibeur, eicciâioa d'une partie 
de la tunique vaginale: gnérison. --• 
Quatre exemples de ponction de la ves- 
sie parie rectum, suivie de gttérison. 
—Plaie de poitrine avec pénétratioa 
d'une lame de couteau dans le poumon : 
"mort aubont de six mois. — Exemple 
curieux d'une^ tume^r anévrysmale à 
4a &ce dorsale de la langue , formée 
par une des branehes de l'artère lin- 
-guald; I1gatcn:e médite ^ ouverture du 
s,âc:' guérisoti. -^ ExtroversJon de la 
vessie diez un nomme âgé de trente- 
cinq ans. — Foetus cytlope , avec deux 
ccenrs ayant chacun leur enveloppa « 
•et' un estomac san» orifice- eardiaquc. 

5'i 
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L*oiivra|;e est teriuîné par on pcêcU 
des maladies Ténérienne^ et de leur 
traitement. 

Lettre de M, CoUomb, étudiant en 
la Faculté dé Médecine de Paris , à 
M, Collomh, membre de V Académie 
des Sciences de Ljron , sur un Cours de 
physiologie expérimentale , fait cette 



année 1771» au Collège rôynl de 
France^ par M, Portai, professeur 
dudit collège. Amsterdam et Paris, 
X 7 7 1 , broch. HHr A d e 60 pp. — Nous 
ignorons si cette lettre est de notre 
anleor, on si/Ue hii est adressée par 
on médecin de son nom, et peot-ém 
son fils. 



COLOMBIER (Jean), né à Toul^ le a septembre 1736^ fit ses 
bumanitës à Besançân. Son père, chirurgien-major d'un régiment, 
fut son premier maître en médecine. Après avoir servi en qualité 
d' aide-chirurgien dans les hôpitaux ïbilitaires de Metz et de Laor- 
dau. Colombier obtint au concours la place (^ chirurgien-^major 
d'un régiment de cavalerie. Il suivit son corps à Douai , où il prit 
le doctorat en 1765 ; deux ans après, îî fut reçu docteur de la Fa- 
culté de Paris, et nommé en 1780 inspecteur-général des hôpitaux 
et prisons de France. Il fît, en cette qualité, tout ce qui dépendît 
de lui pour corriger ou détruire les vices et les abus qu'il avait loi- 
même signalés dans l'administration, des hôpitaux militaires et le 
service de santé. Colombier mourut le' 4 août 178.9 , victime du zèle 
qu'il avait mis , quoique malade , à s'acquitter d^ime mission dont il 
s*était chargé. Sans se faire remarquer par des qualités d'un otért 
supérieur, les ouvrages de Colombier méritent d'être his; ils sont 
d'un esprit sage et d'un praticien expérimenté. En voici les titres : 

titre d^ Avis aux gens de guerre ^smvi 



Dissertatio nova de suffusione seu 
eataraotâ , oculi anatome et mecha" 
nismo locupletata, Amsterdam et Pa- 
ris, 1765, în-i3. 

Ergo prias lafctescit chjrluSy quam 
in omnes corporis kumofes abeat. Pa- 
ris, 1767, in-4. 

Ergo pro multipîici cataractœ ge^ 
nere multiplex tyyjip^iri?. Paris, 1768, 

in-4. 

Code de médecine militaire pour le 
service de terre; ouvrage atile aux of' 
ficiers, nécessaire anx médecins des 
années et des hèpitaox militaires. Pa- 
ris, i772,in-ta, 5 vol. 

Préceptes sur la santé des gens de 
guerre, on Hjrgiène militaire. Paria, 
1775, în-8; ibid., ï779» in-8> «on» 1« 



d\m supplément, on conseils sur la 
manière de diriger la santé des gdis de 
'mer. 

. Médecine militaire, on Traité des 
maladies, tant internes çu'czternes , 
auxquelles les militaires sont exposés 
dans leurs différentes positions de paix 
et de guerre, par ordre diigom'cnte' 
ment. Paria, 17 7^^ în-8, 7 voL 

Du lait considéré dans tous ses rap- 
ports, première partie. Paiîa, 1782 , 
in-8 , a83 pages. — L'onvrage devait 
•voir deux antres vplnmes, qoi n'ont 
pas pam ; celoi'-ci ne traite qne la par- 
tie physiologique dn siqet. 

Description des épidémies qui ont 
régné depuis quelques années dans Im 
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généralité de Paris , avec la topogra: 
phieidea paroisses qui en oot été affli- 
gées; précédée d'une instraction sar 
la manière de prévenir et de traiter ces 
maladies dans les campagnes ,^etc. Pa- 
ris, 1788, in-8. -:— 2* cahier, ibîd,^ 
178... in-g. 

Instruction sur la rage, publiée par 



les ordres de M. l'intendant lie la gé- 
néralité de Paris, poâi( «^e dîsttibaée 
dans les di£féreBtes -paroisses de.cettïB 
généralité. Paris, 1781; ibid*, 1785* 
Insérée dans* le Journal, de médecine 
d^octobre 1785. 

( Journal de.médecine.-r-La France 
littéraire,. ) 



COLOMBO (^Jathibu-Riêald), de. Crémone, commença par être 
apothicaire comme Tétait son père ; puis il étudia la clûrurgie sous 
Jean - Antoine Plazzi, et fut ensuite le -disciple et Tami de Yésale. U 
succéda à ce grand komme dans la chaire d'anatomie de Padoue. 
Après six années .d'enseignement dans cette ville , il passa de là à 
Fisc en i546, peu de temps après à Rome, où Tavait appelé le pape 
Paul IV. D'après le fiîomale dei Letterad d'Italia^ tom, XIII, 
pag. 2i3 , Haller et la plupart des bibliographes placent la moit de 
Colombo en 1S77 : c'est une erreur j il était mort à l'époque, où pa- 
rut son ouvrage , en 1 569 , ainsi qu'on peut le voir dans la dédicace 
adressée au pape par les deux fils de notre ^atomiste: Lç top de suf- 
fisance avec lequel Colombo parle de ses tpjavaux , les critiques quel- 
quefois injustes qu'il s'est permises à l'égard de ^illustre maitre au^ 
quel il devait .une grande partie de ses coni^aissances, l'ont îaàx ' 
censurer à son tour avec une excessive rigueur. Mais quoiqu'on i\e 
puisse lui accorder toutes les découvertes qu'il s'attribue, on , ne 
peut nier qu'il ne possédât vraiment le génie anatomique , e^ qu'il 
n'ait mis dans ses descriptions une précision,* un ordre et une mép- 
thode remarquables. H sut apprécier et cultiva avec soin l'ana^omie 
pathologique. On trouve dans VHistoire de tAnatomiCy publiée 
par Portai,! un extrait de l'ouvrage de Colombo ,^ fait avec beaucoup 
de soin, et qui contraste, par l'éléga^nce et la correction du style, 
a^ec. la plupa^ de^ articles de fcette bistoire. Voici le titre de l'ou- 
vrage d^ Colombo : 



De re ànatomicâ lihri XV, Yemie, 
i55g, iifc-fol.j .]?açi&, i56a , in-8; 
{hidi^ ^572, in-8; Francfort, iSgo^ 
iii-8 ; ihid, , iSgS , in-8 ; ibid., 1599, 
in- 8. — • Colombo décrit Us vaisseaax 
qui pénètrent dan.4 là sitbstancé des 
os. Il a connu trois osselets de Tonie, 
et s'attribne h découverte de Tétrier. 
n a aéme indiqué Tos lentionlaire. 



inoonnn alors, mais iptU ceùidére 
comme une apophyJ« '4e rebolnme, 
et non comme un os ' parcicalier. It 
décrit la cavité des dents ,. le nerf et 
les vaisseaux qui s'y distribuent. II 
décrit parfaitement les vertèbres et 
leurs connexions , ainsi que celles des 
autres os. C'est à lui que Von doit la 
première bonne description des Ven-' 

54. 
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tncdifes du larynx ; la découverte det se i-csserre , ajonte-t-i! , les rai? aies 

uiméieft ' p^iaidadx "da Âes , lonrôH tncuspidé^ sIb relèvent, tft oppbseiltone 

lier», gcisioglosaes ; «celle âes gainer dîgae an retonr dn aang dans la Veine 

qîii .logeaf les tendons des mnscles, cave et dans lea veines pQ]raoDaire.s ; 

etc. etc. Ce qni fairle plus d^honmenr eii même temps les valvnles posées à 

à Colombo , c'est d^avoir décrit avec Tembonclinre de Partère veineose et 

exactitadè 4a circolàtion pulmonaire, de l'aorte ouvrent le passage an ssng 

» Qoand le coenr se<liiate,' 4it-il, le qm entré dans letiœor, et qui se répand 

.sang pas»e de la veine cave dans le ensuite par tout Ip reste 4n. corps, » 

ventricule droit ; de ce ventricule il est Cette exposition esî certainement plos 

pouAé dans la veine artérielle qui le précise et plus lumineuse que celle . 

pioi^e au poumon, Tatténue, le m^e qu^avait donnée * Servet de la cîrcnla- 

•Mc Taie. De ce vaisseau le ^ng passe tion pulmonaire. ■ 
4ai^!| Tartère v«nQusè , ijpnt Vnaage est (Haller. — Bdtrtal.«^Lànth , Hbtûin 

(}fii porter ie aàog mêlé avec, Tair p^r </« /'^/ta^omie.— '.Senac, Stmetttre da 

l*^ç|inn des poumons, dana le ventrî- fa;«rr^ tome II '^ i"* «dit.). 

èufe,gaache dn cœi^r; qupnd le cœur "' . 

. j n. '• i . ■« ' •■ • • J ' • 

OOLOT. Ce nom est cehil d*tine faille qui, pendant plus d*im 
Ifiède et demi , pratiqua presque seule en Frarice la taille par le 
gran4 appareil! Laurent Colot, l'ancien, médecin à Trésnel en 
Champagne, ayait appris cette méthode d'Octavien de Ville, qui la 
téltùik de Mariano Santo dé fiatlettà. En i556, Henri II l'appela à 
F«*"is, le gratifia d'un présent considérable, le fit ckirurgien de sa 
maison,'etcréaj>our lui une charge de lîthotomiste à l'Hôtel-Dieu, 
Vjfài'fiit possédée par ses descendans, jusqu'à Philippe Colot. La mort 
d'Octavien de Ville avait laissé Laurent Colot seul possesseur du se- 
cret dti grand appareil; il l'apprit à son fils, dont il vit bientôt la cé- 
lébritié é^ler la sienne. Celui-ci fut père d'un troîisième Laurent Colot, 
qui hâ:ita de leur habileté , et donna le jour à Philippe Golbt ; c'est 
«elu^i qui , atteint lui-même de la pierre , se fit tailler par son 
fit^jffc fils. Connu dans iduté l'Eut o^j'e et appelé de tontes parts, 
Philippe ne réserva pas potit lui seul le secre^ qu'il tenait de i'es pères : 
il associa à ses travaux Girault, son neveu ,.et SeverinPineau.Cefilsde 
€&Ginifilt>fî|t àsontottple nvattre de François C6Ïot, mopt le aSjoin 
1 706^ ïeseWl de cette fâtriille qiiiait âjfcîutéla gloire littéraire à la gloire 
de grand opérateur , dont ses ancêtres s'étaient cqhtehté. Il jouît de la 
réputation la 'plus grande, et tous les témoignages de ses cbntem- 
poraiiis s'accordent à prouver qu'il la inéritait, non- seulement p^^" 
sa^ande habileté comme lithotomis^, mai^ pncorepar dçscon- 
naiss^npfî^ aiissi étei:^diJies q^^ s^plidc^s^ ^ t^Jbirurgu^ etf en in^^c- 
François. Colot ne fitfi^intiuisqcretdcliMi méthode c l'ouvra^ siii- 



Digitized by LjOOQ IC 



vani u^ûntre dans son auteur beaucoup de jugement uni à une vare 
modestie. 

Traité 4e Vopération de ia, taille , ji«iu laquelle on trouve tine histoire 

^vee dos ohscf^ations sur la formation des Golot et de lear manière de taiUel*, 

d^ Ui. piefre, et les suppressi«^ d'u- est consacrée engraitde partie ^ V^t?* 

rine; ouvrage posthume de M, Franc, posé des 'iiT«iitages qae la taille «a«^ 

Coiot, auqu§i on a joint un discours pabienoe présente snrtootes les autres 

sur 1(1 'méiàode de Franco et sur celle jnét^odes» . «^ 

de M, J2aii. (Bar Senac). Pi^risy i^^ft?» ( Perraolt , Hommes illustres de 

ÎA'Tia.— La longue préface de Senac, France au dix-septième siècle») 

COMBALUSIËR (François de Pauls) naquit au bourg Saint- 
Andiol en Vivarais, le a8 octobre 17 13. Il avait reç^ le bonnet de 
doeterur à Montpellier à Vâge de dix-neuf ans y en 1739; il y fit des 
eonrs publics et remplit les fonction^ de professeur. Les preuves de 
talent qu'il donna le firent nommer successivement aux deux chaires 
de U Faculté de Valence, et fondèrent la réputation dont il jouissait, 
lorsqu'il $e mît sur les bancs de la Faculté de Paris. La contestation 
entre les médecins et les chirurgiens était alors dans toute sa force. 
Combalûsier contribua puissanunènt, par les écrits qu*il publia, à 
rpbtention de Tarrét diiconseilMi'état du la avril 1749» q«i f^t favo- 
rable aux inédecms. Là Faculté, pour* reconnaître ses services^ qui 
avaient altéré gravement sa santé, décida de se relâcher en s&Êiveilr 
de la sévérité de ses statuts sur la dii^ée de la licence , et de le rece- 
voir sans examen: Il y eut là-dessus une violente opposition dans 
la Faculté, de la part de ceux qui regardaient comme un crime de 
^'écarter d'une seiile ligne des usages reçus , et après dé bruyantes 
disjpntes; il fallut des arrêts deia cour pour abréger de quelques mois 
la durée d'une licence,(et supprimer l'un des examens qui précédaient 
ordinairenvent la prise du bonnet doctoral. Combalûsier fut admis 
à cet honneur le 3 août 1750; il obtint la régence trois mois après, 
et .fut professeur en pharmacie en 1755. Il parlait le latin avec beau- 
coup d'éloquence et de facilité, et attirait à ses leçons la foule des 
élèves et même des médecins. .11 mourut Je a4 août 1 762, après avoir 
publié, outre un grand nombre de mémoires et de factums contre 
les chirurgiens, ou sur des discussions relatives aux affaires dé la 
Faculté, les ouvrages dont les titres stiivent : 

. Pneumoeo^pathologiOf seu (rstetatus par M. J. Ang. Fr. Jaqlt. Pari»-, 1 754, 

dé fieuklentis humani eorporis affec- in-ia, a vol. 

tibtts, Paris, 1767 ^ iil-ia , trad. franc. Dissertation ipistolaire sunme lettre 
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de fauteur du traité des tathemrs et 
des ulcères (Astrac). Pari», 1760, 
in- 1 a . 

Obfervadon sur une colique tnétaU 
Ji^ue, occasionnée par du pain cuit 
dans un four chauffé avec du bois de 
treillage couvert de oénae. Journal de 
Médecine , tome 1 3 , page 1^9. 

Mémoire sur les eaux minérales de 
St'LaurentenVivarais. 

Observations et réflexions sur la eo- 



Vhistûire^ la théorie et le thtit^mekt de 
ceue maladie. Paria , 176 1, in-ia. — 
L*aatear donne ici, avec beaacoap pins 
^é détails, les observations inaérées 
dans l'article do Joumçl de Médecine 
qui lil»nt d'être indiqué. Il lait ecwev. 
soin l'histoire générale de la colique 
métalliqae-, et recommande le traite- 
ment de la Gfaaiité, on des moyens 
aiialogaes. Purgatifs énergiques Alter- 
nés avec les toniques et kf caïmans. 



lique de Poitou ou des peintres, où ( Anàrj, âanaVEncyelop, méthod.^ 
fon examine et fon tâche ^édaireir 

CO]tf PARËTTI ( ÂVD&É ), médecin distiiigué et physicien , naquit 
dans le Frioni en 1746, Il fit ses études à Padoue, où il devint, 
avec son condisciple Scarpa, un des élèves favoris de Morgagni. 
Après avoir reçu le bonnet de docteur dans cette ^miversité , Çom- 
paretti vint se fixer k Venise , où les succès de sa pratique médicale 
ahirèrent bientôt sur lui Fattention générale. Un ouvrage remar- 
quable qu'il publia sur les affections nerveuses , lui valut l'honneur 
d'être appelé quelques années après à Padoue,.pour y occuper la 
chaire de médecine théorique-pratique. Comparetti rendit les leçons 
de clinique plus profitables aux élèves, en les répétait au lit des ma:- 
lades , ce qui ne s'était pas fiait jusqu'alors. Malgvé ce*double ensei- 
.peinent et les occupations de sa-pratique particulière, Comparetti 
se livrait avec ardeur aux sciences physiques et médicales , comnoie 
\'attestent lés ouvrages nombreux qu'il a laissés, et qui dénotent en 
r;énéral un esprit d'observation peu commun. Comparettitut enlevé 
au milieu de sa carrière, le 12 décembre 1801. On a de lui: 



Occursus medici de Dagâ œgritii- 
dine infirmitatis nervorum, Venise, 
1780, în-8 , X.VI-396 pp. — Cet ou- 
vrage n'est point un traité complet des 
maladies qui peuvent résulter de Tal- 
tération dea nerfs; cependant Gompa» 
retti examine avec détail les differens , 
symptômes qui peuvent se rattacher à 
la lésion de tel ou tel ganglion et de 
tel on tel nerf. Il ne cherche pas ses 
exemples seulement dans les auteurs 
qui l'ont précédé ; il puise en grande 



partie toutes ses réflexions dans ses 
propres observations. Les détails dans 
lesquels il entre prouvent qu*îl.était très- 
versé dans Tanatomie, et lui-même 
annonce qu'il a du la plupart de ses 
observations aux dissections qn'il'pm- 
tiqua pendant quatre ànsdansTamphi- 
théâtre de Yenise. Cet ouvrage con- 
tient des observations d'altérations des 
ganglions et des nerfii : il mérite d'être 
oon^lté par ceux qui veulent étudier 
avec fruit les maladies^^dites nerveuses, 
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«t apprécier Factioii des médtcaaieos 
nombreax qu'on a conAîllés pour lear 
gnërlsoD. 

Obsefvtuiones de luce inJUxâ et 
coHoribus. Padoae, 17*87, m-4, fig* 
— L'aatear, édaîré par les observa- 
tîooa de Newton et de Grimaldi sar les 
pkénomènes de la lomièra réfractée et 
réfléchie, a ajouté quelque chose aux 
.notions qu'on possédait alors sur les 
aberrations de là vue. 

Ohservadonei anatomicœ île aure 
interné comparatâ, Padoue, 17 89, 
in-4, fig. — :■ Dans cet ouvrage, que 
Comparetti publia la même année que 
M. Scarpa fit paraître son trayaîl sur le 
même sujets il s'attacha aussi à démon- 
trer que le siège de Touïe est dans le 
labyrinthe membraneux de Poreille : il 
tire Mi preuves de la structure de cet 
organe, qu'il étudie dans un grand' 
nombre d'animaux difTérens. Cet ou- 
vrage contient beaucoup de faits inté- 
ressans , et la description.de l'oreille 
de plusieurs animaux, chez lesquels 
cet organe n'avait pas encore été étu- 
dié. Les figures j<^tes aux descriptions 
soi\t trop petites ; en sorte qu'elles n'a- ^ 
joutent pas beaucoup de clarté au 
texte, qui est généralement assez dif- 
ficile à comprendre , à cause de la mul- 
tiplicité des détaib exposés par Fau- 
teur. 

Prodromo di un trattato di fisiolo» 
§ia vegetabile, Padone, 1791, in-8, 
part. I; ibid. , 1799 , ^"^-^ » P*"^*' ^ 

Riscont-i fisico'botanici ad uso cli- 
meo, Padoue, 1792, in-8. 

Saggio délia seuola cliniea nello 
spedale di Padova. Padone, 1798, 
itt^. 

Osservazione suUa proprietà délia, 
china àel Brasile, Padoue, 1794, 
in-S. 



Riscontri medegi délie febbri larvate 
periodlche peniiciose. Padoue, 1795, 
in^8, z vol. end parties, LXXXVl- 
734 pp« — Comparetti a suivi dana 
la composition de ce travail la même 
marche que celle qu'il avait adopté» 
dans ses recherches sur l'affection, pro- 
duite par les maladies des nerfo {pccur* 
sus med, de vaga œgritudine, e/c.....). 
Ainsi , ce sont des observations parti- 
culières, au nombre de seize^ qui for- 
ment la base de son travaiL Chaque 
histoire particulière est rapportée avec 
les détails les plus drconstanciés^ puis 
vient - un examen analytique de tous 
les phénomènes observés pendant la 
maladie, examen dans lequel il rap- , 
porte comparativement plusieurs au- 
tres obserralîons, et qui conduit notre 
auteur à caractériser le genre de fièvre 
intermittente que le malade a présen- 
té, et enfin à apprécier les effets que 
tel ou tW médicament employé a 
pu produire. De ces diverses obsérva- 
tionfl(, et des réflexions qu'ellea lui ont 
iT^gétées , Comparetti déduit des co- 
rollaires sur les causes, le traitement 
des fièvres périodiques, et sur leur cause 
prochaine, qui consiste, suivant lui, en 
un trouble survenu dans la contractilité 
et la sensibilité des organes qui com- 
posent le corps animal. Ici, comme 
dans son Traité sur les maladies des / 
nelf», il multiplie des hypothèses sans 
fondement; mais au milieu de ces ex- 
plications, on retrouve toujours des' 
observations fournies par une connais- 
sance approfondie de l'anatomie. 

Observationes dioptncœ et anatO' 
micof comparatas de celoribus appa- 
rentibttf, ^isu et oculo. Padoue, 1798, 
in- 4. — L'auteur attribue à toit àTim^ 
perfection de la structure de l'œil des 
-phénomènes qui dépendent de ce que 
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les physÎGMiis nonmienk diffruction da 
la Itimière. * 

RiseofUJto.elinieo nelimovo speààle:^ 
regolamenti medieo-prtuiehe. Pa4ove,~ 
1799 , in-8. — Comptiretti parait avoir, 
en pour bat y en pnbliant cet écrit, dé 
répondre indirectement à la demande 
de la Société de Médecine de Paris* 
qui avait composé le programme d'un 
plan pour enseigner le mieox poéaîble 



CON 

br9 d'espèces prises dans les^diffiirca» 
ordres; Ce traf ail ett^ fort instraettf , 
et plein de V9es nonvelles sur toat ce 
qui tieiU aax orgjuies dn jnoavemeni. 
Il semble cependant «qne Compavetti 
se soit trompé en prenant ponr de» 
vaisseiinx sangnins , dans des saute-. 
telles, qnelqnea branehes de leurs 
vaisseanx b^fMitiqnes ; oeifui peot avoir 
tenu- à nue méthode imparfidte de di*- 



la médecine*pratiqnedans nn bèpital. section. Dans cet 'onvnge, comne 



Dinamiea animale degU ûisêitL Pa* 
done, 1800, in-fol. — Cet ouvrage 
est très-corienx ; rantwor ydécrit avec 
son détail ordinaire la atraotnre de 
toQs les oi*ganes des insectes, en choiri 
sissant poar exemples un certain nom* 



dans tons -les antres, Gompaietd soit 
tonjonrjk||i même marché , et rapporte 
d^abord ses propres observations qaH 
&it suivre de réflexions dé^dttées. 

(Cnvier, dans la Biographie uni* 
vorsellç^) 



CONCOREGIO (Jean De), natif delVIflan, vivait dans la pre- 
mière moitié 4u quinzième siècle. Il fut reçu au Collège de méde- 
cine de cette ville en i4i3, et professa la médecine à Bologne, à 
Floreace , à Milan et à Pavie , où il mourut vers Fan i4?8 ( Corte)» 
Concoregio fut une de ces eélëbritéd du moyen âge dont il est bien 
difficile de compreiidre aujourd'hui les titres à restime de leurs 
contemporains. On a de lui : 



Practica nova, lucidarium et fios 
fiorum medieinœ nuncupata.. Tenisej 

1 5 1 5» , in-fol C'est dans la préface 

de cet ouvrage que 1 auteur annonce 
quil le termina en i438, après avoir 
professé pendant trente-qoatre ans dans 
les villes indiquées ci-dessns : ïncho^i" 
tus fuit iste liber post anrium 34 nqs^ 
trœ lecturce per prius in studio Bono- 
niensi inchoatœ ; et per posterius in 
pîerisque aliis studiis Italice conti* 



papiensi ; et completus fuit eurrenU 
aano I)onriim 1488. 

Summula de curis fehrium secun- 
dùjn hodiernum 'usum compdata 

Cet ouvrage et le précédent forent 
réunis en un seul,' sons le titre sw 
vaut: 

Pracdea nova^ totiusferè medieinœ. 
Paviè, 1485 et i Soq , in-fol. j Venise. 
i5oi,inr4;iM.,i5i5eti52i,in-fol 

( Argellata. — Haller, BiU. mel 
jorâc^ ^ Sprengel. ). 



nuatœ : et ultimo in prœcîaro studio 

CONNOR (Bernard) naquit en Irlande , daps.le comté de ILetqy 
vers 1666. Il visita la France, l'Italie, F Allemagne et la Pologne» 
ou il remplit pendant plusieur-s années la place de médecin du t«i 
leanSo^Lieski. n révint en Angleterre en 1695, et fit à Londres, 
puisa Oxford, des leçons publil^ues sur Tauatomie, la médecine cl 
la chirurgie, qui lui acquirent une grande réputation. PeU après " 



Digitized by LjOOQ IC 



CON • 857 

fut admis au nombre des membres de la Soeiété royale de Londre» 
et du Coilége de* médecins. Il 'mourut au mois d'octobre 1698, à 
râfire d'environ 3a ans. On a de lui : 



• Mirabilis *viveutmni intérims in 
charonœa neapoletana crypta et de 
novissima Vesuvii montis ineendio. 
Rome, 1694, ia* 14. 

Distertatitmes medieo'-phyfsicœ de 
atttris letMferis, de- montis Vesumm- 
ce/fdia, de stupendo ossium coaUtu, 
de immani hjrppga^trii sarcomatei, 
Oxford, 1695, in-8. — La dûsertation 
sur le cancer se trouve dans le Journal 
des'Savans, année 1693; celle snrla 
réunion des os, dans les Philos, ttans,^ 
année YG94) et iibrégé, t. 4* p^ co) 
elle arak déjà été poblîée en ftunçaû* 
Paris,! 69 x^io^i^. 

Letter of a gentleman ta him con- 
cerning, etc. Lettre an docteur Con- 
nor^ relativement à. la méthode qn^Il 
suivait dans ses leçons de médecine et 
d*anatoili|f, à Oxford. Londres; •1695,- 
in4. 

Doetor . Connor answer coneer- ■ 
nisig; etc. Réponse du docteur Con<- 
nor concernant le plan 4« sa méthode 
chimique et anatomique^ pour expli- 
quer l'économie animale. Londres, 
1695, m-4' 

Letter to James Tjrrel, etù. Lettre 
k James Tyrel-, contenant une explica- 
tion plus étendue et une défense du 



plan de réconomie animale. LondMs ,- 
1695,1^-4. 

Evangelium medioi^ seu de suspen» 
d^ naturee legibus, sive de miraenlis 
reliquisque rj roiç ^iSXteeç memoratis' 
que medicof indagini suhjici possunt. 
Londres, 1697, iii-8; une seconde 
édit., même année; Amsterdam, «697 
et 1699, inr*8; léna, 1734, ii^8, Iles- 
taie d'eiqpliqner les miracles de k Bi- 
ble par les lois qaturelles. Il admet 
l'harmonie préétablie de Leibnitz. 

Letter concerning his mediçfnût ar- 
eana fie mjstiico corporis hunani statu, 
Londres, în-4. 

A compendious plan of tke bodf* 
of physic. Oxford. 1697. Ouvrage de 
peu d*împortance; suivant Haller. 

De se&vtione animali. Londres, 
1697, in-8. 

Hystory of pohutd in several lof- 
ters* Londres, 3169^', in-8 , 2 voL Ou- 
vrage posthume publié par Savage. On 
y trouve quelques notions de physio- 
logie, et à la fin du premier volume 
quelques lettres relatives k la méde- 
cine. 

( Chalmers. — Hntchînson. -*^ Haï* 
1er. — R. Watt.) * ► . 



CONRADI (Georges-Christophe), né le 8 juin 1767, à Rœssii^^ 
près de Calenberg^ dans le Hanovre , après avoir fait ses études à 
Gottingue/exerça d*abord sa.profession à Hameln. En 1791, il fut 
nommé médecin pensionné de la iiille de Northeim , où il mourut 
le r6 décembre 1798. Ses ouvrages sont : 



BemerAuugen uéber einige Gègens^ 
iaende der Ausùehung des Granen* 
Seaars. R^inarqoeaaurçiuelquea points 
de Vextraction de la cataracte. Leip- 



aick » 2 79? « 111^8. —. Conradî prQpo« 
sait de^^stitner, dana certains cas , 
k Teicl^^p^n on à rabaissemevt da 
cristallm^opération suivante : Il per- 
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çaît la corné* tniiu{>areiite avec une Handhuch der piUhologUehen âim- 

aigniUe à caUracte en forme de lau- tomi<?. iianncl d'anatoniie padiologi* 
«ette, enfonçait la pointe de cet ins- «, ^ . • », , . 

trament au travers delà papille, oa- ' ^"'- O^tmn^Xz, ,796, in-S. Tradmt 

Trait U capeale da eristalUn, et reti- ^ ^^^^'^ ^^ ^' P^^»' ^ilan, 1804^ 

rait alors 8on aîgaîlle. Il regardait ^^^S, 5 vol.,în-8 Cet oaynge, 

cette cipératioB comme suffisante pour ^^ «^^ ^^ P^an *»cé par Lodwig, 

déterminer la résorption de la cafl^ dans ses Primœ Uneœ aruU, paAoLt 

raète. nVst pas sans utilité, qaoiqnebieB 

Tasehenbuck fuer Aer€te , zur incomplet, et Ibrt au-dessoà de cdiii 

BeunhniungderAechtheit, VerfoeU- ^c Voigtel. Le traducteur a donblè It 

chung und V^rderhniss der Arzney^ ^J,„^^ de Fouvrage par ses addition., 
muUL Manuel pour reconnaître la . .1 , «i . « 

v 1- ' j il. 1 mais lin en a pas augmente le pnx dans 

bonne qualité des médicamens, leurs ^ . ^ ... 

sophisticationsetleurs.ltérations.Ha.- ^ "*'^ proportion, car U na pn« 

novre , 1 793, în-8. ^« ^"» "^^ P«*^* nombre de soarcei 

Auswahl ans dem Tagebache eines connues de tout le monde , partico- 

pràktîseken Àrztes, Extrait du jonmal liérement dans les ouvrages de Moi* 

d'un médecin praticien. Gbemnits , gagni , de Baillie et de Soeaunening. 
*X794»iB-8. 

CONRING ou CONRINGIUS (HïMiAirN) naquit le 9 noYcmbre 
z6o6, à Norden, en Frise, d'Hermann Connng, ministre de cette ville, 
dont il fut le neuyième enfant A Tàgc de cinq ans il fut a^iqiié de 
la peste, qui enleya toutes ses sœurs, et à laquelle il n'échkppa lui- 
même qu'après avoir langui long- temps dans un état qui fit craindre 
pour ses jours. Il donna de bonne heure les preuves des pliis heu- 
reuses dispositions; il étudia à Helsmtadt, puis à Leyde, et de nou- 
veau à Helsmtadt. où il occupa la chaire de philosophie naturelle, en 
i63a, et où il fut reçu, le ai avril i636, docteur en philosophie et en 
médecine. Sa chaire fiit échangée contre celle de médecine, et il se 
livra avec b^aiiboup de succès à la pratique de l'art de guérir. H fo' 
nommé médecin et conseiller de la princesse-régente du duché de 
Frise en 1649, et i'année suivante, de Christine, reine de Suède, 
qui, après F avoir appelé auprès d'elle, fit de vains efforts pour l'y 
retenir. Le duc de Brunswick le récompensa de son attachement 
pour Tuniversité d'Helmstadt, en augmentant ses honoraires , et Iw 
donnant de plus une chaire de flroit. Les profondes connaissances 
qu'il acquit dans le droit public, le firent choisir plus d'une 
fois pour régler des différends entre plusieurs princes de l'cn^ 
et des états voisins; sa Jj^te réputation lui valut une pension de 
mille livres de la pai^p* Louis XIV. Conring mourut le la dé- 
cembre 1681. Henri Meibom lui fit cette épitaphe : Hoc tumido 
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clauditur regum princtpumque consUiarius , juris naturaUs gen- 
tiumpuhUci doctor ^philosophlœ omnis peritissimus , practicœ et 
iheoredcœ, philologus însignis, oratbr, ppeta, kistorîcus, medi- 
eus, theologiis, multos putas hic condîto's? unus est, Hermannus 
Conrîn^us sœculimiraculum. Conrijag fut véritablement l'homme 
le plus savanl: de son siècle; mais ce n!est plus que dans V Histoire 
de la Jurisprudence et du droit public qu'il conserve sa célébrité; 
son attacbement à Taristotélisme, en pbilosopbie et en médecine, 
fit perdre de bonne beure aux ouvrages qu'il a composés sur ces 
matières une partie de leur prix. Il en est plusieurs néanmoins qui 
conservent de llmportance pour l'histoire littéraire, éf tous peuvent 
^tre utiles, au moins ^par la grande érudition qu'on y trouvé. On 
peut voir dans Nicéron la liste de plus de deux cents ouvrages que 
Ton doit à Conring ; nous ne citerons que ceux qui ont quelque 
rapport avec l'objet de ce dictionnaire. 



Diss. de origine formarum disput, 
Lejrde, 1629, 10-4* 

Diss. de optlmis naturaUs philoso' 
phiœ auctoribus, ^JelmAtadt, 1637 , 

in-4« 

Intràductio in naturalem philoso^ 
phianif ac naturalium institiitionum 
liber unus, Helmstadt, i638 , iii-4. 

Diss, de terris earumque ortu et dif- 
ferentiis, Helmstadt , 1 638 , in-4. 

Diss, de aquis. Helmstadt , i638, 
în-4; ibid., 1680, în-4. • 

Diss, de di/jficili respiratione. Helm- 
stadt, i63g,m-4. 

Diss. de apoplexice naturâ , caUsis 
et curatione. Helmstadt, 1640, in-4* 

JDiss. de i>ariolis et morhillis. Helm- 
stadi, 1641, in-4. 

Exercitationes de fermentatione. — 
A la snite du livre de A. .G. Billich , în- 
titoltf : Anatomia fermentationis plo' 
tonicat. Francfort, 1643, in-4 » l^cyde, 
' 1 646 , in-B , et à la suite dn traité De 
sangtiinis generatione, il convient d'en 
rapprocher le solvant : 

Diss. de fermentatioijk^ Helmstadt , 
1657, in-4. 



Diss. de sanguinis generatione et 
tnotu naturali. Helmstadt, 1643, ia-4; 
Leyde , 1 646 , in-8. — Conring fat on 
des premiers professeurs qni se pro- 
noncèrent en faveur de la circnlation 
da sang. 

Diss, de palpitatione cordis. Helm- 
stadt^ 1643, in-4. 

Diss. de phrenitide. Helmstadt, 

1643, in-4; ibid., 1645, in-4> 

Diss. de peripneumonia. Helmstadt , 

1644, in-4. 

Diss. de mania, Helmstadt, 1644» 
jn-4. 

Diss, de'DÎta et morte. Helmstadt, 

1645, in-4. 

De habitus cotporum germanico- 
rum antiquiac novi causis liber singU' 
laris. Helmstadt, 1646, ia-4 ; .(^<<'.» 
lôJhï, in-4; ibid., 1666, in-4; Cum 
annotadonibus Jo. Phit, Burgravii, 
Francfort, 1717, in-8. — C'est Vnn des 
Aivrages les pins estimés d^^CoO' 
ring. . * ^ 

Diss, de rigore et kcrrore. Helm- 
stadt, i646j.în-4« 

De calido innato sive igné ani- 
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maU Uber unu$» Helnutadt, 1647, 
in-4. 

De hermeticâ negypîiorum v^feri et 
nova ParaceUicorum medicina. Helm- 
' stadt , 16 f 8 , m-4 ; Editià seconda in- 
finitis locis emendatior et auctior. 
Ibid., 1669, m-4. — C'est ceft -oW 
▼rage qpi fat le sujet de -la dispute 
que Cottring eat Â êontenir contre «m 
homme qui avait autant de Httératare 
que Idi , maïs non un «sprit de critique 
ansai aplide, Qiaxis Borch, le défeii-\ 
sear «nthoasiaste de rantiqaité de ]a 
chimie et de la sagesse des Égyptiens. 

De latfte dbsertatio phjrsiolQgiea, 
Helmstadt , 1 649 , in-4 ; ibld,, 1678, 
in-4 ; aVec an%dissertation d* Antoine 
Densingins , sar le même snjet.Çro- 
ningne, i655, in-8. 

De-'untiquitatibus apademicis dis-' 
sertationes sex. Helmstadt, i65i, în-4. 
Dîss plurimis locis emendatœ, ac- 
cessit supplementorum ejusdem argU" 
tnenti Uber unus, Ibid., 1674, în-4. 
Diss, Fil , éd. Cb. Aug. Henmann. 
Gottingne , 1 7 89, in-4. 

Diss» de gravissimo cordis qffectu , 
syncope. Helmstadt , 1 65 1 , in-4. 

Sebast. ScKefferl introduccio in 
universam artem medicam sirigulasque 
ejus partes, quant ex publias prœcipuk 
dissertationibus, V. Cl, Herm^ Conringii 

concinnatam , eodem prœside , pu- 

blicis examinandam proposuit. Helm- 
stadt, i654, in-4- Herm. Conringii 
introductio, etc.^'additamentis neces- 
sariis auctà continuata , ad nostra tem^ 

pora accesserunt Johdn Rkodii 

aliorumque,, consimilis argumenti 

commentatiqnes cura ac studio Gunth^ 
ri Ckrisjopkori Schelhammeri, Helm- 
stadt j 1 68 7 , în-4 . Cum prœfat. Fred, 
Hoffmanni, Halle cl Leipsick, 17^6, 
in-4. — Cet onTragè fut long-temps ce 



qae Ton eut de mieux «or Tbistoire 
littéraire de la médecine. L editioo de 
Schelbammer est bien supérieure à b 
première; nn grand nombre de biblio- 
graphes disent aussi qu'on doit la préfé- 
rer à celle de 1 716 ; ce qui est d'autant 
plus singulier, que celle-ci n est autre 
qae la précédente, dout on a duagé 
le titre, et en tété de laqndle en a 
placé vue préfece de (rédéiic HtfS- 



Diss, de pl€u^^e.llAi»BUàtf x654, 
în-4. 

Diss. de djrsenteria, Helmstadt, 
1 656, in-4. 

Diss, ' de calcùlo renutn tt vesiea. 
Helmstadt, i656, in-4. 

Diss. de Jebre kecdca, HelmsUdt, 
7.659, in-4. 

Diss. de inçubatione in funis deo- 
rum medicime causa olim facta. Dt- 
fend. Benr. Méibomio. HeUii«tadl, 
1659, "**4* — Savante et cnrieose 
dissertation sur la médecine des Asclé- 
piades. 

Diss. de ratione curandi infiamma- 
tiones. Helmstadt, 1662, in-4' 

Diss. de natiïra et dolore dentim. 
Helmstadt, 1662, in-4. 

.Diss. < de tnùrbo hjpochondriaco. 
Helmstadt , z66a , in-4. 

,Epistolœ hactenîls sparsini édita, 
nunc uno njolumine comprehensa, de 
varia doctrinâ. Helmstadt, x666, 
în-4. 

De sale, nitro et alumine^'^^' 
stadt, 1672, ip-4* 

Dissertationes de sudore Christi 
sanguineo , et aUis passionem Cknsti 
iUustrantibus. A la fin du livre aile: 
mand de J. Albretcli, inr U Passion. 
Hildes, 1676, iuris. 

De chimieis principiis eorporum 
naturalirtm ^VMiimstaAt^ 168 3, in-4' 
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De seriptoribus X^l pott Ckrittum Rollaéd 'Capellnti , «or les bubon» 

natum sofculorum ccmméntarias cum ' pestilentiel ( Francfort « x 643 , in-8 } ; 

prolegmnenis antiqaiq'rem erudUi^fus ^es observations de Salmatb (Bnuu- 

kistoriamsistentibus, nvtU perpetuis , wick, 1648, in-8); de Toan'age de 

et additionibus quibtis scriptorum st^ létàrjoe Jordan, sur le Quid divinutri 

ries usque ad finem sceeuH XVII eoti" in morbis • ( Francfort , 1 65 1, în-4 ) ; 

imv^iftrA Breslan, 17^7, in*4. — Sans, des obserradons-snr la peste de Brans- 

kts notes de Gottl. Krants, cet on- wick, par Laurent Ciselez (Brans- 

Trage, 4l{ne CoDriog n*avait point des- ' wick, i665 , in-4), etc. 

traéàrimpression^sefaitpendecbose. Tons les ouvrages de Gonri&g ont 

On trouve de 3 préfaces cïe Conring été réunis et publiés par Jean-Guil- 

en tété du trâhé de J. Berengai^îp de ianme GoebeL Brunswick , 1730, in* 

Cftrpi , ^^i«a fhicttireft du crâkie. fol. 7 vol. 

( L^del^Kg i in»B ) ; du traité de ( Mémoires ^e Nieéron.) 

• CONSTANTIN, sumommé V Africain^ parce qu'il était de Car- 
tfajage, vécut dans la deuxième moitié du onzième siècle. Il voyagea 
pendant quarante ans dans tous les pays où il y ayait quelque ins- 
truction à recueillir; il parcourut l'Arabie, la Chaldée, la Perse, 
rinde , rÉthiopie et TÉgypte. De retour dans sa patrie , au lieu d'ap- 
plaudissemens-, il trouva des persécutions : on le crut magicien, et 
on voulut le. faire mourir; il se sauva à Salerne, où le duc Robert 
Guischard le fit son secrétaire. La vie agitée de la cour Ucut bientôt 
fatigué: il abandonna sa charge, se retira en 1086 au couvent de 
Monte-Cassino , et se fit moinç bénédictin. Ce fut dans cette retraite 
qu'il écrivit lés nombreux ouvrages qui nous sont venus sous son 
nom , et dont la plupart ne sont que des extraits ou de simples tra- 
ductions de l'arabe et du grec. Si l'on considère dans quel état d'ab- 
jection languissaient alors les sciendes dans notre partie occidentale de 
l'Europe'^ on ne pourra reftiser à Constantin l'hommage d'une vive 
i^-^cpunaissance pour y avoir transporté la connaissance ef; lé goût 
des sciences. 4^ l'Orient. Ultime des médecins lui ^est particulière^ 
nient aequiie^ puisqu'il peut 4tre considéré comme le fondateur de 
la*'pyemiève 4lole médicale qai> ait existé dans nos.côntiçées, l'école 
autrefois si célèbre de Salerne. Il serait à peu près inipossîble de 
donner un catalogué exact et complet des ouvrages de Constantin, 
et de distinguer ceux qui lui appartiennent eh pf opre de ceux qu'il 
n'a OEÛti que. traduire on abréger, paiticuliètement d'Isaac et d'Haly 
Abbas. On peut dire de presqu^e tous ce qtf'il dit lui-même de son 
Traiié dfis qffha^ns d^^t^fistpmacy dont il devak le fdnd à Isaae: 
ffunc Ubellum d^ mulUs. et ûlegafidorUm antiçuorum tflptis spai<- 
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sùn coUectum tuœ causa sanitads conscripsi, Omma etenim an- 
tiquorumvohiminasummdùufuîsidofus ctîrdperlegi) UbnimUmen 
stoFnacIié propHum nullo modo invenire pottu, Nbus nonsborne- 
' rons à Indiquer l'édition à peu près complète de» œuvres de Cons- 
tantin , et nous donnerons les titres des traités qui j sont renfermés. 

CQlU 



Coiîstantini Africaoi média, opéra. 
Henr, Petrvs excudit, BÂIe, i536»in- 
foL, a tomes. Le pi*emîer tome com- 
prend: 

De morhorum cttraiione libri sep* 
tem à capite ad pedes usqtie. 

Liber aureus , de remediorum et 
œgrituditium cognùione» 

De urinis, lib. x. 

De stomachi affeefionihus natura- 
iibiu etprœter naturam , lib. i . 

De wet^ ratione variorum morbo^ 
mm libeVus, 

Dâmelanckolia, libû II. 

Decoitu liber. 

De animas et spiritus discrimine liber, 

Epistola de incantationibus , ad» 



juraiume , coUi suêptnsmne^ . de. 

De passioaibug mttUerum, dematn- 
cis, lib. I. • 

Uber de ekirurgiâf et primum de 
phlebotomiâ^ arteriantm incisione, 
scarifiemione, mentosis^ ossivm rtsù- 
tutione et fraetorum cant^Litione ^ 
deindè de *»ariis aliis cm^giœ ope- 
ribus. 

I4ber.de gradibus simpUdammedi" 
cameaterum per singuia meditamteUL, 
etc. 

On troare dans le tome u des 
Œuvres de Constantin z De kumaaa 
natura liber. 

De etephantiâ. 

De remedOs ex animaUbtu, 



COOPMANS (Georges) naquit à Makkum en Frise, Fan 1717; 2 
étudia à Franeker, où il fut reçu docteur, et ensuite à Leyde; il revint 
s'établir à Franeker, où il exerça la médecine ayec une grande rëpii- 
tation. n fut membre des académies de Harlem et d'Utrecbt , et moxt- 
rut en 1800. Coopmans a traduit en latin le traité de Monro, sur 
les nerfs et leur distribution , et publié un ouvrage de sa composi- 
tion sur la même matière. Voici les titres de l'un et de l'au^ : 



Monroi tnictatns très de nervis 
eorumque distributione, de motu eor- 
diSf et dactii thoracico, latine redditi 
à G, Coopmaris qvi prœter perpetuum 
eommentarium adjecit librum de ce/v- 
bri et nervorum administratione^^ana- 
tomicâ; editio a/Sfrra. Haarlem, i?^^. 



in-8*. — La première édition amt 
para â Flraneker, en 1754 , in-8. 

Neurologia et observatio de cakah 
ex ureihjrA extraeto. J^randier, 17^ 
inp8. 

(^Biogr. univ^ 



COOPMANS (Gadso), fils du précédent, fut professeur de mé- 
decine et de chimie à Franeker; obligé de s'expatrier à cause des 
troubles politiques, il fut nommé professeur à Kiel par le roi de 
Danemarq^, et ensuite a Gc^peniiagae. Il est mort à Amsterdam le S 
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août 1810, à l'âge de 64 ans, n*ajant mis au jour que les opuscules 
suivans: 

Varis y sive cartnen de variolis, premier. Copcnliagne , i703» m-9. 
Franeker, X783yib-4. (Marron, dans la Biographie uni' 

Opusettia medico ' phjrsica f tome verseUe,) 

COQ (Pascal Le). F, Le Coq. 

CORDUS (Euaicius), appelé originairement Henri Urbattus, 
naquit d'une famille peu aisée de laboureur, à Simesuse (Sîmsthau- 
sen) petit bourg de la Hésse. Il4)rit le nom de Cordu$, qui signifie 
venu dans V arrmrÇ'-scàson^ parce qu'il fiit le dernier de douze eii- 
fansqu'euf ent sesparens. Ce fut un de ses maitres qui changea son pré^ 
nom d'Henrien celui ^Euricius. Aprèsav oir fa^^avec Succès ses études 
en différentes villes, il alla à Leipsick vers 1 5 1 7, et y donna des leçons 
de littérature à quelques élèves. Il s'établit ensuite à Ërfort, où il 
ouvrit une école qui lui procura les ressources dont il avait l)esoin 
pour apprendre son état. Il alla étudier la médecine à Ferrare, 
sous 9, Manard et Nicolas Leoniceno, De retour en Allemagne , il 
professa de nouveau à Ërfort jusqu'à Fan 1 627 , qu'il fut appelé à 
Marbourg dont l'école venait d'être fondée. La jalousie de ses collè- 
gues l'obligea d'abandonner ce poste sept ans après , et d*en accep- 
ter un semblable qu'on lui offrit à Brème. H se rendît dans cette ville 
en 1 53 4, et y mourut le 24 décembA de l'année suivante. Euricius 
Cordus et Valérius, son fils, tiennent un rang distingué parmi les 
restaurateurs de la botanique. Les ouvrages de médecine publiés 
par Euricius sont d'un homme judicieux et ennemi, du charlata- 
nisme. 



Régiment wie man sich Don der 
neun Plage der englische Schweiss ge- 
narmt hewahrensoU. Kégîme préserva- 
tif de la suette anglaiae. Nnremberg , 
x529, in-4; Fribonrg , iSag, in-8. 

Jfotanologicon, sive coUoquium de 
herbis, Cologne, 1534, in-8; Paria, 
i5l5x, In- 16. — r Avec les remarques 
de Talërios Gordns snr Dioscoride. 

Nieandri theriaca et aîexiphar- 
maca in latino/ versus redacta, Franc- 
fort, i53!i,in*8. 

Judiciurn de herbis et medicamen-' 
tis simplieibus,'-^ï>UM Tédit. de lïios-' 



corîde, donné k Francfort en 1569^ 
în-fol, par Gaait. Herm.'llyfF. 

De abusu uroscopice concîtisiones y 
earumdemque ènarratî^nes , adversus 
menddcissimos errores medicastrorum 
qui imperùam plebeeuiam , vana sua 
uroseopia et medicatione-, misera bo- 
nis etfifita spoliant» Francfort, i546, 
in- 8 , en btin et en allemand. 

f^ôn etUchen bewàrhten arzneyen 
fur den stein. De qaelqiies remèdes 
épronvés contre la pierre ( Edente 
Frisio), Strasboiùg ,.... in-4. 

Opfra pœtica, Francfort , . i564y 
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1n-8, it Cura Henrici Meihomii , quiyi- et danàle tome II , àe% Dèlieiœ poeta- 
tant Euricii Cordi prœfixit.YLAmBtàîSx, rum germanorum, 
i6i6, in- 8; Leyde, i6a3, in- 8; (Nicéron.) 

CORBUS (Valéeivs), filé du précèdent , naquh à Simsthaasen 
Ip i8 février i5i5. Son père i'éleva avec soin, et éveilla^ de bonne 
heure chez lui Tamour des sciences naturelles' et de la médecine. A 
Fâge de quinze ans il alla continuer ses études dans TUniversîté de 
Wittetnberg^ Il fut bientôt ^n état de tmre lui-ménie de.s kçoiis sur 
Diosporide. Il ne s*en tint pa3 à Tétiide des livre), il parcou- 
rut en observateur la Hesse^ la S«^, la Forét-*Noire, la Bohême 
et r Autriche, et découvrit un grand nombre de pbmtesqui n'étaient 
point connues. Après avoir enseigné quelque temps la médecine à 
Marbourgy il passa en. Italie, et mourut à Rome le a5 septasibre 1544, 
&'ayaiit pas encore vingt-neuf ans. Si sa vie eâi été moins courte , il 
aurait indubitablement rendu de grands serviees à la botanique , 
car il laissa un nom et des ouvrages justeihent estiîùés. 

Annotationes in Dioscoridis de ma- Dispematoriwn pharmaçanim om- 

teria. médita libros. -~~ Dans rédîtioh nium quœ in usa patissimum Mntp etc. 
4e Dioseocidie, de Francfort, 1 5 49,. in- Nnréiùfa^g, i535, iii-8. — pâvrage 
^ibl. très-ftoavent réimprimé , et traduit en 

Valer^^rdi annotoHones in pœçfa- français, par Condemherg', ^as le 
cii Dioscoridis de medica materia libros titre de Guidon des apothicaires, l^y on, 
quinque, longe aîiœ quant antehac i575,îri-S. 

sunt evulgatœ. ttiscorias stirpium li- Stirpium descriptiones , iib'erçu'in- 

hri IV. Posthumi, nunc primum in tus, qua^s in ItaUa sibi DÎSas des'cribit, 
' lucem editi; adjeetis edam stirpium Strasbourg, 1 563, in-fol. 
i^kibuSf et brevissimis annotatiun- De kalosanio y seu spermaêe eeti. — 

culis. Sylwi quâ rerum fossilium in Dans le Traité des fossiles de Oesaner. 
germania plurimarum , metallontm , Epistolor de trochiscorum tnperi- 

lapidum , et stirpium aliquot rariô' norum adulteratione. — Dans le re- 
rum notitiam brevissimè persequitur; cueil de lettrés de Lanrent Soholzins. 
4>mnia studio Conr. Gesneri collecta. (Me] cb.* Adam. — Nicéron.) 

^trasboQKg, i56i^ in-fol. 

CORNARÏUS; F. Hagenbut. 

CORNARO [Louis), noble Vénitien , hé' en i4^7> ^^ ftit point 
médecin; mais il dpit trouver place dans ce dictionnaire, comn^ au- 
teur d'un ouvrage fort célèb^, et qui n'^st pas sans quelque intérêt, 
jsifcr le,$ avantages de la sobriété* Né d'une constitution des plus fai- 
bles, Ijvré k la bonne chère , dès l'âge de 35 ans il se vit tourmenté 
par des douleurs d'estomac , dé$ coliques, de fréquétas accès dé goutte; 
ch proie à une fièvre lente presque continuelle, à une soif însuppor- 



Digitized by LjOOQ IC 



COR ê6S 

table, etc» Aussi long-tfsmps qu'il re&sa de renoncer aiu^ plaisirs de 
la table y tq|is les secours de la médecine furent impuissans contré ses 
maur. Enfin l'excès de ses souffrances l'obligea à db^ger de vie; il 
s'accoutuma à ne .prendre chaque jour que douze on<5e5 de nouirri- 
ture solide, en pain, soupe, jaunes d'œufs, viande ou poisson , etc.» 
avec quatorze onces de liquides; il évita autant que possible l'excès 
d€ froid ou de chaud, les exercices violens, les veilles, etc. Ceré^ . 
gime lui redonna la santé en quelques mois , et le conduisit , 
exempf de toute infirmité , jusqu'à l'âge de 99 ans. H mourut à^Pa-* 
doue, le 26 avril 1 566. 

LessitLs, Paris, 1646, iii-8; traduit 
en français par Jacques Martin (lea>3 
derniers discours senlemeut)/ Paris, 
1647, in-8; traduit en français par 
D**** (de Premont), sous ce titre, Co/i- ' 
sèils pour 'vivre long^temps , Paris, 
X701 , în-12; traduit en français par 
M. D. L. B. (de la Bonardière) : de la 
Sobriété et de ses avantages, Paris, 
'i70i,in-T 2; Amsterdam, i'7o3,in-x3; 
leyde, 1724, în-8. 

(Mackensîe, Histoire de la santé,) 



Discorsi délia wta tobria, ne* 
^uaUy ùon Vesempio di se'stesso,di' 
mostra con quali mezzi 'possa Fuomo 
conseri'arsi sano fino ait ultima vec" 
ckiezza, Padone , i558 , in*8 ;yenise, 
1599, in-8, édît.^angm. d*un 4* dis- 
cours; ibid., 1 620 , în-8 ; Paris , 1 646 , 
in-2 4 ; xQÎs en Ters italiens,yenise, 1 666, 
in-^8 ; traduit en latin par I^éonard 
Lessins, qui Ta joint à son Hjrgiasti' 
-con, Anvers, i6r3, xn-8; Milan, 
i6i5î in-8; traduit en français par 
Sebastioi Hardy, avec Toutrage de 

CORTE (Barthélémy), en latin Curtius^ né à Milan en i666> 
mort dans la même ville le 17 janvier 1738, homme pieux et cha- 
ritable, exerça la médecine en faveur des pauvres, et publia quel- 
ques ouvrages parmi lesquels il en est un qui nous faisait un de- 
voir d'accorder dans celui - ci une place à son auteur. JEn voici le 
titre : 



JVoeizie istofiche ùitorno a* medici 
scrittori milanesi, et a* principali ri» 
trovamenti fatti in medicina dagli 
italiani. Milan , 1718, in-4. 

Les autres ouvrages de Gorte, sont : 

Lettera nella quale si dinota da quai 
tempp probabihnente f infonde nelfeto 
Tatnma ragionevole. Milan , 1 702 , 
in-8. 

Hiflessioni soprà aleuna opposizioni 
adotte cqfitro del salasso. Milan, 
17x3, in-8. 

I. 



. Osstr^azioni sopra la relazione 
fana del suo opusculo intitttlato : Ri" 
flessioni, etc. Milan, 1714» ^"^* ' 

Lettera. intàmo alT aria evermicci^ 
uoli, le cagioni- délia peste. Milan, 
17 20, in-8. 

Lettera apologetica intorno agli ef 
fluvi organici o inorganici, cagioni 
' deUa pesté. Milan , 1 72 ï , în-8. 
- Lettera in difesa del libro di Mons» 
Meda sopra la yvenuta del giornc dgl 
giudizio» MiUny 1729, in- 1 a. 
55 
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* CORTES^ ( Jeak-Baftistb} naquit à Bologne , en i554 , de pa- 
kèns pauvres. Il exerça pendant sa jeunesse le métier de barbier. 
Employé en cette qualité dans lliApital Ste.-Marie-dç-la-Mort, il 
prit du goût pour la médecine; il donna à l'étude des lettres et de 
^a philosophie tous les momens que lui laissaient ses occupations , 
c^ fitt bientôt en état de se faire recevoir médecin. Nommé professeiir 
de chirurgie et d*anatomie à Bologne, il en remplit les fonctions 
àyec jq^plaudîssement pendant i5 années ; il passa ensuite 35 ans à 
Messine en qualité de professeur de 'chirurgie , et revint occnpeF une 
bhaire publique à Bologne, oè il mourut en i634, âgé de 80 ans. Il 
-«vait publié : 



Pro iUtutrissimo D. Ferdinandà Ma^ 
ittte^ etc...^ Sfeatoma çjsuiccraeum a 
de^trifemoris inttrnâ ngione marsw ' 
pu in mpdum pendent patiente» consul^ 
iafio et curatio* Meseise, z6z4, in*» 
folio. 

diisceiianèofwn meditim^ium de 
codes denœ y in quibus puUkerrima 
àc utUissima quafque ad anatomen, 
rokirurgiam, e» totius ferè medicinm 
ikepritun , et praxim spectamtia sp4u^ 
simfuidem^ sed jtteuHdiuimo ordifêe 
comnentur, Mescioe, xôaS, in «-loi. 
-^ Cet OQvrage ept du petit nom- 
bre de cens dans lesquels on tronre 
des docamens sur la rhinoplostiqne , 
^ isr l*lûstoire de oetto <»péiretioii. 
. J*h0ifmmc<kp€Hk^ ««f* ^mtidotarium 
Mesi0a09ui^, in qv^ tum simplioM^ tum 
a^mpasita medieameftta wit nçtpta 
aacëfmè MMmÛMMUur.MesaÎDe, 1699, 
in-fol. 



Trac.f((UHt de v^lmeriBus capitU, in 
qw> oninia qum ad cognitionem cura'^ 
ùemtmque Ictsionum çalvariœ attinents 
itfiçuix^è cçnsiderofUur, et singiêla 
guof ai Uippocrate tradita 5wi/....,... 
uberrimis ^çommentariis iUnHnintur. 
M^'ecd sum i^ c^dce du0 trmttmHh : 
aiter de eanmsiion$ cahfari^ w puent ; 
alter de corumdem fydrocephalo. 
Messine, i6da, in-4* 

Practicûf medieinœ^ part, i — ///, 
McMÎne, i63x— i695^in-4* 

In universam ckirurgîam absohita 
institutio,. in quâ tumorum omnium 
prœter naturam, ulceftim, vutnemm^ 
Jraeturarumque ossium ac eorumdem 
luxatùmmn exacta cognîtio, faeiUs- 
4^ue curatio. habetur^'M.euinef 16 33, 
in-4. 

(Manget. — HaUer.) 



CORVISART DESMAREST ( Jeak-Nicoïjls } , l'un des plus 
grands médecins de notre épqque, naquit le i5 février 17 55 à Dré- 
CQurt, villagQ près deVou^iers, dans TajAcienne Chan^^agne^ aujour- 
4^1^ dans U départeinsat des Ardeoaes, où son père, avocat et 
procureur au parlement de ^aris , s'était retiré pendant un des exils 
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que màÀt cette eompagnie sons le règne de Lods XV. Il fit ses études 
au cMégt Ste.-Blurbe, où il nfi fut remarqué que par un esprit ré- 
fléchi , luie grande rectitude dans le jugement, et une singulière ap^ 
titude pour tous ks exercices du corps» Oette première éducatioK 
terminée, son père, qui le destinait au barreau, le fit travailler àms 
son étude ; mais le jeune Corvisart , rebuté par ^aridité et la mono*- 
tonie de ces occupations pour lesquelles son génie ardent n'était pas 
né, désertait souvent l'étude de procureur. Une circonstance for^ 
tuitelui découvrit sa véritable vocation: les leçons clu célèbre Antoine 
Petit, auxquelles il assista par hasard, lui inspirèrent le désir d'étu- 
dier l'économie animale et àé se faire médecin. Dès-lors, les keures 
qu'il pouvait dérober à la procédure, iries consacrait à aller en- 
tendre les leçons des professeurs les ptns célèbrjps du temps , et 
échappant k la surveillance de ses parens, il passait des semaines 
entières dans les hôpitaux, où il remplissait les fonctions d'élève, et 
se faisait remarquer des chefs et des malades par son zèle et son 
adresse. Un goût si décidé l'emporta sur le^/>bstacles que lui oppo-« 
saient^le manque de fortune et le vœu de sa famille, et il se donna 
tout entier à la carrière médicale. Parmi les maîtres de cette époque, 
Corvisart s'attacha particulièrement à Desault et à Desbois de Ro- 
chefort, tous le&deux célèbres par l'enseignement diniqôe régulier 
' dont ils donnèrent le premier exemple en France. S'étant décidé 
pour la médecine, malgré les encouragemens et les avantages que 
lui offrait Desault, il suivit pendant plusieurs années Desbois de Ro- 
chefort, et il se livra avec ardeur À l'observation des malades et à 
l'ouverture des corps. Cependant , lorsqu'il eut été nommé docteur- 
régent delà Faculté de Paris, en 1782, après des épreuves subies- 
avec édat , son goût pour les études positives, et le désir d'assurer 
et d'étendre ses connaissances, le portèrent à faire'des cours d*aiia- 
toraie, de physiologie et même d'opérations de* chirurgie et d*ac- 
couchemens, et il obtint dans quelc[ues parties de cet enseignement 
un succès dont le souvenir subsista long -temps. Cepenfdant Cor- 
visart , convaincu que l'observation des maladies peut seule con- 
duire au véritable but de la médecine, rechercha et obtint la place 
de médecin des pauvres de la paroisse St.-Sulpice. Un motif frivole, 
celui de ne pas porter perruque , l'empêcha de devenir médecin de 
l'hôpital que M. Necker venait de fonder ; mais cet échec le servit, 
en lui permettant de parvenir un peu plus lard ^ un poste plus 
avantageux. Après la mort de Desboîs de RochefoH, il obtint , en 
i 788, la place de médecin de l^ôpital de la Charité. Dès -lors , Cor- 

55, 
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TÎsart , continuant l'enseignement de son prédécesseur , fonda cette 
cliniqpie célèbre qui, pendant près de vingt ans qu'il la dirigea ^ lui 
assura la réputation de premier praticien de son temps , et jeta taat 
d'éclat sur la roédeciniç française. Une foule de jeunes médecins se 
formèrent à cette école , et répandirent au loin le nom de leur pro- 
fesseur, fin 1795 , lors de la première création de l'École de méde- 
cine de Paris , Corvisart fut chargé de la chaire de clinique interne, 
comprise pour la première fois en Franèe dans renseignement pu - 
blic y et établie à l'hôpital de la Charité. Ce ne fut pas un des moin- 
dres titres de célébrité qu'eut cette institution dès sa naissance 9 par 
le talent des hommes qui la composèrent. Déjà depuis ]|^usieurs an- 
nées Corvisart suppléait au Collège de France le professeur de mé- 
decine qui était absent; cette place étant devenue vacante, il y fut 
définitivement nommé, en 1797. C'est là que , se livrant tout-à-£ait 
à sa prédilection pour StoU > génie observateur et pr^itique avec le- 
quel il avait tant de conformité , il prenait pour base de ses leçons 
les aphorismes de cA ^teur, qu'il commentait par les résultats de 
ses méditations et de sa propre observation. 

. Une si grande renommée fut encore rehaussée par les postes, écla- 
tans auxquels fiit alors appelé Corvisart. Le premier jour du con- 
sulat , il fut nommé médecin du gouvernement , avec Barthez ; et là 
il^ devint peu après le premier médecin de l'empereur Napoléon. 
Dabs cette position, qui, sans avoir les prérogatives des premiers 
médecins des anciens rois de France, donnait un immense crédit à 
l'homme qui y était élevé , il fit un noble usage de ce crédit en faveur 
de la science et dès hommes de mérite qui la cultivaient. H appela, 
^pour remplir les places nombreuses dont il avait la disposition , les 
plus dignes et quelquefois même les hommes qui avaient écrit ou 
parlé contre lui. Ce fut à la sollicitation de Corvisart auprès du pre- 
mier consul que l'on doit le monument élevé à l'Hôtel ^Dieu à la 
mémoire de Desault et de Bichat. 

' Corvisart comblé d'honneurs et de biens , baron de l'empire , of- 
fijcier de" la Légion -d'Honneur, membre (le l'Institut et de pres- 
que toutes les sociétés savantes, Corvisart presque entièrement pris 
par les fonctions qu'il avait à la cour , ne pouvait plus guère se livrer 
à l'enseignement, et renonça même un peu plus tard à Texarcice pu- 
blic de la médecine. Loin d'agir comme ces hommes qui accaparent un 
grand nombre de places, dont ^s ne peuvent pas même remplir cons- 
ciencieusement une seule , il résigna, dès 1 807 , les chaires de médecine 
clinique de laFaculté et de médecine pratique du Collège de France> 
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ne conservant que le titre dTionoraire. Après la chute du gouverne-* 
ment impérial, en 18149 Corvisart se retira à la campagne , fidèle 
à ses affeotions , malgré des avances Honorables qui lui furent faites 
sous le nouveau gouvernement. S» santé, qui avait été jusque-là si 
robuste^, commença à s'altérer : phisieurs attaques d'apoplexie le 
frappèrent; une dernière attaque Tenle va le 18 septembre 1821. 

Corvisart était d'im caractère mélancolique , peu expansif, qui , 
joint à la précision et^à la vivacité de son esprit, durent le porter 
souvent à des accès de franchise austçre et même de brusquerie. Ce 
caractère se conservait même à. la cour impériale*, où s'en trouvait 
plus d'un exemple ^ du reste, on s'est unanimement plu à louer la no- 
blesse- et ^la droiture de son cœur et à reconnaître le dévouement 
qu'il montrait à ses amis dans les circonstances importantes. 

On doit à Corvisart d'avoir porté au plus haut degré le diagnostic 
des maladies de poitrine , au moyen de la percussion / d'avoir sur- 
tout considérablement avancé les connaissances relatives aux mala- 
dies du cceur et de ses annexes, sous le rapport des désorganisations 
de cet organe, et de& symptômes qui les font reconnaître : à quelque 
perfection que parvienne jamais cette branche de la pathologie, les 
travaux de Corvisart sur ce sujet seront toujours cités comme ceux 
qui en auront le plus approché, et qui y auront le plus contribué. Au- 
jourd'hui même^ après les recherches nombreuses qu'a provoquées Ip 
traité de Corvisart, on. n'a pas été, sur plusieurs points, au-delà de 
ce qu'avait fait cet illustre médecin. Mais^ ne serait pas appréciei: 
complètement Corvisart, si' on ne le- jugeait que sur les travaux qu'il 
a laissés, et qui" ont avancéla science ; il; faut le considérer comme 
professeur de médecine clinique ; il faut montrer Tesprît qui l'ani- 
mait , et l'influence qu'il a eue sur le sort de la m^ecine. 

Au rapport de plusieurs de ses élèves, qui furent eux-mêmes des 
professeurs et des praticiens habiles, personne ne réunit à un plus 
haut degré que Corvisart toutes les qualités qui sont nécessaires à 
l'enseignement clinique de la médecine. Doué d'une élocutioiji facile 
et animée, d'un, esprit net et vif, d'une mémoire heureuse, d'un 
tact sur et rapide, qu'il avait;* fortifié par une observation continuelle 
et méthodique, il exposait avec un^al intérêt les résultats d'une 
érudition variée et ceux d'une expérience consommée; ravissdnt ses 
auditeurs par les apei:çus ingénieux qu'il jetait en passant sur les 
questions générales de la science , aussi bien, qu'il les étonnait par 
la prodigieuse sagacité avec laquelle il jugeait les cas particuliers. 
^ C'est à Corvisart que l'on doit particulièrement rapporter l'impulr- 
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sion que reçut en France, au commencement de ^e siècle) l'étude 
de Fanatomie patholo^ue. Ses leçons cliniques, â. célèbres, sur les 
lésions organiques, les. investigations qui s*y faisaient tous les jours 
sur les cadavres, dirigèrent l'ardeur de ses élèv«ft Ters la rediercl&e 
des altératio&s que'prés^ite le corps humain après la mort. C'est à 
son' école que se formèrent, pour ne citer que les plus renommés > 
Bayle , Laennec et Dupuytren. Mais les élèves de Corvisart, trop 
imbus des idées de cet homme illustre, qu'as exagérèrent encore^ 
s'attachèrent trop à décrire , a classer les altérations organiques^ 
sans jamais essayer de remonter à leurs causes immédiates, sans 
chercher toujours à signaler leur corr^pondanceaveç les smptômes 
qu'elles produisent pendant la vie, oubliant ce précepte de leur 
maître : « jljs but d^irable, l'unique but même de la médecine 
pratiqué, doit être, non pas de rechercher par une stérile curiosité, 
ce que les cadavres peuvent offrir de singulier, mab de s'efiroi*ceE 
à reconnaître des maladies à des signes certains , à des symptômes, 
constans » {Essai Sur les maladies du cœur* Discours prélini,)^ 
Mais Bichat n'était plus, et ses écrits,- dont on n'imita long-temps 
que la vaine phraséologie^ ne devaient avoir une influence vivi- 
fiante pour la médecine et porter leurs véritables fruits que beaut 
coup plus tard« 

Corvisart n'a laissé que peu d'ouvrages; ee sont : ^ 

fssaî sur les maladies W hs Usions ftmt d« pvt ouvrage oti fivre vraiment 
w^aniqties'du eœitr €t d€s grm: voiji- 
seausc, Paris, 1806, in- 8 ; Ufid, 181 1, 
ia-8. Dana ces d«iix éditions , 1 oavrage 
est annoncé comme un extrait des le- 
çons de Corvisart , publié sous ses 
yeux par C. E. Hpreaq, dont le nom 
nVst plus sur le titre de la 3*^ édition. 
Paris, i8i8,în-8. 

NoaveUe méthode pour reconnaître 
les maladies internes de la pûitrme^ 
par la percussion de cette cavité; par 
AnenbmggMT; ouTrage traduit du latin 
et commenté par J. N . Gonrisart. Pans, 
1 808, in- 8. — Les commentaires éten- 
dus et importans qu'ajouta Corvisatt 
à la traduction de l'opuscule d^Auen- 
brugger, publié en 1763, et oublié 
malgré la traduction qu'en avait don- 
née Kozière de la Chassagne en <770, 



original. Anenbmgger est le premier 
qoi sentit tonte Tudlité qu'on ponvait 
tirer de la percussion àei parois de k 
poitrine p<;^jnr le diagnostic des oiganes 
renfermés dans cette cavité. Ce fiit dans 
les ou^vrages de Stoli que Corvisart 
trouva la première indication de ce 
moyen précieux de diagnostic, qui 
sans lui eût peut>^tre été encore long^ 
temps p^rdâ pour Tart. Il expérimenta 
le procédé d'Auenbrngger pendant 
vingt ans y et en fit an naage habitod 
devant les nombreux élèves qni sui- 
vaient ses leçons. Une aussi longue ex- 
périenœ donna k Corvisart l'occasion 
d'étendre , de modifier les premiers 
aperçus d'Auenbrugger, de redresser 
diverses erreurs dans lesquelles cet au- 
teur était tombé , et d'ajouter dies âiis 
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oooTe«ax à csax cpiî terAttadieAt 4 Aa 
dlécoayerte ; c'est ce qui fait Tobjet au 
commentaires de Gorrisart. Gf grand 
médecin, qni aurait pu si &oilement 
composer sar ce ' siqet un ouTnige 
qui }m appartint en entier, a vonlo » 
par un sentiment do délicatesse , jcoii- 
aery.er Tceavre d'Anenbnigger, et loi 
laisser la gloire de sa belle décoaTerte» 
Plusieurs commentaires sont consacrés 
k dÎFerses questions de pathologie 
générale* On en remarque ^ entr^ 
autres, un curieux sur la dootriu|| 
des anciens sur \e$ crises, que Gorri'» 
sart combat par à» nombreux azgu- 
mens et par le témoignage de sa propre 
observation. Laennec a dokmé uiM ex* 
cellenle analyse de cet ouvrage ^ daioâ 
le tom. z5 duJoum, dp métieeine ehir* 
phann, . » , 

Gorvîsart avait donné en 1789 
une édition de la matière médicale de 



Desbois de Rocbefert, lia tète de la- 
quelle est placé Tâoge de ce médecin^ 
qu'il lut k une séance publique de la 
FaooUé db Médecine de Paris. H pa« 
blia en 1797 unf| traduction ' déji 
Hpboiismefe de Stolî, sur la conaàis- 
sance et la cure des fièvres; enfin ^ oé 
lai attribi^ l'ouvrage suivant : Apho^ 
rismi de çpgMoieendû 0t - nuraïuNi 
mordit chronicùf excerpd^œ Berman9 
BoerhoêtPt^ Pans, xBoa» in->8, aanfi 
nom dWlenr ; mms les lisctrts J. N* G, 
se t^ttvent Â la ^ du monimm qui 
préeède Vouvrage. 

(Dupaytren^ -^ J>ise^rf lu à im 
séance publique de la Vf^dtè de Mé^ 
àecùu d» PAiit^f du %% novembre 1 8 a i . 
^ Cnvier, Èlog^. — P»risct > Éloges. 
Hémoires de FJcudémle n^àU de Mé- 
decine, tome I. — Ferras , JVoftV» his^ 
toriqpe sur Corviutrtf) 



COSCHWITZ (Oeoeôiî«-Dahibj[.)> né en 1679 à Konitz, en, 
Prusse, fut professent d'anatiOmîe et de botanique à VUniyersitë de. 
Halle, et mourut dans cette ville en I7a9. Ç-est à lui que cette Uni- 
versité doit la fondation d'un amphithéâtre d'anatomie. Coschwltz, 
contribua beaucoup par ses ouvrages à répandre la doctrine de. 
Stàhl dont il était élève. Ce professeur est célèbre surtout par «ei^ 
illusions et ses. dispute^ en fait de découyertes anatèmiques. Il pré-^ 
tendit avoir vu et décrit le premier des valvules dans les uretères, 
et avoir découvert im conduit s^yaire qui, des glandes sublinguale^ 
et sous-maxillaires, et d'autres glandes, viendrait sk>uyrir par un^ 
grand nombre de rameaux |à la surface de la langue. Heister, Wal- 
ther et Duvemey combatàrent l'existence de ce conduit, et Haller. 
dénlontra , d'après la pièce même préparée par l'auteur de la décoU;;: 
verte, jque celui-4 ^"^^^ F^ ^** Veines pour des conduits salivaire^. - 
On a de Cdschwife : • 



/Sgtr haméptiei laèorans, Diés. 
Halle, 1699, tn-4} i^id.^ 1705, in-4; 
ifiid.fiTiSfior^. 

ItttroducUo in chirurgiam rationa- 



lent. Halle k 1729, i»»4; Branswiok^ 

De iffdvuUs in urpterihus r^ertist 
diss. Halle , 1733, in-4* 
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Dtkduetu iàUvaii novo, ni^e, 1724, 
iii-4. 

De parûurientium declinatioue sU' 
pina pro facUitando partji inutiU. 
Halle, 1725, m-4; 

De sphacelo senum. Halle, 1735» 
iii-4* 

Organismus et mechanismus in A«- 
mine vivo obvius et stabiUtus. Leipsick, 
17^5, m-4 ; ibid. , 1 745 , în-4. — r- C'est 
dans cetonvrage prmcipalemeiit qiia 
' GoschwitK a exposé et défenda les opi- 
nious de StaU ; mais il'n*est pas rigon^ 
rensement fidèle aa système des môu- 
Temens tonitjaes de rorganisme ^ qu'il 



cherche à concilier avec le mécamniM 
en admettant' l'existence du fluide 



De studii anatomiei prœstantia et 
utiUtate or ado. Halle, 1727, in- 4* 
De trepanatione. Halle ,1727, iii-4- 
De hypopio. Halle, x 728 , in-4> 
Continuatio observationum deducta 
salivaU novQ. Halle, 1729, in- 4. 

Collegîum de gravidaram , et puer^ 
perarum, neenon de infantium re- 
cem-^atorum regimine et affectibus» 
SchweidnitK (Leipslck, i?a/^r), 1732, 
in-4. 

(Haller, ^«^/.^PorlaL-^Sprengel.) 



COSTA (Christophe da), .d'origine portugaise, mais né dans 
nne colonie d'Afrique , se rendit célèbre par ses travaux , ses longs 
voyages, et les aventures qu'il éprouva parmi les nations sauvages 
qu'il visita et qui Iç retinrent long'-temps captif. Il pratiq^ la mé- 
decine à Burgos , dans la Yieille-Castille, et finit par mener, sur ses 
vieux jours , la vie d'un solitai^re. Il publia les ouvrages suivans i 



Tratado de las drogas , jr medicinas 
de las Indias oriehcales, Burgos', 1578, 
iii-4* Trad. en latin, et abrégé par 
Charles de TÉclase , et publié avec les 
J^JTo^ica de ce dernier. Anvers, i582, 
in-8 ; séparément, ibid., iSqS. — 
. li'Éclase en snpprima les planches 
comme trop mauvaises. Son recueil (qt 
traduit en français par Antoine Colin. 
Lyon, 1619, in-8. — Cet ouvrage est 



loin d'être remarquable comme pro- 
duction originale : Garsia de Orta en 
a fourni la plupart dea matériaux. 

Diseur so del/viage délias Indias 
orientales, jr lo que se navega por 
aquellas partes. Burgos. — I)a Costa 
publia en outre divers ouvrages de 
piété. 

( Nie. Antonio , BihUoth, hispan, 

9iOV.') 



COSTE (Jean- François), né le 14 juin 1741 à Ville, près de 
Kantua, dans le département de l'Ain, où son, père exerçait la mé- 
decine, fit ses humanités à Lyon, et vint ensuite à Paris pour s'y 
livrer aux études médicales. Après quatre années de séjour , il alla 
prendre le grade de docteur à Valence en 1763! Il retourna alors 
dans son pays natal , où il fut chargé inmiédiatement du traite- 
ment d'une épidémie qui désolait le pays de Gcx. Ce fut à cette 
occasion qu'il se fit connaître honorablement de Voltaire, qui 
plus tard^ en 1769, lui fit obtenir la place de médecin de FhiSpital 
militaire de Versoy. Depuis cette époque , Coste parcourut tous Ici 
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gt9àfi& et toutes ks vicis&Ltudes de la médecine militaire. Il fut suc- 
cessivement médecin des hôpitaux de Nancy, de Bouillon et de 
Calais; puis fut chargé du service médical de l'armée envoyée aux 
États-Unis dans la guerre de l'indépendance. A son retour , il devint 
premier médecin consultant des camps et armées, inspecteur des 
hôpitaux de TOuest; enfin, en 1788, premier médecin des* armées 
et membre du conseil de- santé. Il remplit encore ces fonctions sous 
le gouvernement républicain. Quelques années aupararant, en 1 790 , 
Coste avait été porté à l'importante et périlleuse place de maire de 
Versailles. B y montra un zèle et une énergie peu commune pendant 
les deux années ^u'il l'occupa. En 1796, il obtint le titre de méde- 
cin en chef des Invalides. Les événomens politiques l'arrachèrent 
encore à cette retraite. Depuis 180 3 jusqu'en 1807 il fut à la tète 
du service médical des armées qui firent les célèbres campagnes 
d'Allemagne. Les fatigues ayant altéré sa santé déjà affaiblie par les 
années, il rentra en France. Une affection de poitrine qui minait 
sourdement sa constitution , mit fin à son existence le 8 novembre 
1819. J.-F. Coste ne fut pas un homme de premier ordre ; les écrits 
nombreux qu'il a laissés sonli»assez obsciirs ; mais dans , ceux qui 
concernent la carrière qu'il a parco^rué^ il a consigné des vues 
utiles^ ce sont : 



Ifttre à M, Joljr sur V épidémie de 
Çolofiges , au pays de Gex, Gex, 1 763 , 
iA-8. 

E^SM sur les mojrens d'améliorer la 
salubrité du séjour de Nancy. Nancy, 
1773, în-8. — Méiooire couronné par 
l'académie de Nancy. 

Du genre de philosophie propre ^ 
V étude et à la pratique de la médc" 
eine. Nancy, 1774, în-8. 

£ssai botaniquÇf chimiqite et phar- 
maceutique sur les plantes indigènes 
substituées avec succès à des végétaux 
exotiques. Nancy, 177^, in-8 ; Paris, 
X793, in-8. --^ Travail exécuté 4e con- 
cert avec Willemei , et couronné par' 
l'Académie de Lyon, 

De amiquâ mMca philosophiâ orbe 
novo odaptandéL Leyde, 1780, in-8. 



Mémoire sur Vasphyxie. Philadel-» 
phie, X780, in-8. 

^ - Du service des hôpitaux militaires ro' 
mené aux vrais principes, Paris, 1791, 
in- 8. — Laoteor s*élève avec force 
contre le système des infirmeries ré^i- 
mentaires, et contre la suppression des 
hôpitaux militaires permanens. 

Avis sur les moyens de conserver et 
de rétablir la santé des troupes à l'ar^ 
mée d'Italie. Paris, 1796, in-8. 

F'ues générales sitr les cours dins» 
truction dans les hôpitaux militaires, 
Paris, 1796 , în-8. — Ces vues ont été 
adoptées e^ 1814 par le gonveViie- 
ment. • 

Compendium pharmaceuticum mili' 
taribus gàllorum nQsocomiis in orbe 
novo boreali adscriptum» Newport» 
1800, in-ra. 
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De la sattté des troupes à ta granét «aphie det corp« oif attisés èe Néokcr, 

furmée. Angsboarg, 1806, in-xft r-* et de TaDglais les œuvres de Méad. Il 

Pabllé conjointement Mvec Vfbtû^, â rédigé rardcLe Hâpital poar le Dic- 

Notioe sur les officiers de santé de tioanaire des Se. méd. ; il est encore 

la grande armée y morts en Allemagne l'autenr de quelques brochares pure- 

depuis*lè t** ^vendémiaire an xiv jus" ment littéraires. 
qu'au 1*^^ février 1806. Angsboarg, {Joxaàuti, Biog. méd. — RegHanlt, 

X 8 06 , in-8. Notice , Jônm. onÎT. des sciences méd. , 

Coste a tradqit dn latm,la philo- t.XTI.) 

COSTE (UaBAZH)) petit-fils du précédent , naquit à Amiens, et 
mourut à Paris en 1828, à Tâge de trente-cinq ans. Le vœu de son 
aïeul, plus que son goût, le porta à embrasser la carrière de la 
médecine , à laquelle il s'était préparé par des étuc^s littéraires fortes 
e^ brillantes. La position de ce même aïeul, dans les premiers postes 
de la médecine militaire , détermina sans doute aussi la direction 
que prit U. Coste. Il fut professeur à l'hôpital militativ dlnstraction 
de Lille, et fit la campagne d'Espagne, en i8a5, en qualité de mé- 
decin ordinaire d'armée.* Il a publié des observations médicales sur 
cette campagne, dans le Recueil der mémoires de médecine miU" 
taire. Peu de temps avant sa mort, il avait été nommé médecin à 
l'hôtel royal des InvalMes. U. Coste n'a pas fait d'ouvragés élendus 
ou împortans , mais il a droit à être mentionilé comme l'un des cri- 
tiques les plus distingués de notre époque.' Les nombreux aijicles 
qu'il a insérés dans la Bibliothèque médicale y dans le Journal 
universel des sciences médicales , et même dans le Journal des 
Débats f sont remarquables par l'élégance et la vigueur de style, 
par une dialectique serrée et une couleur philosophique* des plus 
élevées, mais aussi portant trop souvent l'empreinte d'un esprit 
sophistique qui se plait aU3f paradoxes. La tçinte mélancolique -de 
son caractère s'est réfléchie sur ses écrits, et sa critique, souvent 
acerbe, alla quelquefois jusqu'à l'intolérance , lorsqu'il s'agit de ma- 
tières où se t^'ouvaient compromises la spiritualité de l'âme et la 
religion, qu'il fit profession de défendre toute sa vie. U fut un des 
jeunes médecins qui soutinrent avec le plus de vigueur, et dans 
toutes ses conséquences logiques, le Système de l'irritation, de 
M. Broussais. Toutefois, il en abandonna le principe le plus général; 
celui par lequel on doit recûtuuutre l* identité des propriétés, des 
forces de la matièrp vivante, avec ceàe matière eUe-méme, par 
'lequel on ne doit introduire dans la physiologie que dks mots qui 
représentent des réalités positives ; principe qtfil adopte, dans ces 
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termes mêmes, qiiand il s'agît des phénomènes organiques ordi- 
naires , mais qu'il rejette lorsqu'il s'agît de ceux de l'entendement. 
U. Coste préparait les matériaux d'une philosophie médicale , et une 
tradoction d'Hippocrate , dont il a laissé d^sfragm^ns : on ne peut 
que regretter la perte de travaux de cette importance , entrepris par 
un ïiomme d'un esprit aussi supérieur. 

CpSTEO (Jean), natif de Lodî, professa la médecine avec dis- 
tlnction à Turin et à Bologne pendant la seconde moitié du seizième 
siècle. Les écrits nombreux qu'il a laissés attestent beaucoup d'éru- 
dition. Costeo mou|:ut à Bologne en i6o3. Voici la liste de ses ou- 
vrages : 



De i>cnarum mesuraiçarum veCeris 
opinionis confirmatxo advershs eos 
qui chyli în jecur distributionem fieri 
negantper mesararcas venas. Venise, 
i565, in-4* 

De universaîistirpiuifi natarây Ub, ÎI, 
Venise ,1578, in-4 ; Tnrin, 1 58o, in-4 . 
— Dans Gel oavtage , Costeo ne fait 
pas pii^nvé de coiinaissân<:es appro- 
fondies ea botanique. 

Quod ex €Ute coriaricrum a^r infici 
possit. Venise , i58o.... 

DUqmsitionum phjsiologîcaruir^ in 
primant prind eanonis ^yicénn^ sec» 
tipnem Ubri très. Bplogne, i589, int4* 

AdrtùtAtiones in Avicenntg çanonem 
ctim nons aîiquilnts ohservâHonibus , 
quibus principtim phihsophorum et 
medicontm, dissensus et consensus ira- 
dicantur. Venise , iSgS , in-foï. 



sinapismes, des agens épikitoires. Il 
fait mention de guérîsons de hernies 
par les caostîques; de la cnre d'une 
hydrocèîe, obtenue par un séton pra- 
tiqué au scrotum k Talde d*une ai- 
guille rongie au feu; de la préservation 
de la peste par la cautérisation de 
la partie malade ; de la eautérîsa- 
tion du crâne dans Tapoplexie; d*na 
fjsmple de guérison de manie par la 
cautérisation syncipitale; d'une amau- 
rose survenae par la clinte d*une tuile 
sur la tête du malade. 

In /. Mesuœ simpUcia et composita 
et antidotarii noyem posteriores seC" 
tiones adnotationes, Venise , 1603 , 
in-ffol. 

De potu in ^orbis in quo de aquis 
vino atque omni Jactido potu in uni" , 
vcrsum , atque de priva ta in singulis 
morborum generibus eorum usu disse^ 



De facili medicina per seri et lactîs ' r/mr.» Pavie, 1604, in-4; Venise, 
mum , îib. ///. Bologne , î ^96 , în-4 ; 1604 ,• în-4. 



Parie, 1604, in-4. 

De igneis mediçinœ prcesidiis, Hb, II, 
Venise, iSgS, in-4. — Cet ouvrage 
présente un résumé très -bien fait de 
l'histoire des divers caustiques et de 
leur application, d'après les auteurs 
grecs et arabes. Costeo y a joint 
beaucoup d*obser?ations qui lui sont 
propres, il traite des vésicatoires, des 



De humani conceptiis formatione , 
motûs etpartus tempore, Pavie, 1604, 
in-4. 

iiiséeUanearum. dissertationum de- 
cas plim à /. Francisco filio , nunç 
emendatior édita. Pavie , 1 6 5 8 , in- x a . 

(HaiHeT ^ Bibtioth» med. pract, -^^ 
Bibl. anat. — Bibl, chirurg, — Eloy , 
Dict, kistor. ) 
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COTtJONO (Dominiqïte) naquit à Ruvo, Tiile'da royaume. de Na- 
ples, le 3 décembre 1*^36. Ses parens, malgré leur modique for- 
tune , ne négligèrent rlçri pour son éducation , et favorisèrent de 
tous leurs moyens le gpât décidé qu'il avait pour l'étude de^ scLen- 
<:es; ses progrès furent ftipides^ et à dix-sept ans son père l'envoya 
à Naples pour étudiet la médecine. De nouveatix succès attendaient 
Cotagno dans cette nouvelle carrière ; une année n'était pas encore 
écoulée, lorsqu'il fut reçu au concours (le ai septembre 1754) aide 
de clinique dans le grand hôpital des incurables, où l'année suivante 
on lui conféra la chaire de chirurgie. Peu après parurent ses im- 
portantes recherches sur l'oreille interne : elles Tavaient conduit à 
découvrir le nerf que Scarpa décrivit plus tard sous le nom de naso- 
palatin. On connaît ses observations remarquables sur la névralgie 
sciatique, sur le siège immédiat de la variole, sur le galvanisme, 
phénomène dont il press^tit l'existence , etc. A vingt-cinq ans, Co- 
tùgno fut nommé professeur ^'anatomieà l'Université royale des 
études; il remplit cette place avec le talent supérieur que ses- tra- 
vaux précédens avaient déjà décelé. Cotugno ^tait membre de la 
plupart des sociétés savantes de son temps, recteur de l'Université 
royale et président de l'Académie^royale des sciences de Naples, 
proto- médecin du royaume des Beux-Siciles, etc., lorsqu'il suc- 
comba le 6 octobre 1818, ayant donné au public les ouvrages dont 
les titres suivent : 



De aqucediictibus auris humarue 
interna dissert, anatomica. Naples, 
1760, în-8, avec planches; Vienne, 
X774i in-ia ; réimprimé dans la CoU 
Itction de thèses de Sandifort , t. i. — 
C'est dans cette dissertation qae Cotu- 
gno a contigné sa déconverte de la 
lympl^e da.labyrinthe, et qa*il a ^onné 
la première explication rationnelle des 
usages -du limaçon , du vestibule et des 
canaux demi-circulaires. 

De ischiade nervosâ commentaiius, 
Nantes, 1765, in-8, fig.; Vienne, 
1770, in-i a ; Naples, 1779, în-8 , avec 
des additions et 4 pi. ; réimprimé dans 
la Collection de thèses de Sandifort, 
t. II, p. 411 étsuîv.^Dans ce travail/ 
comme dans le précédent', Cotugno 



se montre habile anatomîste : il décrit 
presque tout ce que M. Magendie a 
observé dans ces derniers temps sur k 
liquide céphalo-rachidien; il £ût cod- 
naître le procédé qu'il faut suivre dam 
rantopaîê pour observer ce fluide, doot 
il avait constaté l'existence sar^U^ni- 
maux vivans. Cotugno pense ^St^ li- 
quide céphalorspinal est produit -par 
les capillaires artériels, et abaoïbé par 
les radicules veineuses ooirespondan- 
tes; que sa quantité est augmentée ptr 
celui des ventricules cérébraux qui 
peut 8*écouler dans la gaine rachi- 
dienne par le canal de Sylvins , et le 
quatrièmeHentricule; qu'il y a ainsi 
communication et identité entre le li- 
quide crânien et le liquide ra<^idien. 
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De sedibut varioiantm ijrntagma, sauvage qnî contenait dans s6n inté- 



IHapleS) 1769, in-8, fig.; Tienne, 
3771, in-S^-fig. ; Lonvain, 1786. 

Dello spirito délia medicina rag' 
gionamento academico. NapleA, 1 783, 
ia-8. 

On troare de Cotagno nne lettre snr 
répidémie qui rjégna à Naples en 1 764, 
«dressée à Michel Saroone, dans 175- 
toria raggionata dei mali osservati in 
Napoli, etc, de ce dernier. 

Indépendamment de- quelques dis- 
cours académiques^ Cotngno a laissé 
plusieurs travaux maunscrîts : tels 
sonr des Nmes sur Celse ; ]bl narratîdù 
de ses voyages en Italie et en' Allema- 
gne; des Institutions d'anatoraie, de 
physiologie et de pathologie; nne No- 



rienr tm autre cenf); nne Série d'obser- 
vations pour faire suite à CBlies deiMor- 
gagni snr le siège et les causes des ma- 
ladies; une dissertation intitulée : De 
plexu pleetiformi auris humante ^ dans- 
laquelle Cotttgno cherche à ezpliqner 
le frisson et lliorripilation qn*on 
éprouve quand Toreille est désagréa- 
blement affectée par nn son aigu comme 
celui *de la lime sur le fer. Suivant lui, 
le nerf accessoire de Willia, en faisant 
conmoniquer le plexus acoustique 
avec la moelle éplnière , est la source 
de ce phénomène. 

(Magliari , Eîogîà istorico di domê' 
nico Cotugno. I^aples, i8a3, m-8. — 
Bidault de Villiers, NêticCf dans le 



sologîe médico-chirurgicale; un Traité ' Journ, compL du Dict, des scJ méd.^ 

des malacfies des femmes ; TÔbservation t. t6 « p. 1 8^. — Pesgenettes , Notié0 , 

dnn anencéphale qui a vécu douze même Joum., t. a 3, p. xa8. 

jours; Texemple d'un œdf de pigeon *■ 

COUILLAyRD ( JosFPH ) ^ qu'on a pris Thabitude de novuner 
Conllard, chirurgien de Montélimart avant le milieu du dix-^sep- 
tième siècle , jouit de son vivant de la réputation d'un g]:and op^KH 
teur et d'un très-habile lithoA)miste , et a laissé celle d*uii bon et 
judicieux observateur. On lui doit les ouvrages suivans : 



/> Chirurgien opérateur, Lyon, 
i633, in-ia , x36 pp. ; ibid, , 1640, 
in- 12. 

Observaiiom. iatro - chirurgiques , 
pleines de remarq^s curieuses et d'évé* 
neinens singuliers, Lyon , j 6 Sq, in-x 2 ; 
Strasbourg, X 791 , in-8, 2 pi. — ,0n 
tro.ave dans cette édition, outre une 
préface étendue et un grand nombre 
de notes de Téditenr Thomassin , un 

COURCELLÈS (CoRïTïTTXE Davto de), anatbmiste hollandais, 
s'est fait connaître par la publication des ouvrages suivans : 

Icônes muscuhrum plantée pedis eo- dans sa préface les particularités ana- 
rumç ue descriptio. teyile ^ X739, in-4; 'tomiqnes qu'il a mieux vues que ses 
îhid. , f 766, în-4. — L*an«enr indique prédécesseurs. Nou5 citerons celle re* 



Mémoire de Saucerotte sur lliistoire 
de la lithotomie. On a voulu attribuer 
à Couillard Thonneur d'avoir inventé 
la taille latéi^alisée; mais si Ton veut 
ûdre remonter Torigine de cette opé» 
lation à nne époque antérieure an 
frère Jacques, c*e&t à Franco qu'il faut 
remonter , car il en avait plus appro- 
ché que qui ^ue ce soif. 
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iâtl^e «ux giUo«« qcM Tanévrose plan* icontê museuhrmm ea/Mtis, Lejde, 

Uire foorait à toas ka muscles ; de 1743, fii-4»^ 

cette région. Quant aux planches, lau- 

tenravaîtpmpoarmodaeceUesqu'iil. Ces planche, sont belles, et parfai- 

binas avait publiées sur les moscUf de tement bien gravées. Le texte c^t écrit 

la nam, niais il ii*eo a pas égalé la en hoUandaia. 



COURCELLES (ÉTiBinrE CHARDON DE), né à Reims, et 
mort à Brest, en 1780, où il était chîrorgien de ht marine, a laissé 
les ouvrages stdvans : . , 



sur le traitement def maladies U4 plus 
ordinaires et un abrégé de la saignée. 
Nony. édit. revoe et angnientée par 
J* Capnron. Paris, 18 e6, in-8. — Cet 
ouvrage, ^ù. eut de nombreuses édi- 
tions , fot publié d*abord par Chardon 

en 174— 

Mémoire sur le régime 'végétal ^des 
gens de mer, Onv. postb. , poblié par 
le chevalier de La Coadraye^ Nantes, 
1780, in-8« 

Chardon de Goarcelles fafréditcar 
dés trois premiers vol^ïmes dn True- 
tatus de materiâ medieâ de Oeoffirej 
{Paris, 174»)^ 

(Haller. — Quérard^ France fia.) 



Manud 4c la saignée, Paris, 1746) 
ia^ia ; Çrest, 1763 , in^xa. 

Jkrégé jfanatomie, Brest, 1751, 
in-ia; Paris, i753, în-8. 

Manuel des opérations de chirurgie 
. pour V instruction deséUves chirurgiens 
de la marine ^ie V école de Brest^ Brest, 
1 7 56 ^in'-S. 

Mijcir américain , ou le Salut des 
dames par rapport à leurs maladies 
particulières, Châlons', 1771 , in- 8 ; 
5' édit., Châlons, 1787 , în-ia. ' 

Mamtel des dames de charité » ou 
formules dé resnkdes j Acvtes à préptt» 
rers W faveur des personnes ohàritêt- 
kles ^u^ s feignent les pautrres des 'villes 
'et des campagnes s avec des remarques 

/ COURTIAL ( JKAir-Josism ), conseiller médedn ordinaire du roi , 
let: professeur d'anatomie à Toulouse, a publié : 

Nouvelles obserPations anatomiques 
sur les os , sut leurs maladies éxtraor* 
âin aires , et sur quelques autres sujets. 



Paris, 1705, yi>ta;Lé3rds, 1709,1^1-8. 
' — Parmi les observations cnrienses 
que renferme ce voinroe, nons citerons 
xrelle^'un fœtns trouvé hors de la ma- 
trice , dans le ventre de sa mère : il y 
^^lt,9^ns aactw doute, passé p^r vne 
déchimrç du vagin , bien que Couitial 
9ie s'en soit pas douté , et ait pris le 

ÇPURTIN (Gkrmain), docteur-régent de la Faculté de Paris, 
reçu en 1S761 professa dans les ccole<» de médecine ranatomie et la 



fiiit pour une grossesse extra-ntérine. 

Oourtial a fait insérer dans le Jour- 
nal des Savans pinstenrs observa- 
tions ; on lui doit en outre la traduc- 
tion de Fonvra^e suivant : 

Dissertation phjrsique sur les me." 
tières internes qui altèrent la pureté de 
l'air de Madrid, Trad. de l'esiiagmd , 
de Je$iQ^<Bf^ate ^nnnmî. Tostkmse, 
x685, in-|3. 
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chimrgie^de iSfBk i5$7. Ce fureni se» démi^cheft qui susoltérent 
l'arrêt par lequel il fut défendu au Ueutenaztf: crimind et aux maîtres 
de rH6tel-Dieu de livrer des cadavres à qui que ce f6t, sinon à la 
requête du doyen de la Faculté y et qui ne permit plus aux chirur-« 
giens de faire de l'anatomie qu'en présence et sous la direction d'an 
docteur dç la Faculté. Cest là pour Courtin iin titre assez peu ho- 
noraiSe de célébrité, et c*e^ pourtant çehn qui lui a valu toute 
sorte d'éloges de la part de Riolan et de tous les défenseurs sélév 
des droits et privilège^ de la Faculté. Un chirurgien , nommé fitnet^ 
publia , long-temps après sa mort, les leçons que Courtin avait faites 
pendant dix années. 



Leçons anatwniques et chirurgicales 
de fcH M* GerniAÎn Courdm, dictées 
à ses écoliers étudiant en chirurgie, 
depuis Vannée 1578 jusqu'à 1587. 
Kecaeillîes , coUigées et corrigées par 
ÉtîenQe Binet. Paris, 16 la, in-fol.; 



ibid,, 1616, iii'foL; Rouen, i656, 
àD-foI. "^ Onvrago Tolnmlneiix , dans 
leqxiel on n^ trouve rien qui soit pro- 
pre à Tantenr. L'anatomie est tirée de 
Galien, et la chiror^e^ des Orec» et 
des Arabes. 



COUTOULy, reçu à l'ancien Collège de chirurgie de Paris, con- 
seiller de l'Académie royale de chirurgie , membre de la Société de 
naédecine de Pari», exerçait avec distinction Fart des accouchemens 
à la fin du dernier siècle et au commencement de celui-ci. On a 
de lui un recueil de mémoires qu'il avait lus à différentes époques 
à la Société de médecine , et qui sont insérés pour la plupart dans 
le Journal général de médecine. Voici le litre de ce recueil : 

Mémoim^ H Observation^ mr diyerf «té, d'aller quelquefois saisir aveo 1« 



sujets relatifs à F art des aœowihetnsMs , 
at^a descHptiw d^ plusi^urt inftru- 
oi«ii#.^Paris (sfiMM date), ];So7,in«8, 
XXl-i 87 pp. %,*-" O9 reeneil contient 
plumnirs laéanMres snr divers instru- 
m^Bs, teU que forceps, onochet*, 
perc«-crâne, pelvimètre, etc* -^^ Ui^e 
Observation d'opération césarienne, 
anivîe d« mort. >— • Une Observa^on de 
aympbyséotoniie' -"« Une Qbaervation 
de,niptnre de U partie centrale 4q pé-* 
rimée , par laquelle un entot vivant > 
et à ternie , est sortL -^ Un Méiooire 
snr la possibilité, et même la néces- 



lorceps noe.téte an*deanis da détroit 
snpérienv, et d'ameper l'enfmt vivant, 
quand rutérus ne- peut ^expnlsev. -«^ 
Mémoire snr cette question : « Est^il 
v des cas pour lesquels, lorsque le 
» bras d un enfiint eat bors de la vulvef 
» jusqu'à répanle, on doive avoir re* 
» eours soit à rincision des bords de 
» Porifice de la matrice, soit à FaBi» 
M putatîon du membre ? » Couftoaly 
pense qn*il est des cas où Famputation 
du membre est le seul moyen de ter-> 
miner Kaccouebement: il Fa pratiquée 
nue fois. 



COWARD (Guillaume), né à Winchester en 1666 ou i657, fit 
SCS études à Oxford , et s'y fit recevoir docteur en médecine en Taiir 
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née '1687. n exerça d'abov^ sa profession à Northampton; clelà il 
se rendît, vers 169^, à Londres, où il se fixa. Là il publia divers 
ouvrages métaphysiques et théologiques d'une grande hardiesse, 
qui furent condamnés à être brûlés publiquement par le bourreau, 
comme contraires à la doctrine de l'église anglicane, et tendant à 
renverser la religion chrétienne. Malgré cela, il continua à profi^ser 
les mêmes opinions, et les soutint fermement contre de nonKR'eux 
adversaires. Il parait cependant que ceâ circonstances le détermi- 
nèrent à quitter la capitale. On ne sait pas précisément où' il résida 
après en être sorti : on n'en entendit plus parler pendant douze ans. 
En 1718, il était à Ipsavich, où il est probablement mort vers 
1735, époque à laquelle son nom ne se trôuye plus sur la liste du 
Collège des médecins de cette ville. Ses ouvrages ont pour titre : * 

tre les impostares de la philosophie, 
proavant qae l'existence de tonte snb- 



De ferniento 'volaùU nutricio cort" 
jectura rationalis, quâ ostenditurspiri» 
tttin '9oîatilem oleosum è sanguine suf- 
fusum , esse verum ae genuinwn con- 
cootionis ac nutritionis imtrumentunu 
Londres, 1695, in->8. 

On acid and alkali, -Londres , x 698 , 
in-8 ( mentionné par Haller »eal}. 

Second thought concermng human 
soûl, etc. Pensées snr lame humaine, 
démontrant que les notions de Tâme 
comme substance spirituelle et im- 
saortelle unie an corps humain , est 
tme pare invention da paganisme, et 
est contraire aux principes de la phi- 
losophie, de la raison et de la religion. 
Londres , . x 7 oa , in-8 ; ihiU^ , x 704 , 
in-8 , avec un nouveau traité intitulé: 
The just scruting; or a\seiious inquiry 
into tht modem noiiens of the soûl. 
' Fureker thoughts conceming human 
eoul , in défense of staond thoughts. 
litmdves, 1708, Û!w8. 
t^^-The grand essa^, or a 'vindicatipn' 
of reason and religion againts the 
impostures of phOpsophjr, etc. Dé- 
fense de la raison et de la religion con- 

COWPER (Guillaume»), anatomiste et chirurgien célèbre, na- 
^it en 1666, près d'Alresfôrd, dans le comté de Hampshûre. Il 



stance immatérielle est une erreur phi- 
losophique , et est impossible à con- 
cevoir ; que toute matière a originai- 
rement créé en elle un- principe de 
mouvement propre intérieur; que la 
matière et le mouvement doivent être 
considérés comme la cause fondamen- 
tale de la pensée chez Ihomme et ches 
les animaux. Londres, X704, ixtrS, 
avec la séfuutioxKde la psycologie de 
Bronghton , qui avait attaqué son pre- 
mier ouvrage. 

Ophthalmiaina, Londres, 1706, 
in-8. Cet ouvrage a été vivement cri- 
tiqué , particulièrement par Wolhonse. 

Remediorum medietHoUum tmhulà 
generaSs tàm eompositomm qmèm 
simpUeium. Londres, 1704, i&?xa; 
ibid,, 17 10. 

Coward a en outre pubKé divers ou- 
vrages de littérature et de^poésie, dont . 
quelques-uns ne sont pas indignes 
destime. 

(A. Oiahners.— R. Watt.— Haller.) 
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pratiqua la okîmrgîe à Londres. Il était trèis-versé dans rdnatomie 
€0/nparée et dans Tàrt des injections. H dessinait très-habilement. 
Un travail trop assidu ^ et des veilles continuelles, altérèrent sa 
. santé. A la suite d'une affection asthmatique, il ftit atteint d'une 
hydropisie, qui l'enleva le 8 mars 1709. Les ouvrages que l'on doit 
à Cowper sont:- 



Myotomia rejonnata , or a netv ad- 
mxnistratwn of ail the musdes o/the 
human bod)\ Tjonàves ^ 1694 y in- 8. 
Avec une introduction sur le moave* 
ment moscnlaire, et quelques addi- 
tion*» par Mead. Londres, 17249 in*-' 
fol., fig. — Cet ouvrage, qui n*e«t pas 
comparable à celai d'Albinus, eax ce« 
pendant supérieur à tout ce qu on 
avait jnsqu*alors publié dans le même 
genre. SLes planches sont d'un dessjga 
élégant^ mais quelquefois incorrect. 

The anutomjr of humau bodicf. 
Anatoroie du corps humain. Oxford, 
1698, in-fol, fîg. ; revu par Albiuus, 
Leyde, 1737 , în-foL ; traduit en latin, 
par W..Dundas. Leyden, i73o, in- 
fol. ; Utreoht, 1750, in«fol. — Qn 
trouve dans cet ouvrage de Nombreu- 
ses et intéressantes observations dé 
cl^irnrgie. Les planches qui Ib constî- 
tnent en grande partie , ne sont antres 
que celles de Bidloo; sur 1x4 figures , 
sept seulement appartiennent a Cow- 
per, qui avait fait acheter en Hollande 
3oo exemplaires des planches de Bi- 
dloo , auxquelles il fit ajouter, k la 
main trés-adroitement des renvois au 



texte qu'il publiait, et qui Ini appar- 
tient. C'est ce plagiat que Bîdloo a dé- 
montré dans un écrit ^ auquel Cowper 
répondit par Ai pamphlet intittdé. 

' Windiciœ feu resporisum ad God, 
Bidioo, Londres, Z70i,in-fc4. 

' Descriptio gîanduiarum duetumque 
eantm excretoriorum^ cumfigi avec la 
réponse à Bidioo. Londres, 170a, 
in-4'. — LViùteury décrit les glandes 
de l'urètre, qui portent son nom, # et 
dont on lui attribne à tort la décou- 
verte , puisqu'elles avaient été signalées 
par Méry en 1684, et suivant Blan- 
chi, par Laurent Terreanus, eÀ 1698 
et 1699. 

Cowper a inséré dans les Transac- 
ûons philosophiques tin grapd nombre 
de m^oirea d'anatomie , de physio- 
logie et de chirargie ; entr't^utrea t sur 
la chylificatlon, 1696, abrégé, t. IT, 
8 1; sur la sntnre du tendon d' Achille , 
t^ïdL,' numéro 376; description des ex* 
trémités des artères, et du mode de 
passage du sang des artères dans les 
veines , observé an microscope. 

(Chabnera. — Haller. — R. Watt. ) 



COYTTAR ( Jean ), né à Loudun, se fit recevoir médecinâ jPpitiers, 
où il demeura d'abord quelques années. Il quitta cette, vîlle pV)ur 
retourner dans sa patrie, où il resta jusqu'en 1577, qu'il revint à 
Poitiers pour y occuper la place de doyen de la Faculté, vacante 
par la mort de François Pidoux. Il mourut lui-même dans cette 
ville en 1 5^o. Coy ttar fut un homme savant et un habile observateur; 
ses ouvrages en font foi. En voici les titres : 

De fehribus purpuratis epidctnicis Poitiers, 1578, in-4, 367 PP'iJP'J'^ 
quœ anno 1557 vulgatœ sunf liber, ind, — C'est un des premiers modèles 

I. 56 
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noMgrapUfqM Ile la m«d«ekie mo- Poitiers êniMo.^tSXkmf in^, mbs 

derne. 4âle. 

Discours s^r la coqueluche et autres ( Dteax dîi Radier , Bibliot. hist*du 

maladies populaires qui ont eu cours à Poitou. ) 

CRAANEN ( Théodore ) pratiqua la médecine dans le dix-sep- 
tième siècle, d'abord à Duisbourg, puis à Nimègue; enfin ii Leyde, 
où il enseigna pendant dix-huit ans. Frédéric-Guillaume^ électeui- 
de' Brandebourg, le nomma son conseiller premier médecin, titre 
qu^il consei^a jusq#à sa mort arrivée le 27 mars 1688. Craanen, 
zélé cartésien, professa le système de Sylvius; mais il rejetait les 
différentes fermentations, qu'il remplaçait par les changemens de 
forme des particules. Il s'éleva , comme l'école de Sylvius , avec vio- 
lence , contre la doctrine des crises. On a de lui : 

Vecaieùlorenunvet'vesieaf..'Lejàe, Traotatus phjrsico-medicms iie ho- 

i6y6 9 *in-4. mine , lit quo status ejits tàm naturalis 

De intempérie frrgida. Utrecht, quàmpra^ernaturalis^uoadtheoriam 

1676 y in-4. rationalem mechanièè demonstratur. 

Oratio fitnehris in obitun» Jrnoldi Leyde, 1689, m''4- Pitblié par Th: 

Syen* ÏAjée , *i 679, in-4. Schoon , médecia de ^ Haye. Naples , 

QEconomia animalis, G^ud, 168 5, 172a, iii-8, a vol. — VQEconomia 

ia-8 ; Axnsterdam, 1 7o3, m- 1 2 . animalis ( Amsterdam , 1 703 , &i- 1 a ) 

Lumen, rationak medieurii ,- seu eaj l'abrégé de cet ouvrage. 
praxis medic'a reformata, Middel- De epilepsié. Dis». Francfon-aor- 

bonrg, x686,m-4; Leyde, 1689,10-4, VOder, 1690, in-ftw 
80«s le titre tnivant lObservationes Oàsenfationes méditas, Ujàe^xù^h 

quihts emendatur et iUiéstratnr Henriéi in* k». 

RegU praxis medica , medicationum Le» divers oavrage» de Craanen ont 

exempHs dtmonstmta, été lecneiUis et publiés à Anvers, 1689, 

Observationes quibus DanieUs Sen*^ în*4, a vol. * 
nerti de auxiliorum materia institua ( Haller. — Éloy. — Sprengel.— 

tionum liber emendatur. Leyde , 1687, Biogr. uni^. ) 
in-ia. * ^ 

CRAjn:*Z (HKNBi-JoACHiM-NÉPOMUciNÉ), né à Li&embourg, 
le 24 novembre 1 7 aa , fit ses études à Vienne , où il reçut le doctorat 
en 175©, puîsiiruit se perfectionner à Paris dans l'art des accoucbe- 
mens, aux frais de l'impératrice, et alla ensuite à Londres étudier 
sur les lieux la chirurgie anglaise. De refour à Vienne , if fot nommé 
d'abord professeur daccouchemens , puis professeur diastitutions 
physiologiques et d^ matière médicale, dans l'Université impériale. 
J\ doima sa démission en 1774, et se retira dans les cnirirons de 
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Vieme. Crantz était membre de rAcadéinie d«s Ourieux de la tiatdre, 
et d'autres sociétés savantes. Ses outrages sont nombreux; '' 



Dissi'di euraiùme hippôcratiea , 
natura monstrante viam* Yieiine , 
1750, 111-4. 

EinleUung in eine wahrê' knd ge* 
grûnÂete Hebanànenkûnst, Introduc- 
tion aux vrais principes de Tart des 
acconchemens. Vienne « 1756, in-8,. 
10 feuilles» — L^anteur se montre pé- 
nétré des principes de Le?ret , dont il 
avait été le disciple. 

. Commentanits de rtipto in parttis 
doloiihus r/f ero. Leîpsick , 1756, în-8; 
Kaples, 1776, 5n*8. 

Commeneatio de instrumentomm in 
a/te obstetiidâ histafiâ , utilitate^ et 
recta ac prapostçrâ appUcatione. 
Dsns le tom. I des No^^a acta nat, cur. 
Nuremberg, 1757. — Réimp. dans le 
tom. m des Diss. recueillies par Was- 
serberg. 

Num in pulmone prœviœ fiant hu- 
morum secretiones ? Vienne, 1759, 
in-4. 

An condensettfr in itenis pulmona* 
liôus ^fl«^/w ? Vienne, 1759, in-4. 

/). jy an merito damnanàa in of- 
ficinis mnlta? An dispensa toria cor^ 
rigenda? Vienne, 1759-60, in-4. 

D. II. Quid n>eri in sententi4 Stah- 
lianâ ratione anîmœ? Vienne, 1760, 
in-4. 

Adversaria depr€tcipuis artis ob^te- 
triciœ auxiîiis, Leipsick, 1760, in-4. 

An plantarum oJfici?iaIium y etiam 
aliarum, recepta noinina recte muten' 
tur. Vienne , 1 760 , in-4. 

Solntiones difficultatttm circà cordis 
irritabilitatem. Vienne , 1 76 1 , în-8. 

Màteria meMca et chinirgicayjuxtà 
sjrstoma naturœ digesta. Vienne, 1 762, 
in-8, 3 vol.; ibid., 1766, iii-S', 3 vol.; 



UMivainv 1779 , în*8', 3 vol; *— Onl- 
leii troàvait trop |>en de oritiqne dans 
cet onvrage ; mais la critique est bien 
dilËcrle en matière médicale , et le livre 
de, Cnintz e^f oertainement • an livre 
ntile. 

Stirpium ' austriacarum fasdéuli /• 
///. Vienne» 1761-67 ^ in-8; ibîd.j 
1786, in-4, sans le x^'. \ 

Stirpium austriacarum, part. I-II. 
Vienne , 1 769 , în'4. — C*est l'duvrage 
précédent angraenté, pins trois nôn- 
veanx fitsdcnles. ^ 

Clàssis umbefli/erarum amendât a. 
Vienne, 1767, în-8. 

Lettre à M. Titsot, au sujet de sa 
dispute avec M. de HaeH. Vienïfr , 
1763 , in-8. • 

Prtmœ lineœ institurionum botani" 
carum, Leîpsick et Vienùe, 1767, 
în.8. 

ïnstitutiones rei herhariœ juxta nu- 
tun^ naturof digestœ. Vienne, 1766, 
în-8, 2>vol. 

De dttohus arboribus Draco/frs bo- 
tanicorum, dxtontmque nôvonun gê- 
nera m constitutions. Vienne, 1768, 
in-4> max. 

C/assis crueiferarum emertdata in 
necessarium rei herbariœ suppiemen- 
tum. Vienne , x 769 , in-8. 

Examinis chemici dgctrihas "Meye- 
rianas de acîdo pingui et Ulachiancts 
de aerefixo, respectu calcis rectijlca' 
fto. Vienn^ , 1 7 70 , in-8. . 

De aqui\ medicatis prineipattta 
transyli*ani<e. Nice, 17 73, in-8. 

Analyses Thcrmarum Herculana' 
rum y Daciœ, Trajani, et cflebrioiuni 
Hungariœ , 1773, in-8. 

Gesufidbruniien ' dcr Osterreichi^'- 

56. 
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chenmt¥ti&ei^ie/MtivnMimMB9 ddia ' 'Âîéht. de VAeuiL des CUrlèa» ëè ^ 

1777,, in-4. (Hambei^er et Mensel, dos ge- 

.. C^-axitziB'elA ^tfntffciiiaéré un' ««ses Ukite Teuitchland» ''^•*^ 'Ballet * — - 
-^mmd nombre Â'Qkafry^itout .<iana les' ÇommèÂt, de taebus in med* g^'f-) 



un£; ckaire de nkéàeciae dans rUnlversité de cette vilk ; mab c'est à 
sa connaissance approfondie des langues anciennes qu'il doit d'être 
cité dans rhtstdire de la médecine. Il a traduit arec fidélité, et sôti- 
Tcnt avec élégance,' différcfils ouvragés grecs, entre autres le' traité 
d'HippocAte sur les purgatifs ; les huit livres d*Arétée sur lés causes, 
les signçs et le traitement des maladies aiguës et chroniques ; la des- 
cription. d(tîs, parties du €prp$ ^ullnain par Théophile;, leur dénomi- 
nation par Rufus d'Éphâsf ; qujelques parties des écrits de PaUa- 
dius;.deft iir$i^en& d6 Galien. Cra^so mourut à Padoue en 15^4 , 
laissant les ouvragés sutvans , indépendammeiit des (raductiiMis esti-* 
mées que nous! vêtions de mentionner : 

MedUationes in tkeriaçam et mithri' brevî methodo prœsetgiendi et prasca- 

dadcum . antidf>tutn\ Yenise, 1576, vencU otnhes qui subeunt ejtu perieu- 

m-4, -^ tl coipp^a cet ^onvrsïge c|^ lum. Modène, 1612, in- S. 
concert avec Addo et Torrisani,, ( Hallcr. — ÉIo^. ) 

Mordt npentinps . examen , cum 

CR AÏO ÀE CRAFFTHEIM ( Jean ) , dont le nom de famijle était 
C&AFFT, naquit le ao novembre iSig à Breslau. Les dispositions 
qu'il montra dans ses premières études engagèrent le Sénat de cette 
ville à lui fournir les moyens daller à Wîttemhterg. Là, il étudia les 
belles-lettres sous Mélanchton , et la théologie sous Luther, dont il 
fut même pendant six ans le Commensal. Aussi conserva-t-il toute 
sa vie Une grande vénération pour cet illustre réformateur, et fiit-il 
toujours attaché à sa doctrine. Néanmoins, Crato ne se sentant pas 
appelé à la carrière de la théologie, embrassa, de l'avis même de 
Luther , et avec le consentement du Sénat de Breslau , l'étude de la 
médecine. Il alla à Leipsiek, où il se lia intimement avec Camera- 
rius; puis il se Tendit en Italie, où les sciences étaient phis cùltivéfs 
qu'en aucun autre endroit de l'Europe. Il suivit les leçons de divers 
professeurs célèbres de cette contrée, particulièrement de J.-B. Mon- 
tanus , de Vérone , dont il acquit l'amitié , et qu'il se jftoposa cPimi- 
ter. De retour en Allemagne , Crato exerça quelque temps la méde- 
cine à Augsbourg. La cour de Charles-Quint y était alors , à cause 
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dé la diète qui si*y tenait Plusieurs -séigiienrs lé>éotl«ullfèFeiit. €ë fut- 
sansâoûte*^ avec son niéribe, la ca'u^e de ta fortune qûii'a'ttendàîir. 
Crato alla ensuite se* fixer dans sa ville riatâlè, où' il* ke mafia en 
1 55a. Il n'j rest^ pas Joi^-temps j il fjij- api^l4./çi Vipwj* |VE^!t^'ï'fUXli- 
nand J*' pour renyplir la pû(c^ de sop. prpi^icf fi[i€4j?l5ua.'.Jt^ denit 
.suoces>€;ur& de.icet empe^nçuç^ Mmii^ 

çonfiweAtM même c]l?ai;ge. jl i'v^^ijçtWitfiçqi 1^.^0iu>de <7r4îÉ«cv^* 
Cin0heim,^i créé .çpçatj^ ,p^l2U;ip,,,j^lign^.#|i>I»ïéç#)g^|i¥^ qV^i, , 
d^î^près la volonté de Maximilien, et contre Tusage j ^evs|if|i^ ;4tr^ 
transmissibles à son fils. Crato mourut dans un Âge assez avancé , le 

' ae^aipluslhâu^ 




aùilavor||èçen^^ le p}i^, Ml^^^iÇ^^-ftaSP^^^^r 

i'^-ri V -•' v/. --• "'-'i*'. -....•>> .;»!>; ,>•- ni .*'►•" 1 . .'^"^^'w^-»*'. 

Mèihodùs iherapettucà ex Gaîenieit rf^nf^^ia et f^cvi^aùbus ^^wat^vffliktp^ 

idont(^msentenû^.yi\^<t',\l^^ B^Ie, ,^56i3,Jï^-^^:jrvc.q pH^.^VfiÇtlfe 

ihid, ,* i5!^l8 ^ în-Ô; «Ji.^^^^^^ i'n^8; -Cr^to f^ ^fk.mçmpwç q|s^i|^f{ç,4^e^4îrr 

Francfort;, 1%^ ^a),ief^ ip^ç, ij^ftS^^iarÇiT* m z.im.i 

. , ÙrdhunRpier Prassetyqûon wie mat^ in <yi*o pestilei^tf^t^ /<?*f /4. r if"(ridçflf 

sicli iiir Zeit i^erPestyerwàliretf etc.: àh ea'^uœjà jçp^lfUffiçf^ f^fifféFj /f^f^J" 

r«^me podr se préserver en temp^ de que ^wernina^uf., [^çejftiu y^cç^,^ 

|îèste^ ÏBresUti , iSSS ^ in ^4 }s.^'^^: <¥>nfffffif?nf^ et p^trediji^tf et 'wrjf m-: 

reiobêrg ^ i*5 Ô 5 , 19-4 j ibid. , 1 6 1 3 , rfinf^iet praff^^cfi^^ff^fjklf*:/;^ rK?/tf O^Qr 

iD-'4. *vra4. en kïin par Martin. W^ein- ^;^a)n ^^eftilefUeqi rfffip^ç. . F,rao<5fovt, 

Cfîv'U» et pôbtie'daj^ la côlleictipn de i,585',-.^p-jf, , ^^ ;^.r-,, :.. 

ScholtE. , ; . .^ ^ \ ^}cro^chf^,..^^u.parff^£vrs,.m<!ffi^ 

Isagogé medicmœ, Venise , i"56o, cinalis. Francfort , 1 592 , in-8 ; Hanau , 

iii^B;. flanfta,,, tSçj^.^ior^^ ^^\^P»- fa- 1609 »:&».«; ?J*iAv td48,:mJ8. Publié 

jijolleciiuii dp^jScbohz, L^j^It— -.(f.'est. ;p0r.Sc^altf^ ; .. V" î- 1 «. , 'U 

?î?^ ^J^^S^ ^« pbysiolo^ par dema^i^e?.^ , fij^ ^çrbçi^ igi^<^ > cqif^nef^tm^¥A5 

et par r^ponse^, publié par gclioltjç. jFriipcfort, i59i4i, 

//^ G/fleni diifinos Ubros methodi. în-8 ; ]i|aiiaQj| i6iQ, in-8, et dans la 

theràpeuitca pînoche methodicif ,. in coUeclîon àe Scbôlti. * , , . 

guâ ohcurà expliéiàà 'iiînt et qhœ ' ' Outre' lés ouvrâ'ges que nous afvons 

rfiPXfihfnjipr^e^hi^bM^Hn{Ç9^fiirmfita. j5iei^li9A»éftr»9fiJ^olUftT**4nséi;«.xdaa» sa 

^cccdit dempniStratiQ;^uof(^Qdq c4.é!^ .«^dlcctiQn %^C9Wilv*^W9^^$\0pi9t(4aFfm 

^tej'^li jnefkodo e^erciiatio, , vAeu « *m- tftedieiHaU(fm 'J^î, 4*y^'/* * .*"> g«^«*HJ 

guhrum awr^orum çuratio petcnda nombre. de kll4e»,ei!ti de !QOo«uUatîons 

5/r. Bâle , X 56 3 , in-8 . de Çnito. , qui tvûuent de dâiiiers sirota. 

.Pitriàehe meikodiea in Galem libros Ce^mMkoia ^ •publié les consoltatitMib^ 

de eUrttentii, rtmmrâ hiunoné^ tempe- de J. B. Montanus avec befoçoop. 
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B66 CRÉ 

dMIlttom; tt^ M.Fcdlttitr dtopln* 'ven tipnionfes parement UUératresi 
sieurs ^ni^ oavragef da profesMur ( Helchior Adam. — ^ Haller. «^ 
italien. Uniin , . il* est aataar da di- Sprepgçl- ) ' 

CRAWfORD (Adair) naquit en 1749, et mourut lé 29 juiïlet 
1795 à LymingtcML II ayàitété médecin de l'hApital Saint-Thomas â 
îiOndk'efl y ^oiéaaefut de chimie à Woolwîch, et membre de la Société 
royale de Ldndpeâ. Il est particulièrement connu par une théorie 
ingénieuse de la. chaleur animale , qu'il a exposée dans l'ouvrage 
suivant î 



Experimenu Ofid ohervaiiofu on 
animçl hegt and tke ù^/lammanon 
of tomhu$^hîé bodies , beiriès an at-^ 
i^mpe iajrssQb^ thephenomenà intoà 
gettend law çf nature» Londres 1779» 
ia-^ ; ibid, , 1788,, iii-8 ^ édit. contl- 
dêrablemeàt augmentiez -^^ l'iî.itf:èoi' 
adme% avec LaVbhier que l'a aspira* 
doay'qioilè diângeméiit dtt tsàik^ V6i-' 
neus en sang artériel , est la" sotirce de 
la chaleur animale^ tbaîa pbnr expli- 
quer la répartition d*an'é égale cbalenr 
dans tontes les parties dn corps , il 
avance qae le sang artéi^el/ayàtit plus 
de càpÀciité poor le calorique qne le 
sang veinènz, s'empare de ce calorique 
an moment de Fhématose , et qa^ le 
cède anx diverses parties ou il circule , 
k mesure qn*il se charge de carbone et 



se transfiu^e en sang veineux Cette 
théorie a été ft^.cment attaquée par 
GniH. Morgan et par Lébpold Yacca- 
Berlinghièri. 4 

Grawibrd a en entre publié dina di- 
vers recueîla les Mémoires snivana : Dc^ 
Vusage du muriate de baryte dans h 
trattemeni des ifirqfidesJ-r-tiei la faculté 
que possède le corps animal de déter- 
miner Hb refioidùsement. — De la ma^ 
tière iu cancer et desfluides^ gazeux. 
Son ferèrc, Alex. Crawford, a jpuUié 
Touvrage posthume qui suit : 

On experirnenual inqùifj '.into the 
effeets of tordes ^ ar^d o%her médicinal 
substances on the'cohesion cf thfi ani- 
mal fibre, Londres, 1 8 1 7 , in-^.. 

( K. Watt. — Biog. ûniv. — Èdimb, 
med» andsurg, Joum,, £. XIII. ) 



Ca^ÉGUT (Ftiini&aio^CHaiTiEv) naquit à Hanau, le i3 février 
1675. Reçu docteur à Bâle, en 1696 , il revint dans sa ville natale, où 
il obtint une chaire de physique, et fiit nommé conseiller, médecin 
aulique et physicien. La plupart 'des dissertations qu'il publia sont 
écrites avec purefcé, et renferment des observations dignes dHntérét. 
Crégut eaf mort à Hanau en 1 768. Voici les. titresi de ses écrits ; .. 



De œgritudimbuï in/antunfac put' 
rorufk , * eammqtt» origine et cura, 
BAle , I (^96 , in-4 ; ibid , 1 7 06 , in-4 . 
*-jj D'après la date et le lien dHmpres^ 
sion de cette dissertation t il est pro- 
bable qn'ef ie> est la thèse inaugurale de 
Crégut. 



Meditatio physiologica de hominii 
ortu, Hanau» 1^97 , in-4. 

Meditatio medica de trtmspiratiorte 
insensibili et sudore, Hanau, 1700. 
in-4. 
• Sciagraphia novi s)rstematis medi" 
oinet practieœ. Hanau, 1700, in-4- 
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be-mùêbus ^orporU hunam vanA. tAée lêg^eéùéi notas dddnûttb iiH iM 

titre»* d^près Ift 'Biùg^. rwéd, 

Bceohnnaftkège • imd 'ob^dHtngtfné 
Erhénre^tung dup^ piéUeirUng eùics 
easus medicù Offienbtffh ;'i -/s 3 , in'-4. 

Gftmdliche ipidêiiègtm!* eines un^ 
gtegruendaeen fàéti , mtaHùtè respwtsi; 
irrigen ùnd nichtigeh- deeisi, welches 
untefldéfé Htel f de sôddmiâ ^fet mm- 
g9r zeit herousgehùtKm^Ht '^intefott-» 
«nr-Ie-Mdxi , ï 7 4 3 »^ln-4 -» 

(Haller , Biht med. pfaL —Mog, 
nmy,)' . . ' 



De dysenteriâ. Haoaû, r7o5,lii-4. 

De anthropplojgiâf ejusque ^rcsci' 
puif tàm-antiquis quàm modernis.jcrip^ 
toribus, Hanan, 1737, Jit.4.- Ccégot 
replaça cette bibliographie authropolo- 
giqne en tête de rédition. c|q'i1 pnbb'a 
de la Physiologie de Jean Godefiroy de 
Berger. . 

^'Oregift a enocfre pnblté eii alléninid' 
4^«ik4U$€rtatioiis reiàtîveti à la méde- 



CRËLL (JEAN-FftÉi»iUsc)» né à Iie%>8ÎèiL ie* 6 jan^derf^l^d», fif 
sçs études et reçut le bqnnet à» docteur dan^lTlmv^mté de sa'TÎlle 
natale, e]d 173*. Il fut appelé, en 17^7, à WittembéçgipQur. y 
ojcc Viper une chaire de médecine. Quatre ans après ^.ii obtint laplace 
4e..^fafesiie^r 4\an9toiaie» de physic^ogie et de pharmacie^ ir 
Helmsftaedt. IL mcmcut daoûs cette ville le 19 mai 17479 laissant un 
assez grand nombre' dé dissi^taldoiis^cadéniicjtieâ'^ 'd'dpii$èuK$$V 
dont Toiôi les titre»;; j • " , ... 



. Programma i oh^eryatkim^i^ p^rti' 
h us corporis hwriani tnorbidit, ad, Ht 
lustrand^m corporis sani œconomiam 
temerè non esse adpUcandas. Wittem- 
b^^lg *, 1:733, inri.. 

Da/valfulâ 'vente cavœ Eustachia^ 
nfi. Witt^mbergf i73^9iii-4* 

Progr, de tumore/undo uteri adhe- 
rente. Wittemberg , 1 739 , in-4 ; insé- 
rée dans la Collection de thèses dtt 
Hallec. 

De motu syrnchrono aurtctdammeti 
vpntrictdorum oordis*' Wittenbéi^g., 
1740, ,in-4. 

Dejunctione partium.soUdarum etr 
Jlu{darum. Wittemberg, 1740^ .in-4. ^ 

De glandularum in cœcas èt^per- 
tofi disiinctione. Helmstaedt,^ 174x9 
itt-4r . 

Obs^ervationûf- nuperœ SAOMonis. 
U4)]m»tae4t,.i^4a, ]|i-4. 



Dé anaùomes ^wéi^iàmimoe$sùiat9^ 
Helmstaedt, i74«) iA-4- 

De tumore capiJtU fungoso post em^ 
riem cranic enato. Helaistaèdt, 1743 ,« ., 

in-4. • ' ■' • 

De visoerum .nexùUà* tmoiilisv 
Htfhnstaedt, X743» in-4*^ 

DisMTti sangùinU jaoittram pietho^ 
ram sustentmfe, .Bp\a\aUkdt'f 174^9* 

în-4., . . 

De eausis .respirationem uîtàlein 

ciehtHià,' H^staedt , 1 7^3 , iîi-4. 

Progr. de sèctione puelfàf gihhosœ^ 
H^ilittsteedt, I74i5.* îiir4<; 

f)e ossihus sefomoideU. Helpslaedt » 
1-^415, 111-4. . . ^ 

' Crell a inséré des obse^afions inté-^* 
ressantes dans les Éphemérides des Cu' 
rieux de la /sature; telles sont les sui- 
vantes qui sOBtf consignée» dainsî le yo^ 
lume IX'Ma pett« eoUcetÎQB. — Cai^d 
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des apophyse» clinoîdeft enU6 «Uos ^ 
ob«. 56. ^ PnodÉictioa o«s«fne dans 
la grande fiiox oér^rale,^ba. S'j, -^ 
Biverticnle particulier anneaKé à l'in- 
teatin coeciim, ol». 59. — Hydatides 
et antrea altératioiis de T^Tair^, obt* 
5g. — Mombnnp Jiyiseii ay^Q àa pro- 
loageigg^t i^cmbraneq^K partftnk de 
l'orifice dp rvètre, et diviaaitt le va- 



gia.eii dmx «lottiét^ obs. 6f * ~- Aih 
topaîe d*iine Ibmmfl liôiteaM, chasb* 
qaelle on trc^ya la tête dea deux fé- 
murs placée en dehors de chaque ca- 
tité eotylcnde, et &±ée solidement c<m- 
tre l*os iUaqtte.* Les deux lîgameiis 
ronds n'existaient pas ;^ le fémnr était 
pins loftg que datis Féut ordinaixe. 

(Hatter^ BiBl. anat-^BiBi, ehtr,--^ 
Éiog. med, ) 



CRESCENZI ou ÇRESCENZO (Nicolas), wédeciii n^polïtain, 
a publié y au commencement dû siècle denûer 9; deux ouvrages qui 
ont exercé alorSy«ous quelques rapports, une influence avantageuse 
sur^lr^ pvatiquftdé la àiédeome. En voici les dtres : 



Trdctattù phyiîbb-^hidicus ^ in qup 
rHorbefnin tàpUeandomm , poiùsitnùin 
fekrîunt'; àùt^à ejcfonitu^ patio : dcces" 
Hf (le. mtdkiàâ et meâécô 'diaUgus.' 
lïaplcf , vj i if in-4. i^iDans la pte-' 
™%?;|>Vtk de aon i;iyi|i^QK«sfie^ao. 
combat la théorie des fermens , à la- 
quelle se rattachaient alors' la plupart 
d«».eKplieationa physioittgiqnes. H s'é- 
lève ensuite avep iuroe contre Templdi 
de» ffeuièdes .ei^itans dans k traite- 
meptsdesfiévrea.! 

Baffgionamenci iniorno alla nuovét 
medicina â^ oa^ua, eoiPûggiùHta 
à^un bres^e mefodo M pwadàarM Vaé^ 
qùa unehc da eaioro «*« itofi iono 
mSBdici. Napkii, 1727, in44.— . Ciea- 



cenzo continue d*attaqner la doctrine 
de SjrMui de Le Èoë, et de blâmer 
éne^qnement l'abus qu'oti fidsnit dea 
mëficaitoëtis ^ribtns. U les reft%IaGa 
àvee tos pins {fMûdi avantages par 
Tmipldl des dâayans ou rafraidiifr- 
sans , et spécîalêmept par Tean froide 
et la glace ^ il a soin de tracer avec dé^ 
tail Im ^réoft«rtioi|9 qu'exige ledr. àdmi- 
nist^atioà. 

Cfeseen^b est encore anCenr d*nne 
notice biorgraphiqûe s«lf Lébâard de 
Capua , d'une tragédie , et de pluaîmirs 
poésie» estimées. 

(Haller, Bibi. unaf. «^ lËloy. — 
Biog. tthi^, ) ' 



ÇRJSPO (Antoine), médecin-prêtre, naquit en i6ooàTrapàni, 
ville de Sicile. livré d'abord exclusivcnwàt >a la pratique de la mé- 
deoiài^^ U jouissait depuis longtemps d'une graùde réputation , lors- 
que la mort.de son :époiise le décida à entrée- dans les ordres. Les 
fonctions de son nouvel état ne rempêchèrent'^as de continuer rexèl^- 
cice de la médecine juî^qli'à un âge assei avancé. Crispo mourut à 
Tràpani lé 3o novembre 1688 , laissant les ouvraffes siiivans :' 



Commentarius in acutœfebriê hista* 
riam» Palerme, 166 1 , in^. 
In leihoKffim febri supenfenientem 



ouvrages suivans : 

acutœ commerUarU duo. Ace. novi im 
icUrUùtm antèseptùmm commemtarii» 
in quibiis nonniiila-ctifVM , qute ad f^" 
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irUjimfjig^m'M pi^ùl^itis d^noiiq*- partibus U^rm^ prQvenmè , eumtutfi 



tur. Palerme » x 666 ,. m-4. 

Ijlxpomnsmata duo, in. quitus de 
parodidç IpJforipsU in f^bribus ..super" 
penientej et ji{mul,fiqnn^U9> contpoverm 
twuur .et dedaranturg necnonqwd à 
medicis ,praxiii exerçenùhus in ejus 
«mp^iùnff'sit €igçndum ejçpommr. Pa- 
leroif > 4^63 , «1-4, 

Mpistolfi rr^dicjmaîiê ad (xrad<m^ 
cjum iSemi^çtr^a inqu^ €xponitttr ratio, 
curaiiM,f^res putrida^per yenof. sei> 
tioiiem etpurgaûcmm ptr alvum, Pa« 
lermey i68a,4n-4i / * , 



et fejbre, cçnsuUatiQ; 'et in medicina-i 
lem epiftçlaif^. dHufiidatione^, quibus 
respondetur interrqgs^iordbm facùi àb 
Antonio HiM^i de ne^$etâ venœ sec 
tione^in fçbribûs, Xiap^ii, .x&8fty 
inT4. '■ . ' ■■ •'•, ' 

De S. S, Cosmoi et Damiàni thev- 
r^libuf aqms libertin ses dinsm see^ 
fiofieft. Tr^nt # .x684 , in-4- — Vam^ 
t«.ar. y a joint un traité de Jean Crispo^ 
s^m-jire, intitqlé t De iisdem aquis 
cofn^itiûneh 

( MoiQigitoret .— HMlor ». Mbl. med^ 



Ve ispuio sangufnif ^. si, à cayMms, 

ORO€E {'JNsiw^Aî^i'iWïîitA'), ènl^tindéChiôe, et désigne en 
firançai^ MÙslè xïOîii Dc'laCrotx , natif de Venise^ vivait dans la 
sêcbnde"iiiôitîë'dà'seissiètn6'^[!ède. L'épo<jue 4e sa inort ne nous 
est pas connue, Lçs ouvragçjsl (jû'il.a laissés spf^l: ceux d'unpratir 
cien habile et instruit 5 c*est"^ Jui que sont dues la plupart des coiv 
rectiôns apportées de son temps, à l'appar^U de r<kpéralk>ii:du^ tré- 
pan. Voici les titres de ses écrits: .. : /. j « ' < 

Chirurgiat universalis opus absolu- porte un . exemple <Uacciden5 • fort 
tam. In quo quorumque' àffectuum graves causés par un coup porté snr 
unii^ersofiorpori.humano oèivenfefitiufn ^rocçlpat, et (jui se dissipèrent à la 



et ad chfrurgi cfiram Épectàntïum, 
notiùy pradictio atque cufatip pirspi' 
cuâ' méthodû narràntur'^'et tant inédit 
càrunt ingignkun ttuttoritate-, quàm 
experiméntomm apptobatione tonfir^ 
maneuT: Addita ^insaper est pffhina 
chinirgicfi in qjifa nempè insCr^imenêà 
om^ia aliifique offirargico eontf^nien-^ 
tia suisfiguris delinèata epppressaque 
cernuntur. Yenise , i573, in- fol. ; 
ibid*' > f $0^ » , in*fol. -^ Dana «et on- 
TWgej, .ranteiir-dit avoir poyert Itoan- 
coufk de oaflayres hnvains. 2,1 se ^ivfA 
i9Bvept à des djlgressicMas étrangècesÀ 
atm Nqc«t,.mai|tii.parl«.moin8 d^Aprèa 
l«t.4at«ars ^ûi'om.préoédé qneid.'Ar. 
pstp «a 'Ptx^e olMervatioD. Il vapH 



sdite d!ane hémorrfaagîe nasale;, il a 
souvent traité avec succès des plaies 
da: cerveau et de bés membranes. Dans 
tin cas de fracture dn pariétal et du 
temporal , la trépanation dn pttitiétaf 
seul fiit suivie de çnénaon. Il a plusieurs 
fois incisé, le muscla crotapïiite ,;et ^ér 
pané le, temporal sans qu'il en r^Uât 
d'âccident. Dan| les plaie«.qai divisent 
le nés dans la moitié de son épais- 
seur, on qui en .détachent presque 
cotoplétewent une partie» notse an- 
tenr conseille la rfbnion de .la .pliiie ^ 
au lien d'aehei^er la séparation de la 
pai^ divisée* Il . dit avoir aonvenk 
tiwitéavec succès .dea plaies pén^ivan* 
tes de poitrine, ei «pielquefoisNavec 
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lénon an poumon. II retirait le sang 
«pancbé à V^ke d*an syphon. Il ob- 
tint la gnérison d'an abcès du sitlas 
maxillaire par Textractioa d'ane dent 
qoi était à peine dûnlooreiiae. Il cite 
un €85 de gastrorai^e,' one hlessore 
du rein guérie asaes rapidement, un 
exemple d*excisiond*atéms cancéreux. 
•*- André ddia Ooce est le premier 
qui ait donné la âgure é9 tons \ts 
instrumens pour Topération du trépan, 
dont on s'était' servi avant Vêê^ On 
trouve dans son livre le ciseau 'èrenx , 
le ciseanlemioulalire et la^raglne, gar- 
nis en partie de dentelfires 8émblable»^ 
à celles d*nne scie ; le menyngophylax 
des anci^ns^ le^ tenailles ii^çisives,; dei^ 
trépans à bourrelets-, des abaptisfa, 
des trépans avec poignées pour les' 
tourner ; des trépaiis ailés , triangu- 
laires, en forme de foufchette'; la tré- 
pliine ou trépan à main, le trépan per- 
foratif/des tlrèfonds, un trépi^ et 
•des élévatoires. II nous apprend qi^e 



de son temps les chlmi^e&s italiens se 
servaient de ir^ns dont- la couronne 
était bérisséè d'angles on ailea-oBloB- 
gues et tranchantes, et 'qn'îl' rejette 
comme des instrumens hintiles. La 
cellectioQ d*iiistmmens de cfairargîe 
fig&rés par Taoteilr est la pins cfun- 
plète qu'on eut encore publiée. 

€et ouvrage a été mis en italien , et 
publié sous ce titre t Cirugia iunrersaU 
ô perfetta di Cuite le parti pertinenti 
ûî oitimo thirurgq, Venise, x574, 
in-folf ibîd,y i583,în-fol.; i'feW., i6o3, 
iri-fol;^— Les cbapHres de cA oavn^je 
relatifs aux plaies du bas-ventre et » 
reJLtractidn des «brps étrangers, 
. c«mine.baUc8 «e javeliiies , «Valent été 
imprimés i la snite de la Chirargie de« 
Jean de. Yigo , édit. de Yenise , z 568 , 

. (Haller, -BiW., cA«n*r^. — Ibid.,, 
Bibl. med, pract, — ^^Eloy. — Sprcn-. 
geî.) ' , ' 



' CROCÈ( Vincent, âlsaeio della). Fb^. Alsariq. 

CROLL (OswALb), en latin CROLLIUS , Tim dés sectateurs, 
célèbres de Paracelse , était né à Wetter, dans là Hesse. Il étudia 
la médecine et surtout la chimie dans les Universités de. IJÏarbourg, 
Heidelberg, Strasbourg et Genève. CroU fut médeçioL.du prince 
Christian d^Anhalt, et conseiller de remperenr Rodolphe II- Il 
mourut en 1609, laissant l'ouvrage suivant dans lequel on trenvc 
quelques faits intéressans et des idées neuves , perdues au tnilicn 
des théories absurdes et extravagantes de Técole de Paracelse, dont 
CroU fdt l'un des disciples les plus fanatiques. 



BasUica chpniea, corumens philo- 
sophicam, propriâlaborum experietuiâ 
coufimiatam descripUùnem^ ei u9um 
medicamentorum ckjinicorutn selectis^ 
simorum è lumine gratiœ et naturee- 
doûumptorum : in fine Ubri additus -eU 
tractatus noyus dfi signatures rerum in- 



te/itis.^ Francfort , 1 609 , -hi-4 ; iàid. ', 
i6ao, 1647, i65o, iif^iii^.y «6w, 
iif-S;Leip5i«2k., i634,in-4î Gertève, 
ï635,in-8; !«<;., 104*, i658,îii-t. 
Les éditions de 6«nèvé eonticnnëM 
beaucoup de 8uppléiii««s*' de "Jesià- 
Har^manu : elles ont été publiées 'pac 
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Jean Bfiehaflib. C«t oavrage a' M tn- oonforne titï tout à la tbéorie de Para- 

dnît en français par J. Màfeel, soils ceke. Les idées deCroU rWaliseot avee 

ce titie: La royiUe chpnk de CrolUus. celles de son nuitre , par lenr bicarré* 

Lyon, 1624 f m-8. . rie et levr extravagance. Il connaissait 

DansVintrodaction de cet ouvrage i Tor fulminant; ie cblomre dWgent, 

Ooil dcnane nne idée succincte, mais qa*il nommait Lune cornée , est une 

ti-ès^zaote , de tout rensemble de la des pi^aratiéns ddJaiqnes qn^il a dé- 

théosophie de Paracelse : Sprengel crites. 

donne vn extrait de cette introdoetion. ( Éloy. -^ SpcengeL — Biog* univ^ } 

Le traité De signature est égaleofeent . ^ 

CAUIKSHANK (Guillaume), naquit en 1745 à Edimbourg, et 
passa se$ premières années en Ecosse. A l'â^ge de quatoçT^e ans, 
il vint k rUnÎTersité d'Edimbourg dans le but d'y étudier la th4olor 
gie^mais.il en fut détourné par le goût qu'il se sentit pdnn lÎMla- 
tomie et la mâdeoine , et il se livra avec ardeur, pends^thnifeuns^yi 
l'étude *de ces sciences, daès lllnivensité de'Ghwcow. En 1771, il se 
rendit à Londres, où, sur la Tecommahdation du docteur D. Tit- 
caim , il fut attaché à Guil. Bunter comme conservateur de son 
cabinet. Ce célèbre Ibnatomiste avait demande aux professeurs de 
Glascow de lui envoyer un jeune tomme instruit pour remplacer 
Hewson dans cette fonction. Cruikshank. devint bientôt Taiai et le 
collaborateur de Hunter, qui , en mourant, légua à lui et soii.<neyfiU 
lHLàÙi, Baillie son superbe muséum, qui devait au bout de trente 
ans être livré a l'Université de Glascow. Les élèves de ce professeur 
demandèrent à ses deux héritiers de continuer à diriger l'école âtia- 
tomique d'où étaient sortis des élèves si distingués. Cruikshank s\ic^ 
quitta avec honneur de cette tâche, e^se fit connaîfre de la mai^îète 
la plus avantageuse par ses recherches anatômiques et physiolo- 
giques, qui décèlent une extrême isagacité. Son nom sera toujçurs, 
comme celui de Mascagni, attaché à l'histoire des progrès qu'^ f;wt* 
vers la fin du dernier siècle Tanatomie du système lymphatique. 
Cruikshank avait été nontimé chimiste des hôpitaux militaires ,' et 
chirurgien du corps de l'artillerie. 11 mourut le 27 juillet i8oo> 
après avoir écrit : ., , . • 

Letter io Mi Cîare upon absorption piration ofthe human bodx, sKéwin^ 

and on the robbing of calomel, ttc, its affinitj to respiration. Expériences 

Lettre 'à M.- Glare snr l*khsorption et snr la perspinition insensible -, qÛî dé- 

les frictions de calomel a Tititérienr montrent son analogie avec la tre&pira* 

des joneS) dans le tmiteiifent de la sy'>^ tion. Loâdres, 1779, in-9; (bid,^ 

pliilis. t^ondres , 1^79) îu-9. 179^1' ^'^ i ^^^ de nombretuAêâr a é^ 

Experiments on the insensU^ pers» ditions et c«Mrreotions. ' *" 
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sels in ihe hùmmn jbody. Ajutomie des 
▼aisMèaxftfasorbans dans ie corps hiL- 
mam. Londres, 1786, in*4, 6çj; ibid., 
z79o,ùv4; édition considén^ment 
«Hgmtntée dans le texte et dans les 
filancbfe^. Txaddâl cto fiwaçaîa p»r Pià* 
lippe Pedt-Radel. Paris, 1787 , in-8, 
fig.-^ Onimge des phu iniportàns snr 
Tanatomie et la physiologie da système 
lynipl]iati({ne.yAnteary prouva le j^re- 
niiér qne les vaisseaux absotbans exis- 
tent 'dâliist^nt le corps et même dans 
lè^ieeifteliikj il s*y élève contré la'trana- 
saliaitibn.des linmenrs an 'travers eu 
P9r« inorgain^pies ^ et . tbeiM>e i dc^ 
motilrc)r-' -qn'i l'e^eepti^n dit efetigt 
tontes 4^ li<}nenn animales sont pom* 
pées par les lympbatiqnes, 

. The resuit of ihe trial 0/ vcuious 
ncids and some àther suhstances ir\ 
ihe trisatment ofthe lues /venerea. Sar 
l'emplti'î de divers ' acides et de quel- 
ques ' UuMres knbstatfcés dàti» lé ' tniite- 
nkntdeik inaladie ^éhériénné. lioo- 
dr^, X797» vof^t «at. iaiprinié dans 
TofiT.rage de B.0JI0,, wir le diabètes sn- 
çr^; tiadnit cm. français par Alyo|^, 
aveedes npies de 4* F. Ppuiçeroy. 

ffeinoire on tke ^ello^y fiy^r, etc. 
Mémoire sur la fièvre jaune qai se ma- 
niAïsta'! Philadelphie, et dans d^autres 
endroits des États-Unis , pendant le 



Philaddpbîè^ l7i^^ iiU8. ' 

Observations on ihe 
cure ofremiuingand biliousfever^ etc. 
Observations sur les cauMs et le trai- 
tement de la ^èvre intermittente bi- 
Uettse jàveo des filits et desooasidén- 
tions eoncemàntle sym^cfanaicAérode 
on Qkvr^ jaune. PbHâde^ie, r798, 
in^. 

A sketch of the rife and progress 
of the yeUow fever, etc. Esquisse de 
Torigine et des progrès de la fièvre 
jaune,' avec des fliits et dés réflexions 
MU^ la tHùm de la &tfiié jaune dans ce 
.pays, et ttne rcynAdes divenes ma* 
P|ières^]bitnâter..PliiM«lp)ûe^ x8oo, 
ii>>8. 

CmiksbanV a , en ontge# publié dani 
divers reçueikdes mémoires ^nr plu- 
sieurs sujets , entr*autres : ^expériences 
sur les nerf s. et sur la moifUe épinière 
des anAîaÙx divans, Transaet. phîl., 
abr.ji'JgS, t. XVII, p. 512; l'auteur 
démontre <|né la 'snbstilftee nerveuse 
> n*otfre pîas de régénémtloii.— - Observa^ 
(ions sur les ptvUres 4ts lapins à dif 
férpsftçs, ifpf^qu^s aprèt Hf^n^gnOtian. 
Ibid,^ 1.797, t. XVm , p; x^k^-^Mscpé- 
.riences et obfcrpatiçns, sur fa nature 
du sucre, etc, . 

(Châlmers.— R. Watt.^- Biog, 
unii^, — SprengeL) ' 



ÇRUMPË ( S^MUEi. ) , né ea 1 766 , exç^ç$i la médecîae à Lim«n>« 
en.Irlande, et mourut dans cette ville le a7 janvier 1796. Jla lai^^; 

nions de plusieurs aùteurè' scfr bé^ w- 
vets pointa., Lond^e^ y 1^9^, «1-8. — 



^Inquiry into nature and properties 
{jf.opiwn. Examen de la nature et des 
prQpiâétés de Topium,. dans lequel 01^ 
recherche par l'expcri^oe les princi' 
pas oonstitnans de ce médicament, 
son mode d'action, ains^.que.rusage 
et rabjas..(ia'on en fiût dstos* chaque 
maladie, et où Ton. examine les opi- 



Crompck.fuiçtend av^.«x«(lait fiuMh 
queliool^ ( /«^^y^ r^*^' , "U )• 1» 
opium parAfitenMffit .#einbklile-.a eelei 
dnpavotsfffunifiBfe d'âgyi»te. 

Essar on the.best means ofpmfi- 
ding employ ment for the peapie. Essai 
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sûr les meilkiits môyisusde procnrter rdané pât> rAèAdMniie royater d*Ir» 

de remploi ai^ peuple» DoMiii y 17931» lande» 

în - 8 ; ihid, , 1 795 , m - $« — Con- ( ». Watt. — i^io^r. un(y, ) 

CtJLIiÈTf (Guillaume), l'un des plus grands médecins qu'ait 
produits TAngleterre , naquit le 11 décembre 171!!. «Sa famille, qui 
habitait le comté de Lamak en Ecosse, était honorable, mais pau-vre. 
Après un court apprentissage chez un ehirurgien et apothicaire dé 
Glascow , il obtint une place de chirurgien sur un vaisseau mar- 
chand qui allait aux Indes-Oc<iidentales. Ayant pris du dégoût 
pour ce genre de vie , Cullen revint dans son pays , et exerça sa 
profession d'abord dans un petit village , puis à Hamilton. C'est à 
cette époque qu'il se lia avec Cuil. Hunter, qui devint célèbre comme 
lui plus tard, et qu'j^ fit avec lui ce singulier traité, qui décèle déjà 
l'esprit qui animait les deux jeunes gens:, pendant que l'un devait 
aller à l'Université de son choix pour y suivre les leçons des pro- 
fesseurs, l'autre alternativement restait dans le pays, exerçant Id 
médecine pour le compte commun, et fournissant aux frais de 
l'éducation de son associé. C'est de cette* manière que Cullen put 
suivre les cours de rDniversîté d'Edimbourg , et se fit recevoir doc- 
teur en médecine en 17/10. Pendant son séjour à Hamilton, Cullen 
retira beaucoup d'avantages de la bienveillance du duc d'Argyle 
qu'il avait aidé dans quelques travaux chimiques. Le duc d'Harailton , 
qu'il avait guéri d'une grave maladie , lui fiit plus utile encore. A la 
recoramandalion de ce seigneur, il fut nommé professeur de chimie 
à l'Université de Glascow. Ce fut là le commencement de sa for- 
tune. La manière brillante dont il remplit cette charge , et ses autres 
genres de mérite attirèrent l'attention sur lui. En 176 1 , il passa à la 
chaire de médecine de la même Université. Le talent que Cullen 
déployait comme professeur à Glascow porta l'Université d'Edim- 
bourg à le réclamer. Il y fut appelé en 1766 à la chaire de chimie^ 
vacante* par la mort du docteur Plummer. Professée par Clillen , 
cette science, qui avait été jusque-là négligée, devint l'étude favo-i- 
rite des élèves; aucun cours, si l'on excepte celui d'anatomie, 
n'était plus fréquenté. Après la mort du docteur Alston , en 1760, 
il fut choisi pour terminer le cours de matière médicale commencé 
par ce professeur, et fit des leçons sur ce sujet jusque près de la fin 
de sa carrière : ce fut alors qu'il put ddnner quelques développe- 
mens aux doctrines médicales qu'il s'était formées. Déjà il les avait 
fait connaître dans les leçon^ cliniques qu'il avait faites à l'hôpital 
royal. Mais il les exposa dans toute leur'étendue, lorsque, succédant. 
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vers 1766^ à ^hytt et Rutherlbrd, il fut chft^é des coûts de ^- 
decine théorique et de médecine pratique $ qtt'il ne cessa que quel- 
ques mois avant sa mort, arrivée le 5 février 1790. 

La chaire de médecine pratique, qu'il partagea d'abord avec Gré- 
gory, et qui lui resta bientôt tout entière, par suite de la mort ino* 
pinée de son collègue, permit à CuUen de donner cours et autorité 
à ses nouvelles théories; i^on immense crédit s'en accrut encore dans 
l'Université d'Edimbourg , et sa réputation s'étendit dans toute l'An- 
gleterre , par le moyen des élèves qu'il formait. Tout devait lui con- 
cilier la faveur des étqdians; sa bienveillance, son affabilité, sa gé- 
nérosité à leur égard , les encouragemens qu'il leur donnait, en atti- 
rant chez lui les plus zélés et les plus capables , en vivant presque en 
famille avec eux ; l'intérêt qu'il communiquait à ses cours par son 
élocution vive et aisée , par la connaissance coàiplcte qu'il montrait 
des sujets traités dans ses leçons, par l'habileté avec laquelle il en 
disposait les matériaux , enfin et plus encore par la nouveauté de ses 
opinions et la véhémence de ses attaques coijtre les systèmes le plus 
en vogue, qui devaient facilement exalter et entraîner de jeunes 
têtes. Mais cette influence , que Cullen , du reste , méritait si bien 
à cause de ses mœurs honorables et de son beau talent, lui fut en- 
levée dans la dernière partie de sa carrière médicale par quelques- 
uns des moyens qui la lui avaient acquise. La violente animosité de 
Brown contre ses doctrines et sa personne même parvint à entrainer 
une grande partie des étudians vers une doctrine rivale. Il dut en 
concevoir d'autant plus de chagrin, que Brown avait été son élève, 
son protégé , le précepteur de ses enfans , qu'il avait espéré de voir 
ses opinions professées et soutenues par lui. On ne connaît pas tous 
les détails de la rupture.de ces deux hommeâ célèbres; et si le carac- 
tère emporté de Brown porte à croire qu'il eut les plus grands torts, 
on présume que Cullen , accoutumé à une domination qu'il voyait 
près de lui échapper, n'en fut pas tout-à-fait exempt. Il nous reste 
à caractériser la doctrine de Cullen et l'influence qu'elle eut sur la 
médecine; c'est ce que nous allons faire aussi succinctement que 
possible. 

Lorsque Cullen parut, les théories mécaniques et humorales de 
Boerhaave régnaient presque universellement en Europe , et princi- 
palement à l'Université d'Edimbourg. Cependant les recherches 
provoquées par les travaux de Haller sur Tirritabifité, avaient attire 
l'attention sur l'importance du système nerveux dans l'organisme; im- 
portance déjà pressentie par Willis, Baglivi^ Pacchioni, et qui for- 
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Vnait la principale base du système de Fr. HoffiRann , mais- que l'on 
n*ayait pas encore poursuivie avec rigueur dan» toutes ses applica- 
tions à la physiologie et à la pathologie. Élevé dans la doctrine éclec- 
tique de Boerhaave , Cullen ne tarda pas à sentir l'incohérence des 
élémens , la plupart hypothétiques , dont elle se composait ^ et il 
tenta de fonder un système complet plus rationnel , et en liarmonie 
avec les connaissances récemment acquises. La théorie que Cullen 
proposa est en partie calquée sur celle de Fr. Hoffmann , et pour 
les principes généraux, et po^ur, un grand nombre de détails ; mais il 
la corrigea et retendit; il la combina habilement atec les idées de 
plusieurs auteurs contemporains célèbres^ Partant de ce principe 
que le système nerveux est Torigine et la base de tous les phéno- 
mènes de la vie y il en déduisit que tous les corps qui agissent sur 
Torganisme ne le font qu'en modninl: ce système. Toutes les mala- 
dies dépendent donc d'une affeîtion du système nerveux , de l'ap- 
pareil en lequel réside la puissance motrice et sentante du corps 
humain, et les mcdicamens qui les guérissent n'ont d'action que 
sur les parties soHdes douées de la force nerveuse. Cullen , rejetant, 
à quelques^ exceptions près qui impliquent contradiction, toute 
cause mécanique et humorale qui se mêlait au vitalisme d'Hofïmann^ 
fonda ainsi le solidisme vital le plus absolu qui ait été jusqu'alors 
établi. Par suite de ces idées sur le rôle du système nerveux , notre 
auteur fut porté à rechercher la nature intrinsèque des maladies, 
ce qu'il appela leurs causes prochaines. C'est alors que , croyant ne 
donner, comme tous les systématiques, que l'exptession générale 
des faits, Cullen adopta, à la suite d'une analyse incomplète des 
phénomènes, comme base de toute la pathologie, le spasme et 
Fatonie se succédant et se montrant dans des portions circonscrites 
de l'organisme , mais le plus souvent réparties l'une ou l'autre unifor- 
mément dans son ensemble. C'est par la combinaison de ces deux 
états, dont la relation ou coexistence est loia d'être motivée, que 
sont expliqués les phénomènes de la fièvre^ Les causes morbifiques 
sont supposées gratuitement- frapper le cerveau d'une atonie qpi 
produit la« faiblesse dans toutes les fonctions, et particulièrement 
dans l'action des petits vaisseaux de la surface ; d*où s'ensuit le 
spasme de ces vaisseaux et le frisson. Celui-ci détermine la réaction 
du cœur, qui produit la chaleur, puis la^sueur, complément des phé- 
nomènes fébriles. Le vomissement et le délire étaient regardés comme 
produits le plus souvent par l'atonie des fibres musculaires de l'es- 
tomac, et par 1^ diminution d'énergie du cerveau.' L'inflammation 
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est causée par le spasme des vaisseaux capillaires de là partie <{ui est 
le siège de quelque stimulation.- Ce spasme provoque Taction du cœur 
et la fièvre. En raison de Timportancc attachée aux fièvres essen- 
tielles, voilà donc, comme le remarque M. Broussais, l'idée de fai- 
blesse placée en haute perspective et dominant presque toute la pa- 
thologie. Mais Cullen, praticien, s'arrêta dev^ant les conséquences 
logiques de sa théorie; et dans le traitement des fièvres, il tira les 
indications curatives principalement.de la présence ou de Fab- 
sence des signes de réaction, et non de la nature des causes pro- 
chaines. Cette doctrine erronée n'en porta pas moins ses fruits. Cest 
elle qui fournit à.Brown les bases de son trop célèbre systènte, qni 
effSLCdL celui de CuUeh, et contre les résultats duquel ce grand mé- 
decin s'éleva lui-même. Si Culkn a malheureusement influé en ce 
sens sur la médecine, il lui a rM^u d'assez grands services pour 
faire oublier les funestes conséquences auxquelles donnèrent lîea 
quelques-imes de ses idées théoriques. C'est lui qui porta les coups 
les plus décisifs à l'humorisme ; c'est à lui qu'on doit d'avoir, malgré 
de trop subtiles théories, simplifié la matière médicale, d'avoir assis 
cette science sur des .bases vraiment philosophiques, d'avoir enfin le 
mieux montré, jusque dans ses erreurs même, à employer Tindac- 
tion dans l'application de la physiologie à la pathologie. 

Cullen , livré à l'enseignement et â la pratique de la médecine, 
n'a pas beaucoup écrit; mais ses ouvrages sont tous importans; ce 
sont :' 



Synopsis nosologiœ rnethodicœ in 
usum stitdiosorum. Edimbourg, t 769 , 
in-8 ; ihid., 1772, in-8 ; ibiri., 1 7 80 , 
in-8 , a vol. Cet ouvrage a été tradolt 
en anglais sous ce titre : Nosology : or 
a systematic arrangement ofdiseases 
hy classes, ordera, geners, and spe- 
des, e(c, Édimboargy 1800, in-S.Ua 
éta publié plosîenrs abrégea de ce 
naêrae ouvrage. — Le premier volume 
renferme ies classifications de Sauva- 
ges, de Linné, de Vogel, d« Sagar et de 
Macbrlde. Le second est consacré à lex- 
position du système uosologique de 
l'auteur, système qui , malgré ses imper- 
fections, parut plus rationnel que celui 
de se* pivdécessenrs, et qui fut presque 



généralement adopté , & quelques œs-' 
trictjous près. 

Institutions ofmedteine ; phjrsiology 
for the use of tke studenis in the uni- 
'versirjr of Edimburg, Institutions de 
médecine; physiologie. Edimbourg, 
177a, îu-ia ; ibid; X777, ni-« ;- iàuL, 
1785, in-8; tradolt «■ français par 
Bosqnilkw , Paris, 1 785, ittS ; traduit 
en latin , Yenise, 1 7 88 , iori. — L'au- 
teur expose dans cet onvmge les doo- 
trines physiologiques sur Icfiquelles 
repose sa théorie médicafe ; il s*est at- 
taché surtout à y développer les lois 
du système nerveux. 

Lectures on the matena medîca. 
Londres, 177a, in-4> — Ces leçons 
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sûr îa Êoatière Aiiâlicale forent pn» 
faliëes, sasks Vmstmkdéni dtt profe^ 
seor , d'après des ntites prises A ses 
oonrB , et constîtoent un oavrage très^ 
împàrÊdt , qni fat réiôiprîmc arçc des 
corrections et additions considérables, 
et avec Tapprobation de Gnllen. Lon- 
dres , X 7 7 3, in-4 ; traduit en français 
par Ganllet de Yeamnoret Paris, 1787 
ÎD-S.^^ Gidlen a donné loinnéme, de 
son fMdté de matinre médicale, tme 
«dilKui qui en £ut v^ onvrage dîfiféreat 
de celni-li, aêons le titre : 

^ tneatise- o/ihe maferia medica. 
Édimdoarg, 1789, în-4, a vol,; traduit 
en français par Bosqnillon. Paris, 1 7 R9, 
în-8, 2 vol» — L'antenr explique le mode 
d'action des médicaméns d'après les 
données subtiles de - sa tSiéorie ner- 
vense. Suivant lui, la plupart des mé- 
diéamens exercent lettr première ac- 
^ùh sur PeStothac; maiar en vertu des 
nôrabretises symptftlfies 2ie ce viscère, 
îb ajgitaent dynaoiqaenftent etnonma- 
tQftdlimicQt snr toitt^s les. paitiiea dn 
corps. Ce n'est qu'à Tégard d'un petit 
npmbrf de médicaméns qii*41 se met en 
contradiction avec son système, et en 
oublie la rigueur. Du reste, ces idées 
systématiques ont engagé CuUeu è ap- 
porter pxk scepticisme, tinci critique 
heureuse, dansTexamen dés proprié- 
tés des médicaméns , dont il à restrbitift 
le volumineux catalogue.. C'est à aoi^ 
ouvrage que Ton^ peut apporter,, les 
prenûeics pr^grèa de la inatière médi- 
cale > d'ailleurs si peu avancée encoi»* 

Isaer ^ iord Çathetu-t0f«ne»ning 
the. reco^try of persons^ ârw^HÊd and 
segmùtgljr dead* Lettre ssv la maniéré 
de rappder à la vie les peraonnes 
noyées et asphyxiées. £dimboofg, 
1775, in-8. 

Fins Unes 0/ ehe prmeticê ofpigrtù:, 
I. 
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for the use of studenff in the univers 
s^ of BdinéuT^. Élémens de méde- 
cine pratique. Edimbourg, 1776 

1 7 83 , in-8, 4 .toj.; ihid,, 1784, ÎD-8 , 
4 vol.; en Angleterre ,^1789, in.4, a 
vol.; Edimbourg, 1796^ in-8, 4 vol, 
avec des notes de Rotberbam; ibid,, 
180a et 1810, in-8, a vol., avec des 
notes*de P. Iteid, dans lesquelles sont 
consignés les cfaangëmCJn s apportés â 
la dotetrim de CnHen par celle de 
Bixmn$ tradtftîC! en français par Pineî. 
Paris, 1785, jm«, 4 tolij^pnîs par 
BoéqoîUon ^ avec des notes trèç-étâi" 
dues^, dans lesquelles édnt e:>posés et 
développés les principes théoriques et 
pratiques de Fauteur^ Paris, 1785^ — 
1787, in-8 , a vol; ibid., 18 1^, in-8, 
3 vol. M. Dèlens, éditeur de la traduc- 
tion de Bosquillon, a retranché une 
partie des notes de* celui-ci, et y a 
joint qiïelqiies remarqués. — Cet ott- 
vrage de C^en:, malgré sesimpet^fec- 
tîons et ks âiéories doi^t il est rempli, 
est encdre aujourd'hui, peut-être^ ce 
qu'il y a de meilleur snr la médecine 
pratiqué. La descrip\ton des maladies 
y est faite avec une exactitude et une 
précision admirables.. II est semé de 
vues pratiques qui ne peuvent appar- 
tenir qu'à un profond obs^atear. 
Culfen y a montré le rare ^etoiple d'un 
sRifedi'qtii, livréàtoatf» W #<ibtîffiltés 
de la q>éculatioB » s'arrête devant Tex- 
périenoe,<(t «e soumet à «ses décisions, 
qudqi;ie contraires qa'f lies paraîaseot 
à^esidéea théoriques. , . 

CUnical lettres, Mivered in the 
yéetrs^ x'}$S^ 1766, l^eçons cliniques 
faites par G. Cnllen» publiées d'après, 
des notes prises^ son conrs, Londres, 
1 797, in-8 ; lUififbBnrg^ 1 8 1 4 , ixi-f . 

CulleB cfSiiBé dans lea Essais de 
méd, etd^'iitti, t. a ^ p. 14 5» 1756, un 

57 
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mémoke sur k prodnctiou dn frpid (Aikin. — Chaliiiers. — HalchÛH. 

par rêvaporatioQ des Uqoides, et sor son. — R.. Watt. — Sprengel. — Ko- 

quelques antres moyens de produire le. sarîo. Scudérij Introâ, à Vhist. de la 

froid. Ce mémoire est imprimé aussi à méd. — Bronssais , Exam, des doctr, 

la spitfi d*un onvrage de Joseph Black, méd. — Boissèan, Siog. méd.) 

CULLERIER (Michel), né à Angers, le 8 juin. 1758, fut des- 
tiné à l'état ecclésiastique , et , après avoir fait ses premières études 
au collé|;e de Chàtéau-Gontier, il entra au séminaire d'Angers. Il 
ressentit bientôt pour Tétat qu'on lui donnait unéloig^ement inyin- 
cible, et son goût le portant' vers la médecine, il se rendit à Técole 
de Nantes; ses premiers succès l'encouragèrent,. et, en 1783, CAllé- 
rier arriva à Paris ppur suivre les cours des Desault , S^batier, Pel< 
letan , fetc. De nouveaux triomphes furent la récompense de. ses 
travaux assidus ; il obtint au concours les prix de l'École pratique 
et du Collège de chirurgie , et la place de chirurgien gagnant maî- 
trise à Bicétre. Lors de la fondation de l'hôpital des vénéijlens, 
Cuiller en fut nommé, chirurgien en chef, place qu'il occupa jus - 
qu^à sa mort. Les maladies syphilitiques devinrent dès-lors l'objet 
spécial àe ses études ; il ouvrit des cours de clinique , et donna des 
leçons dont la spécialité attira de nombreux auditeurs* Go^une 
praticien, Cullerîer a laissé une réputation justement méritée, et 
les élèves distingués qu*îl a formés témoignent assez de ses talens 
comme professeur instruit. Cullerier était membre de rAcàdémîe 
royale de médecine. Il est mort à Paris , d'un cancer de resComac, 
le 3 janvier 1827,* dans sa soixante-neuvième année. Cullerier n'a 
pas publié d'ouvrage sur les maladies Vénériennes; mais il a laissé 
sur cette matière plusieurs mémoires insérés dans le Recueil pé- 
riodique des travaux de laSociété de médçciney dont il était mem- 
bre, et des articles dans le Dictionnaire des Sciences médicales. 
Noos a'indiquero&s ici.que les ]^rincipaux : . 

Mémoire »ar ta saKvitHon , ef rap-^ eule, qui a précédé nne gonorrkée W- 

pare Ttur léspropHétésdà tuitjure de fc^wiziw: Ibid., tome XLT. 

ekaux eofitre cette sécrétion acciden- Rapport sur t identité de mUare en- 

telie. Journal général, on* Recueil de tre le ^irus de la gtmorrkée et celui de 

la Société de Médecine , tom. XIX. la 'vérole. Wndi, tome X|.IT. 

Observation sur Fextirpation' déplu- Observation »»* la contagion syphir 

sietirs glandes lymphatiques très*^o» litique dans les rapports des nasuriees 

lunûneùsts à la partit supérieure du avec les nourrissons, Ibid.; tomeLT. 

cou, Ibid., tome XXYI. PkrfAx les articles du Diêtiannaire 

Réflexions sur une oèserveuion de . des Sciences médicales , nous n^pd- 

go¥t/iement inJUummatoire d^un testé- lérons seulement les soivuia': .^/^p^ 
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tie. Bubon, Blônnorrhagie , Chancre, tonièe de (7ii//érie/-.-^Nacqnait 9 Disc. 
Ejcostose, dÊercurt, Or, SyphiUs.. idem, inséré dans le Journal général 

( Pïriset, Discours prononcé sur la de Médecine, tome XCYIII: ) 

CUREAU D£ lA CHAMBRE (Marin ) , né 331 Mans ea i594 , et 
mort à Paris, le 29 novembre 1669, s'acquit une grande réputatioa 
autant, par les agrémens de son esprit et ses connaissances variées 
dans les belles-lettres et dans la philosophie , que par son mérite en 
médecine. Le cardinal de Richelieu se l'attacha/ le fit recevoir à 
l'Académie firahçaise qu'il avait établie depuis peu, et le choisit pour 
défendre les libertés de l'Église gallicane attaquées dans YOptatus 
galluss de Hersent II fut aussi l'un des principaux membres de l'A- 
cadémie des Sciences, lors die la fondation de cette Société en 1666. 
Louis XIV, dont il était l'un des médecins ordinaires, l'affectionnait 
particulièrement, à cause de ses connaissances physionomiques, et 
le consultait souvent sur le choix qu'il voulait faire. H entretenait 
avec ce monarque une correspondance secrète qui est mentionnée 
dans le tome IV des Pièces iniéressantes et peu connues de De La^ 
Place. Ses fils lui ont élevé un tombeau magnifique dans l'église de 
Saint-EustachCj^ où il fîit enseveli. L'un d!eux'( François Cureau de 
La Chambre) fut docteur en médecine et devînt premier médecin de 
la reine. Marin Cureau de La Chambre a laissé un assez grand nom- 
bre d'ouvrages qui, la plupart, n'ont qu'un rapport indirect avec 
la médecine. Ce sont : 



Nouvelles pensée sur Us causes de 
hi lumière, du débordement du Nil, 
et de ramour d'inclination, Paris ^ 

Nouvelles coryectures sur la diges- 
tion, Paris , z636 , in-4. 
' Les Caractères des passions. Paris, 
1 640-1662, fn-4. 5 vol. ; Amsterdam, 
i65S-i663,in*xa. 4vol. — Cet'01»- 
Trage, quoique prolixe et rempli de 
paradoxes , est estimé. 

TrMté de la connaissance des ani- 
maux. Paris,. 1648 , in-4 ; i^i^-'t i^^^ » 
in-ia. — DanscelV'aité, de La Ghamhre 
vefote Topinion de Descartes, et mon- 
tre qneles bétes ont des pensées , des 
raisonnemeDs qui président à Içnrs ac- 
tions. 



' Nouvelles observations ^ conjectures, 
sur Tins ^Sffc-eïiTciel). Paris, i65o,. 
in-8. 

Discours sur les principes de la chi- 
romarttie^ Paris , '1 653 , inrS. 

Novœ methodipro explanandisHip' 
pocfate et Aristotele spécimen, ^^n», 
1 655 , in-4 ; <^<<^* f <^68 , In^f^ , aveo 
le premier livre de lapkjrsique d'Aris-y 
tote , traduit en/hmfois. — Les aepl 
antres livra que C. de La ÇhAmbr^ 
avait égalem<vit traduits, et qni de- 
vaient être publiés par son fils, n*Qnt 
pas paru. 

Traité de la lumière^ Paria* 165; , 
in-4. . 

V Art de eonnaûre lés hommes ^ oà 
sont contenus . les discours prélimin^iy 
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res iguf servent à cetpt Sfiîçncef Fsïis^ 
1 659, in-4 ; Amstefrdam, 1 660 » ia-iji^ 

Le Sjrstèm^ deVam^» oa Deuxième 
parue de Vart de ccnnaùre les hom^ 
mes. JPaiii , x664 9 iki*4. 

Aeçûil âes épitrts , letù^ a préfa- 
ces, .de M 40 J^ Çiamkr^. Pad#^ 

^iscows si^ l^ caus/es du déborde 



rnent d^ N4 > *vfi^ un, diseoufs de ia 
nature di^kie, sefon la philosophiez 
plaùtnifue. P«r», ,i^6Af »V-4* 

L'Art de comuutre les hommes^ 
troliîèie partit, qui ooDtieiit Jadé- 
fenae dt razteo^kan et dct partMaJî- 
brea de Tèino. P^n^ « x666 , îii-4. 

(^icéron. Mémoires. •— Moccri. 
— Bi^gr.'univprs, )^ 



CUBJElI£/( Jagque$) na^quit àKirkpatrik-Flemmingy dans le comté 
de Dutafries, le 3x mad 1756: H fut d'abord destiné an comimeroey 
et passa daiiis ce but phi'sîears années en Vir£;inie. Mais son ayersion 
pour cette profession. et Imminence des troubles des colonies le 
déterminèrent à revenir en Europe en 1776. D se livra alors à Tétude 
de la médecine à l'Université d'Edimbourg, où fl resta trois ans* 
La perspective d'une place dans le service médical de l'armée ne lui 
permit pas de passer par les degrés ordinaires du doctorat à Édim- 
t>ourg y et il alla se faire recevoir à Cl^scowl Mais une maladie Tajant 
pris au moment où il allait s'embarquer pour \A Jamaïque , cette cir- 
constance et d'autres considérations le firent r^iondfr à so^ premier 
projet, et % alla se fiier à liverpool en 1781. Il y acquît bientôt 
une grande réputation et l'estime générale par sestalens de praticien, 
et par les qualités aimables de son esprît et de son caractère. Il fîit 
choisi pour un Hes médecins de l'hôpital de cette ville. Plusieurs 
écrits qu'il- publia sur des sujets de médecine prs^îqiie, ainsi que de 
politique et de littérature, firent juger de ses talons variés. Cest à 
lui principalement que Fon doit d'avoir fait connaître, par des ob- 
servations détaillées, l'usage des afSusions froides. H fut nommé, 
en 179;!, B^embre de la Société royale de Londres. Dès 1784, 
Currie vivait éprouvé »de .graves symptômes d'une afifectjoç^wde poi- 
trine. Sa santé déclina i^isiblement en i8o4 ;il quitta liverpool, dont 
le climat paraissait contrtire. Il fit un voyage en Êeo^se^ alla alter- 
iiativement prendre les eaux à Cliftoh et k Balh, et mouurvtaprès de 
longues souffrances à. SydiDOuth, le 3i août 180 5. Il a écrit : 



Médical reports on the effeets of 
tvater eold and »>arm as a remedjr in 
f^nxie dieeases , etcT Sur Us «ffi^s de 
Teaa froide et chaade employée ^aaa 
le traiiament *de» fièvres, soit en ap- 
plioatioDs e^térieares, soit en boisson;, 



arec des observalîoiui «or la nataie de 
k fièvre , et wax lea tHe^» de ropiom, 
de l'ialeool , et Mir k îssàAmi^ ^xnk' 
pool, 1797, in^ \ ihid*, t$^ï « îihJ, 
a voi.,. 2« édîL, cfMosidé raMeinwtf 
augmentée; ibid.f 1804» >n-8 , 2 voi» 
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tîon. — Les additions à ïa z" édijioQ 
conaitteiit en pUisienn articles anr di- 
Tera topiques» et snrtont en. olMerrar 
tions confinnatives des bons efièts des 
affosiona firoides qae Tantear avait 
étendues an traitement de la scaiia- 
tine. 

Cnrrîe , à qui Pon a attribné dtVers 
onvrages de Jacques Gnrry et de Gnîl- 
lanme Cnrrie, a en ontre inséré en 
1 785, dans le prem. toI. des Transact. 
de la Soc. de Manchester ^ une notice 
sur le docteor Bell, jeone médecin de 
ses amis; dans le 3* toI. des Mém. de 
la Soc. médieaie de Londres » nn mé- 
moire sor le tétanos et les affections 
conval^Ves; dans les Transact, philos, 
de 179a de la Soc. roy, de Londres t le 
récit des eflbts remarquables d*nn nan* 



riinices m des obsdrratioiis xdMives A 
riflflnewM produite mt U» foMtis de 
réconootto wsnmU par rimmetsion 
dans Tean de la mer et dans Teas 
donce, dans Feaii cbande et dans Teau 
firoide. Il publia en 1793, sous le nom 
de Jasper Wilson nnpampblet intitulé : 
Lettre commerciale et politique^ adres- 
sée à GuUL Fia : deux éditions succès* 
siyes déposent du mérite et du niccés de 
cet opuscule. Enân, il publia en x8oo 
Ita CffiuTres du poète Robert Burns ; 
mais il ne se contenta pas du râle d^édi- 
teur : il y joignit une vie du poète, et 
des remarques critiques qui furent gé- 
néralement goûtées. 

(€3u1mers.x — E. Watt — Notice 
biogr. daiis les Annales dé littér. méd. 
étrang. vol. Vil», — Biogr, uniff, ) 



CURRY (Juan ), médecin anglais &u dix-huitième siècle , ne nous 
est connu que par des ouvrages historiques , et les ouvrages médi- 
caux suivans : 



Our essais on "ordinary fevers in 
3 parts. Londres , 1773, in-8.. 

Some ihoughts ofthe nature of fe- 
nfers » ofthe causes oftheir hecoming 



of frequentfy tnortal, and on thé 
means to prevent it. Londres, 17741 
in-8. 

(R.Watt,) 



CYPRLINUS (Abraham) y fils d'Alard Cyprianus, chirurgien 
4'Amstendam, étudia la médecine à Utrecht^ et y prit le bonnet de 
docteur, le 20 novembre 1680. Mtmi de ce grade, il alla exercer la 
médecine et la chirurgie à Amsterdam durant plps de douze ans. 
De 1693 à 1695 il occupa à Franeker ime chaire d'anatomie et de 
chirurgie. H passa en Angleterre, et revint depuis pratiquer son art 
à Amsterdam. U excellait surtout dans l'opération de la pierre, qu'il 
avait exécutée avec succès sur quatorze ^ents personnes. On coni^ait 
de lui : * - 



Dissertatiode caris ossium. Utrecht , 
i6So,in«4. 

Oratio inauguralis in chirurgiam 
Mneomiastica. Franeker,' 1693 , in-fol. 



Epistola, hit$ionam exktbensfeetus 
hufnani post a z mentes ex uteri tuba , 
tnatre salvâ ac superstite , excisi, ad 
D. Thomam Millington , equifem au* 
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rwftMH , môêKemn rêgùmn érdhuaiMun , ÇjrttoMnU'fypûgastncA, tomlrei , 

et C&ttègii m&dieonttn ' hoMdùiotuium 1 9^4 , iiH4- 

pteHiems. Ujâê, 1706, lû-S, fig. ( Ptcpot, Bise. Uttér. des Pays- 

Tiftd. en frftnçaiiy Atesteidam , 1 707 , Bas.) 

■11-8. 



FIN I>£ LA DEUXIEME* PA&T1B DU PAKU'iEE VOLUME.. 
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